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ÎCHTHYOGOLLE.  rby«z  GoLLiv 

ÏCHTYOPHTALMITE-  Ichtyophtalm. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  et  sou-: 
vent  irisé  dans  l'intérieur*  On  le  trouve  compacte ,  dissé- 
miné et  cristallisé  en  cubés  oU  en  tables  cài'rées.  Là  sur- 
face des  cubes  est  lisse. 

Les  cristaux  sont  éclatants-,  l'intérieur  du  fossile  est 
d'utt  éclat  nacré. 

La  cassure  principale  est  lanlelleuse  dans  une  direction; 
le  clivage  li'est  pas  encore  déterminé  *,  la  cassuce  transver» 
«aie  est  conchoïdei 

La  forme  des  fragments  paroît  être  régulièi;p ,  mais  ell» 
n'est  pas  encore  déterminée. 

il  est  ti-ansparent  ou  demi-transparent,  dcmi-dur>  trés- 
aigte  et  d^'une  pesanteur  spécifique  de  2,491* 

Ou  le  trouve  à  Atoen  en  Sudermannïand.  Il  est  accom- 
pagné de  titane,  dé  pierres  d'aimant,  de  spath  calcaire 
et  d'amphibole.  Si  lie  fossile  observé  par  Schmnacher  est 
véritablement  de  Yichtjophtalmite/i\  auroit  uU  deuxième 
lieu  de  naissance  à  Lang-Soë  prés  Arendali 

Il  est  composé ,  d'après  Rose ,  de 


Silice    .     .     .     .     i     .     52^00 

Chaux  .     .     .     .     .     .     a4,So 

Potasse  ^«     b  •    •     •     *      8,10 

Parties  tolatile»  .    .    .    i5,oo 

99,60 
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Pour  mieux  connoitre  la  nature  du  principe  volatil  ^ 
R(^se  fi|  rougir  loo  grains  de  ce  fossile  dans  une  cornue^ 
muiiie  d'un  récipient  tubulé  et  d'un  tube  recourbe  qui 

Îlongeoit  sous  une  cloche  remplie  de  mercure.  Il  passa 
es  stries  nébuleuses  et  quelques  gouttes  d'un  liquide 
jaune ,  d'une  odeur  empyreumatique  crayeuse  qui  colora 
le  papier  de  fernambbuc  eu  violet^  la 'potasse  en  dégagea 
de  l'ammoniaque. 

w  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  obtenu  des  résultats  sem- 
blables y  msfts  ils  ont  pris  le  principe  volatil  pour  de  l'eau. 
Ils  ont  remarqué  de  plus  (\aeYichtyophtalmite  fond  au  cha- 
lumeau avec  un  foible  bouillonnement^  et  que^*^chauffé 
dans  un  creuset  de  plaline  à  un  feu  violent^  il  acquiert 
tm  aspect  de  porcelaine. 

Haiiyadonné  à  Tichtyophtalmàele  nom  SapophyttUhe. 

IDOCtlÂSE  VÉSUVTENNE,  HYACINTHINK  r<r- 

suvidn. 

Ce  fpssilç  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Quelques 
échantillons  sont  d'un  brun  rougeâtre  ou  d'un  brun  gi- 
rofle. 

Il  est  compacte  y  disséminé  et  cristallisé.  Il  a  la  forme 
prismatique*,  les  prismes  sont  courts  et  souvent  .altérés  par 
un  grand  sombre  de  facettes. 

La  forme  primitive  de  Vidocrase  est  le  cube.  Les  cris- 
taux sont  plus  ou  moins  petits.  îls  ont  une  surface  polie 
et  même  luisante  -,  l'intérieur  est  d'au  éclat  gras. 

I*a  cassure  est  conchoïde,  plus  ou  moins  lamelleuse. 

Le3  fra{{ments  sont  indéterminés,  à  bords  aigus.  Il  est 

demi-transparent.  Sa  jéfraction  est  double.  Il  e^t  dur, 

^  aigre  /  facile  à  casser,  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,39 

à  3409. 

Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre  jaunâtre. 

On  trouve  ce  fossile  en  Italie  ^  à  Naples ,  surtout  dans 
les  laves  du  Vésuve,  en  Sibérie,  à  K^arnschatka.  On  le 
confondoit  autrefois  avec  l'hyacinthe. 
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$f|^ii  Siat>roth>  ïiJçcmsc  est  00iK|pO5éç>  savoir^  cohii 

duVésui^â,  deSitérU^ 

Silice.    .     .    .    •    •    55,5o  43,eô 

ChaQ^ *    35,po  34iAQ 

Alumine     .     •     •     •     22^2$  ^¥[9^^ 

Oxide  de  fer  .     .     .       7,5o  5,âo 

Oxide  de  man^aiiè^e      o,  2  5  0,0 


98,50  97,7s 

IGNITION.  Cadefactio.  GiueAea. 

Ou  entend  p$r  ce  mot  une  teUe  accumulation  de  feu 
(lumière  et  c^lodque  ) ,  qu'il  reste  i  la  surface  dui  corps 
sans  se  dégager  en  flamme.  Il  n'est  sensible  que  par  l'éclat 
^ue  le  corps  acquiert. 

Il  y  a  plusieurs  degrés  à'igmticm  qu'on  peut  distinguer 
par  la  couleur  qu'on  aperçoit  au  grand  jour  ou  dans  l'ob- 
scurité. Lorsque  XignitUm  commence ,  l'éclat  est  peu  vif 
et  d'un  rouge  foncé  \  à  un  degré  de  feu  plus  violent,  la 
lumière  est  blanche. 

On  peut  cpnsidérer  la  température  i  laquelle  VigrUtion 
a  lieu  >  à, un  degré  déterminé ,  comme  une  chaleur  cons- 
tante. Elle  paroît  être  la  même  po^r  tous  les  corps.  On  a 
cherché  à. détermi»er  les  diflférents  degrés  de  Vift^ition. 
Newtoyi  met  le  degré  ^'ignition  le  plus  inférieur  du  fer 
où  il  commence  à  devenir  invisible  à  l'obscurité,  à  6Î5<> 
Fahr.  -Lorsque  le  fer  étoit  bien  rouge ,  comme  dd  fer  or- 
dinaire ^  l'échelle  de  Fahr.  éloit  de  104.9  ^  ïp5o  degrés. 

Wedgwood  trouva  la  chaleur  rouge  du  fer ,  en  plein 
jour,  à  1077  degrés  Fahr.  ,  et  celle  visible  dans  l'obscu^ 
rite,  à  947  degrés  Fahr. 

Plusieurs  praticiens  déterminent  la  température  cî'aprés 
la  couleur  de  ïignition.CQSi  ainsi  qu'ils  laissentle  fer  au 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  d'un  rouge  cerise  ou  d'un  blanc 
bleuâtre  ^etc.  Certains  métaux  fondent  avant  de  rougir  jj 
d'autres  deviennent  rouges  après  avoir  été  fondus. 

Tous  les  corps  ne  sont  pas  susceptible»  d'acquérir 
VigTiition,.^ximûm%  les  gaz  paroisseut  faire  uneexceptioo. 
Wedgwood  fit  chauffer  l'air  jusqu'à  ce  qu'un  fil  d'or  en 
«acquît  ïignitioni  mais  Vair  n'étgit  pas  rouge.  Il  est  pour- 

I. 


Digitized  by 


Google 


i  INS 

tant  possible  que  Vigniiîon  de  rair.n'ftitpa  être  aperçue 
en  raison  de  sa  grande  dilatation. 

L'incandescence  exprime  une  espèce  ^ignition  qui  a 
lieu  vers  le  commencement  ou  vers  la  fin  d'un  corps  en* 
flammé.  On  l'emploie  ordinairement  pour  les  corps  qui 
renferment  du  carbone. 

INCINERER.  Incinerare.  Einœsùhem. 

On  sépare  quelquefois  avec  le  contact  de  l'air  et  par  la 
combustion^  les  principes  voIatiLs  des  matières  orga* 
niques^  pour  avoir  le  résidu  incombustible  ûxe  qui  est  la 
cendre.  Ce  résidu  est  composé  de  terres ,  alcalis  ,  oxides 
métalliques ,  différents  sek  neutres^  et  une  partie  de  char- 
bon échappé  à  la  combustion. 

INDIGO.  Fbyez  Tbïntubb. 

INFLAMMATION,  f^ojez  Combustion. 

INFUSION.  Infusio.  Aufgiessen. 

Si  un  corps  contient  des  parties  susceptibles  d'être 
extraites  par  l'eau ,  l'alcool  ^  l'huile^  le  vinaigre  ^  etc. ,  on 
peut  les  lui  enlever  en  versant  dessus  l'un  ou  l'autre  de 
ces  liquides.  Pour  que  les  liqueurs  agissent  mieux ^  on 
triture  le  corps,  ce  qui  multiplie  son  contact  et  augmente 
par  conséquent  l'action  de  la  liqueur.  On  verse  le  liquide 
ou  froid  ou  bouillant  sur  les  substances  à  extraire  >  d'après 
leur  nature.  Quelquefois  ou  expose  Y  infusion  à  la  chaleur^ 
mais  il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  passe  à  l'ébullition^  parce 
qu'alors  Y  infusion  seroii  changée  en  décoction. 

On  préfère  Yinfusion^  à  la  décoction  dans  les  cas  où  les 
parties  à  extraire  se  volatilisent  ou  s'altèrent  à  la  chaleur 
de  l'eau,  bouillante  ,  ou  quand  les  parties  sont  solubles  i 
une  température  plus  basse  qu'à  celle  du  degré  bouillant. 
Le  liquide  chargé  de  ces  parties  extraites  est  appelé 
infusum. 

INSTRUMENTS  CHIMIQUES.  Instrumeùta  chemîca. 
Ckemische  TVerkzeuge. 
On  peut  diviser  les  instruments  en  deux  classes^  savoir^ 
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^  instruments  mécaniques  et  en  instruments  ehnniques. 
Les  premiers  agissent  par  des  forces  mécaniques  y.  comme 
]a  pression  y  la  contusion ,  etc.  -,  les  derniei*s  agissent  par 
des  forces  électives. 

L'endroit  où  le  chimiste  fait  ses  opérations  est  appelé 
laboratoire. 

La  bonne  construction  d'un  laboratoire  dépend  de  beau* 
coup  de  circonstances^  de  manière  qu'on  ne  peut  rien 
déterminer  de  positif  sur  ce  sujet.  On  ne  peut  présenter 
que  des  conditions  générales. 

Il  faut  choisir  un  lieu  parfaitement  sec.  Il  doit  étra 
suffisamment  édairé.  Il  faut  qu'il  soit  construit  de  manière 
qu'on  puisse  y  établir  un  courant  d'air.  L'édifice  doit  être 
spacieujc  et  muni  des  instruments  nécessaires. 

INTERMÈDE,  IxAexvfïQàîvm.  Zin^ischenmitteK 
On  donne  ce  nom  aux  substances  à  l'aide  desxpielles  on 
peut  unir  ou  séparer  d'autres  corps  dont  la  combinaison 
ou  la  séparation  i^e  pourroit  pas  s'effectuer  sans  elles^ 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  unir  l'eau  à  l'huile  ^  par  le 
moye^  «des  alcalis.  Il  n'est  cependant  pas  exact  de  dire 
que  l'huile  soit  combinée  avec  l'eau  ,  mais  il  s'est 
formé  un  nouveau  composé  (le  savon  ) ,  qui  est  uni  à 
Teau.  La  dénomination  àiattraction  prédisposante  dont 
quelques-uns  se  sont  servis  pour  exprimer  Y  intermède  y  est 
tJrés.-in^ropre. 

On  appelle  encore  intermède  des  corps  qu'on  emploie 
pour  séparer  des  substances.  On  se  sert  de  l'acide  sulfur 
rique  pour  séparer  l'acide  nitrique  de  la  pbtasse.  L'acide 
sulfurique  qui  décompose  le  nitre>  pourrait  être  considér^é 
comme  intennède^ 

IRIDIUM.  Iridium.  Iridium. 

DescQstils^  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  eouleu^r 
rouge  qu'affectent  les  sels  triples  de  platine  ^  a  fait  des. 
expériences  sur  cet  objet.  Il  soupçonna  que  cette  colori- 
sation  dépendait  d'un  certain  degré  d'oxidation  d'un  mé- 
tal particulier  ^insoluble  dans  les  acides  ^  mais  susceptible 
de  se  dissoudre  étant  combiné  avec  le  platine. 

Fuuircroy  et  Vauqueliu  ^^  en  partant  dea  expériences  fe 
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Môussm  Pottschkîti,  et  de  la  Synthèse  du  Palkdiuiïi,  pat 
Chenevix  ,  soumirent  le  platine  à  un  examen  plus  atten- 
tif, et  s'assurèrent  presqu'en  même  temps  que  Descostils , 
de  la  présence  de  ce  nouveau  métal, 

M^is  ils  ont  confondu  plusieurs  de  ses  prôpftiétés  (Annal, 
de  Chimie,  t,  48,p.  i^?^  et  t.  5o,  p.  5)  «trec  celles 
tf  un  aiitre  métal  allié  au  pïatine ,  qiii  leuf*  étdit  alors  in- 
connu ,  Y  osmium, 

Smitsdn  Teniidnt ,  chimiste  anglais,  qui  s'est  occupé 
peu  de  temps  après  de  l'analyse  du  platine  bnit ,  doit  être 
tegardé  comme  celui  qui  a  fait  Ik  découverte  de  ce  métal , 
ainsi  que  celle  de  l'osmium  •,  il  eèt  le  pf emîèfr  ijui  les  ait 
Isolés  l'un  et  l'autre. 

Lorsqu'il  fut  parvenu  à  lesl  séparer,  il  en  étudia  les  ca- 
ractères. Comme  le  premier  de  ces  métaux  dissous  dans 
les  acides  et  surtout  dans  l'acide  tfautiatique ,  lui  présenta 
un  jeu  de  couleur  très-frappant ,  il  lui  doiinâ  le  nom 
Ô^iridiurà. 

Le  minerai  Sliridium  est  mêlé  avec  le  platiné  brut.  Le* 
grains  qui  renferment  V iridium,  ont  la  plus  grande  analo* 
gie  avec  ceu±  dû  platine  ,  de  ^Orte  qu'on  ne  peut  à  pein0 
les  différencier ,  à  moins  qu'on  ne  dissolve  le  platine  brut 
dans  Facide  nitro-muriatique  •,  alors  les  grains  à'iridium 
restent  insolubles.  Quand  on  les  essaie  à  la  limé  on  trouve 
qu'ils  sont  bien  plus  durs  que  ne  sont  les  grains  de  platine. 
Sous  le  marteau  ils  ne  s'étendent  pas  *,  leur  cassure  paroît 
être  laraélleuse,  d'un  éclat  particulier,  caractère  qui  peut 
les  faire  distinguer. 

Pour  acquérir  la  plus  grande  certitude  que  cette  mine 
«e  trouve  en  état  naturel ,  et  que  le  métal  n'est  pas  sépare 
des  grains  de  platine ,  WoUastou  en  a  retiré  une  quantité 
de  platine  brut  et  l'a  examiné  en  particulier. 

La  pesanteur  spécifique  des  grains  d'^rw^wm  est^d'a-. 
près  Wollaston ,  de  19,5  ,  tandis  que  celle  du  platinô 
l)rutn*a  jamais  surpassé  celle  de  17,7. 

L'analyse  n'y  démontra  pas  un  atome  de  platine.  II  les 
trouva  composés  $  iridium  et  d'osmium.  Foya^  Journal  de 
îîicholson ,  t.  lî ,  p.  i  ï8.  * 

Il  seroit  cependant  très-pénible  de  sé|)arer  Yiridium 
d'une  manière  mécanique  \  siu  surplus  il  faudf  oit  toujours 
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les  soumettre  à  une  analyse  ultérieure.  Pour  \t  séparer  da 
platine  brut  y  on  emploie  le  procédé  suivant  : 

Après  avoir  purifié  mécaniquranent  le  platine  brut  au- 
tant que  possible  ,  on  le  fait  calciner  fortement  pour  en 
volatiliser  le  mercure  qui  pôurroit  encore  y  adhérer.  On 
le  fait  digérer  ensuite  dan^  une  petite  quantité  d'acide 
nitro-muriatiqne  très-étendu  d'eau ,  pour  enlever  l'or. 

Gn  le  fait  bouillir  ensuite  i  plusieurs  reprises  dan«  f  a- 
cîde  nitro-muriatiqùe  concentré.  Il  reste  une  poudré  noire 
insoluble  qui  renferme  Yiridium  combiné  avec  Fosmium. 

Seloï^  Trommsdorff,  îooe  parties  de  platine  brut  exi- 
gent^ pour  être  dissoutes -,  i6,326  partieîs  d'acide  nitro- 
muriatique  \  la  poudre  noire  insoluble  fait  le  ^ delà quan- 
tiî^  du  platine  employé. 

On  fait  rougir  la  poudre  noire  avec  une  quantité  égale 
de  potiâsse  caustique.  Les  deux  métaux  s'oxident;  l'os- 
mium se  dissout  dans  la  potasse  et  peut  être  enlevé  par 
l*eau.  Le  résijlu  qui  contient  Xiridium  se  dissout  dans  ra- 
cine muriatique.  rar  un  traitement  alternatif  de  potasse  et 
d'acide  munatique  ,  on  parvient  à  dissoudre  la  poudré 
noire  en  totalité. 

Il  est  cependant  &  remarquer  (jue  la  potasse.avec  l'os- 
mium dissout  un  peu  iiiridium  ^  et  que  Fâcide  muriatique 
avec  Yiridium  dissout  un  peu  d'osmiurn.  Pour  isoler  l'os- 
mium y  il  faut  saturer  la  liqueur  alcaline  par  de  Taçide  sul^ 
f^ique  y  et  on  distille  le  tout. 

L'oxide  d'osmium  se  volatiUse  avec  Teau  bouillante.  On 
peut  le  séparer  parle  moyen  du  ziiic  et  d'une  addition  d'a- 
cide muriatique.  Pendant  la  distillation  de  la  liqueur  al-^ 
câline^  la  partie  à^ùidium  dissoute  par  la  potasse  sèséparet- 
en  lames  foncées. 

Par  l'évaporation  le  muriate  Siridium  cristallise  en 
octaèdres  -,  si  l'on  fait  rougir  les  cristaux,  on  obtient  ïiri- 
dSum  pur.  "^ 

Trommsdorff  observe  que  la  plus  g)?ande  paiitie  à'iridiunp 
taBÂtjd  avec  le  platine  en  dissolution  ^  car  le  muriate  d'am- 
moniaque y  forme  un  précipité  rouge  briqueté  ^  composé 
é'^tcide  muriatique,  d'ammoniaque,  de  platine  et  à! iridium^ 

£n  précipitant  par  le  muriate  d'ammoniaque  .et  en  ïi^ 
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«tnt  rougir  et  dissoudre  le  précipité  à  plusieurs  reprises  ^ 
on  parvient  à  enlever  tout  \ iridium. 

"Ùiridium  métallique  est  d'un  blanc  argentin  ^  trés-dur^ 
difficile  à  fondre ,  fixe  et  cassant. 

U  n'est  pas  oxidable  par  le  feu.  Il  est  insoluble  dans  leis 
acides  \  l'acide  nitrcHmuriatique  lui-même  ne  l'attaque  que 
dans  le  cas  où  il  est  très-divisé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir 
avec  les  alcalis  au  contact  de  l'air ,  il  s'oxide  et  se  dissout 
tantôt  aveq  une  couleur  roug^^  tant&t  avec  une  couleur 
bleue. 

U  iridium  oxidé  par  les  alcalis  se  dissout  dans  les  acides 
$ulfurique ,  nitrique  et  muriatique  concentrés.  Sa  dissolu-^ 
tion  dans  l'acide  muriatique  est  bleue,  verte  et  rouge  ; 
celle  dans  l'acide  sulfurique  et  nitrique  est  toujours  vio-. 
^ette.  Toutes  ces  différentes  nuances  disparoissent  sur-le- 
champ  par  quelques  atomes  de  sulfate  de  fer ,  de  murîata 
çxididé  d'étaiii  et  par  d'autres  corps  combustibles. 

Toust  les  métaux  ,  excepté  l'or  et  l'argent ,  précipitent 
Xiridium  de  se^  dissolutions.  Lj^  potçisse  caustique  le  pré- 
cipite en  pxide  jaune  ,  et  une  partie  reste  en  dissolution. 

Les  dissolutions  rouges  à! iridium  donnent  des  sels  rouges. 
Le  liquide  est  si  riche  en  couleur ,  qu'il  paroîtétr^  noir  ;  une 
partie  suffit  pour  colorer  sensiblement  looopaifties  d'eau. 

Ce  sont  ces  sels  qui   se  combinent  av^c   les   sels   dç 

i)latine  et  qui  leur  "communiquent  U  couleur  rouge.  Si 
'on  ajoute  à  la  dissolution  de  platine  pur  qui  est  précipité 
en  jaune  parle  muriate  d'ammoniaque,  un  peu  de  niuriate 
^iridiurti ,  il  se  forme  un  précipitç  rouge  plus  ou  moins 
fpncé. 

Le  muriate  ^iridium  est  décoloré  par  le  prussiate  de 
potasse  et  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ^^  sans  qu'il  se 
forme  un  précipité. 

Le  muriate  airidium  perd  son  acide  à  la  chaleur  et  le 
jnétal  reste  pur  ;  il  est  si  réfractaire^  qu'on  n'a  pas  encore 
:féus9i  à  le  fondre. 

Le  plomb  se  combine  avec  Yiridium ,  mais  on  peut  l'en 
réparer  fecilenaent  par  la  côupellation  *,  Yiridium  reste  en 
poudre  uoire. 

Le  cuivre  se  combine  aiséïuent  î^vec  Yiridium  et  donne 
'fUi  alliage  très-rduçtile. 
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L'iridium  allié  *à  l'or  ne  peut  pas  en  être  séparé  ni  par 
Ja  coupellation  ni  par  Tinquartation  •,  cet  alliage  est  très-, 
ductile  et  la  couleur  de  l'or  n'est  pas  altérée-,  par  la  disço-» 
lution  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  Y  iridium  se  sépare. 

L'iridium  ne  se  combine  ni  avec  le  soufre  ni  avec  l'ar- 
senic. Fojez  Tennant ,  dans  le  Journal  de  Chimie ,  t.  5  j| 
p.  i66-,  Trommsdorff ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ,^ 
t.  i4,  p.  ij  Annales  du  Muséum  d'Histoire  NaturçUçjj 
t.  7,p.  4oi. 

ÏVOIRE.  Fojrw  0$. 
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Jade.  jadé. 

Lçs  minérsjogistes  comprennent  sous  €e  npm  deux 
fossiles  différents.  L'un ,  jade  néphritique  d'Hfwiy  ,  né- 
phrite de  Werner,  et  l'autre  trouvé  par  Saussure  a^x  bords 
du  lac  de  Genève,  Lehmanile  deDelaméthrie,  Saussiurite,. 

Le  jade  oriental  a  un  aspect  huilé  •,  sa  couleur  passe  du 
vertpâle  au  vçrt  poireau,  quelquefois  il e^fd^u^i  vert 4'olive. 

On  le  trouve  en  niasses  et  disséminé ,  ordinairement  en 
fragments  à  angles  obtus ,  dont  la  surface  est  un  peu 
éclatante.  L'intérieur  àxxjade  est  mat  et  d'un  aspect  gras..^ 

Sa  cassure  est  plus  où  moins  schisteuse  ou  esquilleuse*, 
elle  s'approche  quelquefois  du  fibreux ,  mais  jamais  du  la- 
melleux.  Il  est  difficile  à  casser ,  très-dur ,  plus  ou  moins 
translucide  et  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Brisson,  de  3,966-,  d'après  Saussure  père,  de 
5t;970  et  de  3,o'ji.  D'après  Saussure  fils,  elle  est  de  2,957. 

Le  jade  est  fusible  au  feu.  Saussure  fils  a  exposé  une 
amulette  de  i  gros  et  demi ,  dans  un  creuset  de  platine , 
pendant  une  heure,  au  feu  lé  plus  violent  de  la  forge.  Elle 
s'étoit  fondue;  la  surface  étoit  grise  et  l'intérieur  bleu  et 
opaque.  A  l'aide  du  microscope  on  remarqua  à  la  surface 
une  infinité  de  petits  globules  métalliques  dorés ,  dont  on 
]fa  pas  reconnu  la  nature  :  au-dessus  de  la  surface  il  s'é-^ 
toit  formé  une  série  de  grosse»  bulles.  Un  petit  morceau 
de  cette  masse  se  fondit  au  chalumeau  sans  se,  vitrifier^ 
Par  la  fusion,  lejade  avoit  perdu  2  {  pour  loode  son  poids*. 

L'analyse  a  donné  pour  résultat  .^ 

Silice.  •....*  53,7$ 

Chaux.      .     .     •     .     •  13,7s 

Alumine    .     »     .     .     .^  /  i,5a 

Oxide  de  fer  .     .     .     .  5,oo 

Oxide  de  mang^anèâe     •  2,00 

£aa •  2,2s 

Soude  ••»••.  io,83 

Potasse ^  .  8,44 

Perte 5,48 

Aoo^oa 
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Ce  fossile  a  été  appelé  lapis  nephreticus ,  parce  qu'on 
le  regardoit  comme  un  remède  contre  la  colique  néphré- 
tique. On  en  fait  des  aîni^Iettes  y  des  bustes^  des  vases^  etc. 
Ou  le  trouve  en  Amérique  .  en  Asie,  datts  les  montagnes 
de  Savoie,  de  Suisse ,  en  Hongrie,  en  Suéde,  etc. 

Une  variété  particulière  de  ce  fossile  est  lejade  axinien 
{beUstein)  \  sa  couleur  est  le  vert  de  poireau  -^  ildonne  des 
étincelles  avec  le  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après 
Lichtenberg,  de  3,007.  Oti  le  trouve  àTarai-Punamma,  o\ 
lés  habitants  l'einploient  pour  en  faire  des  crochets  et  des 
eiseaux.  Les  boucles  d'oreilles  qui  viennent  de  ces  con* 
trées  et  qui  ont  l'aspect  extérieur  de  ce  fossile,  ne  sont^ 
d'après  rètamen  de  KIa|)rDth,  que  de  l'aibeste  vert. 

L'autre  espèce  de  jade  a  été  tf  ou^ée  par  Saussure  aux 
bords  du  lac  Lehmann  ,  aux  rivages  de  la  Durance  et  à 
Mussinet ,  près  Turin.  C'e^t  le/ade  tenace  d'Haiiy,  Leh- 
manite  dé  Delaiilétherie ,  Satiâsurite. 

Ce  fossile  est  analogue ,  ^^ant  à  la  couleur ,  la  dureté 
et  la  cassure ,  au  jàde  oriental  *,  mais  sa  pesanteur  spéci*> 
fique  est  plus  considérable.  Elle  est ,  selon  Saussure ,  de 
3,34^  terme  moyen.  Klaproth  l'a  trouvée  de  3,20o. 

Il  est  moins  transparent  que  n'est  lejade  oriental  *,  il  est 
plus  fusible. 

Au  chalumeau,  il  donne  un  verre  gras  demi-transpa* 
rent ,  d'un  blanc  verdâtre.  Chauffe  dans  le  creuset  depla* 
tine  ,  on  obtient  un  verre  brun  transparent ,  exempt  de 
bulles.  Cette  f\ision  ne  fait  éprouver  à  ce  fossile  aucuno 
perte  sensible  en  poids. 

Saussure  en  a  retiré  : 

Silice  ^  •  •  ,  •  44iOo 
Alumine  ...  «  3o,oo 
Chaux.     •     ^     .     •      4>oo 


Oxide  de  fer     .     . 

12,5o 

Oxide  de  manganèse 

o,o5 

Soudé.     .     .     ,     • 

6,00 

Poussé    ^     .     .     . 

0,25 

Perte.    .    ,    .    , 

3,20 

i  00,00 
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Siaproth  a  trouvé  dans  le  même  fossUe: 


Silice  •     • 
Alumine  , 
Chaux 
Mao^nésie. 
Ozide  de  fer 
Soude.     . 


49,00 

24)00 

iO)5o 

3,75 

6,5o 
5,5o 


99»25 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  dn  jade  oriental^ 
il  faut  regarder  ces  fossiles  comme  deux  espèces  toutes 
difiFérentes. 

Foje:^  Journal  de  Chimie^  t*  2 ,  p,  4^0  \  et  les  Mém. 
de  Klaproth ,  t.  4 >  p-  27 1, 

JARGON.  Circonius.  Zirfcen. 

On  trouve  \q  jargon  d'un  blanc  verdâtre  oU  jaunâtre  ^ 
d'un  gris  bleuâtre  qui  passe  au  brun   des  girofles  et  de 
beaucoup  d'autres  nuances  qui  sont  le  plus  souvent  entra^ 
le  gris  et  le  vert.  i 

Il  est  en  grains  plats  y  anguleux  y  en  galets  ou  bien  eu 
cristaux,  (^uant  à  la  forme  des  cristaux,  voyez  article 
Hyacinthe. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  trèi-petits.  La  surface 
est  lisse  ;  celle  des  fragments  anguleux  est  rude ,  celle  des 
grains  est  inégale.  L'extérieur  des  galets  et  des  grains  est 
peu  éclatant  V  mais  les  cristaux 'ont  beaucoup  d'éclat.  L'in-^ 
lérieur  àxx  jargon  est  d'un  éclat  de  diamant. 

La  cassure  est  parfaitement  conchoïde,  rarement  lamel-^ 
Jeuse.  Les  fragments  sont  indéterminés,  à  bords  aigus. 
Les  petits  grains  sont  transparents  ,  durs  à  un  haut  degré, 
aigres  et  faciles  à  casser.  La  pesanteur  spécifique  du /a/v. 

fon  de  Zeylan  est,  d'après  Klaproth,  de  4^6 i 5  \  celle  do 
Norvège,  de  4,4^5,  et  celle  du  Circars  septentrional  dan» 
Vinde,  de  4^5oo. 

Le  jargon  de  Circars  diffère  de  celui  de  Zeylan  en  ce- 
qu'il  est  d'un  brun  plus  ou  moins  rougeâtre..  Ou  le  trouvô 
en  galets  ou  en  prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux 
est  lisse  ou  glanduleuse,  celle  des  galets  est foiblement. 
rude,  Sqt  cï^sure  transversale  est  cgnchoide^  m  dçux.dyL^ 
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rectiotis.  Les  fragments  sont  indéterminés.  Il^st  transpa-^ 
rent  sur  les  bords.  Il  est  dur  à  un  haut  degré^  peu  difficile 
i  casser^  et  gras  au  toucher. 

On  travaille  le  jargon  pour  Tomement  comme  le  dia-* 
mant.  "Le  jargon  pâle ,  quand  il  est  poli ,  imite  en  quelque 
sorte  le  diamant ,  et  on  l'a  fait  passer  quelquefois  pour  tel* 
Pour  le  reconnoître  on  y  verse  une  goutte  d'acide  muria- 
tique  concentré ,  qui  produit  une  tache  mate ,  tandis  qu'il 
ne  porte  aucun  changement  sur  le  diamant. 

Le  jargon  de  Zeylan  est  composé,  d'après  Klaproth,  de 

*  Zirconc.  .  .  •  68,0 
Silice  •  •  •  •  3i,5 
Oxide  de  fer.     .      o,5 


100,0 
Lej'àrgon  de  Fridrichwœrn  >  en  Norvège,  de 

Zircone 65 

Silice     •     •    .     .     .    33 
Fer  oxidé  ..••.'      i 


99 
Celui  de  Gircars  septentrional ,  de 

Zircone  .  •  •  64,5o 
Silice..  .  •  .  32,5o 
Oxide  de  fer    •       1^0 


98,50 

Haiiy  a  classé  l'hyacinthe  et  le  jargon  sous  la  mémt 
espèce  de  zircone. 

JASPE.  Jaspis.  Ja^pis. 

L'espèce  de  yVw;?e.  comprend  quatre  variétés  :  le  jaspe 
^gyptien^  lej'aspe  rubmnné,  le  jaspe  porcellanite  et  lej'aspe 
commun. 

Le  j'aspe  égyptien  est  en  morceaux  arrondis  avec  des 
dessins  zonaires  ou  rubannés  irréguliers ,  qui  sont  d'un 
brun  plus  ou  moins  fon,cé,  sur  un  fond  jaune.  Il  «st  r^re** 
jnent  d'un  vert  d'olive» 
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UhÂèntur  est  âdntîllant^  la  cas&wte  ^  parfsâ^emecft 
ccoîdhôïde^l^s fragments  indéteiinmés^  abords  dgus.  Il 
est  ordinairement  opaque ,  quelquefois  translucide  sur  les 
bords  9  moins  dur  que  le  quartz^  ^igre^  facite  à  casser.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  ^  selon  Brunnic^i ,  de  2^600  ;  se» 
Ion  Blumenbach  ^  de  ^^564.  Il  brûle  au  feu ,  et  quand  on 
le  fait  rou^  long-temps ,  il  cbs^ige  de  couleur.  Ou  le 
trouve  en  Egypte  et  en  Lorraine. 

Le/aspe rubanné  est  aussi  de  diverses  couleurs;  maii 
ces  couleurs  sont  disposées  par  zones  ^  rubans  ^  raies 
noires  ^  tachés  en  pointe.  On  le  trouve  en.^a;i[e  et  dans  la 
montagne  Oural. 

Il  est  compacte,  en  couchés  entières.  J-'intérieur  est 
mat  '9  sa  cassure  esixonchoïde  ,  quelquefois  esquilleuse  et 
terreuse.  Ses  fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus. 
Il  est  translucide  ^pr  les  bpiirds^  pieny ,  £^i^^4ur,qw  le 
quartz ,  aigre  et  peu  pesant. 

Le  jaspe  porcellanite  varie  du  gris  de  perle  au  gris 
bleuâtre  et  même  au  noir  bleuâtre.  Il  pr^^p^e  aussi  toutes 
les  nuances  du  rougp  de.briqu.e. 

Il  est  compacte,  «n  couches  entières  ou  en  galets  comme 
desséché.  Il  a  quelquefois  des  impressions  rouges  de 
plantes,  surtout-de  niUle&uiUe.ejb]de}onc. 

L'intérieur  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  gras.  Sa  cassure 
est  conchoïde.  Il  est  parfaitement  opaque ,  dur ,  mais 
moins  dur  que  les  variétés  précédçnties ,  :aigre ,  facile  à 
Casser  et  peu  pesant.  On  le  trouve  près  de  Straka ,  près  do 
Bilin  en  feohême ,  à  Wssa  près  Karlstad  et  en  Saarbruck. 

.  Il  est  composé ,  d'après' Rose ,  de 


Silice.     .     .     . 

.     60,75 

Alumine.     .     . 

27,25 

Magnésie     *     . 
iOxide  de  fer    . 

'3 ,00 

2,5o 

Pousse  .     «    < 

.      5,66 

Wernera  rangé  cette  variété  parmi  les  produits  pseudo-- 
volcaniques,  ouvceux  qui  sont  plus  ou  moins  altérés  par 
un  ieu  souterrain  qui  étoitdans  leur  voisinage. 
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Le  Jaspe  eofnmun  préseate  loutes  les  cotileiurs  qui  £^4. 
f  artienuent  bux  jaspes. 

Le  plus  bi^aairemeiift  il  est  compacte ,  ^ekfnefiûft 
'dbâémmé  ou  en  couches ,  altemativeiiient  an^ec  d'autm 
pierres.  Ses  couches  sont  quelquefois  ^a^draées  parades 
filons  de  quartz. 

L'iiltéiieiir  e^  lûi  peu  écla&nt»  la  cassuir^  eonchoâ^  ou 
esquâleuse  \  les  fragments  sont  indétenninés. 

Il  est  opaque  ou  translucide  vers  les  bovds^  moiDs  dur 
que  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^35  jusqu^i 
a,7.  On  le  trouve  en  Allemagne^  en  France^  enSuéde^ 
en  Hongrie,  etc.     -•  , 

Il  est  composé,  d'aérés  Kirwan ,  de 

Silice 7S 

Alumine.     •    •     •    20 
Fer    •     .     •     .     .      5 


100 


On  poUt  difiere^s7a^)E>0$  et  on  en  fait^^s  làbatières  > 
des  manches  de  -couteau  -,  du  les  etoplofeaUtoi  dans  la 
sculpture ,  etc.  * 

Autrefois*  onelassoit  le  /iulpe  panai  les' ar^leux  *,  mais 
la  grande  quantité  de  silice  qaie  l^ôse  et  KirWai^  y  ont 
trouvée.  Ta  faittailger.paÉtai fes sil&eii*^  > 

JAYET.  Bitumen  gagatus.  Gagat. 

Ce  fos»sile  se  trouve  oardifiaireilieiit  en  nuus^e'^ubor^  du 
fleuve  Gage^  ai  Lycie,  en  Frwce>  en  Aogletwrre,  etc,  : 

Il  est  très-noir,  d'un  éclat  foible  ,  opaque  et  solide  vw 
peut  le  tourner  et  polir.  Sa  cassure  est  conchoïde*  Sa. pe- 
santeur spécifique  est  de  1,^59.  En  le  chauffant,  il  répand 
Todeur  de  Fasphalte.  A  une  haute,  tempér^ature ,  il  brûle 
avec  une  flamme  verdâtre.. 

A  la  distillation,  îl  donne  un -acide  particulier.  On  en 
prépare  des  laitons ,  des  colliers  >  etc. 

JENITE.Jew/. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  noir  foncé  ou  d'un 
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aoir  brunâtre.  On  le  trouve  en  masses  et  cristallise^'  Lô 
fossile  compacte  a  une  cassure  rayonnëe  divergente.  Sa 
forme  générale  est  celle  d'un  prisme  à  4  et  à  8  pans ,  dont 
les  sommets  portent  plus  ou  moini  de  facettes  ;  mais  ces 
sommets  sont  droits  et  les  facettes  y  sont  disposées  régu^^^ 
liérement. 

Il  a  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à  base 
rbombe  ,  dont  les  angles  ont  i  la  degrés  ^  et  67  degrés  |, 
ce  qui  le  distingue  encore  plus  essentiellement  de  Tépi- 
dote  et  de  l'amphibole. 

Les  cristaux  sont  noirs  ^  les  faces  latérales  sont  striéies 
en  long,  les  faces  terminales  sont  lisses  et  brillantes,  d'au^ 
très  sont  mates  et  d'un  brun  noirât]^. 

La  cassure  est  inégale^  d*un  éclat  gras,  oonmie  le  man* 
ganése  phosphaté. 

On  y  remarque  trois  clivages ,  jiont  deux  sont  dans  le 
sens  parallèle  à  l'axe  du  prisme.  Le  troisième  correspond 
à  la  petite  diagonale  du  rhombè  qu'on  obtiendroit  si  Ton 
coupoit  le  prisme  perpendiculairement.  Eti  examinant 
exactement  ce  fo$sile,  on  trouvera  peut-être  encore  d'autres 
clivages. 

Lejenite  est  opaque ,  demi'-dur  *,  il  raie  fortement  le 
verre,  et  non  le  feldspath. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,82  i  ^^06*, 

Exposé  à  l'air ,  sa  surface  se  couvre  d'un  enduit  jaune 
ocré. 

Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre  noir  attirable  à  Faî- 
mant.  U  se  dissout  dans  les  acides  et  surtout  dans  Tacidle 
muriatique. 

Il  est  composé^  d'après  Descdstils,  de 

Silice    .**...  a8,o  *^ 

Alumine    •     .     :     .     .      0,6 

Ghs^iix 12,0 

Oxidedefer  .     •     •     ^  55,o 
Oxide  de  manganèse     •      S^o 

Perle ,      i,4 

i  -  '       100^ 
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S^Ioa  Vauquelin^  il  est  composé  âà 

Silice     .     .     *     .     .     39  5o,o 

Chaux    •     •     •    •    •     is  13,5 

Oxide  de  fer  é     .    .    6y  67,5 

98  lOQ 

Perte     *    •    4    •  2 

lOQ 

Ce  fossile  a  été  découvert  par  le  Lièvre  ,  danâ  Tîlt 
fl'Slbe.  Il  lui  donna  le  nom  à%  Jenite,  comme  uu  bém- 
mage  rendu  à  lasociété  minéralogiquede  Jena  ^  dont  il  e«t 
membre* 

La  gangue  qui  accompagne  Ie/>ni!^tf  estverte^  vayonnéo 
et  fibreuse  comme  Factiuote  y  dont  elle  est  probablement 
ime  variété.  Elles  forment  ensemble  une  couche  puissantef^ 
TwSet&stGmX  un  peu  de  quartis  el  de  Tat^enio  -,  elle  repo$# 
sur  la  calcaire  prinûtif.  #^o/«$  Journal  de  CkudUie^  t  3^ 
p.  86. 


jM-r*^ 
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KlAJJ*  P^oyei  Alcali. 


KAOLIN.  Ployez  Potkjmb. 

KANEELSTEIN.  Le  kaneelstein  que  Ton  trouve  parmi 
4e«  pierres  précieuses  de  zircone,  de  Zeylan,  est  classé 
aujourd'hui,  par  Werner,  comme  une  espèce  particulière* 

La  couleur  de  ce  fossile  est  le  rouge  d'hyacinthe ,  le 
jAune  de  miel  et  l'orangé.  On  le  trouve  en  fragments  an- 
guleux avec  quelques  traces  de  terre  sur  une  surface  iné- 
gale. Son  éclat  est  dû  au  hasard.  L'intérieur  es  t. d'un  éclat 
de  verre.'  Sa  cassure  est  conchoïde  à  petites  concavités, 
en  gros  morceaux  bruts  -,  il  est  translucide  et  rempli  de 
gerçures.  Il  est  dur  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Klaproth,  de  3,53o. 

A  la  chaleur  rouge ,  il  n'éprouve  pas  d'altération  sen- 
sible -,  au  chalumeau ,  sur  un  charbon ,  il  s'arrondit  tran- 
quillement en  un  verre  d'un  gris  verdâtre  foncé. 

Le  kanceUtein  est  composé,  d'après  Lampadius,  à,% 


Silice  . 
Zircone. 
Alumine 
Potasse . 
Chaux  . 
Ozide  de  fer 


Klaproth  y  a  trouvé  : 


42,8 
28,8 
%,^ 
6,0 
3,8 
3,0 


Silice .  .  • 
Chaux  .  . 
Alumine .  . 
Oxide  de  fer 


93,0 


38,8o 

3i,24 

21,20 

6,5o 

97»75 
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D'après  l'analyse  de  Klaproth  y  le  kai^eeïstcin  ne  pour- 
roit  pas  rester  parmi  le  zircoue.  Selon  ses  parties  consti- 
tuantes et  surtout  d'après  ses  caractères  extérieurs  ^  il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  variété  rouge  de  l'idocrase 
orangée» 

KARABE.  Voyez  Succin. 

KERMÈS  ( Graines  de  ).  Voyet  Teinture. 

KSEMÂS  «NÉRAL^    OxiDB    d'anTIMOINS    HTDRO  ^  SULFURA. 

Kermès  minerai ,  Sulphur  stibiatiun  rubrum  ,  Pulvi» 
carthusianorum.  MineraHscher  Kermès. 

La  réputation  de  ce  médicament  date  du  XVIII*  siècle. 
Le  premier  mode  de  le  préparer  a  été  indiqué  d'abord 
par  Glauber ,  ensuite  par  Lemmery .  Le  procédé  fut  connu 
plus  tard  en  France  -,  on  le  doit  au  frère  Simon ,  qui  l'a- 
voit  reçu  conune  un  secret  d'un  chirurgien  appelé  La 
Ligerie  s  ce  dernier  en  étoit  redevable  à  Chasteriay  de 
Landau.  Ce  composé  reçut  sa  dénomination  de  Simon , 
pharmacien  des  Chartreux. 

Le  gouvernement  acheta  le  procédé  de  La  Ligerie  ,  et 
le  fit  publier  en  1720. 

D'après  l'ancien  procédé,  on  fait  bouillir  le  sulfure 
d'antimoine  avec  une  dissolution  de  nitre  fixé  par  le  char- 
bon y  pendant  2  heures.  On  filtre  la  liqueur  bouillante  d'où 
le  kermès  se  précipite  par  le  refroidissement.  On  répète 
cette  ébullition  trois  fois  avec  une  nouvelle  quantité  de 
potasse  et  d'eau.  On  réunit  ensuite  l«s  différents  kermès 
qu'on  lave  et  qu'on  fait  dessécher.  La  Ligerie  recommande 
anssi  de  faire  brûler  dessus  >  deux  fois,  dé  Teau-de-vie,  et 
de  le  dessécher  ensuite. 

Ce  procédé  est  trop  long  et  donne  peu  de  kermès.  On  a 
un  résultat  plus  avantageux  en  faisant  bouillir  pendant  nu 
quart  d'heure,  a  parties  de  sulfure  d'antinpioine  porph3nrisé 
avec  4  parties  de  potasse  purifiée,  dissoute  dans  24  par- 
ties d'eau  -,  on  filtre  le  liquide  bouillant.  On  peut  faire 
bouillir  le  sulfure  d'antimoine  qui  reste  sur  le  filtre ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  avec  la  même  lessive  de  potasse ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  kermès  parle  refroidissement. 
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D'après  la  Phannacopée  de  Berlin,  on  prépare  le  kermès 
eu  faisant  fondre  ensemble,  dans  un  creuset,  a  parties  de 
sulfure  d'antimoine  purifié  avec  une  partie  de  carbonate 
de  soude  desséché  *,  on  fait  bouillir  la  masse  refroidie  et 
pulvérisée ,  pendant  un  quart  d'heure ,  avec  6  à  8  partie» 
d'eau.  On  filtre  la  liqueur  bouillante  d'où  le  kermès  se 
précipite  par  refroidissement. 

La  lessive  décantée  peut  être  mise  en  ébuUition  avec  le 
reste  de  sulfure  d'antimoine ,  pour  obtenir  de  nouvelles 
quantités  de  kermès. 

On  peut  préparer  le  kermès  immédiatement  en  versant 
dans  du  muriate  d'antimoine  un  sulfure  hydrogéné  de  po- 
tasse ,  ou  en  y  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ou 
bien  encore  en  agitant  de  l'oxide  d'antimoine  au  minimum 
dans  un  flacon  avec  le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  et 
beaucoup  d'eau  (i). 

Lorsqu'on  a  fait  bouillir  du  kermès  avec  une  disso^utioa 
de  potasse ,  il  devient  d'abord  blanc  ,  et  jaune  ensuite. 
Le  résidu  est,  selon  Schrader,  de  j-,  il  se  précipite  de  la 
lessive  |  d'une  poudre  foncée.  Thénard  et  Proust  ont 
pris  ce  précipité  pour  du  soufre  doré.  Mais  Schrader  la 
considère  comme  du  kermès  non  décomposé,  qui  étoit  en 
dissolution  par  la  potasse. 

Le  kermès  ^  traité  par  l'acide  muriatîque,  se  convertit 
en  une  poudre  noire  qui  est,  d'après  Proust,  du  sulfure 
d'antimoine.  C'est  aussi,  d'après  lui,  la  raison  pour  la- 
quelle il  se  dégage  si  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Dans 
cette  circonstance,  l'hydrogène  abandonne,  selon  Proust, 
le  soufre  pour  attirer  l'oxigène  de  l'antimoine.  Le  dernier 


^  (i)M.  Giuel,  neveu  ,  s'est  occupé  particulièrement  de  la  prepafu- 
tion  du  kermès.  Ce  chimiste  a  indiquele  procédé  suivant  : 

Il  consiste  à  prendre  une  partie  de  sulfiire  d'antimoine  pulvérise  » 
àa|de  carbonate  de  soude,  et  25o  parties  d'eau  de  rivière  ,  et  moins 
pour  une  plus  grande  quantité  de  mélange.  On  fait  jeter  quelque» 
r>ouillons  avant  d'ajouter  le  sulfure  ;  on  ùnt  ensuite  houiUtr  3  quart», 
d'heute  au  plot ,  dans  une  chaudière  de  fer  ^  on  Mtre  la  liqueur  chaud» 
dans  les  terrines  échauffées  par  l'eau  bouillante ,  ayant  soin  de  les. 
couvrir.  On  laisse  reposer  pendant  24  heures ,  on  décante ,  on  lave  te 
kermès  avec  de  l'eau  préalablement  bouillie  et  refroidie ,  à  l'abri  dift 
contact  de  l'air  j  on  fait  ensuite  sécher  dons  une  étuve  portée  à  a5^ 
de  température.  (^Noie  de s^  Traducteurs.') 
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est  ramené  par-li  à  l'étet  métallique  et  se  combine  avec  le 
soufre.  Voyez  Nouv.  Journal  de  Chimie  ,  t.  5  ,  p.  56g. 

Pendant  long-temps  ou  a  eu  des  idées  erronées  sur  la 
nature  du  kermès.  Geofirojr  qiii  le  premier  en  fit  l'ana- 
lyse^ y  trouva  potasse  19 ,  antimoine  %i  et  sQU&e  5& 
Mém.  de  Paris ,  1^34 ,  p-  573. 

Bergmann  détermina  les  principes  du  kermès;  il  trouva 
antimoine  o^5a  y  soufre  0,68,  Il  employa  l'acide  muria- 
tique  pour  l'analyse  du  kermès.  De  100  grains  iç  kermès  il 
aretiré  i5  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez 
ses  Opusc.  Dans  un  autre  endroit^  il  donne  pour  résultat, 
oxide  blanc  d'antimoine  o^5a ,  soufre  4B. 

Rose  a  fait  dissoudre  le  kermès  dans  l'acide  muriatiqu* 
à  l'aide  de  la  chaleur  -,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  hy- 
drogène sulforé ,  et  il  resta  3  centièmes  de  soufre.  Par  le 
fer^  il  précipita  du  muriate  o,52  d'antimoine  métallique  * 
qui  présente  0^67  d'oxide  d'antimoine  au  minimum,  H 
estime  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  de  o^3o&o,3i» 
D  après  cela^le  kermès  est  y  comne  Berthollet  Ta  annoncé, 
un  hydro-sulfure  d'antimoine,  qui  diffère  du  soufre  doré 
par  une  plus  grande  quantité  de  parties  métalliques  et  par 
plus  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  la  préparation  du  kermès, 
l'eau  se  décompose  de  la  même  manière  que  celle  conte- 
nue dans  l'acide  étendu ,  qui  agit  sur  une  substance  mé- 
tallique. L'antimoine  métal  dans  le  sulfure  ne  peut  pas  se 
dissoudre  dans  le  sulfure  de  potasse.  Pour  que  le  métal 
passe  à  Fétat  d'oxidule ,  il  faut  que  Teau  se  décompose. 
L'hydrogène  de  Fcau  se  combine  avec  le  soufre  et  forme 
l'hydrogène  sulfuré  qui ,  de  son  côté ,  s'unit  à  Toxidule 
d'antimoine.  Voyet  Système  de  Pharmacologie,  par  Gren, 
a«  édit.  ,.p.  353. 

Tbénard  a  trouvé  des  proportions  un  peu  diffisrentea 
dans  le  kermès.  Il  dégagea  le  gaz  hydrogâie  sulfuré  par 
des  acides ,  et  il  détermina  la  quantité  de  soufre  en  le 
convertissant  par  l'acide  nitrique  en  acide  sulfurique  qu'il 
précipita  ensuite  par  la  barite  ;  il  marqua  la  quantité  de 
«ul&te  de  barite  obtenu ,  qui  lui  indiqua  la  quantité  d'a- 
cide sttlfiiricpae  et  celle  de  soufre.  Il  fit  dissdiidre  l'oxide 
d'antimoine  dans  l'acide  muriatique ,  qu'il  précipita  eur 
^to  par  reau«  D'après  cette  analyse,  il  donna  les  rap- 
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ports  silîf^ahts ^  oxîde  marron  d'antimoine  7^,760  (qui 
contient  0,16  d'oxigéne),  hydrogène  sulfuré  20,298  > 
soufre  4^1 56.  La  perte  de  2,786  est  de  l'eau,  etc. 

Le  kermès  diffère  donc,  d'après  Thénard,  du  soufre 
doré,  en  ce  que  l'antimoine  est  plus  oxidé  et  qu'il  contient 
une  plus  petite  quantité  de  soufre. 

Selon  Schrader,  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré  est 
bien  moindre  qu'elle  n'a  été  donnée  par  Rose  et  Thénard. 
Il  a  fait  rougir  4o  grains  de  kermès,  préalablement  dessé- 
ché à  100  degrés  centig. ,  dans  une  cornue  à  l'appareil 
à  mercure  :  il  n'obtint  pas  un  atome  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Il  trouva  dans  la  cornue  du  sulfure  d'antimoine  et 
quelques  gouttes  d'eau  dans  le  col.  Dans  ce  cas ,  il  s'est 
formé  de  l'eau  ,  l'hydrogène  s'est  combiné  avec  l'oxi- 
gène  de  l'oxide  d'antimoine  ,  et  le  soufre  est  mis  à  nu. 

Dix  grains  de  kermès ,  traités  par  l'acide  muriatiquc 
bouillant ,  ont  donné  5  \  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Il  a  fait  bouillir  du  kermès  avec  l'huile  de  térébenthine 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  refusât  d'en  dissoudre.  Dans  cette 
expérience ,  il  ne  s'est  pas  dégagé  de  gaz  hydrogène  sijl- 
furé.  On  a  lavé  le  kermès  résidu  avec  de  l'alcool  absolu 
pour  dissoudre  l'huile  de  térébenthine.  La  liqiieur  jaune 
a  été  évaporée,  il  ne  s'est  pas  cristallisé  de  soufre  ,  mais  il 
resta  une  masse  brune  résineuse  qui  avoit  l'odeur  du 
baume  de  soufre  •,  cette  matière  est  analogue  à  celle 
qu'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'eau -mère  du  baume 
de  soufre  térébenthine.  Par  ce  résultat ,  la  présence 
du  soufre  est  mise  hors  de  doute. 

Le  kermès  y  ainsi  traité  par  l'huile  de  térébenthine,  a  été 
mis  en  contact  avec  l'acide  muriatique  qui  donna  f  pouce 
cube  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cette  quantité  pourroit 
être  regardée  ,  d'après  Schrader ,  comme  existante  dans 
le  kermès,  parce  que  le  soufre  isolé  a  été  enlevé  aupara- 
vant par  l'huile  de  térébenthine  ;  et  les  4  \  pouces  cube« 
de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  obtenus  dans  l'expérience  de 
Tacide  muriatique ,  seroient  doue  formés  par  le  soufre  et 
la  décomposition  de  l'eau.  Ployez  Journal  de  Chimie^  t,  3, 
p.  159. 

Ce  résultat  s'accorde  bien  avec  celui  de  Klapoth^sur  lo 
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iermês  minéral  naturel.  D'après  ses  expérience$,  le  gaus 
hydrogène  sulfuré  se  forme  pendant  l'opération.  Il  seroit 
à  désirer  que  Schrader  eût  fait  ses  expériences  uu  peu 
plus  en  grand. 

Proust  ne  donne  pas  de  difiTérence  de  degrés  d'oxida* 
tion  entre  le  kermès  et  le  soufre  doré»  Vqye^i  Nouv.  Jounu 
de  Chimie,  t.  5,  p.  566. 

Malgré  les  recherches  d'un  grand  nombre  de  chimistes 
si  distingués,  la  nature  chimique  du  kermès  et  sa  diffé- 
rence d'avec  le  soufre  doré,  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait 
éclaircies.  Gehlen  a  versé ,  dans  deux  dissolutions  d'émé- 
lique  ,  dans  l'une,  du  sulfure  hydrogène  dépotasse,,  et 
dans  l'autre ,  de  Thydro-sulfure  de  potasse  sulfuré  ;  le» 
précipités  se  sont  comportés  comme  du  soufre  doré  et 
comme  du  kermès.  D'après  cela  on  seroit  tenté  de  con- 
clure que  le  soufre  doré  contient  plus  de  soufre  et  moins 
d'hydrogène  que  le  kermès  (i). 

KLEBSCHIEFER.  Silex  schistus  adhaworius  Weni. 
Klebschiefer. 

Le  fossile  qui  aa  trouve  enrognolis  disposés  en  couches 

(i)  n  est  aisé  maintenant  de  conceToir  la  théorie  de  cette  prépara- 
tion, surtout  d'après  les  expériences  de  M.  Gluzel. 
Dans  cette  opération ,  Palcali  en  eontact  avec  le  sulfure  d'antimoine  ,' 
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s'unit  an  sulfure  et  donne  naissance  à  l'hydrogène  sulfuré ,  ^ni  se  Par- 
tage en  deux  parties:  l'une  qui  se  joint  à  l'oxide d'antimoine suln ré ^ 
d'où  résulte  le  kermès  ;  et  l'aulre  se  réunit  à  la  base  alcaline ,  et  dis- 
sout le  kermès  qui  se  précipite. 

La  niasse  totale  de  ce  composé  se  partage  donc  en  deux  portions  dif- 
férentes :  l'une  plus  antimoniée  et  moins  sulfurée ,  qui  ne  peut  être 
tenue  en  dissolution  à  froid  ;  l'autre ,  moins  antimoniée  et  plus  sul- 
furée ^  qui  reste  en  dissolution ,  qui  ne  se  sépare  que  par  l'addition  de» 
acides ,  ce  que  l'on  connoit  sous  le  nom  de  soiifre  doré. 

L'hjdrogène  sulfuré ,  suivant  M.  Ouzel,  est  la  cause  de  la  eovdeu» 
du  kermès. 

D'après  ses  expériences,  lo  grammes  de  kermès  ont  donné,  par 
l'analyse  ,  hydrogène  sulfuré  2,162,  soufre  0,2  ,  oxide  d'antimoine 
blanc  8,3. 

•Il  suit  de  là  que  le  kermès  et  le  soufre  doré  sont  des  oxides  d'anti- 
moine hydro-sulfuré  contenant  peu  de  soufre ,  et  qui  ne  diffèrent  en- 
tr'eux  qu'en  ce  que  le  premier  est  coloré  par  une  grande  quantité  d'hy*- 
drogéne  aolforé ,  par  moins  de  aoufce  c^  d'ozi^ène»  (^Note  des  Trmduor- 
teurs,} 
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inteifomtm^s^  au  miHeH  lâ'uue  argile  feuilletée^  A  Mesnil^ 
Mofttaut,  près  Paris ,  est  rangé  par  Werner  comme  uii# 
«spéc^  particukére.  Il  possède  la  propriété  de  happer  à  la 
langue  à  un  haut  degré  ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
àièbsehécfkr,' Bnchoh  propose  de  le  nommer  borstachiefer, 
#ifex:  iohisfus  crepitoriua,  p^ce  que  se  fossile  se  des^èch# 
toujours  davantage  et  se  fond  en  lames  ^nces. 

On  trouve  ce  fossile  compacte ,  d'une  cassure  schis- 
ieuse,  mat,  opaque,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  blanc  ver- 
dâtre.  Il  est  sec ,  friable  -,  sa  poussière  est  maigre  au  tou- 
cher. Il  exhale,  en  soufflant  dessus,  une  odeur  argileuse  ; 
îl  absorbe  plus  que  son  poids  d'eau,  sans  se  diviser,  et  est 
înfusible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,080. 

il  c^ntie^t,  d'ajHrè$ 

BUCHOIZ,         K.tXPROTl| 

Eau.     •     •    ,    t    •  19,0  22,00 

Silice. 58,o  62,5o 

Aluraine 5,o  0,75 

Oxidedefer     •     •     •  4»5  4îO0 

Oxide  de  manganèse.  4»5  0,00 

Chaux 1,5  0,25 

Magnésie.    ,    *     «     •  6,5  S,ot 

Charboi^      •     .     .     ,  0,0  0,75 

9%o  93,25 

H  «xîste  une  analyse  antérieure ,  faite  par  Lampaflîus  ; 
^ais  elle  diffère  beaucoup  de  ceUe  -de  Bucholzet  de  Klap-^ 
n^.  Veym  Journal  ée  ChimitB,  t.  a,  p.  34,  et  Mém. 
4e  Klaproth,  t.  4,  p.  209. 

KOLLinUTE.  Sous  ce  nom,  Kareten  cite  ^h  fossile  dans 
ses  tables  ,  qui  a  été  trouvé  à  Stephani-Schacht,  en 
Schemnitz  ,  en  Hongrie,  qu^on  avpitpris  pour  de  Taluminc 

J)ure.  Il  est  léger  ,  trés-friable,  d'un  blanc  de  neige,  tache 
es  doigts  et  happe  fortement  à  la  langue.  En  raison 
àe  cette  -dernière  propriété ,  XarS't^i  lui  a  donné  le  noBB 
de  iùllynte  (  de  Kotlosion  ^jx  Pi^sc^ride  çt  JPHne  ), 


Digitized  by 


Google 


Xliproth  Ta  trouTe  composé  de 

Alumine     .     .     •     .     4^ 

Silice i4 

Eau  « 4^ 


100 

HlYOLITHE,  Voyez  Crtolithe. 
KUPFERNICKEL.  Voyea  Nicox. 
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Laboratoire.  Voyez  Instruments. 
LAINE.  Voyez  Teinture. 

LAIT.  Lac.  Milch. 

Le  lait  est  un  liquide  qui  se  sépare  dans  des  organes 
particuliers  chez  les  femelles  de  mamiféres^  liquide  qui 
est  évidemment  destiné  pour  la  nourriture  des  petits. 

Le  lait  varie  dans  ses  propriétés ,  selon  l'animal  dont  il 
est  tiré-,  celui  de  vache  a  été  particulièrement  examiné^  et 
c'est  de  ses  propriétés  qu'il  sera  question  ici. 

Le  lait  est  un  liquide  blanc  ,  opaque^  d'une  odeur  par- 
ticulière ,  foible  et  d'une  saveur  douce,  agréable. 

Il  a  plus  de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  plus 
considérable  que  l'eau  •,  à  une  température  de  i  degré  au- 
dessous  de  o ,  le  lait  gèle  ;  différents  peuples  du  Nord  le 
conservent  dans  cet  état  pendant  quelque  temps.  Le  degré 
de  congélation  du  lait  diffère  dans  le  lait  de  différentes 
vaches.  Le  degré  bouillant  du  lait  est  à  peu  près  celui  d& 
l'eau. 

D'après  les  expériences  de  Thénard,  le  lait  frais  rougit 
le  papier  de  tournesol,  ce  qui  dépend  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  acétique  libre. 

Lorsqu'on  laisse  le  lait  pendant  quelque  temps  en 
repos ,  il  se  réunit  à  la  surface  une  substance  jaune  ^ 
épaisse  ,  qui  est  la  crème  -,  la  crème  est  divisée  dans  le 
lait  et  s'élève  dans  sa  séparation  par  rapport  à  sa  pesanteur 
spécifique  moindre.  Daus  Tété,  il  faut  à  peu  près  4  jours 
de  repos  pour  que  la  crème  se  sépare  •,  dans  l'hiver,  il 
faut  presque  le  double  de  temps  ;  ce  qui  dépend  évidem- 
ment de  la  température.  Le  lait  écrémé  est  moins  dense  et 
a  un  aspect  bleuâtre. 

Immédiatement  après  cette  séparation,  le  fo/V  commence 
à  fermenter  ^  il  se  forme  un  acide  qui  se  combine  avec  la 
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matière  caséeusc ,  la  fait  coaguler  et  la  sépare  sous  forme 
concrète. 

Il  se  forme  un  excès  d'acide  qui  retient  une  partie  de 
matière  caséeuse  eu  dissolution^  d'où  elle  peut  êbre  préci- 
pitée par  les  alcalis. 

^Le  contact  de  l'air  n'est  pas  nécessaire  pour  faire  coa- 
guler le  lait  ;  il  coagule  aussi  bien  dans  des  vaisseaux 
clos.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  remarqué  qu'il  se  déga- 
geoit  du  gaz  acide  carbonique^  ce  qui  est  contesté  par 
Thénard.  La  coagulation  eài  singulièrement  accélérée 
par  une  température  de  ^-j  degrés  centig. ,  et  par  l'addi- 
tion d'un  peu  de  pressure. 

Le  iait  se  divise  en  3  parties  :  en  crème  ^  en  matière 
caséeuse  et  en  peiii-lait. 

La  crème  est  jaune ,  grasse  ;  sa  consistance  augmente 
par  le  contact  de  l'air.  Au  bout  de  8  jours,  elle  se  couvre 
d'une  moisissure  et  acquiert  l'odeur  de  fromage. 

Elle  est  composée  de  beurre ,  de  matière  caséeuse  et 
de  sérum.  Thénard  remplit  un  flacon  avec  la  crème  fraîche, 
et  chassa  le  reste  de  l'air  par  du  gaz  acide  carbonique. 
Le  flacon  bien  bouché  ,  il  l'agita  pendant  ^  heure.  Il  se 
forma  bientôt  du  beurre.  D'après  cela,  le  beurre  existe 
tout  formé  dans  le  iait  et  se  sépare  seulement  du  iait 
abandonné  à  lui-même.  Ce  beurre  contient  toujours  |  de 
son  poids  de  matière  caséeuse.  J^oyez  les  articles  Beurbe 
et  Matière  caséeuse  ou  Fromage. 

Le  sérum  ou  petit-/a//  filtré  est  une  liqueur  douce  d'un 
jaune  verdâtre ,  qui  contient  toujours  un  peu  de  matière 
caséeuse  en  dissolution,  qu'où  peut  séparer  presqu'en 
totalité  par  une  longue  ébuUition.  Elle  arrive  à  la  surface 
eu  écume  blanche  qu'il  faut  enlever.  Le  sérum  ainsi  privé 
de  matière  caséeuse ,  est  sans  couleur  et  n'a  plus  la  saveur 
du  lait.  Par  une  évaporation  lente ,  il  s'eu  cristallise  du 
sucre  de  iaà,  du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse. 
^  Pour  reconnoître  les  substances  dans  le  sérum  j  Four- 
croy et  Vauquelin  y  ont  versé  de  l'eau  de  chaux.  Il  se 
forma  un  précipité  qui  uoircissoit  au  feu  et  qui  exhaloit 
des  vapeurs  ammoniacales  empyreumatiques  ,  preuve 
qu'il  étoit  combiné  avec  une  grande  quantité  d'une  matière 
aniipale.  Ib  trouvèrent  dans  le  résidu ,  apyès  l'ignition , 
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du  phosphate  àe  chaux  qui  contenoit  ^  de  phosphate  â# 
magnésie  *,  ils  ont  en  outre  séparé  une  petite  quantité 
d'oxide  de  fer  rouge. 

D'après  Schée)^  ilae  forme ,  pendant  la  fermentation  du 
laii,  un  acide  particulier  qu'il  a  appelé  acide  lactique. 

Pour  isoler  cet  acide ,  il  fit  évaporer  le  sérum  fermenté 
jusqu'à  ^  de  son  volume,  et  il  filtra  pour  séparer  le  reste  de 
la  matière  caséeuse.  Il  satura  le  liquide  par  l'eau  de  chaui: 
qui  précipita  du  phosphate  de  chaux.  Il  sépara  ensuite  la 
chaux  du  liquide  filtré  par  l'acide  oxalique.  Evaporé  à  con- 
«istauce  de  miel ^  on  dissout  l'acide  par  l'alcool^  le  sucr^ 
de  lait  et  les  autres  substances  restent  sur  le  filtre.  Si  Ton. 
disti^e  l'aicool ,  on  trouve  l'acide  lactique  dans  la  cornue. 

Fourcroy  et  Vauquelin ,  en  distillant  l'acide  lactique  d^ 
Schéele ,  ont  obtenu'  pour  produit  dans  le  récipient ,  un 
liquide  incolore  y  semblable  au  vinaigre  distillé. 

Le  résidu  dans  la  cornue  étoit  un  liquide  brun  acide  , 
combiné  avec  une  matière  animale ,  quelques  sulfates  et 
des  mariâtes. 

Fourcroy  et  Vauquelin  déclarent  l'acide  lactique  pour 
de  Facide  acétique  uni  à  une  matière  ariimale,  à  un  peu  de 
«ulfiile  ctdumuriate  de  potasse,  et  à  une  substance  bitumi- 
neuse qui ,  étant  desséchée  et  pulvérisée  ,»  Tessemble  au 
charbon  de  terre.  L'acide  lactique  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  vinaigre  qu'on  retire  du  blé  fermenté* 

Pour  séparer  l'acide  acétique  qui  se  trouve  dans  le  iait^ 
Thénard  emploie  le  moyen  suivant  :  il  fait  évaporer  le  lait 
jusqu'à  siccité ,  traite  le  réïidu  poul*^  saturer  l'acide  par 
l'eau  de  barite  ,  fait  évaporer  de  nouveau  et  verse  de  l'al- 
cool sur  la  masse.  Ce  que  l'alcool  ne  dissout  pas  est  traité 
par  l'eau  *,  il  distille  le  liquide  filti^  avec  l'acide  phoepho* 
rique  -,  il  a  obtenu  pour  produit  de  l'acide  acétique. 

La  matière  animale  dans  l'acide  lactique  de  Scbéele  ,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  gluten  fermenté  •,  elle  est  disr- 
soute  dans  le  sérum  et  n'en  est  pas  précipitée  par  les  acides. 
C'est  elle  qui  forme  un  précipité  avec  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  avec  la  teinture  de  noix  de  galle ,  avec  les  dis- 
solutions métalliques,  et  qui  se  convertit  en  acide  acétique. 

On  n'a  pas  rencontré  de  phosphates  alcalins  dans  le  lai^^ 

L'alcool  fait  coaguler  le  laie  ;  la  matière  casèeuse  ^  &é* 


Digitized  by 


Google 


LAI  î9 

parée  par  ce  moyen^  acquiert  ^  par  la  dessiccation ,  un  as'^ 
pect  demi- transparent^  corné ^  et  laisse  suinter  i  sa  sur- 
face du  beurre  ^  en  forme  de  gouttelettes  d'huile.  Au  reste 
elle  est  combinée  avec  tout  le  phosphate  de  chaux  àaiait, 
tandis  que  par  la  coagulation  spontanée  du  Jaii,  tout  le 
phosphate  de  chaux  se  trouve  en  dissolution  dan3  le  se* 
rum  par  Tacide* acétique ,  produit  de  la  fermentation. 

La  coagulation  du  lait  par  les  acides  s'opère  en  ce  qu# 
les  acides  forment  une  combinaison  insoluble  avec  la  ma- 
tière caséeuse.  Lorsqu'on  ajoute  exactement  autant  d  a» 
cide  qu'il  est  nécessaire  pour  sa  coagulation ,  tout  Tacide 
est  combiné  avec  la  matière  caséeuse  ^  et  le  sérum  n'en 
contient  pas  un  atome.  Un  excès  d'acide  dissout  une 
quantité  de  caseum.  Comme  le  iail  est  déjà  naturellement 
un  peu  acide^  il  faut  que  la  matière  caséeuse  soit  déjà  com- 
binée avec  lui ,  ce  qui  contribue  probablement  à  l'opacité 
du  lait. 

Lorsqu'on  distille  du  lait  au  bain-marie^  il  passe  un» 
liqueur  qui  a  Fodeur  particulière  du  lait.  ElUe  se  putréfio 
facilement.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  lait  coagule^  c# 
qui  a  toujours  lieu  quand  on  chauffe  l'albumine  jusqu'à 
un  certain  degré  de  température  (  et  la  matière  caséeuse 
dans  le  lait,  ne  diffère  pas  de  l'albumine).  Il  reste  uno 
substance  jaunâtre^  grasse.  En  continuant  le  feu^  il  passeua 
acide  et  ensuite  une  huile  épaisse  noire.  Vers  la  fin  de  1» 
distillation ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  La 
charbon  qui  reste  dans  la  cornue^  contient  les  différents 
phosphates  cités  ci-dessus. 

Le  lait  passe  très-facilement  à  la  fermentation  acide  ; 
les  orages  favorisent  singulièrement  son  acidification. 
Après  l'ébuUition  ^  il  ne  s'acidifie  pas  si  rapidement.  Ou 
peut  convertir  le  lait  en  vinaigre  par  le  procédé  suivant  : 
on  renferme  dans  une  bouteille,  8  livres  de  foi^  avec  5 
cuillerées  d'alcool  -,  on  ouvre  de  temps,  en  temps  le  bou- 
chon pour  laisser  dégager  le  gaz  acide  carbonique  ;  à  une 
température  convenable ,  au  bout  d'un  mois ,  le  sérum 
est  converti  en  vinaigre.  Dans  cette  fermentation ,  il  se 
forme  aussi  un  peu  d'ammoniaque  qui  s'unit  à  l'acide 
acétique. 

D'après  Fourcroy  et  VauqUelin,  ce  n'est  pas  le  sucre 
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de  lait  qui  opère  Ta  fermentation  acide,  c'est  plutôt  um 
mucilage  animal  qui  a  quelque  analogie  avec  le  gluten, 
mais  qui  en  difiTére  beaucoup,  en  ce  qu'il  est  plus  soluble 
dans  Teau ,  et  en  ce  qu'il  fermente  plus  rapidement. 
'  Ils  supposent  que  la  matière  animale  se  décompose  de  la 
manière  suivante  :  une  partie  d'azote  se  combine  avec 
l'hydrogène  et  forme  de  l'ammoniaque,  l'oxigéne  se  porte 
en  grande  quantité  sur  le  carbone  et  l'hydrogène ,  et  forme 
de  l'acide  acétique ,  d'où  résulte  une  plus  grande 
quantité  de  carbone  et  d'hydrogène,  et  moins  d'oxigène 
et  d'azote  se  combinent  pour  former  la 'substance  bitumi- 
neuse qui  se  dissout  dans  le  vinaigre ,  se  colore  par  la 
chaleur,  et  qui  donne  une  odeur  empyreumatique  à  l'a- 
cide distillé. 

.  Le  Hait  est ,  pour  ainsi  dire ,  la  seule  humeur  animale 
susceptible  de  la  fermentation  vineuse.  Des  voyageurs 
rapportent  que  les  Tartares  font  depuis  un  temps  immé** 
inorial  avec  le  tait  de  jument  une  boisson  aigrelette , 
qu'ils  appellent  kumiss  y  et  qu'ils  obtiennent  aussi  une 
liqueur  enivrante.  Griéve  rapporte  le  procédé  des  Baschii^ 
T^s  :  ils  mêlent  dans  un  vaisseau  de  bois  ,  du  iait  frais  d« 
Jument  avec  6  parties  d'eau.  Comme  ferment,  ils  y 
ajoutent  i  de  lait  de  vache  très-aigre ,  et  ce  qui  vaut 
encore  mieux ,  un  peu  de  vieux  kumiss  ;  ils  mettent  sur 
le  vaisseau  une  couverture  ^  et  il^  l'exposent  dans  un 
endroit  chaud.  Au  bout  de  24  heures  ,  il  se  rassemble  à 
la  surface  une  substance  épaisse  qu'on  remue  avec  un 
bâton ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  divisée  dans  le  liquide.. 
Au  bout  de  24  heures  encore ,  on  agite  le  lait  dans  une 
chaudière  étroite ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  ho- 
mogène. Dans  cet  état ,  il  présente  le  kumiss ,  boisson 
d'une  saveur  douceâtre  ,  aigrelette.  Les  Tartares  ont 
assuré  à  Griève  que  cette  boisson  pourroit  se  conserver 
pendant  3  mois  dans  des  vaisseaux  clos. 

Caton  rapporte  que  les  Arabes  et  les  Turcs  préparent 
une  boisson  semblîble^  que  les  premiers  appellent  leban, 
et  les  seconds  yaourt. 

Cette  liqueur  devient  plus  aigre  à  la  longue  ^  et  se  des- 
sèche enfin  sans  se  putréfier. 
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On  la  conserve  dans  cet  état  sec  *,  elle  sert  à  faire  tine 
boisson  en  l'étendant  d'eau  ^  ou  bien  on  la  mange. 

D'après  Morico  Paolo,  les  Tartares,  vers  le  XIII  siècle, 
retirèrent  déjà  du  lait  de  jument  une  liqueur  spiritueuse 
distillée  ,  qu'ils  appeloiént  anks\  Selon  Pallas ,  ils  em- 
ploient le  lait  de  vache  au  défaut  du  lait  de  jument; 
mais  dans  ce  cas^  ils  obtiennent  beaucoup  moins  de 
liqueur  spiritueuse.  Le  lait  de  jument  donne  ^  de  liqueur 
alcoolique,  tandis  que  le  lait  de  vache  n'en  donne  que  |. 
Les  Calmouks  distillent  du  lait  de  jument  un  alcool 
qui  est  plus  fort  que  l'e^u-de-vie  de  grains. 

Oseretskowsky  a  observé  que  le  lait  doit  avoir  toutes 
ses  parties  constituantes  pour  qu'il  se  forme  de  l'alcool  y 
et  qu'une  longue  agitation  favorise  sa  formation.  Voytt 
spec.  in  augurale  de  spirit.  ardent,  ex  lacté  bufulo.  Argent. 
1778. 

Fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  pas  retiré  de  l'alcool  du 
lait  fermenté.  Conune  le  sucre  de  lait  ne  peut  pas  pro- 
duire de  fermentation  vineuse,  ils  soupçonnent  que  la 
petite  quantité  d'alcool  obtenu  par  quelques  chimistes^ 
provient  d'une  matière  sucrée  contenue  dans  le  lait. 

D'après  Schéele ,  le  lait  ne  paroît  pas  propre  à  subir  là 
fermentation  vineuse  :  il  dit  que  le  lait  fermente  sans 
qu'il  se  forme  de  l'eau-de-vie. 

Le  lait  est  donc  composé  de  beaucoup  d'eau  qui  tient 
en  dissolution  o,oa  de  sucre  de  lait,  du  mucilage  animal, 
du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  un  peu  d'acide 
acétique.  Fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  pas  décidé  si  le 
fromage  quiy  existe  à  peu  près  dans  la  proportion  de  o,  i , 
y  est  véritablement  en  dissolution. 

Les  autres  substances  sont  seulement  en  suspension 
dans  le  Uùi  ^  comme  le  beurre  dont  on  trouve  environ 
0,08 ,  les  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer 
qui  se  déposent  avec  la  matière  easéeuse,  pourvu  cepen- 
dant que  le  lait  ne  contienne  pas  un  grand  excès  d'acide» 
La  connoissance  de  la  nature  du  lait  conduit  à 
quelques  résultats  importants  pour  la  physique  animale. 

La  présence  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie , 
peut  faire  concevoir  la  croissance  rapide  des  ani- 
maux qui  n'ont  d'autre  nourriture  que  du  lait ,  ensuite  , 
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Gomment  le  phosphate  de  fer  ainsi  que  lè  lait  peVTmf  se 
convertir  en  sang  coloré. 

Le  laii  de  vache  pris  immédiatement  après  que  la  vache 
m  vêlé  {cohstrum  primum)  y  est  jaune  ^  épais,  visqueux, 
mêlé  parfois  de  stries  de  sang.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  à  celle  de  Teau,  comme  107  a  est  à  1000  \  il  coagule 
promptement  au  feu  et  blanchijt.  Seize  cents  parties  ont 
donné  187  de  crème,  18  de  beurre,  et  3oo  de  fromage. 
Dans  l'été,  au  bout  dé  huit  jours  >  il  se  putréfie  entière-* 
ment. 

D'après  ces  propriétés  ,  le  premier  laii  est  beaucoup 
plus  animalisé  que  n'est  le  lait  ordinaire ,  et  le  sérum 
dont  il  ne  contient  qu'une  petite  quantité ,  s'approche  du 
sérum  de  sang  ;  il  contient  au  contraire  beaucoup  de 
crème  et  de  beurre. 

La  nourriture  a  une  influence  sur  la  nature  du  taif* 
Le  lait  des  vaches  qui  sont  nourries  d'épeautre  et  de  blé 
de  Turquie ,  est  doux  et  sucré.  La  saveur  est  moins 
agréable  lorsqu'elles  mangent  du  choux.  Les  feuilles  d# 
pommes  de  terre  et  l'herbe,  rendent  le  lait  encore  moÎB$ 
sucré  et  jdus  aqueux.  Certains  végétaux ,  comme  la  mer^ 
ciiriah  ,  m€rcurialis  perennis  ,  paroissent  opérer  une 
décomposition  du  lait.  Sa  couleur  est  bleue ,  la  crème  ns 
se  sépare  pas  ,  et  on  ne  peut  pas  en  retirer  le  beurrci 

Quelquefois  le  laii  est  visqueux,  et  son  sérum  se  tire 
en  filets  \  dans  ce  cas ,  on  dit  que  le  lait  est  long. 

Le  laii  de  femme  est  foiblement  bkuàtre  ,  sa  saveur 
est  plus  douce  que  celui  de  vache.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  1,029.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  crème  so 
sépare  ,  et  le  lait  écrémé  est  analogue  à  un  serunâ 
bleuâtre. 

Parmentier  dit  avoir  retiré  du  lait  de  femme  de  la 
matière  caséeuse.  D'après  Clarke ,  le  lait  de  femme  n'eu, 
contient  pas  ;  le  coag^lum  rendu  par  les  en&uts  qui  . 
tettent  est  selon  lui  une  matière  visqueuse  formée  pat  la 
Crème. 

Lorsqu'on  agite  la  crème  de  lait  de  femme  poidant 
long-temps  ,  on  n'obtient  pas  de  beuire.  Au  bout  de 
quelques  jours,  elle  se  divise  en  2  parties,  dont  la  coucha 
supérieure  est  une  substance  blanche,  grasse*,  la  cottck# 
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de  lait. 

iû hih^ 6uame  diilb!e  dé  jCJe^iû  die  vacbe  yûnm  (|ue 
la  matière  casédusts^y  trouve  qb  hiextpkts  pftièé  quantité  ^ 
et  qo»  Id  beurre  est  si  iatiiiâtement  lié  avee  la  jaMjbére  ca- 
sseuse, qu'on  ue  peut  pas  Fea  sépdrear ,  et  en  ce  qu'il  equî^ 
tieut  ime  pki3  gtandfi  quantité  de  sucré  de  laià. 

Le  laii  dç  femme  est  au  rea^té  sujet  à  beaucoup  de  va» 
nations  >  qui  dépendent  de  la  nourriture ,  des  afiebtiottji 
moFaléa ,  etfei  .  • 

Le  lait  d'ânesse  est  toujours  très-blanc  >  et  s^'s^pproche  ^ 
tf après  Stipriatiy  au  lait  de  femme.  Le  beurré  qtfon  re^ 
tiré  de  la  crème  est  blanfc  ,  nioû  et  sans  saveur  -,  Il  diffère 
du  tait  àà  V^che^  en  ce  qu'il  lîonne  moins  de  crfme) 

3 u'îl  consent  nkpins  4^  malîère  caséeu^e  et  plus  de  sucro 
e  tait. 

Lé  tàU  dç  chèvre  est  très-bjanc,  d'une  odettr  paî*ticu- 
lière  et  d'une  saveur  douceâtre  un  peu  fkde.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  ijjo36^  Veau  étspit  à  i^oooi  Lacrèpie 
donné  un  beurre  blanc  qui  pe  lotisse  riçn  déposer  p^ 
la  fusioui»  Le  fi;oriiage  est  tfès-gràs  et  d'une  saveu^ 
agréable* 

D'après  Stîpriàn>  k 600  parties  àeîaû  dechèvi'e  donnent 
127  d^  crème  ^  73  dé  beuïîis  ^  t4S  da  froffit^gç^  §t  jq  dé 
èucre  de  lait. 

Le  lait  de  brebis  a  la  plus  gj^ndé  analogie  aVec  le  taiî 
de  v^cl^^i  Qn  pbtient  de  )|t  crên^e^  UE^  Nufre  d'uu  jaune 

Ïâle ,  qui  n*a  jamais  la  consistance  de  beuire  4^  vaçhe^ 
l  deyiént  t^aqç  très-f^cileni<Bftt» 
La  ûja.liéré  ca^éeusç  e^t  tpijjpups  j^a^çe  et  viaqpiéwft  | 
^^  aç^jrir  beapçQup  dé  soUdilé* 

Seiîe  cents  parles  de  lait  de  bjcébis  Q<^vtiéPi>^Ç«t^  4'^P^^ 
Stinriçtç^  i95  4e  çr^Bié>  93  de  J?eura:e  >  ^6  4é  frowçe  ^ 
«t  $7  dé  ^uçré  dé  kiit 

t^  ïfiiif  4é  jVMPÇiéliJ  a  Upe  odçw  p^irtici^éré  4fs  chpkv^t 
5a  pe^.^p^^.ur  ^cifiqu^  eM  4é  i>.q45  ^  qt\\^  dé  i'é^H  étfeu\t 
l,W9.  P'îiiirfe  P^^p^ti^f,  U  e^t^  façil^ept  ç^  é&i^Ui- 
tion  ;  il  se  sépare  du  /<?*/  dé  j.uçiwt  ppvivellem^nt  t^fiit , 
liné  crém^  |a#ûâ.tr^  qui  uf  dtQjMlye  p^  44  .b«liç??«* 
///à  3 
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Selon  StîpTÎan,  1600  parties  contiennent  i3  de  crème  ^ 
•5t6  de  matière  caséeuse ,  et  4o  de  sucre  de  lait. 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  tous  les  laits  contiennent 
de  la  crème  qui  est  plus  ou  moins  épaisse. 

Le  beurre  de  lait  de  vache  et  celui  de  chèvre  se  séparent 
i  peu  près  avec  la  même  facilité. 

Le  lait  de  brebis  donne  un  beurre  mou  -,  c'est  lui  qui, 
de  totis  les  laits  y  donne  le  plus  de  crème  et  la  plus  grande 
quantité  de  beurre. 

-  Le  lait  d'ânesse  donne  là  plus  petite  quantité  de  matière 
caséeuse. 

Cadet-de-Vaux  a  employé  le  lait  pour  la  peinture  en 
détrempe  ,  en  mêlant  à  une  pinte  et  demie  de  lait  dé- 
crêmé,,  6  onces  de  chaux  nouvellement  éteinte  ,  4  onces 
d'huiledelin,  et  5  livres  de  blanc  d'Espagne.  Il  faut  ajouter 
Thuile  successivement  à  la  chaux  délayée  ,  en  remuant 
toujours.  L'huile  se  combine  avec  la  chaux  ^  et  forme  un 
savon  calcaire  \  on  y  ajoute  ensuite  les  matières  colo- 
rantes. 

Voyez  Gessner,  de  Lacté  et  operibus  lactariis,  Tîgur.; 
Parmentier  et  Dey  eux  ^  Traité  sur  le  lait;  Thenard,  Annal. 
de  Chim. ,  t.  69 ,  p.  262 ^  Fourcroy  et  Vauquelin,  Mém. 
de  l'Institut,  t.  6/  p.  332. 

Lait  bb  beurre.  Voyez  Beurre. 

Lait  de  chaux.  Voyez  Chaux. 

LAITON,  CUIVRE  JAUNE.  Orichalcum,  Aurichal- 
ciim.  Messing» 
Le  laiton  est  un  composé  de  cuivre  et  de  zinc  -,  on  le 

5 répare  en  faisant  fondre  ensemble  un  mélange  d'oxide 
e  zinc  ,  de  charbon  et  de  cuivre.  Le  zinc  réduit  par  le 
charbon,  se  combine  alors  avec  le  cuivre. 

Le  cuivre  qu'on  emploie  pour  la  préparation  du  laiton , 
doit  être  exempt  de  plomb  *,  sans  cela  ,  le  laiton  devient 
aigre ,  et  acquiert  une  couleur  pâle.  Le  meilleur  cuivre 
pour  cette  opération,  est  le  cuivre  de  Suède  ,  de  Japon  , 
et  celui  de  Tîle  Anglesea.  En  Angleterre ,  on  tait  granuler 
le  cuivre  qui  sert  pour  faire  le  laiton.  Pour  le  laiton  en 
«aumon,  bu  le  granule  dans  l'eau  ^froide,  d'où  résultent 
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des  morceatix  irudes  eu  forme  de  plume  ;  pour  celui  qui 
est  destiué  à  la  filière  ,  ou  grauule  le  cuivre  danîi  Vekxi- 
chaude  ,  alors  les  graitis  sont  lisses  et  en  forme  d^fëvè. 
AuHartz,  on  emploie  des  fragments  de  cuivre^  et  !•' 
cuivre  rosettcen  lames  minCes.  ...... 

L'oxide  de  zinc  ou  la  calamine,  doit  être  préalablement 
bocardé ,  tamisé  et  lavé  pont  en  séparer  la  Htharge. 
Dans  quelques  fabriques,  on  le  fait  griller  pour  le  rendtë 
plus  facile  à  pulvériser.  Quand  la  calamine  a  été  lavée  / 
il  faut  la  deasécher  après  pour  éviter  l'emploi  d*tine  plus 
grande  quantité  de  combustible.  On  peut  employer  aussf 
pour  le  laiton  la  cadmieattificîelle  (cadmie  des  fourneaux)' 
qui  se  produit  dans  la  réduction  des  mines  de  zinc. 

Gellert  a  essayé  de  faire  du  laiton  avec  du  sulfure  de 
zinc  (blende)  ,  mais  il  étoit  aigre  et  n'avoit  pas  une  bell^ 
couleur.  Duhamel  et  Jars  ont  obtenu  un  beau  laiton  ea 
employant  la  blende  grillée. ,  Ghaptal  trouva  que  si  îs* 
blende  n'étoit  pas  privée  entièrement  du  soufre,  le  laito» 
étoit  noir  et  cassant. 

Les  proportions  du  cuivre  et  de  calamine  varient:  au 
Hartz  on  pr«nd3o  parties  de  cuivre  contre 45  de  calamine^ 
à  Cassel,  5o  contre  60 -,  en  Suède,  3 o  contre  4^)  eil 
Angleterre ,  4^  contre  60  -,  en  France  ,35  contre  46v 
Dans  quelques  fonderies,  comme  à  Casselet  en  Suéde,  04 
y  ajoute  encore  20  à  3o  de  vieux  laiton.  » 

Pour  faire  le  laiton  où  prend  de  la  poussière  dé  charbon 
provenant  de  bois  dur,  moitié  de  la  dose  de  calamine  eni-» 
ployée. 

On  commence  par  humecter  la  cadmie  ainsi  que  !• 
charbon ,  on  les  mêle  exactement  dans  un  envier  -,  on  e|i 
fait  des  couches  dans  un  creuset  de  terre ,  et  on  couvre 
le  creuset  avec  une  couche  de  charbon.  On  place  6  à  8 
de  ces  creusets  sur  une  grille  d'un  fourneau  rond  qui  a 
la  forme  d'un  cône  raccourci ,  et  on  met  un  creuset 
vide  au  milieu.  On  met  le  charbon  autour  des  creusets  et 
en-dessus. 

A  la  chaleur  rouge ,  l'oxide  de  zinc  se  réduit ,  se  fond-^ 
la  partie  qui  ne  brûle  pas ,  se  combine  avec  le  cuivre  et 
forme  le  laiton.  La  cémentation  dure  à  peu  prés  10  à 
la  heures.  Vers  la.fiu  de  Topération,  on  attgme4te  la 
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EclaLproih.  en  a  retiré  les, substances  suivantes  : 

Silice .     .     .     .     •     4ÇjOo 

Alumine ....     j4)5o 

'    ^Carbonate de  cliaux     28,00 

^  Sulfate  de  chaux'  ' .  '    6,5o 

Oxide  de  fer    ....  3^oo         '  '    '^    ' 
'     Eau.    .     .     i     .     *       2,00 


100,00 


•  '  Guyton  croit  que  lé  principe  colorant  est  un  sulfure  dé 
fër  bleu  :  d'après  ce  chimiste,  on  peut  Timiter ,  eii  combi- 
nant d^  suïfure  de  fer  artificiel  avec  des  terres.  T^oyez  An- 
n^l.  ,de:Ghib.',  t.  34,  p.  34.  '^  ,        :  ' 

'  *  ^ On  'emploie  le  iapis  Hàiiiïi ^  '  Surtout  pour  en  préparer 

Le  jHréîhîér  mode  He  prépatktion  a  été  décrit  par  Alexius 
Pedémontari/tès , 

Oïl  fait  rougir  lefossile  et  ob  le  projette  daiis  l'alcool ,, 
ce  qu'btrréj^ète  plusieurs  fois;  bii  le  porphyrise  ensuite  en 
iiùe  poùdt*e  impalpable  en  t*humectant  toujours  d'alcooK 
Oti  lave  là^  poudré  et  00  la  fait  dessécher. 

*0n  *faSt  foiidre  la  poudre  sèche  dans  un  vàsé  vernissé 
avec  un  mélange  d*un  mavstic  dç  poix,  de  cire  et  d'huile 
de  Jih.  Pour  avoir  un;  mélànjgê  bien  intime,. on  porte  la 
•pfmAré  jièfiV  à  petit  dans  lâ'tikssef.  fondue  \  et  o'n'rerauè 
bien.  Là  lidaisse  refroidie ,  ôii^met  dans  Veau' tiède  et  on 
la  broie  sous  un  rçuleavi.  y  eau  devient  trouble  von  la 
*décatlte  et  on  y  verse  Jaûtre  eau ,  qui  commence  bientAt 
à  pçendrç  une  belle  couleur  .bleue.  Lorsqu'elle  est  suffi- 
-sàmhiétlt'chdrèée  de  priitripé  bleu ,  on  la  laisse  déposer 
danà  de  grands  vase«.  On,  lave  j^insi  le  résidu  jû&qu'à  ce 
que  reaula.dquiére  litie  feciriledr  sale.  La  poudre  provenant 
des  premiers"  laVagei  est  ÎÂ  f)lusi)elle. 
'  Le  meilleur  lapîs^  lazuîi  né  '  fournit  que  0,03  à  o>o3  de 
'bel  outremer.  Il  n'est  pas^  encore  parfaitement  pur,  mais  il 
Test  i5  à  20  fois  plus  que  le  lapiis,.  Clément  et  Désormes 
'se  spjit  serves  de  cet  oûtrenier  pgur  leurs  expériences*. lU 
lui  oùt  irectjpnu  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,36^ 


Digitized  by 


Google 


LAP  5q 

H  relient  encore  des  parties  huileuses  et  résineuses  qui 
se  décomposent  au  feu.  Le  charbon  qui  en  provient  hrûl^ 
entièrement  au  contact  de  T  air.  L'outremer  paroît  rouge 
pendant  l'ignition ,  et  reprend  sa  belle  couleur  bleue  après 
le  refroidissement  ;  il  perd  un  peu  de  sa  qualité  par  cette 
opération. 

A  une  température  de  i5oo  degrés  centig.  y  Toutremer 
se  fond  en  un  émail  noir  ;  mais  quand,  il  a  été  purifié  en* 
tièrement  de  son  mastic,  il  fond  en  verre  blanc.  Par  la  fu- 
sion ^  il  perd  0^12  de  son  poids. 

Traité  avec  le  borax,  il  fond  en  un  verre  transparent*,  U 
se  dégage  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  et  du:§€»ufre. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  oxigène  à  tratwrs  l'outre- 
mer en  ignition ,  il  devient  d'un  vert  sale  et  augmente  de 
0,01  en  poids ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'acide  sul- 
fureux qui  se  forme.  Le  gaz  hydrogène  lui  enlève  le  soufre 
et  lui' donné  utie  couleur  rougeâtre  -,  il  ne  pairoît  paa  qu  îl 
se  forme  de  l'eau  *,  il  y  a  cependant  une  perte  en  poid3 
qui  augmente  uii  peu  la  quantité  de  «oufre. 

Le  soufre  fondu,  Teau  chargée  d'hydrogène  àtâfaré 
et  l'eau  de  chaux  n'altèrent  pas  Foutremer. 

L'eau  de  barîté  le  décolore  par  ta  chaleur ,  et  dissout 
de  la  silice  et  de  l'alumine.  ' 

Les  acides  ^ulfurique ,  nitrique ,  muriatique ,  et  mu- 
riatique  oxigéné  ,  décolorent  siibitement  l'outremer.  Les 
trois  premiei-s  en  état  de  concentration  ,  en  for^uent  une 
gélatine  épaisse.  Le  dernier  le  dissaut  en  totalité.  Les^ 
acides  sulfurique  et  muriatique  étendus  d'eau  ^  en  déga- 
gent du  gaz  hydrogène  sulfuré  -,  avec  l'acide  nitrique  ,  il 
se  forme  du  gaz  nitreux  et  de  l'acide  sulfurique. 

Les  lessives  de  potasse  et  de  soude  chauflFées  avec  l'ou- 
tremer,, diminuent  son  poids  ,  et  elles  se  chargent  d'alu- 
mine ;  la  Jcotileur  ne  l'altère  pas.  Lorsqu'on  fait  chauffer 
fortement  la  potasse  avec  l'outremer,  sa  couleur  est  dé- 
truite. L'ammoniaque  n'agit  pas  sur  l'outremer.  Lors^ 
qu'on  fait  chauffer  l'outremer  avec  de  Fhuile,  son  poids  se 
trouve  diminué  après  le  lavage  avec  la  potasse. 

L'analyse  de  l'outremer  a  offert  de  grandes  difficultés  ^ 


Digiti^ed  by 


Google 


4o  LÂR 

Clénsêfit  et  Dé^ortti^'s  ^h  qîH  c^t)enaânt  iiié  \h  ffenU^t 
suivant T 

SiJicc  .     •     ,    ,     ,  35,8 

Alumine  .     •     •     •  ^^^8 

Soude.     .     •     ,'     •  23,i 

Soufre.     .     ,     .     .  3,1 

C^bo^iïae  dcdifcific  3^1 
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Ils  ontremarqué,  à  chaque  analyse,  xtne  fierté dfe  o,5 

Le  «^«fbdïiafe  de  <ïM^k  ^fa^^yàiHiènt  pkÀ  %s^¥a^Mhmeti\ 
iù  Voufremm:.  Le  fbr  n'es  fait  pas  timi  plii9  tine  pak'tie 
lîbiifittituante,  car  dans  Touteônler  de  la  pins  gitedè  beautéj^ 
ils  n'en  ont  pas  remcoutré  \  on  y  trouve  cepeuldàut  ton  jour» 
dû  sôu£^e^ 

Gléffi^ult  e^  Désolâmes  ont  donnée  pàrlsrsépftTshitrnda! 
r^mtremer  ^  la  t^orié  s^nivante  :  le  musûû  c^'ofi  ajouta 
au  lapis  lazuliy^iX  destiné  à  %kmt  Thuik  à  rcftitrenttiîr  pouï' 
former  av«f€  la  soude  4^  l'a^tremer^  une  espèce  de  savou 
que  l'eau  tiède  enlève  en  le  rendant  un  p^u  soluble  ,  tan-? 
dis  que  la  gangue  reste  unie  au  mastic  ^  au  milieu  duquel 
elle  rie  se  ihôuille  pas  ,  à  beaucoup  près  >  aussi  aisément 
que  l'outremer  ,  puisqu'elle  manque  dé  soude,  et  elle  ne 
petit  ^ar  consféquëiit  pé^t -èomtîiè  ilûi  Isrfi'  k  matière 
gtesé'>  tésitteùsè,  qui  fcHmt  pt)ur  elle  ànt?  bs^jèce  de 
filet,  ten  un  itiot  ;  le  ptbcédë  d'tè5tttiictit)ïi  de  Foutrèttiet 
èstr  un  véritable  $àvdïinAgë.  Vxyftz  Annâteidè  Ghlmtej^ 
t;8^,  p.  3i^.     ■         ._'     ..  '  ■■  . 

LAQUÉ,  ^ojé2 'i'kNfuRE', 

.    liAltMES.  Humor  lacriifaalîs.  Thrwwrif'^ucïiti^ieîL 
.les    larmes  sont    une    humeur  qui  se  sépare   d'une 
glande  cou^ïomérée ,  çtcmî ,  étendue  parîe  U^uide  aqueux, 
jBst  trauspirée  par  le?  yais^eaîlx  de  la  coajoiîctivei 

Cette*  liqueur  est  claire  comme  de  l'îpau,  sana  odçur^ 
d'ime  saveur  salitie  et  d*unë  pesanteut  spécifique  plus 
ionsidèrable  quç  feau.  Elle  verdit  la  coulçuiç;  t>Wy^  de 
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Vîdette  ^  et  ïBÉafh  -,  C^è  coûfëttr  eSt  fctfflgf àntè  k  l*àir  , 
ce  qui  prowre  qufe  le  liqtâdè  cotitîènt  un  àfcâli  fi*e. 

LériqU'ti^  feit  <^bàtiïRr  rhùihettt'  flbà  tàrmè^  .  il  ^ 
ftUfete  à  lâ  èutftfcfe  ats  buUfes  ct)thfnfe  dàtl^  tiné  licpieui: 
IfiticSlaêilifeùie.  EVat>diiéë  à  Siccî^é,  îlrelrt)ô  tout  an  pla^ 
*ij4'^®  teiàtièrfe  jaôlïë,  d'une  àarèut-  âci^e.  A  là  distillatiôtt . 
on  obtient  beaucoup  tf êàta ,  ^ifelcjUefe  trafcèfîi  dliùîlfe  .  fle 
i'tnoDintmiaqiie  «t'un  ^haibon  saMn^  La  cendre  ccmirent 
ait  muriate  et  du  carbonate  de  sénde  ^  une  petite  quatii- 
iîié  de  phùsphate  de  soude  et  du  phosphate  de  châiiic. 

Lorsqu'on  dXp09e  lès  létrineè  dfeUë  im  Vïréë  jâat  à  FailT 
i>b&ud>  le  liquide  deyient  visqueux  ^ns  f>erdré  k  ti^âtos^ 
Mcence^  il  fH^quiert  une  couleur  d'un  jaune  yerdâtrè. 
Il  se  fqnne  des  >GriMi«$iXyGubiqu«s  ^u'oh  peut  dissoudre 
dau&  l'alcool  sans  attaquer  la  pàrtiie  muciiagtnéuse  *,  ces 
cristaux  ont  un  ei^cès  d'alcali.  La  mltsiaie  desséchée  iptove- 
liant  de  Texposition  des  larmes  à  l'air  ^  nç  se  dissout  plus 
jLvec  la  mèiie  facilité  dans  Tair. 

Les  albalis  dissolvant  les  larmes  âes^hées  et  pré- 
sentent une  liqueur  limpide. 

!Lèseaux  dècïiàux,  dé  barite  él  de  strontiane,  n'agissent 

Pas  sur  les  larmes  )  ihais  dans  les  latines  desséchées  à 
air ,  ces  eaux  ïormént  un  précipité  qui  est  du  carbonate 
lèrréiiik  \  cela  provient  de  Ce  que  la  soude  des  ic{r[ne^ 
avoit  attiré  de  l'acide  carbonique.  L'alcool  précipite  dei 
larrries  des  flocons  blancs  y  et  dissout  les  sek. 
r  XàQ%  acides  n'ont  pas  d^autre  action  sur  les  larmes 
mé  de  saturer  la  soude  ;  mais  le  résidu  évaporé  des 
tërmës  se  côrnporfé  ^ôiit  autrement  ^envers  lès  acides. 
Quelques  goutte^  d'acide  sulfurique  concentré .  y  opèrent 
Wâfe  èffifetVeJtd^iicé  trés^vite  /  aëtobpâ^hëô  âfe  "i^a^éurs 
*lAn<3ïéi-,  i!  s^  dê^è^  fle  rdfcîdé  bàrbôiiiqUè  et  dô  l'acide 
•AttrtàHtiuè.  Eék  àtidfei  ihuriatit^Uè  et  ^tèÛ^iïQ  en  dëfeà- 
geiit  èleùlettieht  de  Tàcide  carbonique. 

L*à'ôidé  îhimatîqûë  bxîgéné,,' fait  coaguler  foîbleniéift 
les  larmes  ;  il  se  précipite  dès  tloboiis  Blancs  qui 
tfevlénûèUt  jatiSe^  >par  iih  ekcès  tf  âdid^.  AÎl  tttbiiiftîl?  où 
*<3èsfldfcôns  rfè  ftÂÈHèûf,  l'^id^  pëH  èôh  ëfleut,  'èi  fl 
paroît  avoir  cédé  son  oxigéne  à  la  liqueur. 
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Des  phénomèpcs  à  peu  près  semHaHjW:  se  prodaisrât 
^  la  longue  par  Tair.  atmosphérique.  Ou  remarqué,  chez 
^es' personnes  qui  ont  le  sac  lacrymal  obstrue  de  ma- 
jîièrc  que  les  larmc^s  sont  obligées  d'y  séjoumer  quelque 
temps  ,  que  par  une  légère  compression  il  en  sort  une 
substance  jaune  épaisse.  Cette  ^asse  se  forme  aussi 
pendant  le  sommeil  jdans  les  angles.    , 

^  Ces  expériences  prouvent  que  les  larmes  sont  com** 
posiées  de  beaucoup  d'eau  y  et  d'un'  mucilage  animal 
gélatineux^  de  muriate  de  soude  ^  d'une  petite  quantité 
.dessoude  pure  et  de  phosphate  de  chaux. 

-  Cette  humeur  se  distingue  par  l'avidité  d'absorber 
l'oxigène,  et  de  former  avec  lui  une  masse  concrète.  Dans 
certains  cas  qui  sont  rares ,  cependant ,  on  a  rémarqué 
que. les /anne,5'<5toient tellement  Chargées  de  sel ,  qu'il  en 
cristallisoit  immédiatement  après  avoir  coulé. 

'  Le  phosphate  de  chaux  peut  être  aussi  parfois  telle- 
ment abondant ,  qu'il  se  sépare  en  couGrétions,  qui  s'ac- 
cumulent autour  des  glandes  lacrymaleis. 

Les  larmes  ont  été  analysées  par'Fourcrôy  et  Vauque- 
iîn.  Ils  se  sont  procuré  de  celte  humeur  des  personnes 
qui  pleuroient  beaucoup  ,  ou  bien  en  les  faisant  couler 
par  le  pincement  du  nez.  Ployez  Annal*  de  Chimie^  t.  lo^ 
p.*  ii3. 

LAZULTTE.  Lazulithe's.  Lazulith.  .      ' 

'  Là  couleur  àvi  lùzulite  tient  le  milieu  Wtre  le  bleu  de 
Trusse  et  le  smalt.  Il  est  compacte ,  disséminé  et  cristat- 
■lisé  en  prismes  à  4  f^c*^^* 

La  surface  est  ou  lisse,  ou  striée  en,  long.  L'extérieur 
^  un  éclat  de  verre.,  J'intérieur  a  l'éclat  de  la  cire.  Les 
fragments  sont  indéterminés,  à  bords  obtus  vil  est  opaque, 
demi-dur,  aigre,  facile  à  casser.  On  le,  trouve  dans  lô 
jpays  de  Salzbourg  ptèa  de  Werfen.  Il  est  accompagné 
(le  quartz  ou  de  barite  sulfatée. 

C'est  ainsi  que  Léonbard  décrit  ses  caractères.  Il  dé- 
çlare  le  siderite  de  Tronunsdorff  et  de  Bcruhardi  poui:  du 
lazulite. 
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Le  fossile  est. composé 

de 

Alumine    •     . 
Magnésie  .     • 
Silice    .     .    ;.. 

• 

.        66,0 

i8,o'     • 
10,0' 
2,0 

Oxide  de  1er  . 

• 

.'  2,5  ■ 

43 


£Iaproth  a  trouvé  d^us  le  lazulUe  de  Krieglach  : 

Alumine  .     .'   <  .•  7*iOô 

Silice  ...*..  i4,oo   . 

Magnésie.     .^    .  .      6,00 

Chaux.     .     .'    .  .  •  3,00 

Oxide  de  fer     *  .  0,76    •        -  - 

Potasse.   ...  •       <>î25 

Eau     •     ...  .       5,00 

.99^00  I    r/  v> 

.  LÇHMANITE.  Vo^ez  Jade. 
LÉPIDOLITE ,  MICA  QRENU.  Lçgpidolithcs.  Lepido^ 

L'abbé  Poda  paroît  avoir  indiqué  le  premier  ce  fossile, 
et  Som  en  a  donne  }^, ^description.  Ou  Ta  trouvé  e^ 
Moravie^  eu  Sudermaufïjfiud  eu  Çuède.  fifius  ce  dernie?; 
eudrpit  y  ou  U  tTQUYe  ^:morceaux  qou4^p^]Aes  dsuis  \q 
graait,  ,  /,.....  ;;  -  ;   f  -^    > 

'  l\  est  en  lamçs.  m/mcefi,,  5emblal>le  aurJtoica  ,  qui  sont 
d'un  éclat  noir.        n-",.  :  > 

Il  est  translucidejruâîpeïu  dur,  ne  fait  pa^feu  au  briquet, 
fadUç  à  pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,816  à 
^>85,94-  Sur  un  cdaarhau  ardent ,  il  devient  d'up  blanà 
Jaiteu:^ ,  opaque.,  se  boursouflBe  en  forme  de  branches.     ^ 

On;  le  trouve  *  d'un- bleu  de  violet,  delîlas,  de  blanc  et 
de  jaune.  ' 

A  cause  de  sa  couleur  lilas ,  on  Tavoit  nommé  Ulalithe. 
K-laproth  a  proposé  le  nom  de  lépidolitCy  quï^ignitie/?2fe^7^e 
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Klaproth  trouva  dans  le  lépmKtè  WëU  i 

Silice  .....  54i5b 
Alumine  ....  38,25 
Potasse.   ....  2(iOt) 
Oxide   de  manga- 
nèse et  de  fir .  '  6,7$ 


97^50 

. 

Dana  le  î^îiçKùed^  la  rivière  .RtOaer^ 
a  trouvé  : 

Silice    .     .    a     »     .  5a»oo. 

Alumine     ...     .     .3 1,00. 
Chaux.      .     k     ^     ..   8,5o 
Oxide  de  fer  ...     o,25.     ,     . , 
Potasse.     .     .     é     .     7,00    ,     . 

,  TroBWasdtrff 

98;75;   ' 

LESSIVE  CAUSTIQUE.  Voyez  Potassi. 

LEUCITE,  AMPHIGÈNE.  lëùdlês,  tuzilè.  fhîsser 
Granat.  ,    , 

€è  h^kik  tfdaVeffaiis  b  Wi^è  'tihUe,  surtout  cfan* 
le  voisinage  du  Vésuve.  .       t 

Il  est  ^reèirf^ïè  toïq'<!rar^  tWstàBl^ë,  ta  îàMé  pi^ifiilive 
ë^y  iëloii  Hkiit  >  lé  ttifië  tfu  le  dodéëkétti*  Aèri^bîflaii 
Sô  ffitiléfeùte  îWtégi^tifé  è^l  le  ^fefHëafë.  tditte^  fôi  ,Vâ^- 
fléléy  èbtifeii^^éttt^défe  pèl^ftAfëi.  Oii  t»eïndi^ud  ijiéU 
quefois ,  sur  les  cristaux,  des  fêlures  parallèles  à  la  p)étitt 
aiogoija[le  à^  tcapézdïfïei.tM  les tî^y#^  dê{Jtiis  !â  ^dsifeur 
d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pouèè. 
.  La  céulenr  de  la  lëiwéte  eki  phis^DU^inoids  hiÉiiehè^  Sa 
èateute  ttansversàlé  est  latneUe«se>  et  sa  oas5!iird  Itkt^^, 
tttdidale  est  un  peu  bonchûïde. "Ld  <^arfao0 e^t  tu4é^  soft 
intérieur  est  d'un  éclat  gras;  ellB  e«i  denfi^tra^pâteûte  ^ 
jlemi-^are^  aigf?^  facile  à  easseir^.et  d'une  felaaitteur 
spécifique  de  2,455  à  2,490.  -^       ^ 

./lia  poudre  de  ^  leucite  verdit  1^  sirqp  de  viole^e;  Ce 
losdile  est  infuçible  au  chalum^auj  avec  le  borax^^.it 
donné  un  verre  bfanc  transparent.  Ce  fossile  fire  60Jii  lîonSi 
du  mot  kukos  (blanc). 
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Potasse 


90 
€^t  à  Fanatyse  (ie  ce  fossile  que  Von  doit  k  èécou:^ 
Tcrte ,  par  Kla^roth,  de  la  potasse  dan$  le  règne  miaéral. 
'  Plusieurs  minéralogistes  ontregardé  la  ieucife^  comnie  uh 
produit  volcanique.  Son  existence  dansles  laves  du  Vée^uv-* 
et  dans.  le  basart,  dK)nt  l'origine  neptunique  n^est  pas  géné- 
ralement rçcqnùue ,  seroit  en  faveur  de  cette  opinioi^ ,  si 
ïon  ne  Iq  trouvoit  pas  aussi  avec  du  mica,  du  schorl,  du 
spçLth  calcaire ,  etc'.  Quoique  ce  mélange  soit  re}eté  par 
le  Vésuye ,  les  parties  constituantes  s«  trouvent  dUQ« 
leur  étajk  brut  el  iion  altérées  par  le  feu. 

LEU€OÎLITE.  jroj:ezfxwîJs. 

X»Q  (iégc  est  fçcorce.  e?:térieiirc?  4^,  çuercus  suj^^r^ 
Cfitt^  spBstfiuce,  est.  in^ainie^t  Ifigé^ç ,  nPiolle  et  él^^r 
tique.  ^l€i  esjt  très  -  iaflan^qiic^|e ,  et  ferC^^e  9;vec  une 
flamn^e  bl^ijchç.  Il,  reste  un  chçiï:b,p;çi  poji:  qui  a  iin 
tgciÙajit  na^ét^Hi,cjwe.  A  Ifi  dis^iiU^tipft ,  l/e  liège  ^qmip  de 
ra4nmqja,iaq;Vii&*  V^ci^  mtriqi^e,  ^ui  4fiiiïîe  yne  couleur 
jaui^p,  le  convertit  e^  acide  subçri^up  et^n  une  substance 
analogM^Q  à  1^  cire^ 


Fourcroy 

deTanaipt^ — .  ^_  __,^,.  ,  _  ._ — ^_  ^-,__-^_-- 

la^tériaux  iipmédiats  4^s  végétaux,  spu§,lç,uopi  dç  iuber. 

LIQUEUR  DE  L'AMNIOS.  L\qnor  amnii.  Amnische 
Flussigkeit. 

Haller ,  dans  sa  Philqsopbîe,  a  remarqué  que  la  liqueur 

3priélés 
sang. 


que  1  alun ,  i  aicooi  et  nniusion  ae  noix  a«  ^Hfe  U 
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coagulent ,  et  que  sa  saveur  est  salée.  Comme  (Î*autre5 
physiologistes  avoient  Topinion  que  cette  liqueur  étoit 
destinée  à  la  nourriture  du  fœtus,  il^  la  présumèrent  d'une 
nature  albumineuse.  1  *     * 

En  1792  ,  un  chimiste  hollandais  ,  Vander  Bosch 
(Hubertus  Vander  Bosch,  de  naturâ  et  utilitateliquoris 
amuii,  Utrecht),  publia  des  expériences  sur  la  liqueun 
d'amnios  de  la  vache  et,  de  la  femme.  Il  observa  qua 
sa  quantité  étoit  en  proportion  inverse  avec  la  grosseui; 
du  fœtus,  et  que,  dans  la  première  époque  de  la  grossesse^ 
son  poids  $urpassoit  celui  du  fœtus  de  20  à  100  fois  -,  que 
pendant  les  premiers  mois  delà  grossesse  elle  étoit  claire, 
sans  couleur,  et  quelquefois  avec  une  teinte  de  jaune. 
A  mesure  que  l'époque  de  la  naissance  s'approche,  elle  de-» 
vient  trouble,  floconneuse,  et  acquiert  quelquefois  une  ' 
teinte  rougeâtre.  Elle  a  une  odeur  à  peine  sensible,  sem- 
blable à  l'exhalaison  que  répan^  un  animal  qu'on  vient 
de  tuer.  Sa  pesanteur  spécifique  ne  diffère  pas  de  celle 
de  l'eau  -,  au  moment  de  la  naissance  elle  est  cependant 
plus  considérable  ,  et  laisse  déposer  un  précipité  abo^i- 
dant.  Sa  partie  principale  est  de  l'eau ,  et  parmi  toutes 
les  humeurs  animales ,  c'est  elle  qui  en  contient  le  plus^  j 
elle  ne  se  laisse  coaguler  par  aucun  moyen;  elle  contient 
une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude,  de  la  potasse 
et  de  l'acide  phosphoriqué ,  un  peu  de  terre  et  de  l'oxide 
rouge  dé  fer.  A  la  distillation,  elle  fburnit  moins  d'am- 
moniaque et  d'huile  empyreumatique  qu'aucune  autre 
humeur  animale.  La  liqueur  de  Vamnios  de  la  vachfe  se 
rapproche,  dans  les  trois  premiers  mois  de.  la  grossesse^j  ^ 
de  celle  de  la  femme  près  de  l'accbuchément-,  elle  contient 
seulement  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Vander  Bosch  conclut  de  ces  faits  que  la  liqueur  n'est 
pas  d'une  iiature  albumineuse ,  et  qu'elle  n'est  pas  ainÊi- 
logue  au  sérum  du  sang ,  parce  qu'elle  ne  se  coagule 
pas  *,  elle  ne  ressemble  pas  au  sérum  du  lait  ,  privé 
du  sucre  de  lait.,  non  plus  qu'à  la  gélatine  animale,  car 
elle  ne  se  solidifie  pas  au  froid,  et  ne  passe  pas  à  la 
fermentation  acide  -,  elle  ne  ressemble  pas  à  l'urine  ,  parce 
^qu'elle  renferme  à  peine  une  trace  d'ammoniaque.  1^  • 

L'analyse  la  plus  couipléle  de  ces  deu;x;  liqueurs  a  été 
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fournie  par  Vauqueîixi  etBuniva  :  Annal,  de  Chim.,  t.  33, 
p.  269.  Cette  analyse  démontre  que  les  deux  liqueurs  dif- 
férent essentiellement  Tnne  de  Fautre. 

La  liqueur  dUamnios  de  la  femme  a  les  propriétés  sui- 
vantes : 

I®  Elle  a  une  odeur  foible,  à  peine  sensible  y  comme  la 
plupart  des  humeurs  blanches  des  animaux. 

2®  Sa  saveur  est  foiblement  saline. 

3<>  Sa  couleur  est  un  peu  laiteuse  -,  cela  provient  d^uuQ 
partie  caséeuse  qui  y  nage. 

4®  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5 

5<*  Lorsqu'on  Tagite,  elle  écume  fortement. 

6**  Par  l'action  de  la  chaleur  elle  devient  opaque  ,  res- 
semble alors  au  lait  trés-étendu  d'eau,  et  exhale  une  odeur 
analogue  au  bknc  d'œuf  cuit. 

7®  Elle  verdit  fortement  le  sirop  de  violette,  et  la  tein- 
ture de  tournesol /en  est  foiblement  rougie. 

8"*  La  potasse  y  forme  un  précipité  floconneux  ,  re- 
connu pour  une  substance  animale  qui  parîoît  être  dis-» 
soute   par  un  acide  foible. 

9*  L'addition  des  acides  la  rend  plus  transparente. 

\o^  L'alcool  y  forme  un  précipité  floconneux  qui,  étant 
ramassé  et  desséché  ,  est  fragile  et  transparent  èomme  laf 
colle. 

11^  L'infusion  de  noix  de  galle  produit  un  précipita 
brun  abondant. 

la**  Le  nitrate  d'argent  occasionne  un  précipité  blauc 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

De  ces  phénomènes  ,  Vauquelin  et  Buniva  concluent 
que  la  liqueur  renferme  les  substances  suivantes  :  1*^  une 
substance  albumineuse  analogue  à  celle  du  sang  et  qui 
paroît  être  dissoute  par  un  acide  foible  -,  2°  du  muriate  do 
soude  \  3<*  une  petite  quantité  de  potasse. 

n  est  remarquable  que  cette  liqueur  contient  un 
alcali  libre  et  en  même  temps  un  acide  libre  -,  aussi  les 
chimistes  ne  disent  pas  expressément  qu'il  y  a  un  acide  ^ 
mais  que  cette  substance  agît  comme  Un  acide  en  rougi^s- 
sant  la  teinture  de  tournesol  -,  qu'elle  est  précipitée  par  la 
potasse  caustique  j  et  passée  à  la  fermentation,  il  ^qv\  dé- 
pose une  substance  aniçiale  qui  donne  de  ramraoniaqyç.*' 
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Si  l'pp  fy,}\  évapora?  ia  liçum^  çl'<^miQ^ ,  ett«  4ttriont 
fip^l^inlçifjt  \ail/çiwie  V  U  ^e  fqvim  i,  ^  ^urfaçfi  wiei  ppaii 
transparente  -,  révapay^tign  ^ta^^;  a^s|^?j  çwtiftu4çi,  il  X9$H 
•Ufk  r^sid^  qj^f  fait  0,01:^  4ô  la  tot^Utév 

Le  résidu  lessivé  par  Veau ,  il  s'en  cristallise  do.  oarbo-» 
çi^te  et  di»  mwçia^e  dç  ?i?m4e.  ï-ç^  «ut>çl^»c§  otajut  l^isivée 
répandit  par  la  CQ^^l^ustioft  unQ  Qd^ur  wwwia^PalQ  fétide 
semblable  à  celle  de  1^  corpe  brftlé^  ;  il  r^^  uue  petite 
^vi^ti^é  ^çj^^à^cpçg^q&ipi  d^çs^rtpnftt^de  ftQude ,  pki>s- 
phate  de  chaux  et  de  carbonate  dq  cJ^aAi^. 

On  voit  pa^  les  expériences  citée*  qwe  k  pbi3  grande 
partie  de  1^  liqmmr  ^ajfmq^  est  â«  l'e^^ ,  et  qu'au 
copitraire  , }«?  pwrtie§  splid^^  (  9^91^  4e  l*  totalité)  sont 
tjrès-^peu  Qops^idéçableç ,  qt  quç  ce  §Qflt  4q  VaJbumiae  >  da 
la  soude ,  du  muriate  de  soude  et  du  pboiphate  do  ohauXi. 

JLç^siq^e  1^  Uqmw  d'amniqs  e^t  ç(m§i5rvée  diftoa  un  fla- 
con fermé  ,  au  bout  dç  quelquçp  çem^ue»  etie  passe  àld 
pvjtrçfçiçtipu  \  efle  pjçrd  aiors  3a  tp£m3p^rwce>  [1  «e  déve- 
lotM^e  <fe  r?g»ro)iiiftqw  ,  juais  eUç  ue  répaud  pô3  de  niau-* 
vaise  odeur  ;  il  ne  se  dégage  pas  de  gw  >  il  ae  déppse  uu« 
substance  W^ucl^e  çauiWable  ^u  fremî^ge  ;  Qette  substajacc 
e^t  bUwbe  et  brijytolie ,  ipaoUe  w  tgnohçr  et  re&semble  au 
3^vQu  j^ouYellesfteotfoit  -,  eUe  e^t  iu^ojuble  dans  l'eau ,  l'alf 
cool  même  à  l'aide  de  la  chaleur  n'a  aucune  action  sur  elle  4 
le3  builes  ue  ^'y  unissant  1^  -,  le$  alcalis  caustiques  en 
dissolvent  une  partie  et  forment  une  espèce  de  sa^on  :  au 
Xfmw  Vq^i^  y  la  saveur  ^insi  que  la  circou&tapce  d'être 
précipitée  par  ïes  acides  paroisseut  l'indiquer* 

Projetée  ftUT  des  charlxxusardent^ ,  elle  décrépite  cojnme 
lea«l  ipapA^  ?e  dç^sècbe,  se  uobrcit  etçxbale  des  vapeuif 
d'huile  ©jppyreuçifttiqqe  -,  il  reste  uue  quantité  considé^ 
rable  de  çb^bou  difficile  à  incinérer. 

Chauffée  dans  ijiu  creuset  de  platine  ,  ejle  décrépite  et 
exhale  vue  builq  \  elle  se  rétrécit  coumie  la  corne  ,  a'en-»» 
tl^p^me  et  l^is^e  uu  charbon  gris  qui  fait  effervescence 
^veq  Iqs  ^ides  ^  et  qvti  est  composé  en  grande  paxÉie  de 
ca,rboAate  de  lobaux. 

D'apr^a  ce^  propriétés ,  la,  matière  caséeuse  paitoît  être 
un  uxélaoge  de  mucilage  animal  et  de  graisse  -,  mais  ell^ 
#lt  pr^ablem^Pt  une  aubateuce  pariiculiére  due  y  aelo^ 
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ces  chimistes^  à  ub  changement  de  Talbunime  qui  passe 
à  une  espèce  de  graisse.  Cette  altération  n'est  pas  plus 
frappante  que  celle  où  le  fœtu^,  quand  il  passe  au-delà  du 
temps  dans  la  naatrice  ^  se  convertit  en  une  substance 
graisseuse. 

Cette  matière  caséeUse  se  dépose  sur  le  corps  du  fœtus„ 
principalement  sur  les  cavités  dubras ^  derrière  les  ojreilks , 
dans  la  tempe  où  on  la  rencontre  quelquefois  en  grands 
quantité. 

Sa  mollesse  ,  son  onctuosité  et  les  propriétés  qu'elle  a 
d'être  impénétrable  par  Teau ,  fait  qu  en  couvrant  le  corps 
du  fœtus  ,  la  ligueur  amnio^  n'y  peut  pas  agir  d'une  ma- 
nière désavantageuse. 

ta  liqueur  arnnios  de  la  vache  diffère  de   celle   d^  la 
femme  par  les  propriétés  suivantes.  Elle  a  une  couleur 
rougeâtre,  une  saveur  acide  mêlée  d'amertume ,  et  une 
odeur  semblable  à  celle  des  extraits  de  quelques  plantes  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^028*,  elle  est  si  visqueuse 
qu'elle  ressemble  à  une  solution  de  gomme. 
Elle  possède  les  caractères  suivants  : 
1^  Rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ; 
2<>  Le  muriate  de  barite  y  forme  un  précipité  abondant; 
.   3°  L'alcool  en  sépare  une  quantité  considérable  d'une 
substance  rougeàtre. 

Lorsqu'onfaitévaporerla/ifï/eï/raTn/iib^de  la  vache,  il 
se  forme  une  écume  épaisse  facile  à  enlever.  Par  le  refroi- 
dissement on  y  aperçoit  quelques  cristaux  blancs  foible- 
ment  acides.  Elle  devient  épaisse  ,  visqueuse  et  jaune 
comme  du  miel.  Traitée  par  l'alcoolbouillant,  elle  fournit 
un  acide  qui,  parle  refroidissement  du  liquide,  cristal- 
lise en  aiguilles  brillantes  de  quelques  lignes  de  longueur. 
Kc^yez  l'article  Acide  amnios. 

Comme  la  matière  extractive  est  insoluble  dans  l'alcool , 
elle  reste  en  forme  d'une  poix  visqueuse  solide.  Pour  lui 
enlever  tout  acide  il  faut  la  faire  bouillir  plusieurs  fois  dans 
une  quantité  suffisante  d'alcool.  Comme  une  partie  d'hu- 
midité favorise  la  salubrité  de  la  matière  extractive  ,  il  ne 
faut  pas  omettre  avant  d'employer  l'alcool .  pour  séparer 
l'acide  >  d'évaporer  la  liqueur  nmnio^  en  consistance 
convenable. 
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Qtiand  la  tireur  amnios  est  privée  de  tout  acide ,  et  en 
continuanil  son  évaporation  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
la  consistance  de  sirop  y  il  se  forme  de  gros  cristaux 
transparents  ,  d'une  saveur  amére  et  très  •  soluble  duis 
l'eau  *,  un  examen  exact  prouve  que  c'est  du  sulfate  de 
Boude. 

On  rencontre  ce  sel  en  quantité  considérable  dans  la 
iiqucur  amnios.  Pour  lui  enlever  tout  mutilàge  étranger , 
la  liqueur  évaporée  à  siccité  fut  incinérée  \  la  cendre 
lessivée  donna  du  sulfate  de  soude  parfaitement  pur  et 
Cristallisé. 

La  matière  extractîve  qu'on  rencontre  outre  l'acide  et 
le  sulfate  de  soude  dans  la  liqueur  amnios  de  la  vache  ^  se 
distingue  de  toutes  les  autres  substances  connues  y  et  doit 
être  regardée  comme  une  matière  particulière  \  elle  a  lét 
propriétés  suivantes  : 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  ;  elle  a  une  savem^ 
particulière  ,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre. 

L'eau  la  dissout  avec  facilité  ;  elle  est ,  au  contraire , 
insoluble  dans  l'alcool  qui  la  précipite  de  sa  solution 
aqueuse. 

La  dernière  propriété  ainsi  que  celle  de  rendre  l'eau 
visqueuse  et  mousseuse  par  l'agitation^  paroit  la  rappro- 
cher  des  substances  mucilagineuses  -,  de  l'autre  côté  elle 
diffère  du  mucilage  animal ,  en  ce  qu'elle  ne  se  prend  pas 
en  gelée  et  qu'elle  ne  s'unit  pas  au  tannin  ;  elle  se  distingue 
du  mucilage  végétal ,  par  la  présence  de  l'ammoniaque  , 
de  l'acide  prussique  et  de  l'huile  empyreumatique.  Lors- 
qu'on expose  cette  substance  au  feu  ,  elle  se  boursouflSe 
considérablement ,  exhale  d'abord  une  odeur  de  corne 
brûlée^  d'huile  empyreumatique  accompagnée  d'ammo- 
niaque V  on  aperçoit  à  la  fin  l'odeur  de  l'acide  prussique. 
Par  la  combustion  il  reste  un  charbon  d'un  volume  consi^ 
dérable  qui  est  facile  à  incinérer. 

La  cendre  est  très-légère ,  d'une  belle  couleur  blanche  ; 
elle  se  dissout  dans  les  acides  sans  effervescence,  est 
composée  de  phosphate  de  magnésie ,  et  d'une  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  matière  extractive  est  décomposée  par  l'acide  ni- 
trique ,  mais  elle  ne  forme  pas  avec  lui  un  acide  végétal^ 
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au  moins  pas  en  qusmtité  uotahie  comme  cela  a  lieu  avec  U 
idupart  des  substances  organiques*  Pendant  l'action  d« 
iacide ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  g»s 
azote  mêlé  de  gaz  nitreujc. 

.  UQUEUR  DES  CAILLOUX.  Voyez  Silice. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  LIBAVIUS.  Liquor  fumans 
Libavii^  Fumigatiorum  perpetuuim  joviale.  Liba^fs  ou  Cas'- 
sius  rauchender  liquor. 

Pour  obtenir  ce  composé  ^  on  distille  dans  une  cornue 
un  mélange  d'une  partie  d'étaiu  fondu  aVbc  3  à  3  parties 
de  sublimé  corrosif.  Après  avoir  bien  luté  les  jointures 
du  récipient  ^  on  donne  un  feu  doux.  U  passe  d'abord  uu 
liquide  jaunâtre  qui  est  suivi  de  vapeurs  blanches  qui  so 
condensent  dans  le  récipient  ^  c'est  la  liqueur  fumante  do 
libavius  ou  le  muriate  d'étain  oxidé  au  maximum^ 

La  partie  plus  épaisse  est  appelée  par  les  anciens  chi- 
mistes ,  beurre  d'étain ,  et  les  cristaux  qui  tapissent  le 
col  de  la  cornue  out  été  nommés  barba  jouis. 

Selon  Proust ,  la  proportion  suivante  est  la  plus  avan- 
tageuse: 24  onces  de  sublimé  contre  8  onces  d'étaiu  ré» 
duit  en  poudre  ;  ce  mélange  a  donné  9  onces  de  liqueur. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  est  de  faire  un  amalgama 
de  ^  parties  d'étain  avec  i  partie  de  mercure  ^  et  de  le 
distiller  avec  6  parties  de  sublimé  corrosif- 
Cette  liqueur  est  Toxide  d'étain  au  maximum  combiné 
avec  l'acide  muriatique,  dans  un  état  concentré.  Dans  cette 
opération,  l'étain  eivlèvede  l'oxigéne  au  mercure  sublimé^ 
et  se  combine  ensuite  avec  l'acide  muriatique.  Le  muriate 
oxidé  d'étain  plus  volatil  que  le  muriate  oxiduléy  passe 
dans  le  récipient  à  une  douce  chaleur.  U  se  sublime  en 
outre  dans  le  col  de  la  cornue  du  mercure  et  du  muriate 
oxidulé  d'étain.  Il  reste  un  amalgame  d'étain  couvert  d» 
muriate  d'étain. 

Adet  croyoit  que  dans  cette  Uqueur ,  l'étain  étoit  com- 
biné a.vec  l'acide  muriatique  oxigéné.  Pelletier  a  conclu 
de  ces  expériences  qu'on  pouvoit  ramener  une  dissolu- 
tion de  muriate  oxidulé  d'étain ,  au  maximum  d'oxi- 
dation^   ^  y  faisant   passer  du  gaz  itiuriatiqu^   oxi- 
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gêné.  Proust  a  adopté  cette  opinion  }  ce  liquide  ainsi 
chargé  de  gazmuriatiqueoxigéné,  n'enlève  plus  l'oxigèno 
an  muriate  d'or» 

Le  muriate  d'étain  fumant  est  un  liquide  clair,  quî 
exhale  au  contact  de  Tair  des  vapeurs  blanches  très- 
épaissès.  La  pesanteur  spécifique  est  de  12,260,  par  con- 
séquent plus  considérable  que  celle  de  tous  les  liquides 
connus. 

L'odeur  de  ce  liquide  est  très-pénétrante ,  et  excite  Isi 
toux.  Au  contact  de  l'air,  il  perd  la  propriété  de  fumer, 
et  il  se  dépose  de  l'oxide  d'étain. 

Lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau ,  il  y  a  de  la  chaleur  de 
produite ,  accompagnée  d'une  effervescence  *,  il  se  dégage 
un  gaz  qu'Adet  déclare  être  du  gaz  azote. 

Sept  parties  d'eau  contre  22  parties  de  liqueur  àe  liha- 
vius>  forment  un  corps  solide. 

La  liqueur  conservée  dans  un  flacon  humide ,  laisse 
dépoîser  de  petits  cristaux  sur  les  parois  du  vase. 

Lors<i\|'on  plonge  dans  cette  liqueur  étendue  de  peu 
d'eau  une  lame  d'étain  ,  le  métal  se  dissout  en  partie  sans 
dégagement  de  gaz  hydrogène,  et  le  tout  se,  convertit  en 
muriate  oxidulé  d'étain. 

•  Le  muriate  d'étain  au  maximum  est  décomposé  par  les 
bases  salifîables. 

*♦  Avec  l'alcool,  il  forme  Téther  muriatique»  voyez^  cet 
article.  * 

•  Suivant  Adet^  les  vapeurs  blanches  qui  se  manifestent 
au  contact  de  l'air,  sont  dues  à  ce  que  le  muriate  étant 
privé  d'eau  et  étant  très-volatil,  il  s'évapore  et  se  combine 
îavec  l'eau  de  Tatmosphére. 

Voyez  Adet y  Annal,  de  Chim. ,  t.  i ,  p.  5  •,  Proust^ 
Journal  de  Physique,  t.  53  et  56» 

^     UTHANTRAX.  Voyez  Charbon  de  tekm. 

LITHARGE.  Lithargirum.  Blei^œtte. 
On  entend  par  litharge,  un  oxide  de  plomb,  demi- 
vitreux,  qu'on  prépare  rarement  à  dessein,  mais  qu'on 

•  obtient  le  plus  sX)uvent  par  la  coupellatiôn  de  l'argent. 

JDaas  crtta  circonstance  ^  lo  plomb  $%  convertit  en 
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lames  minces  ^brilkutes^  demi-trsmsparentes  ^  êômbidbles 
au  mica.  On  fabrique  la  litharge  (  ce  qui  est  rar&bars  de 
la  France  )  en  faisant  passer  un  courant  d'air  par  le 
moyen  des  soufflets  sur  le  plomb  en  fusion  -,  ce  courant 
d'air  non  interrompu,  oxide  le  plomb  (j). 

La  couleur  de  la  litharge  est  plus  ou  moins  blanche 
çu  rougeâ*re.  On  appella»la  première ,  lithaige  d'argent 
(  argyritis  ) ,  et  la  sewnde^  litharge  d'or  (  chrysitis  ). 

Ces  différences  paroissent  provenir  de  l'argent  combiné; 
mais  le  degré  d'oxidation  semble  aussi  déterminer  la 
couleur.  D'après  les  expériences  de.  Bucquet  sur  les 
mines  de-Pompéan  ,  la  litharge  seroit  composée  de  mi- 
nium et  de  verre  de  plomb  pur.  Plus  on  chauffe  le 
fourneau  ,  plm^  la  quantité  de  lithargis  est  grande  et 
d'une  couleur  blanche.  Lorsque  le  fourneau  n'est  pas 
assez  chauffé  ,  la  litharge  devient  friable  et  d'une  couleur 
rougeâtre  ,  brillante.  On  appelle  litharge  fratche  {  frisch- 
glœtte) ,  la  partie  q<ui  «st  fondue  ei^  masses  considé- 
rables. 

On  réduit  une  partie  de  litharge  pa^  le  moyen  du 
charbon  *,  mais  la  plus  grande  quantité  est  employée  pour- 
les  enduits  des  poteries  *,  on  l'emploie  au^si  pour  les 
vernis  et  pour  le  lut  gras. 

D'après  Thomson  ,  la  litharge  est  composée  de  96 
d'oxide  jaune,  et  de  4  d'acide  carboi^ique*  f^ojez  Joumsi, 
de  Nichohoriy  n®  32 ,  p.  290. 


(l)  La  fabricatîou  de  la  litharge  se  f^it  toujours  dans  les  Ibuderies  de« 
mines  de  plomb,  parce  que  ces  mines  contenant  toutes  une  quantité' pluf 
Ou  moins  considérable  dWgent,  on  l'en  sépare  par  la  coupellation  qur 
convertit  le  plomb  en  litharge.  Cette  opération  a  le  double  mérite  de 
rendre  l'exploitation  plus  avantageuse  par  l'extraction  de  l'argeût ,  et  dé  ^ 
donner  au  plomb,  qu'on  obtient  ensuite  en  traitant  la  litharge,  une 
doctilîté  et  une  sorte  de  mollesse  qu'il  n'aurôit  pas  s'il  restoit  allié  à  ce 
premier  mëtaL 

Lorsqu'on  veut  conserver  le  plomb  à  l*état  de  litharge,  pour  les  usag^e^ 
ducommerce,ilfautdonnèr  plus  de  soins  à  sa  fabrication  que  lorsqu'on 
la  destine  à  être  réduite.- Bn  Angleterre ,  où  cette  fabrication  parèit  por- 
tée au  dernier  degré  de  perfection ,  on  emploie  un  combustible  qui  donne 
beaucoup  de  chaleur  et  peu  de  fumée;  on  a  l'attention  de  n'extraire 
l'oxide  de  dessus' le  bain  que  lorsqu'il  a  acquis  une  belle  couleur;  on  ta- 
mise ensuite  l^ilj^arge  avec  soin  pour  en  séparer  les  gros  morceaux  vitri- 
fiés et  la  poussière  impalpable.  (  JSote  des  Traducteurs.},  > 
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LIXIVATION.  Kixivatio.  Auslaugen. 

On  sqppelle  ^nsi  eu  cbmiie  y  l'opération  psœ  laquelle  on 
cherche  à  séparer  d'un  composé  des  substancea  sohibles 
de  celles  qui  sont  insolubles;  le  liquide  chargé  des  sub* 
stances  solubles  y  est  appelé  lesswe^  on  le  décante  du 
résidu. 

On  procède  dans  \2iUxwati0n  selon  la  natur^dés  objets 
de  diflérentes  matdéres.  Les  terres  ^Ipétrées  qui  doivent 
être  lessivées  ^  sont  macérées  dans  Teau  Iroide.  Dans 
d'autres  cas^  on  emploie  de  feau  chaude^  comme  pair 
exemple  y  si  Ton  veut  i^tirer  la  potasse  ou  la  soude  des 
cendres-,  on  fait  bouillir  aussi  les  substances  à  lessiver 
avec  de  l'eau.  Le  degré  de  dissolubilité  des  principes 
à  dissoudre  ,  ainsi  que  de  ceux  qui  restent,  doit  déter- 
miner chaque  fois  le  procédé. 

LUMIÈRE,  LUMIQUE.  Lux,  Llcht. 

La  lumière  est  Tagent  qui  produit  sur  Forgane  de  la 
vue  une  sensation  particulière  que  nous  appelons  voir. 

Les  sources  de  la  lumière  sont  :  le  soleil  et  les  étoiles 
fixes  que  Ton  doit  considérer  comme  des  sources  iné* 
faisables  *,  elle  se  manifeste  pendant  la  combustion , 
et  dans  la  combinaison  des  métaux  avec  Foxigène.  L'ex- 
périence n'a  pas  encore  décidé  .st,  dans  ce  cas,  la  /a- 
mière  provient  du  corps  combustible  ou  du  gaz  oxigène 
de  l'air. 

Le  dégagement  de  la  lumière  peut  aussi  avoir  lieu  sans 
la  présence  de  l'air  atmosphérique  \  on  le  prouve  par 
l'inflammation  de  l'huile  de  girofle  par  l'acide  nitrique  , 
jdans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique. 

Une  troisième  source  de  la  lumière  est  la  chaleur* 
Lorsqu'on  chauffe  les  corps,  il  y  a  une  température  à 
laquelle  ils  commencent  à  devenir  lumineux ,  état  qu'on 
appelle  ignition.  Le  corps  en  ignition  continue  à  luira 
pendant  quelque  temps  \  quand  même  le  courant  de^ 
chaleur  et  de  lumière  a  cessé.  Lorsqu'on  fait  passer  sur 
un  corps  en  ignition  un  courant  d'air  rapide  d'une  tem- 
pérature basse ,  il  cesse  de  luire  sur-jle-cfaamp. 

Un  corps  qui  ne  luit  pas  lui-même ,  peut  avoir  u»e 
température  telle  qu'il  met  un  autre  corps  en  état  d'igni- 
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tioB.  D'après  Wedgwood,  on  peut  chauffer  un  gaz  ^  telle- 
ment qu'un  autre  corps  qu'on  y  plonge  ,  devienne  rouge 
sans  que  le  gaz  lui-même  ^oit  ea  ignition. 

Le  corps  rouge  continué  de  luire  dans  un  milieu  de 
gaz  acide  carbonique^  de  gaz  avote^  etc.,  gaz  impropres  à 
entretenir  la  combustion. 

Il  paroit  que  les  solides  seuls  sont  susceptibles  d'en* 
trer  en  ignition^  et  que  les  liquides  et  les  fluides  élastiques 
n'ont  pas  cette  faculté. 

En  17  01 7  Newton  a  fait  des  expériences  ingénieuses 
sur  la  température  à  laquelle  les  corps  deviennent  rougai. 
Le  fer  chauffé  i  635  degrés  Fahr.  ,  commence  à  luire 
dans  Tobscurité  -,  à  864  degrés  on  aperçoit  sa  lumière 
dans  le  crépuscule  apré?  le  cpucher  du  soleil  ;  il  faut  looa 
degrés  pour  que  sa  lumière  soit  visible  au  grand  jour* 
Selon  Muschenbrock ,  le  fer  commence  à  rougir  i  8oa 
degrés.  Wedgwood  donne  pour  résultat  que  tous  les 
Corps  qu'on  peut  amener  à  la  même  température  sans 
qu'ils  se  volatilisent  ou  se  décomposent^  deviennent  lu- 
mineux au  même  degré. 

Lorsqu'on  frotte  différents  corps  les  uns  contre  les 
autres  ,  on  aperçoit  un  dégagement  de  lumière.  Deux 
morceaux  de  bois  s'enflamment  par  le  frottement  •,  cer- 
tains quartz  deviennent  lumineux^  même  en  les  frottant 
sous  Te^u. 

La  putréfaction  de  certaines  substances  est  accompa- 
gnée d'un  dégagement  de  lumière ,  surtout  celle  des  pois- 
sons. Uulme  a  observé  que  la  lumière  des  maquereaux  et 
des  harengs  précède  la  putréfaction.  L'intérieur  de  ces 
animaux  luit  aussi  bien  que  la  surface.  La  lueur  est  atta-^ 
chée  à  un  liquide  suinté  à  la  surface  ,  qu'on  peut  enlever 
avec  un  ^couteau. 

Cette  substance  communique  sa  propriété  de  luire  & 
certains  corps. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  ,  d'alcalis^  de  chaux 
eu  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ^  n'en  devient  pas  lumineuse; 
mais  la  plupart  des  sels  neutres  donnent  à  l'eau  la  faculté 
de  devenir  luisante  par  cette  substance.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  que  la  quantité  de  sel  en  dissolution  soit  trop 
grande.  Lorsqu'on  agite  le  liquide  ^  la  lueur  augpxente  ^ 


Digitized  by 


Google 


55  LUM 

la  surface  ©st  surtout  trés4uisante.  Au  bout  de  quelque* 
jours  ,  la  lumière  disparbît.  Certains  animaux  luisent 
même  étant  vivants ,  comme  quelques  vers  ,  le  pholas 
JactyluSy  etc. 

La  température  n^est  pas  sans  influence  sur  cette  lueur. 

Hulme  a  remarqué  qu'un  petit  ver  et  du  bois  luisant 
cessoient  de  luire  à  une  basse  température,  et  qu'ils  recom- 
mençoient  à  devenir  luisants  en  élevant  la  température. 
Au  degré  de  l'eau  bouillante  ^  la  lueur  est  détruite. 

Diftérentes  substances  acquièrent  la  propriété  de  luîr© 
p^  une  exposition  au  soleil,  c'est  ce  qui  a  lieu  avec  la 
phosphore  de  Canton  et  avec  plusieurs  diamants.  Il  faut 
ranger  ici  le  spath  fluor ,  le  muriate  de  chaux ,  etc.,  qui 
deviennent  luisants  après  les  avoir  chauffés.  Les  fluides 
électrique  çt  galvanique  dégagent  aussi  de  la  lumière  (i). 


(  I  )  ]VI.  Desaaignes  n  lu  à  l'Ipstitut,  les  ii  juilliet  et  lo  septembre 
iSip,  un  mémoire  sur  la  phosphoresceuce  des  corps,  produite  par  la 
compression.  Il  a  pour  objet  de  prouver  que  tous  les  corps  delà  nature 
sont  susceptibles  de  dégager  de  la  lumière  par  la  compression ,  et  que 
cette  lumière  n'est  pas  due  à  un  phénomène  électrique.  Pour  mettre  cette 
mérité  hors  de  doute  ,  il  a  fait  un  grand  nombre  d^expériences  sur  les  li- 
quides ,  les  solides  et  les  gaz.  M.  Dessaignes  conclut  : 

i°Que  l'eau  est  probablement  u»e  substance  compressible ,  puisqu'eUe 
devient  lumineuse  par  le  choc  ; 

2,^  Que  si  en  la  rendant  lumineuse  par  le  choc,  elle  ne  se  trouve  élevée 
après  Texpérience  que  de  5  degrés,  c'est  qu'aussitôt  qu'eUe  cesse  d'être 
comprimée  ,  elle  reprend  le  calorique  qui  s'en  étoit  dégagé ,  à  tel  point 
même  que  ces  5  degrés  doivent  être  produits  parla  pression  de  l'eau  contre 
les  parois  du  tube  ; 

3°  Qu'on  ne  doit  point  regarder  le  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière 
dans  une  expérience ,  comme  un  signe  caractéristique  de  la  combustion 
(ce  qu'on  sa  voit  déjà); 

4°  Que  la  condensation  àe»  corps  étant  pi^portionneUe  à  leur  volume  ,  . 
il  est  bien  étonnant  que  quel  que  soit  lei^r  état,  ils  ne  soient  pas  plus  lumi^ 
neuxles  uns  que  les  autres  dans  la  compression  ;  et  qu'il  ne  Pest  pas  moins 
quele  charbon  comme  corps  noir ,  fasse  exception  à  cette  règle ,  puisque 
pour  le  rendre  aussi  iqmineux  que  les  autres ,  il  faut  le  comprimer  plus 
fortement  ; 

5°  Que  la  cau^epourlaqueUelç  gaz  hydrogêne  est  le  seul  gaz  qui  brise  le 
tube  dansiequelonlecomprime,  provient  peut-être  de  ce  que,  comme 
l'a  démontré  M.  Gaj-Lussac,  il  a  pms  de  capacité  pour  le^alorique  que  lea 
autres  gaz; 

6**  Enfin,  que  probablement  toutes  les  phosphorescences  spontanées  e%  . 
passagères,  telles  que  celles  de  la  chaux  caustique  imparfaitement  éteinte 
avecun  peu  d'eau,  eeUe  du  phosphore  de  Canton,  fraîchement  fait  et 
plongé  dans  l'eau  ,  celledumuriatede  chaux  avec  excès  de  base ,  dont  les 
Iractures ,  récemment,  faites ,  deviennent  liHftiueuses  en  sovifAant  des-r 
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Le  plan  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  d'examiner  les 
propriétés  physiques  de  la^lunuére;  on  s'arrêtera  seulement 
aBx  combinaisons  et  aux  décompositions  qu'elle  opère. 

Presque  tous  les  corps  possèdent  la  propriété  d'absor- 
ber la  lumière ,  quoiqu'ils  ne  la  rendent  pas  comme  plu- 
sieurs espèces  de  pyrophores. 

Comme  la  lumière  blanche  est  composée  de  sept 
rayons  colorés  de  rouge  ,  orangé  ,  vert ,  bleu  ,  indigo 
et  violet ,  en  réunissant  ces  rayons ,  on  remarque  une 
diflférence  entre  les  corps  pour  la  lumière  colorée.  Les 
corps  n'absorbent  pas  toujours  tous  les  rayons  :  les 
uns  n'absorbent  qu'un  seul  rayon  et  rejettent  les  autresl 
De-là  dépendent  les  sensations  des  différentes  couleurs  , 
que  les  surfaces  des  corps  produisent  sur  l'organe  de  la 
vue.  Un  corps  rouge  ,  par  exemple  ,  réfracte  des  rayons 
rouges  ,  et  absorbe  les  autres. 

Un  corps  que  nous  appçlons  vert ,  réfléchit  les  rayons 
verts  ,  les  bleus  ou  les  jaunes ,  et  absorbe  les  autres.  Les 
diflerentes  couleurs  dépendent  d'après  cela  de  l'affinité 
du   corps  pour  certains  rayons. 

La  réfraction  des  corps  est  liée  à  leur  composition 
chinâique.  De  tous  lés  corps  connus,  l'hydrogène  jouit 
de  la  plus  grande  puissance  réfractive,  l'oxigène  de  la  plus 
petite  -,  et  la  réfraction  de  la  lumière  eu  traversant  difiFé- 
rents  corps ,  est  exactement  en  proportion  avec  la  réfrac-^ 
tion  des  vapeurs  par  les  parties  constituantes  de  ces  corps. 
Ces  recherches  ,  dont  Newton    a  ouvert  là    carrière  , 

})roraettent  des  résultats  heureux  pour  la  chimie ,  d'après 
es  expériences  de  Biot,  Arrago  et  Gay-Lussac.  Lorsqu'on 
a  trouvé  les  parties  constituantes  d'un  corps  ainsi  que  leur 
puissance  réfractive,  et  lorsque  la  réfraction  du  corps  s'ac- 


c. ,  etc. ,  ne  dépendent  pas  de  la  solidification  de  l'eau ,  et  de  son  ex- 
condensation par  les  forces  de  l'affinité  ;  qu'il  n'en  est  pas  de  mèn^ 


Êourroit  peut-être  les  regarder  comme  des  phosphorescences  par  col- 
sion  ,  mais  qu'il  espère ,  au  reste ,  répandre  bientôt  un  nouveau  jour  sur 
cet  ol>jct.  ÇNote  dts  Traduciturs*) 
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corde  avec  celle  de  ses  parties  constituanies  ^  on  a  droit 
de  croire  i  l'exactitude  de  l'analyse  chimique. 
Comme  la  réfractiou  du  cari>one  est  i  ^44^  celle  du  diamant, 
d'après  Newton,  3,2 1 19  (la  réfraction  de  l'air  étant  i  ),  cea 
{Physiciens  concluent  que  le  diamant  doit  contenir  o,35 
d'hydrogène  de  son  poids  ,  à  moins  que  le  changement 
d'agrégation  ou  la  condensation  des  fluides  élastiques 
ne  portent  quelque  modification  dans  les  corps.  Vf^ez  le 
Journal  de  Chimie  ^  t.  i ,  p.  128,  et  t.  a ,  p.  564^ 

L'absorption  de  la  lumière  opère  des  altérations  remar- 
quables dans  les  corps.  Les  végétaui^  croissent  dans  l'obs- 
curité .  mais  leur  couleur  est  presque  toujours  blanche  , 
leurs  tiges  sont  inclinées  vers  la  terre  -,  elles  n'ont  presque 
pas  iie  saveur,  et  ne  contiennent  qu'une  petite  quantité 
de  principe  combustible.  Robinson  a  fait  croître  de  la 
menthe  et  d'autres  végétaux  dans  l'obscurité  :  les  feuilles 
^t  la  tige  n'avoient  plus  aucune  ressemblance  avec  la  même 
plante  qui  avoit  le  contact  de  la  lumière.  Toutes  ces 
plantes  périrent  à  la  lumière  du  jour,  tandis  que  les  racines 
donnèrent  des  tiges  qui  avoient  la,  forme  et  l'odeur  de  1^ 
plante. 

La  germination  s'opère  d'après  Ingenhouse  etSennebîer, 
plus  rapidement  dans  l'obscurité  qu'au  contact  de  la  lumière. 

Les  feuilles  des  plantes  dégagent  pendant  le  jour  de 
l'humidité  et  du  gaz  oxigène  \  la  nuit  elles  absorbent  de 
Thumidité  et  du  gaz  oxigène  ,  et  dégagent  du  gaz  acide 
carbonique. 

La  lumière  n'est  cependant  pas  absolument  nécessaire 
&  la  couleur  verte  des  plantes.  Dans  une  cavité  très-pro- 
fonde >  Humboldt  vit  germer,  croître  et  fleurir  les 
plantes  suivantes  : 

Poa  compressa,  poa  trivialis  y  briza  média,  bromus 
mollis  plantago  lanceolata^  melilotus  qfficinalis,  ttifolium 
arvense^  etc. 

Le  lichen  verticulaius  Humb. ,  parott  avoir  choisi  pour* 
demeure ,  l'intérieur  de  la  terre ,  et  cependant  il  a  des 
tiges  vertes. 

La  banière  a  une  influence  sur  les  animaux.  Les  vers 
et  les  insectes  qui  vivent  dan&  l'intérieur  de  la  terre  ont 
une  couleur  blanchâtre. 
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Les  oîseaux  et  les  papillons  de  nuît  n'ont  pas'  une  cou- 
leur vive  et  éclatante.  L'homme  privé  de  lumière  devient 
pâle  y  sa  peau  se  couvre  de  pustules  remplies  d'humeur. 
Lavoisier  dit  :  L'organisation  ,  le  sentiment ,  la  vie  et  le 
mouvement  n'ont  lieu  qu'à  la  surface  exposée  au  contact 
de  lumière.  On  croiroit  que  la  fable  de  Prometheus  cache 
une  vérité  philosophique  que  les  anciens  n'ont  pas  igno- 
rée. Sans  /«mîere  tout  est  mort  et  inanimé,  seulement  la  /i/- 
mière  a  répandu  la  Divinité  bienfaisante  ,  l'organisation  , 
k  vie  et  la  &culté  de  penser. 

.  Lorsqu'on  expose  de  l'acide  nitrique  concentré  aux 
rayons  du  soleil^  il  se  dégage  du  gaz  oxigène  ,  et  il  se 
forme  du  gaz  nitreux.  L'acide  muriatique  oxigéné  exposé 
à  la  lumière  ,  laisse  aussi  dégager  du  gaz  oxigéne.  La  cha- 
leur obscure  agit  tout  autrement  sur  ces  corps  -,  elle  dé- 
gage du  gaz  nitreux  de  l'acide  nitrique ,  et  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  passe  à  la  distillation  sans  se  décom- 
poser. 

L'oxide  rouge  de  mercure  exposé  aux  rayons  solaires , 
laisse  dégager  du  gaz  oxigéne^  et  le  mercure  repasse  à 
l'état  métallique.  Le  muriate  d'argent  se  noircit  à  la 
lumière.  ^ 

Rumford  a  humecté  de  la  soie  blanche  y  de  la  toile  et 
du  coton  d'une  dissolution  d'or.  Exposés  à  la  lumière  du 
soleil  ou  à  celle  d'une  bougie ,  ces  objets  sont  devenus 
pourpres  -,  ils  n'éprouvèrent  aucune  altération  dans  l'ob-^ 
scurité. 

La  dissolution  de  muriate  de  fer  dans  l'éther,  exposée 
dans  des  flacons  bien  bouchés,  aux  rayons  solaires ,  perd 
sa  couleur  jaune,  et  devient  blanche.  Le  fer  passe  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'oxidule.  A  l'ombre,  elle  reprend  sa  cou-' 
leur  jaune. 

On  avoit  cru  que  cette  réduction  de  l'oxide  métallique 
étoit  opérée  par  les  vapeurs  calorifiques  du  soleil ,  mais 
WoUaston ,  Bitter  et  Boeckmann  viennent  de  faire  voir 
que  le  muriate  d'argent  devient  noir  très-rapidement  en  le 
plaçant  hors  du  cercle  du  rayon  violet  de  l'image  colorée 
et  sHi-delà  des  limites  du  prisme  coloré.  Il  s'ensuit  que 
cette  altération  ne  provient  pas  des  rayons  lumineux, 
mais  de  ceux  qui  sont  incapables  de  rendre  visibles  les 
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objets ,  et  qui  ne  produisent  pas  de  chalenr  sensible.  Il 
faut  qu'ils  soient  bien  plus  réfrangibles  que  les  rayons 
calorifiques ,  parce  qu'ils  se  trouvent  hors  l'image  et  au- 
delà  des  rayons  violets. 

On  voit  que  la  lumière  du  soleil  consiste  au  moins  en 
deux  espèces  de  rayons  :  l'une  qui  rend  les  corps  visibles; 
l'autre  qui  noircit  le  muriate  d'argent  et  qui  réduit  les 
oxides  métalliques.  Quant  à  la  troisième  espèce  de  rayons, 
voyez  art.  Calorique.  ' 

Il  n'est  pas  encore  décidé  ,  par  l'expérience  ,  si  la  /a- 
Tnière ,  diversement  colorée  ,  varie  dans  ses  actions. 
Quant  à  l'intensité  de  la  clarté  ,  il  y  a  certainement  une 
grande  différence.  Si  l'on  fait  éclairer  de  l'écriture  par 
une  lumière  de  diverses  couleurs ,  on  remarque  que  l'en- 
droit qui  est  éclairé  par  le  rayon  violet  doit  être  approché 
le  plus  de  l'œil  pour  être  vu  ,  et  celui  éclairé  par  le  rayon 
d'indigo,  se  voit  à  un  plus  grand  éloignemeiit ;  sui- 
vent après  les  rayons  bleus,  verts  et  jaunes  foncés.  Il  faut 
s'approcher  davantage  de  1  objet  quand  il  est  éclairé  par 
le  rayon  orangé  et  rouge.  Voyez  Philos.  Trans.  ^  1800, 
p.   258. 

Wilson  trouva  que  certains  pyrophores  exposés  quel- 
que temps  au  soleil,  hiisent  davantage  quand  on  les 
met  au  contact  d'un  rayon  bleu ,  et  qu'ils  rejettent  alors 
une  ,  lumière  rouge.  Grosser  a  remarqué  la  même  chose 
avec  le  diamant.  Voyez  Journal  de  Physique,  t»  2a  , 
p.  276. 

Schéele  avoit  déjà  observé  que  le  muriate  d'argent  noir- 
cissoit  plus  promptement  au  rayon  violet  que  dans  les 
autres  rayons  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  Sennebier.  Le 
rayon  violet  produit  plus  d'eff'et  en  quinze  minutes  que 
le  rayon  rouge  n'en  produit  en  vingt. 

D'après  Newton  ,  la  lumière  est  un  principe  particu- 
lier qui  vient  du  soleil,  et  qui  se  répand  dans  l'univers. 
D'après  Huygens  et  Euler ,  c'est  une  matière  élastique 
universellement  répandue,  qu'ils  appellent  éther ^  qui 
est  mise  en  vibration  par  les  corps  lumineux  ,  comme 
Tair  et  les  corps  sonores.  Cet  éther  ,  mis  en  mouvenient 
vibratoire ,  est  la  lumière.  D'autres  prennent  la  lumière^ 
pour  du  calorique  modifié  ,  tel  que  Link  :  poje^  ses  Mé-- 
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tnoircs  de  Chimie ,  n®»  2  et  5,  et  Berthollet,  dans  sa  Sta- 
tique Chimique ,  t.  I,  p.  194.  BerthoHet  cherche  à  dé- 
ïDontreT  que  la  réduction  des  oxides  métalliques  >  le  dé- 
gagement du  gaz  oxigéne  de  Tacide  muriatique  ôxigéné 
et  de  l'acide  nitrique,  peuvent  être  opérés  aussi  bien  par  le 
calorique ,  et  que  les  différences  dépendent  seulement  de 
l'intensité  de  l'action. 

D'après  Schérer ,  les  phénomènes  produits  par  la  lu-^ 
rrdère  et  le  calorique  ne  dépendent  pas  des  principes  par* 
ticuliers. 

Gren  et  Richter  supposent  la  lumière  compoisée.  Il« 
adoptent  dans  les  corps  une  base  de  la  lumière  qui  ne 
peut  pas  être  isolée  ,  mais  qui  produit  de  la  lumière  en  s© 
combinant  avec  le  calorique. 

Un  grand  nombre  de  phénomènes  paroîssent  nous  con- 
duire à  ce  résultat ,  que  la  lumière  et  le  Calorique  ne  dif- 
fèrent pas  l'un  de  l'autre. 

Pictet  renferma,  dans  une  botte  obscure,  deux  thermo- 
mètres parfaitement  égaux  entre  eux  ,  à  l'exception  qu« 
la  boule  de  l'un  étoit  noircie.  En  ouvrant  la  boîte  ils 
étoient  au  même  niveau  •,  au  bout  de  quelque  temps  ,  la 
lumière  du  jour  fit  monter  la  boule  noire  à  deux  ,  trois 
dixièmes  au-dessus  du  niveau  de  Tautre.  • 

Le  même  physicien  a  suspendu  un  thermomètre  à  l'air 
libre  ,  et  en  renferma  d'autres  dans  des  cages  de  verre. 
Celui  exposé  à  l'air  s'éleva  mieux  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  cage. 

Lorsqu'on  monte  sur  une  montagne  ,  on  remarque  que 
la  chaleur  de  l'air  diminue  à  mesure  qu'il  devient  moins 
dense.  Mais  la  lumière  du  soleil  est  bien  plus  intense  sur 
les  hautes  montagnes,  que  dans  la  profondeur.  Il  résulte 
uie  ces  phénomènes  que  réchauffement  par  la  lumière  de^ 
vient  d'autant  plus  grande  qu'elle  trouve  de  résistance. 

Si  l'on  considère  cependant  que  la  lumière  agit  sur  un 
sens  particulier,  la  vue,  et  non  sur  la  sensation  commo 
la  lumière  ;  qu'elle  diflfôre  de  toutes  les  matières  fluides 
connues,  qu'elle  s'échappe  d'un  côté^  qu'elle  se  rat- 
tache de  l'autre  >  qu'elle  n'environne  pas  le  cprps  et  qu'elU 
ne  cherche  pas  à  se  mettre  en  équilibre  ^  et  qu'elle  n'est 
pas  souruise  apx  lois  de  l'hydrostatique  \  que  la  lumière 
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se  propage  biçn  plus  rapidement  que  lé  calorique  ;  que 
tous  les  corps  sQut  pénétrés  de  la  chaleur  ,  tandis  que  les 
corps  transparents  le  sont  par  la  lumière ,  on  ne  peut  pas 
4i*empêcher  de  supposer  la  cause  qui  produit  la  chaleur  ^ 
très-différente  de  celle  qui  produit  la.  lumière. 

Lorsqu'on  bat  le  briquet  >dahs  le  vide  ,  il  n'y  a  pat 
d'étincelles  ^  mais  les  molécules  d'acier  sont  aussi  bien 
fondues  qu'avec  le  contact  de  l'air*  Il  y  a  donc  du  calo- 
rique de  dégagé^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  théorie 
de  Schérer ,  qui  suppose  la  base  de  la  lumière  dans  tous 
les  corps  qui  sont  susceptibles  de  devenir  visibles  en  s'u- 
nissant  au  calorique. 

Il  seroit  plus  conforme  à  la  physique ,  d'expliquer  les 
phénomènes  de  la  lumière  et  du  calorique ,  s'il  étoit  pos* 
^ible ,  par  une  seule  cause.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
assez  avancés  pour  y  parvenir  sans  difficulté  et  d'un« 
manière  aussi  satisfaisante  qu'on  peut  démontrer  que  !• 
£on  est  une  modification  de  la  matière. 

Lichtenberg  dit  à  ce  sujet  :  Beaucoup  de  faits  relatif  i 
Ja  nature  de  la  lumière  resteront  cachés  à  nos  yeux,  mais 
si  toutes  les  idées  s'éloignent  de  la  vérité  absolue  ,  elles 
ont  toujours  une  grande  valeur ,  opmme  relatives  ;  elles 
sont  des  images  propres  à  nous  tracer  l'ensemble  des  phé- 
nomènes et  à  nous  en  faciliter  la  connoissance.  Sup^ 
posons  que  la  lumière  ne  soit  pas  un  fluide  ,  au  moins  ses 
phé^omènes  se  rangent  aisément  sous  le  tableau  d'un  être 
fluide  *,  une  fois  un  tel  signe  heureusement  choisi ,  il  peut 
servir  à  conduire  l'esprit  sur  de  nouvea.ux  rapports  de 
cet  être  inconnu.  Il  ne  seroit  pas  étonnant  que  les  physî-* 
ciens  çonunençassent  ^  regarder  leur  explication  des 
phénomènes  con^mie  une  langue  de  tableaux.  En  étudiant 
toujours  le  langage  des  tableaux  ,  on  lui  donnera  plus  de 
richesse  ,  et  nous  remonterons  peut-être  enfin  à  la  vérité. 

LUTS.  Luta.  Kleluvri,  Kitte. 

Dans  beaucoup  d'opérations  de  chimie  on  a  besoin  d'en- 
velopper les  vaisseaux  d'un  enduit  qui  les  garantit  d'une 
forte  chaleur  y  ou  bien  il  faut  fermer  les  jointures  pour  re- 
tenir la  vapeur  et  d'autres  substances  volatiles. 
.    Pqur  l'enduit  des  eomues  ou  choisit  un  mélange  ^p 
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morceaux  de  porcelaine  pulvérisée  y  ou  de  sable  fin  et  de 
terre  franche  lévigée  dans  diflFéreutes  proportions.  Chaptal 
recomma!àde  d'ajouter  à  la  terre  de  la  fiente  de  cheval  ; 
d'autres*  y  mêlent  des  poils  de  vache ,  de  la  laine  ou  du  fil 
d'asbeste  -,  mais  dans  la  plupart  des  cas  ^  ces  additions  sont 
inutiles. 

On  garnit  aussi  l'intérieur  des  fourneaux  de  fer^  d'un 
mélange  de  sable  et  de  terre  fianche.  Black  trouve  avan* 
tageux  de  mettre  immédiatement  sur  le  métal  une  couche 
de  poussière  de  charbon  humecté  et  d'y  appliquer  "une 
autre  couche  de  terre  et  de  sable. 

Pour  les  jointures  des  vaisseaux  ^  on  y  colle  des  bander 
de  papier  trempées  dans  de  la  coUe  ou  dans  un  mélange 
de  gomme  arabique  et  de  craie  ^  ou  bien  on  lute  avec  des 
vessies  humectées.  Pour  les  vapeoirs- acides  il  faut  luter 
les  jointures  avec  une  bouillie  de  gypse  calciné  ou  avec  le 
lut  épais.  Le  dernier  se  fait  en  lutant  l'argile  desséchée  avec 
de  l'huile  de  lin  oxigénée  par  la  Utharge.  Roux  a  indiqué 
une  pâte  faite  avec  le  résidu  d'amande  ou  de  graines  de 
lin  après  avoir  exprimé  l'huile  ^  et  une  dissolution  chaude 
de  colle.  Pour  les  jointures  qu'on  ne  chauffe  pas  beaucoup , 
Lavoisier  et  Baume  ont  em^oyé  avec  avantage  un  mélange 
de  seize  onces  de  cire  et  deux  onces  de  térébenthine  ;  ou 
met  par-dessus  des  vessies  himiectées  qu'on  attache  avec 
des  ficelles. Un  mélange  de  chaux  en  poudre  et  d'albumine 
Appliqué  rapidement  ^  donne  aussi  un  bon  lut  (  lutum  sa-* 
pientiae  ).  Lorsqu'on  emploie  en  place  de  l'albumine  ,  du 
fromage  y  le  lut  reste  élastique'  plus  long-temps. 

Payssi  a  employé  le  blanc  d'œuf  et  le  jaune  ensemble 
avec  la  chaux  pour  avoir  tm  bon  lut. 

On  doit  choisir  les  luts  suivant  la  chaleur  qu'on  se  pro- 
|)ose  d'employer. 
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Macération.  On  appelle  macération  ropératîon 
qu'on  fait  en  laissant  tremper  plus  ou  moins  long-temps  un 
corps  quelconque  dans  un  liquide. 

MAGLE.  Hohlspath. 

On  a  d'abord  trouvé  la /n^c/ff  en  France,  dans  la  Bre- 
tagne -,  MM.  Lelièvre  et  Delomieu  en  ont  découvert 
ensuite  aux  Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Barège,  des 
échantillons  qui  appartiennent  à  la  variété  dont  le  prisme 
est  entièrement  noir.  M.  Ramond  Ta  trouvée  sur  le  plateau 
de  Troumouse ,  dans  un  schiste  noir ,  superposé  en  gra-^ 
nit.  Elle  se  trouve  aussi  en  Espagne  ,  dans  la  Galice  > 
près  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Il  en  vient  égale- 
ment de  la  Serra  de  Marao  en  Portugal  -,  celle-ci  est  ren- 
fermée dans  un  schiste  argileux  micacé. 
.  La  macle  a  la  texture  quelquefois  lamelleuse ,  mais 
plus  ordinairement  compacte  \  son  grain  est  fin  et  serré  ^ 
sa  poussière  est  douce ,  presque  onctueuse  au  toucher. 
Cette  pierre  est  cependant  assez  dure  pour  rayer  le  verre  •, 
lorsque  sa  texture  est  lamelleuse  ,  elle  se  fond  au  chalu- 
meau ,  mais  avec  difficulté ,  et  donne  un  émail  blanc  \  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,94. 

Cette  pierre  n'a  point  encore  été  analysée. 

MAGNESIE.  Magnesîa ,  Terra  muriatica.  Talkerde  , 
Bitffirerxie, 

On  n'a  pas  encore  trouvé  la  magnésie  parfaitement 
pure  dans  la  nature.  Pour  la  préparer  on  verse  dans  une 
solution  de  sulfate  àt  magnésie  de  tapotasse  ou  delà  soude, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  L'acide  sul- 
furique  se  combine  avec  raîcali ,  et  la  magnésie  se  préci- 
pite. 

En  grand  on  fait  dissoudre  une  quantité  de  sulfate  de 
magnésie  dans  beaucoup  d'eau  bouillante  ,  et  on  verse 
dans  la  liqueur  filtrée^  une  lessive  de  potasse  ou  de  soude 
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carbon^tées.<Mfaitbouatirletout  pendant  quelque  temps 
et  on  le  verse  dans  un  seau  conique.  On  fait  bouillirent 
suite  la  terre  avec  beaucoup  d'eau  pure  ,  on  la  met  sur  le 
filtre,  et  on  kve  par  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  tout  ]§ 
sulfate  soit  enlevé.  Dans  cet  état  \^  magnésie  est  combiaét 
avec  l'acide  carbonique  dont  on  peut  la  débarrasser  parle 
feu.  Pour  cela  an  faîtrougir  la  poudre  dans  un  creuset  cou* 
vert  jusquace  qu'elle  ne  fasse  plus  d'effervescence  avec  des 
acides  -,  le  résidu  présente  la  magnésie  pure  ou  calcinée.  Si 
Ion  précipite  le  sulfate  de  magnésie  pa^r  un  alcali  cauatique , 
la  magnésie  n'est  pas  c^fci^naté^ ,  m^i^  elle  contieotfceau^ 
coup  d'eau  qu'il  fçiut  volatiliser  par  le  feu. 

La  plus  grande  quantité  de  magnésie  est  retirée  des 
eaux  -  mères  des  salines  qui  contiennent  du  qiuiiftte  ^ 
magnésie,  hes  eaq^-méres  renferrpent  aussi  fréqu.emnient 
du  nitrate  de  chaux  -,  da^s  ce  cas  il  est  à  crain(}rie  que  \^ 
magnésie  ne  retienne  de  la  chaux. 

La.  magnésie  pure  est  une  poudrée  blawhe  légère ,  sm^ 
odeur ^  et  qui  a, peu  de  saveur  -,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,3.  Elle  ve^rdit  le  sirop  dç  viplette  et  la  teiplt^rf 
de  mauves. 

Lorsqu'on  fait  rougir  la  magnésie  ,  elle  p^xA  »pn  eau 
mais  elle  ne  fond  pas,  Darcet  remarqua  qu'elle  s'afiaisse  uu 
peu  à  une  haute  température  ;  Ëhns^nn  la  fit  -fondre  ai^ 
chalumeau ,  avec  du  gjiz  oxigène ,  ^n  une  m^se  vitre\ise. 
Par  la  calciuation  elle  perd  beaucoup  de  son  volume  ' 
une  partie  est  même  entraînée  mécaniquement  par  l'eay. 

Selon  Tingry  ,  la  magnésie  réduite  en  pâte  avec  de 
l'eau  ,  acquiert ,  après  avoir  été  rougie  ,  la  prppriété  de 
Juire  dans  l'obscurité  étant  étendue  sur  une  plaque  rouge. 
Gœtling  trouva  que  ]sl  magnésie  calcinée  avec  des  corps 
combustibles  ^  cristallfsoit  à  la  surface  en  James  irisées 
ï^ojez  Journal  de  Physique  de  Gren,  t.  3  ,  p.  218. 

La  magnésie  est  insbluble  dans  l'eau  -,  selon  Kirwan 
7900  parties  d'eau  en  dissolvent  une  partie.  Elle  absorbe 
pourtant  une  quantité  d'eau  considérable ,  car  la  magnésie 
imbibée  d'eau  ,  a  augmenté ,  selon  JBergipann ,  après  ta 
dessication  ,  de  0,18  en  poids. 
A  l'air ,  la  magnésie  attire  l'e^u  et  l'acide  carbonique  , 
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^  mais  très-lentement-,  selonButinî  elle  augmente  d'un  ttt^iI 
poids» 

Lorsqu'on  fait  chauffer  dans  un  creuset  a  parties  de  7?m-» 
gnésie  avec  i  p.  de  soufre ,  on  obtient  le  sulfure  de  ma- 
gnésie  en  poudre  jaune  agglomérée  qui  ^  au  contact  de 
Teau,  laisse  dégager  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène 
«ulfuré  •,  par  une  chaleur  plus  considérable  on  peut  vola- 
tiliser^le  soufre.  On  n'a  pas  encore  réussi  i  combiner  la 
magnésie  avec  le  phosphore. 

La  magnésie  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  •,  mais 
^lle  a  une  graude  tendance  à  former  des  sels  triples  avec 
l'ammoniaque. 

Quant  à  l'union  de  la  magnésie  avec  les  acides^  la 
chaux  et  la  silice,  voyez  ces  articles. 

"La  magnésie  a  été  reconnue  parBlacke,  en  ï755,  comme 
une  terre  particulière.  Avant  lui  un  chanoine  de  Rome  la 
vendoit  comme  un  remède  secret,  sous  le  nom  demagnesia 
alba^  elle  étoit  carbonatée. 

En  1707,  Valentini  annonça  qu^dn  pouvoit  l'obtenir 
çn:  faisant  évaporer  Feau-mére  du  nitre  -,  et  deux  ans 
après  ,  Slevogt  annonça  qu'on  pouvoit  la  précipiter  de 
Teau-mére  du  nitre  par  la  potasse. 

On  avoit  pris  cette  poudre  pour  deia  craie  jusqu'à  ce 
que  Fred  Hoffmann  fît  voir  qu'elle  en  différoit  beaucoup. 
Black  l'a  établie  comme  un  teiTe  particulière,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Marggraf  et  Bergmaun. 

Comme  on  appelle  tous  les  précipités  provenant  des  eaux* 
mères  du  nitre  et  du  sel  marin ,  magnésie  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  magnesia  Edimburgensis  ,  parce  que  Black  de- 
meuroit  à  Edimbourg.  D'autres  Jui  ont  donné  le  nom  de 
magnesia  salis  amariy  panacea  anglica.  Voyez  les  Œuvres 
de  Black ,   de  Marggraf  et  de  Bergmaun. 

MALACHITE.  Voyez  Cuivre. 

MALAXES.  C'est  la  cotnbinaîson  de  l'acide  malique 
avefc  les  bases.  Les  malates  sont  décomposés  par  le  feu  -, 
Tiicide  malique  se  dégage  comme  l'acide  pyro-acé tique 
accompagné  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hj^drogèue 
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carboné  i  le$  bases  terreuses  restent  ^n  état  de  tarbofaate^ 
mêlés  avec  du  carbone. 

MÂLATE^  ALCAUNS, 
MaLATE  d'amMONIAQUB; 

MaLATS  BB  P0TASSE4 

.      MaLATS  de  SOUDÉ; 

C'est  à  Schéele  que  l'on  doit  la  découverte  de  ces  selî^  \ 
ils  sont  déliquescents  et  trés-solubles.  (Ecrits  da Schéele^ 
ToL  II  p.  379;) 

MÂLÀTÈS  TERREUX^ 

Malatb  n'ALuiftiNÈ.  L'acide  malique  forme ,  avec  Tâïu-»- 
mine,  un  sel  presqu'entièrement  insoluble  dans  l'eau; 
ien  Conséquence ,  Tâdde  inaliqùé  pî*écipité  sur-le-champ 
une  solution  d'un  sel  alumineux.  Chenevix  n^Commande 
cet  acide  pour  séparer  l'alumine  de  la  magnésie  (ces  terres 
ont  ^  comme  on  sait  >  une  grande  ai&nité  entre  elles) é 

Màlatè  dé  iAïUTB.  Si  l'on  verse  de  l*acide  malique  dans 
de  l'eàU  de  barite,  il  se  précipite  uû  malaté  de  barùe  sous 
forme  de  poudré  blanche.  D'aprésSchéele,(ie  sel  a  quelques 
rapports  avec  lé  ihalate  de  chaux.  (Ecrits  de  Schéele, 
Vol.  a  >p;  379.) 

Malate  de  CHAT7X.  Ce  séî  existe  en  état  neutre  et 
avec  excès  d'acide.  Le  mûlate  neutre  dé  chàiix  est  si  peu 
soluble  dans  l'eau  ,  qu'on  ne  peut  que  difficilement  l'ob- 
tenir cristallisé  ;  si  l'on  fait  évaporer  le  malate  diCiAe  à  une 
tèmpéi'ature  ordinaire  de  l'atulosphère,  le  maidte  de  chaux 
neuti^e  cristallise.  Ce  sel  a  une  très-grande  tendance  de 
«'unir  à  un  ^i^ks  d'acide  et  à  former  le  malate  acide  de 
chaux.  « 

Oil  obtient  le  tnalale  acidô  de  Chaux  en  mettant  du 
Carbonate  calcaire  dans  l'acide  malique  ou  dans  une  li* 
queur  qui  le  contient.  Il  a  un  goût  acide  -,  donne  ^  aveô 
les  alcalis ,  avec  les  acides  sulfurique  et  oxalique .  mi 
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précipité.  Par  l'eau  de  chaux  ^  on  peat  saluret  l'excès  d*a« 
cide  ',  il  se  précipite  alors  du  malate  neutre  de  chaux. 

Si  l'on  fait  évaporer  le  malate  acide  de  chaux  y  il  res- 
semble extérieurement  à  la  gomme  arabique  *,  en  l'appli- 
quant sur  l'ongle  ou  sur  du  bois  y  il  forme  un  vernis.  Il 
ne  sa  dissout  pas  comme  les  gommes  dans  l'eau  y  on  le 
distingue  facilement  par  la  saveur.  L'alcool  ne  dissout  pas 
le  malate  acide  de  chaux.  Il  fait  partie  constituante  de 
plusieurs  végétaux ,  particulièrement  de  la  rhubaibe  et  de 
plusieurs  espèces  desedmn.  {Voyez  SchéeleetVauquelin.) 

Malate  de  strontiane.  Si  l'on  verse  de  l'acid^  ma^- 
lique  dans  l'eau  de  strontiane  y  il  n'y  a  pas  de  pricipité. 
On  voit ,  d'après  cela ,  que  le  m^alate  de  strontiane  est 
plus  soluble  dans  l'eau  que  le  malate  de  barite. 

Malate  de  magnésie.  Ce  selest  insoluble  dansTeau,  ex- 
posé à  l'air  il  est  déliquescent. 

M  AL  AT  ES  MÉTALLIQUES. 

Malats  nfi  PLOMB.  L'acide  malique  n'agit  pas  sur  le 
f^mb  en  état  métallique  *,  mais  si  l'on  verse^cet  acide  dans 
une  solution  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb  y  le  malate 
de  plomb  se  précipite.  On  obtient  le  même  sçX  eu  versant 
du  malate  de  chaux  dans  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité 
paroît  en  flocons  légers  y  soluble  dans  l'acide  acétique  el 
nitrique.  (Vauquelin,  Annal,  y  vol.  xxxv.) 

Malais  0b  ver.  L'acide  malique  forme  ^  avec  le  f^^ 
une  solution  brune  non.cristallisable.  (Schéele.) 

Malate  de  mercure.  Quand  on  verse  de  l'acide  malique 
dans  une  solution  de  nitrate  de  mercure  ^  U  se  forme  uu 
précipité  blanc.  (Schéele.) 

Malate  d'argent.  D'après  Sc&éele ,  il  se  forme  ua  pré- 
cipité quand  on  verse  de  Facide  malique  dans  le  nitrate 
d'argent. 

Malatei^e  zinc.  Le  zinc  se  dissout  dans  l'acide  malique-, 
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le  sel  formé  ciistalUse  en  beaux  cristaux^  dont  Schéele  n'a 
pas  déterminé  la  forme. 

Les  auires  combinaisons  de  l'acide  maliqua  avec  les 
métaux  ne  sont  pas  connues. 

MALLEABILITE.  Voyez  Métaux. 

MALTHE.  Voyez  Bitumb. 

MANGANÈSE  (Mines  de).  L'état  métallique  du  man- 
gmtèse  dans  la  nature ,  est  encore  un  problème.  Picot 
Lapeyrouse  a  regardé  comme  manganèse  uu  fossile  qu'il 
a  trouvé  sur  le  mont  Ranoir ,  dans  la  vallée  de  Viedose  , 
dans  le  comté  de  Foix  (Mémoires  de  Toulouse,  t.  3^, 
p.  256).  L'existence  de  ce  métal  est  révoquée  en  doute  par 
plusiours  chimistes.  On  trouve  le  manganèse  en  état 
d'oxide  ;  1®  dans  le  métalloïde  gris;  Klaproth  a  trouvé" 
dans^  le  métalloïde  radié  d'Ilefeld,  oxide  de  mai^nêse 
au  maximum  9o,5o,  eau  "^^oo ,  oxigène  2,25  ;  dans  ua 
échantillon  de  Moravie,  oxide  de  manganèse  au  maximum 
89,25  ,  eau  o,5o,  oxigène  zo,25.  Plusieurs  échantillons 
ont  été  analysés  par  Cordier  et  Beaunier.  Celui  deThaley, 
en  France  ,  contient  oxide  jaune  de  manganèse  ^5 yS,  oxi* 
gène  38 ,  oxide  rouge  de  fer 2  ,  barite  i,5 ,  silice  7,5  \  un 
échantillon  d'Allemagne  a  donné  pxide  jaune  de  manga- 
nèse 45,5  ,  oxigène  36,5  ,  cari)onate  de  chaux  8,5  ,  ba- 
rite 3  ,  silice  7  -,  celui  de  Piémont ,  oxide  jaune  44  9  ^^^* 
gène  42  ,  oxide  rouge  de  fer  3  ,  charbon  i,5 ,  silice  6, 
Voyez  Journ.  des  Mines ,  n^  ^9.  Le  métalloïde  lamelleux 
et  le  métalloïde  compacte  du  Piémont  contenoient ,  oxide 
jaune  35 ,  oxigène  33  ,  oxide  rouge  de  fer  18,  chaux  avec 
magnésie  et  fer  7  ,  barite  4^  silice  3  ;  celui  de  Périgueux^ 
oxide  jaune  5o ,  oxigène  1 7  ,  oxide  rouge  de  fer  i3 ,  chaux 
avec  magnésie  6,  barite  5 ,  silice  7. 

Le  manganèse  noir  bruuâjre  du  Hartz,  contient,  d'a-^ 
près  Klaproth ,  oxide  de  nyanganèse  68 ,  oxide  de  fer  6,5,. 
charbon  i,  barite  i,  silice  8,  eau  17,5.  Le  métalloïde 
argentin  v  on  dit  que  celui  de  Suède ,  de  Norwége  et  de 
Transylvanie  contient  de  l'acide  carbonique. 

Le  sulfure  de  manganèse.  Klaproth  a  trouvé,  dans  celui 
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de  Transylvanie,  manganèse   oxidirlé  82,  soufre    11, 
ncide  carbonique  5  -,  Vauquelin,  manganèse  oxidulé  85  ,, 
soufre  i5  -,  mais  Proust  y  a  trouvé ,  comme  Klaproth^  de 
Vacide  carlDonique. 

Pour  réduire  Foxide  de  manganèse,  il  faut  d'abord  lui 
«nlever  le  •  fer ,  et  pour  cela  Richter  a  donné  le  procédé 
avivant  :  on  dissout  Toxide  noir  de  manganèse  dans  l'acide 
çulfurique  *,  on  verse  dans  la  liqueur  une  dissolution  de 
tartrate  de  potasse  et  on  chaulBfe.  Il  se  précipite  du  tartrate 
ée  manganèse  j  tandis  que  le  tartrate  de  fer  reste  en  disso- 
lution. On  fait  rougir  ensuite  le  tarlrate  de  manganèse  bien 
lavé.  Il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  ce  moyen  soit 
suffisant  pour  enlever  au  manganèse  tout  le  fer. 

On  pourroit  aussi  verser  dans  le  muriate  de  manganèse 
du  succinate  d'ammoniaque^  selon  Gehlen  5  on  peut  en- 
core employer  Je  benzoate  d'ammoniaque  selon  Berzelius 
et  l'oxalate  alcalin  selon  John  *,  dans  ces  cas ,  le  fer  se 

Srécipite  tandis  que  le  manganèse  reste  dans  la  liqueur, 
ohn  a  opéré  la  réduction  de  Toxide  de  manganèse  en  in-r 
iroduisant  dans  un  creuset  de  Hesse ,  garni  de  charbon 
dans  l'intérieur,  une  pâte  d'oxide  Ae  manganèse  et  d'huile j 
on  couvre  le  tout  avec  du  charbon  ainsi  que  le  couvercle, 
et  Ton  donne  une  chaleur  violente  pendant  i  5  heure.  Par 
ce  moyen,  John  a  obtenu  35o  grains  de  manganèse  métal, 

MANGANÈSE.  Manganesium.  Braunstein^Manganes^ 

L'oxide  noir  de  manganèse  a  été  toujours  employé  dans 
les  verreries  pour  blanchir  le  verre.  Boyle  en  découvrit 
un  filon  en  Angleterre.  La  plupart  des  naturalistes  l'ont 
rangé  parmi  les  mines  de  fer. 

Pott  fit  voir ,  en  174^  ^  •  ^'^  1®  manganèse  très-^souvent 
rie  contenoit  pas  de  fer.  t 

En  1770  ;,  Kaim  à  Vienne,  fit  des  expériences  par 
lesquelles  il  chercha  à  prouver  qu'on  ppuvoit  obtenir  do 
ce  fossile  un  métal  particulier. 

Schéele  en  fit  l'analyse  et  découvrit  le  ma/iganè^e  métal, 

Bergmann  a  bien  démontré  que  le  fossile  contenoit  un 
métal ,  mais  il  n'a  pas  pu  le  réduire.  La  réduction  a  été 
opérée  par  Gahn, 

Le  manganèse  métal  pur  est  d'uu  gris  argentin  ,  san^ 
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saveur  et  sans  odeirr  -,  on  remarque  cependant  qu'il  exhalo 
à  Tair  ,  une  odeur  de  gaz  hydrogène  comme  le  fer. 

Il  n'a  pas  beaucoup  d'éclat  ;  sa  cassure  est  inégale  et 
d'un  grain  fin  *,   ou  peut  le  limer  ,  il  est  facile  à  casser. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hielm  ,  de  7,600  y 
et  d'après  Karsten  ,  de  8,01 3. 

Il  fond  ,  d'après  Guy  ton  ,  à  une  température  de  160^ 
du  pyromètre  de  Wçdgwood.  John  l'a  réduit  dans  la  fon- 
derie de  fer  de  Berlin  ,  dans  la  coupelle  et  à  la  forge ,  par 
conséquent  à  une  température  bien  inférieure  que  celle 
annoncée  par  Guyton,  ' 

Le  manganèse  n'est  pas  attirable  à  l'aimant ,  mais  la 
plus  petite  quantité  de  fer  lui  donne  cette  propriété. 

Il  s'altère  promptement  à  l'air,  il  devient  jaune,  violet 
et  tombe  en  poussière  d'un  brun  foncé  ;  il  tombe  aussi 
en  poussière  étant  renfermé  dans  l'alcool.  On  peut  très-bien 
le  conserver  dans  un  flacon  renversé  rempli  de  mercure  ; 
mais  comme  le  mercure  se  couvre  d'une  pellicule  épaisse,  il 
seroit  à  examiner  s'il  ne  se  forme  pas  un  amalgame.  On 
pourroit  le  garder  aussi  dans  des  tubes  de  verre  fondu. 

On  a  distingué  trois  états  d'oxi  dation  de  manganèse ,  le 
blanc ,   le  rouge  et  le  noir  brunâtre,  * 

Lorsqu'on  dissout  l'oxide  noir  dans  de  l'acide  nitrique , 
ajoutant  du  sucre  à  la  dissolution ,  la  potasse  en  précipita 
l'oxide  blanc  -,  dans  cette  circonstance  le  sucre  enlève  de 
l'oxigène  à  l'oxide  noir.  D'après  cela  l'oxide  blanc  est 
composé  de  manganèse  80,  et  d'oxigène  ao  -,  il  attire  promp- 
tement l'oxigène  à  l'air  et  passe  à  l'oxide  noir. 

Lorsqu'on  chaufiFe  l'oxide  noir  dans  une  cornue  avec; 
l'acide  sulfurique,  il  se  dégage  beaucoup  (le  gazoxigène, 
et  l'oxide  qui  a  perdu  une  partie  d'oxigénese  dissout  dans 
l'acide  sulfurique.  Evaporé  jusqu'à  siccité  et  la  masse  re- 
dissoute dans  l'eau  ,  on  a  une  solutioii  de  sulfate  de  man-* 
ganèse  ;  la  potasse  y  forme  un  précipité  d'un  blanc  gri- 
sâtre qui  contient  d'après  Bergmann  o,îi6  d'oxigène.  Selon 
John  il  contient  0,1 3  d'oxigène-,  il  attire  l'oxigène  au 
contact  de  l'air  et  passe  à  l'état  d'oxide  noir. 

L'oxide  noir  est  très-abondant  dans  la  nature  v  d'après 
Fourcroy  il  contient  o,4o  d'oxigène  -,  selon  John  il  contient 
28,87   d'oxigène.  Chauffé  fortement  au  rouge  dans  une 
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eorniie  de  gfès,  il  donne  beaucoup  de  gaz  oxîgéne.  Lors- 
qu'on l'expose  hunieclé  au  contact  de  l'air,  il  absorbeuné 
Nouvelle  quantiié  d'oxigéne. 

L'oxide  noir  qu'on  fait  rougir  long-temps  devient  vert  ; 
dans  cet  état  l'acide  sulfiirique  le  colore  en  bleue  ,  mais 
ne  le  dissout  pas.  ' 

Seguin  a  obtenu  du  ga2  azote  avant  que  l'oxide  de  man- 
ganèse ne  devienne  rouge.  Thomson  n'a  pas  obtenu  du 
gaz  azote  en  faisant  l'expérience  dans  une  cornue  de  fer  ; 
il  soupçonne  que  l'air  atnïosphérique  y  éfoil  entré  à  tra- 
vers les  pores  de  la  cornue  de  grés  *,  à  un  feu  trés-violeiït 
Voxide  noir  fond  en  une  substance  verte  vitreuse. 

Le  manganèse  métallique  ne  se  conïbine  pas  d'après 
Bergmann  avec  le  soufre.  Lorsqu'on  fait  chauffer  ensemble 
8  p.  d'oxide  noir  de  manganèse  avec  3  p.  de  soufre ,  oïl 
obtient  un  sulfure  d'une  couleur  verte,  d'où  l'on  peut 
^dégager  par  le  moyen  des  acides  ,  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. 

Klaproth  a  trouvé  cette  combinaison  dans  un  fossile'dé 
Transylvanie. 

-  Presque  en  même  temps  .Proust  fit  l'analyse  de  ce 
fossile  et  obtint  des  résultats  analogues  à  ceux  de  Klaproth. 
Le  soufre  peut  se  combiner  ,  d'après  Klaproth ,  avec 
l'oxidule  àer  manganèse  ;  83  grains  séparés  du  manganèse 
sulfuré  de  Nagac  ,  ont  été  chauffés  jusqu'au  rouge  dans 
^ne  cornue  avec  \\  grains  de  soufre  -,  le  résidu  pesoit 
^  grains  \  il  étoit  d'un  vert  mat  terreux.  Ce  sulfure  en- 
core chaud ,  s^enfiamixite ,  d'après  Vauquelin ,  à  l'air  comme 
le  phosphore. 

Le  manganèse  sulfuré  naturel  et  artificiel  se  dissout 
dans  l'acide  ûi trique,  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  provenant  de  ce  qu'une  partie  d'eau  se  décom- 
pose -,  mais  comme  le  manganèse  est  déjà  oxidulé  dans  ce 
composé ,  Vauquelin  présume  qu'il  passe  au  maximum  en 
décontposant  l'eau. 

On  obtient  le  phosphure  de  manganèse  en  le  faisant 
rougir  avec  partie  égale  de  verre  pbosphorique.  Il  esï 
blanc  ,  fragile,  grenu  et  plus  fusible  que  le  manganèse. 
Chauflé  fortement ,  le  phosphore  brûle  et  le  manganèse. 
&oxide* 
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le  manganèse  pur  mêlé  avec  da  charboti  *,  s'oxide  au 
bout  de  quelques  jours ,  d'après  John.  Après  la  réductiou 
il  est  nécessaire  de  le  séparer  de  suite  du  charbon. 

Le  manganèse  fondu  avec  du  charbon  se  combine  avec 
lui ,  mais  il  reste  après  sa  dissolution ,  du  manganèse  dans 
les  acides.  (  Bergm.  opusc. ,  t.  2. ,  p.  a  16.  ) 

Avec  le  Tnanganèse  pur  ou  ne  peut  à  peine  en  combiner 
0,01.  Les  oxides  noir  et  bnm  chauffés  avec  du  charbon  , 
passent  au  minimum  d'oxidation. 

Par  une  fusion  continue  du  manganèse  dans  im  creuset 
de  charbon ,  John  vit  se  former  un  carbure  de  manganèse 
si  riche  eu  charbon^  qu'onpou\«oit  l'employer  pour  le  des- 
sin comme  le  crayon.  La  masse  a  paru  être  formée  de 
lames  fines  d'un  éclat  plus  considérable  que  le  carbure  de 
fer. 

Le  manganèse  se  fond  avec  le  borax  sans  en  être  dis- 
sous. Dans  uu  creuset  de  charbou  la  fusion  a  lieu  à 
une  température  plus  basse  que  dan$  un  creuset  ordinaire  \ 
la  masse  fondue  a  Taspect  du  tellure  pour  la  couleur  et 
l'éclat. . 

^  Au  chalumeau  on  obtient  un  globule  d'une  couleur 
d'hyacinthe  ,  mais  il  y  a  très  -  peu  d^  manganèse  avec  le 
boiax  -,  le  gIcAule  est  blanc  -,  le  phosphate  acide  de  soude 
donne  uu  globule  d'un  rouge  d'améthiste. 

Les  acides  attaquent  le  manganèse  et  ses  oxides  avec 
plus  ou  moins  de  facilité.  L'acide  muriatique  chauffé  avec 
l'oxide  XLOÏràQ manganèse esicoxiVGYii  en  acide  muriatique 
pxigéné  \  les  dissolutions  sont  précipitées  par  les  carbo- 
nates alcalins  et  par  les  alcalis  purs  en  blanc  -,  mais  les 
précipités  par  le^  alcalis  purs  deviennent  bientôt  bruns  à 
l'air.,  Le  prussiate  de  potasse  forme  un  précipité  blanc  ou 
rose  dans  les  dissolutions  ,  qui  est  soluble  dans  un  excès 
de  prussiate  et  dans  beaucoup  d'eau.  Selon  Bergmann ,  le 
8ul^re  de  potasse  hydrogéné  y  forme  un  précipité  blanc. 
(  f^oyez  chaque  sel  en  particulier.  ) 

Les  alcalis  fixes  n'attaquent  pas  l'oxide  de  manganèse 
par  la  voie  humide  ,  niais  par  la  voie  sèche  -,  ils  se  com-^ 
binent  avec  lui  en  une  masse  bleue ,  ou  bien  verte  si  le 
manganèse  contient  du  fer.  S'il  y  a  peu  de  ntanganèse , 
toute  la  masse  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  sa 
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couleur,  La  liqueur  verte  laisse  déposer  Toxîde  de  fer  eu 
poudre  jaune  ,  et  deyient  bleuâtre  \  Toxide  de  manganèse 
n'est  que  foiblement  combiné  avec  la  potasse  et  s'en  s'é- 
pare  au  contact  de  Tair  par  l'addition  ae  beaucoup  d'eau 
ou  par  les  acides.  LcM-squ'on  fait  rougir  la  masse  verte  ou 
bleuâtre  avec  de  la  poussière  de  charbon ,  le  manganèse 
se  désoxide  ,  devient  blanc ,  et  la  dissolution  est  égale- 
ment sans  couleur. 

Schéele  s'étoit  déjà  aperçu  qu*en  distillant  de  Tammo- 
niaque  sur  de  l'oxide  de  manganèse  ,  il  se  dégageoit  un 
gaz  qu'il  supposa  une  des  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque ,  tandis  que  l'autre  partie  se  combinoit  avec  le 
manganèse,  Bertholleta  fait  voir  que  l'hydrogène  de  l'am- 
moniaque s'unissoit  à  l'oxigène  du  manganèse  et  formoit 
de  l'eau  ,   et  qull  se  dégageoit*  du  gaz  azote. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  à  une  haute  température  ,  il 
se  forme  outre  de  l'eau,  de  l'acide  nitrique.  Voyez  Milner, 
Philos.  Trans. ,  t.  ,  79. 

JuQ  manganèse  métal  détonne  foiblement  avec  le  nitre  ; 
l'oxide  ne  détonne  pas  -,  3  partie^  de  nitre  qu'on  {%i\  rou- 
gir avec  I  partie  d'oxide  de  manganèse  ,  donne  le  camé- 
léon. Voyez  cet  article. 

Le  muriate  d'ammoniaque  est  décomposé  parfoxide  de 
manganèse  ;  le  résidu  est  du  miiriate  de  manganèse. 

Lorsqu'on  fait  rougir  fortement  péndaitt  un  {  d'heure  , 
l'oxide  de  manganèse  avec  le  quart  de  son  poids  de  sulfate 
de  fer,  il  se  volatilise  une  partie  d'acide  sulfurique  ,  et  le 
reste  de  l'acide  se  combine  avec  l'oxide  de  manganèse,  La 
masse  en  dissolution  contient  seulement  du  sulfate  de 
manganèse,  C'estunmoyen  d'enlever  le  fer  au  manganèse. 
(  Voyez  Fischer  dans  le  Journal  de  Chimie ,  t.  5  ,  p.  353.  ) 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  l'oxide  de  manganèse 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  forment  un  onguent. 

Si  l'on  mêle  de  l'oxide  noir  de  manganèse  avec  de 
l'huile  de  lin  cuite  ,  et  qu'on  en  fasse  des  boules ,  lors- 
qu'elles sont  desséchées  elles  prennent  feu  et  exhalent 
pendant  la  combustion  une  odeur  aromatique  agréable. 
Voyez  Chimie  de  Black,  t.  3  ,  p.  3 11. 

Les  alliages  de  manganèse  sont  encore  peu  connus. 

On  emploie  l'oxide  de  manganèse  pour  en  dégager  du 
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gaz  oxigéne  et  pour  la  fabrication  de  l'acide  mnriatique 
oxigëné.  Il  sert  à  décolorer  le  verre  et  d'enduit  à  la  poterie 
inférieure.  Mêlé  avec  l'huile  on  l'emploie  en  Angleterre 
pour  peindre  les  vaisseaux.  Voyez  les  Ecrits  de  Schéeleet 
Bergmann  ;  l'histoire  du  manganèse^  par  Fuchs^  Jéua^ 

1791  -,   John^  Journal  de  Chimie,  t.  3  ,  p.  45a. 

» 

MANNE.  Manna.  Mannd. 

Cette  substance  suinte  dans  des  saisons  chaudes,  spon- 
tanément ou  par  incisions  du  tronc  et  des  branches  du 
fraxinus  rotundifoliaeXànfraxinus  ornus.  Elle  est  d'abord 
liquide  et  se  solidifie  ensuite  *,  après  la  solidification  on  la 
gratte  avec  du  bois  et  on  la  fait  dessécher  à  l'air.  C'est 
la  première  qualité  qui  est  blanche  et  sèche  (  manne  en 
larmes  ).  La  mxinne  cannelée  ou  longue  s'obtient  en  atta* 
chant  des  petits  bois  autour  du  tronc  sur  lequel  coule 
alors  la  manne  ^  ou  bien  en  coupant  des  morceaux  de  l'é-^ 
corce ,  et  la  manne  se  durcit  à  l'endroit  coupé.  La  manna 
dif ronde  snmXe  des  surfaces  des  feuilles  -,  elle  ne  se  trouve 
pas  daus  le  commerce. 

Lorsqu'au  mois  d'août ,  la  manne  ne  se  dessèche  plus 
spontanément ,  on  fait  des  incisions  aux  troncs ,  il  en  dé* 
coule  une  manne  commune. 

La  manne  a  une  saveur  douce  un  peu  nauséabonde  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  La  dissolution 
alcoolique  laisse  déposer  par  le  refroidissement ,  de  petits 
cristaux  filamenteux  et  grenus  semblal)les  à  l'agaric. 

La  manne  purifiée  par  l'alcool ,  n'a  aucune  analogie 
avec  le  sucre  de  canne.  Sa  consistance  molle  et  sa  saveur 
fade  lui  restent.  Le  muriate  d'étain  n'y  forme  que  très-peu 
de  précipité  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  matière  extractive. 

La  manne  a  pour  caractère  de  donner  de  l'acide  mu- 
queux  ,  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique. 

La  meilleure  manne  vient  de  Giéraci  en  Calabre ,  et  do 
Capachi  en  Sicile.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  manne 
en  Espagne.  D'après  Herreva^  il  tombe  un  roseau  qui  se 
coagule  en  siicre ,  et  dont  l'usage  est  si  salutaire ,  qu'on 
rappelle  manne.  D'après  Picolo,  la  manne  suinte  fré- 
quemment des  arbrisseaux, 

ï-^  manne  4©  Briancon  (  manna  brigantina  )  provient 
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du  pinus  laHx ,  et  a  toujours  une  saveur  de  tcrébenlbin©» 
Voyez  Gteriy  Pharmacologie ,  2«  édit. , t.  2 ^ p.  l^^\VrQast» 
Journal  de  Chim. ,  t  a,  p.  83  (i). 

Marbre.    Voyez  C-ARBONATBDE  CHAUX. 

MARMITE  DE  PAPIN.  Digestor  Papîni.  Vapinia^ 
nischer  Topf, 

Cette  machine  a  été  Inventée  par  un  médecin  angkis 
novamè. Papin ,  qui  étoit  à  la  cour  de  Charles  II  en  An* 
gleterre.  Il  fit  l'expérience  devant  le  roi-,  il  assura  qu'avec 
ce  vaisseau  qui  tenoit  6  à  «j  liv.  d'eau ,  il  pouTOÎt  retirer 
des  os  en  24  heures,  i5o  liv.  de  gélatine  molle  à  l'aide 
de  1 1  liv.  de  charbon  de  bois.  H  recommanda  l'usage  des 
os  pour  les  hospices. 

La  marmite  de  Papin  est  un  vase  de  cuivre  ou  de  fer, 
iBn  forme  ovale,  fermé  par  un  couvercle  qu'on  joint  exac- 
tement par  des  vis. 

La  liqueur  contenue  dans  ce  vase  ,  est  réduite  en 
vapeur  par  le  feu.  Comme  ces  vapeurs  ne  peuvent  pas 
échapper ,  elles  pressent  sur  la  surface  du  liquide  qui  en 
acquiert  une  température  bien  plus  élevée  qu'au  contact 
de  l'air.  La  température  pput  aller  à  5aa  degrés  Fahr. 

L'élasticité  des  vapeurs  augmente  considérablement  *, 
et  à  une  très-haute  température ,  le  vaisseau  se  briseroit 
si  l'on  n'ouvroit  pas  de  temps  eu  temps  la  soupape  prati- 
quée dans  le  couvercle. 

La  force  solutive  des  liqueurs  est  extraordinairemeat 
augmentée  par  une  élévation  de  température. 

Bergmann  crut  trouver  dans  la  machine  de  Papin,  un 
instrument  pour  favoriser  Faction  solutive  de  l'eau  sur 

(i)M.Proii»t  ftlnsiqHeM.Thenard,  ayoient  donné  comroe  caractère 
<iistînctif  de  la  manne,  de  former  de  l'acide  muqueuxavec  l'acide  nitfique> 
iiMiisMM.  Fourcrojet  Vauquelînout  reconnu  que  cet  acide  provenoit 
iï'un  peu  de  gomme  qui  s'y  trouve  mélëe ,  puisque  la  manne  purifiée  ne 
donne  plus  cet  acide.  \ 

ïi'après  les  recherches  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelîn ,  on  9eroit  tenté 
de  croire  que  la  manne  tsl  un  produit  de  la  fermentation  ;  les  sucs  d  oi-- 
^non  et  de  melon  ne  leur  ont  point  donne'  demaw/icparl'évaporation» 
mais  ils  en  ont  obtenu  de  ees  naième&&ucsferm.entés^  ^iVftf«  de^  TraauC'^ 
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If  s  terres.  Le  Geiser  y  source  en  Islande  qui  contient  de 
la  Silice ,  le  fortifia  dans  cette  idée. 

Van  Marum  et  RdelkranE^,  ont  imaginé  des  machines 
plus  commodes  que  celle  de  Papin.  f^ojez  Journal  de 
Chimie ,  t.  a  et  t.  4« 

MARS,  f^oyez  Fea. 

MASSICOT.  J^ojez  Plomb. 

MASTIC.  Gummi  mastichis.  Mastix. 

Cette  résine  provient  du  pistasia  lentiscus,  arbre  qui 
croît  dans  les  îles  de  TArcbipel,  surtout  à  Chio^  eu 
Sicile  y  en  Italie  y  en  Espagne  et  en  Portugal. 

On  fait  des  incisions  dans  le  tronc  et  dans  les  branches 
de  l'arbre.  Au  mois  d'août  et  de  septembre ,  il  en  découle 
un  suc  qui  devient  bientôt  solide ,  qui  est  le  mastic.  Il 
est  en  grains  jaunâtres  y  demi  -  transparents  y  friables  y 
d'une  cassure  brillante  *,  ils  se  ramollissent  entre  les  dents 
et  possèdent  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques.  Le 
mastic  fond  à  la  chaleur ^  sur  des  charbons  ardents,  il 
brûle  et  répand  une  odeur  agréable.  Il  se  dissout  facile- 
ment dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  grasses.  L'alcool 
laisse  environ  la  dixième  partie  du  mastic  en  une  masse 
tenace,  insoluble,  qui  est  d'une  couleur  argentine.  Ce 
résidu  élastique  filamenteux,  ressemble  au  caoutchouc. 
Cette  expérience  de  KJaproth  a  été  confirmée  par  Kund. 
Le  mastic  se  dissout  bien  dans  l'huile  de  térébenthine.  Sa 
pesanteur  spécifique  est ,  selon  Brisson ,  i  ^0'j4- 

Lemâ^^Z/cse  dissout,  d'après  Hattchet,  dans  les  alcalis  et 
dans  l'acide  nitrique.  Avec  l'iicide  sulfurique,  on  obtient 
une  substance  tannante  -,  voyez  Tannin.  Cent  parties  de 
mastic  qu'on  a  fait  bouillir  avec  l'acide  sulfurique  ,  owi 
donné  66  parties  de  charbon  *,  à  la  distillation ,  le  mastic 
ne  fournit  que  4  i  ^®  charbon.    - 

Le  mastic  renferme  une  petite  quantité  d'huile  volatile. 

Dans  l'Orient^  on  regarde  le  Tno^/icxxmune  un  bon  deu- 
trifice  j  les  fenunes  le  mâchent  pour  améliorer  l'haleine  et  les 
dents. 

MATIÈRE.  Voyez  Natuwe. 
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MATIÈRE  CASÉEUSE,  Voyez  Feomagb* 

MATIÈRES  COLORANTES.  Vôytz  Tbintube, 

MECONÎUM^  Le  mecohium  est  une  matière  noire  ou 
brune ,  ou  d'un  brun  verdâtre ,  d*une  consistance  voisins 
dé  celle  d'un  miel  liquide  ^  ou  d'un  sirop  bien  cuit  ^  filante 
et  visqueuse^  contenue  dans  les  intestins  du  fœtus  qui 
n'a  point  respire  ,  quelquefois  6u  quantité  considérable , 
et  existant  dans  le  duodénum  et  même  dans  Testomac , 
que  les  enfans  rendent  ordinairement  quelques  heures 
après  leutnaissance. 

Bôrdeu  a  inséré  dans  son  analyse  niédicinale  du  sang , 
un  examen  du  meconium  faite  par  Bayen  et  par  Dellurge* 

C'est  à  de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rapporter 
pour  avoir  Une  connoissance  exacte  de  cette  substance. 

MELANGE.  Mixtuin.  Gemisch. 

Lorsque  dans  un  corps  composé  de  diflFérentes  par-, 
ties  hétérogènes  ,  les  molécules  sont  arrangées  les  unes  4 
côté  des  autres  ,  dé  manière  que  chacune  d'elles  est 
renfermée  dans  uiie  limite  indéterminée  ,  on  appelle  cei 
agt-égé  un  mélange  ^  ou  un  agrégé  de  parties  dissimilâires. 
C'est  ainsi  que  le  granat  est  iin  mélange  de  quartz ,  de 
feldspath  et  de  inica.  Leé  parties  se  touchent ,  mais  ne  se 
pénètrent  pas  chimiquement. 

Les  parties  d'un  mélange  ne  sont  pas  toujours  visibleô 
à  l'œil.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  du  sucre  avec  dii  sal- 
pêtre ,  on  aura  un  mélange  comme  si  l'on  trituroit  en- 
semble de  l'indigo  avec  du  soufre  ;  mais  dans  le  dernier 
cas  y  on  pourroit  distinguer  les  molécules  en  raison  de  là 
couleur  difiérente. 

MELLILITES.  L'acide  mellitîque  se  combine  avec  les 
bases  ,  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  mellilites. 

MELLILITES  ALCALINS. 

yixvLiiA.TE  d'ammoniaque.  Lorsqu'ou  sature  l'acide  mel- 
Jilique  par  l'ammoniaque^  il  se  forme  de  petits  prismes 
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&  six  faces  ,  qui  perdent  bientôt  leur  humidité  à  Fair  et 
acquièrent  alors  un  aspect  argentin* 

Mëllilite  de  POTAssfi.  Lorsqu'on  sature  l'acide  melli- 
tique  par  la  potasse  ,  il  se  forme  des  prismes  longs.  Le 
^el  paroît  susceptible  de  prendre  un  excès  d'acide.  Le 
sel  cristallisé  que  Vauquelin  a  obtenu  en  décomposant 
le  mëllilite,  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  y  ajoutant 
ensuite  de  l'acide  nitrique  ,  a  été  probablement  un  mel- 
lUite  acidulé  de  potasse.  Voyez  Annal,  de  Chim.,  t.  36  , 
jp.  24- 

Mëllilite  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en  cubes  ou  en 
tables  à  trois  faces  -,  quelquefois  il  est  seulement  amassé 
en  groupes. 

MELLILÏTES  TERREUX. 

Mëllilite  d'alumine.  L'acide  forme  un  précipité  abon- 
dant dans  une  dissolution  d'alun. 

Mëllilite  DE  barite.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  melli- 
iique  dans  de  l'acétate  de  bàrite ,  on  obtient  un  préci- 
pité qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide  ;  avec  le  muriate  de 
barite ,  il  n'y  a  pas  de  précipité  -,  mais  au  bout  de  quelque 
temps,  il  se  forme  un  groupe  de  petits  cristaux  aciculaires 
qui  sont  probablement  du  mellilvÊ  acidulé  de  barile; 

Mëllilite  de  chaux.  Lorsqu'on  mêle  de  l'acide  nieHi- 
tique  avec  une  solution  de  sulfate  de  chaux,  il  se  forme 
des  petits  cristaux  qui  ne  troublent  pas  la  transparence  de 
l'eau  -,  une  addition  d'ammoniaque  rend  le  précipité  fila- 
menteux. 

Une  dissolution  d'acide  mellitique  versée  dans  de  l'eau 
de  chaux ,  de  barite  et  de  strontiane ,  y  forme  un  préci- 
pité blanc  qui  se  dissout  dans  l'acide  muriatique. 

MELLILÏTES    MÉTALLIQUES. 

Mëllilite  de  cuivre.  L'acide  mellitique  forme  une  pré- 
cipité vert  dans  l'acétate  de  cuivre  -,  le  muriate  de  cuivre 
n'eu  est  pas  troublé. 
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IVlsf^tiHTB  D»  îEa.  L'acide  mellitique  précipite  le  ni- 
trate de  fer  en  poudre  iaabelle  ^  soluble  dans  l'acide  m\^ 
riatique. 

Mellilite  !>e  MEKcuiiE.  Le  nitrate  de  mercure  est  pré- 
cipité en  blai^c  par  l'acide  mellitique  *,  le  précipité  est 
6olubie  daus  l'acide  nitrique. 

Mellilite  de  plomb*  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  melli-- 
tique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb ,  il  se  forme 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

MELLITE.  Melilithus.  Homgstein. 

Werner  a  fait  connoître  ce  fossile ,  et  lui  a  donné  Ijfc 
nom  dihonigstein. 

On  le  trouve  à  Artern,  en  Thuringe ,  dans  des  coucKes 
de  charbon  de  terre.  Il  a  les  caractères  suivants  : 

Couleur  jaune  de  miel  plus  ou  moins  foncée ,  d'où  lui 
vient  son  nom. 

On  le  trouve  toujoui^  cristallisé  en  octaèdres  ou  en 
fragments  en  forme  de  pyramide  quadrilatère.  La  variété 
est  jaune  de  paille  y  formé  de  petits  tas  glanduleux. 

La  surface  est  ordinairement  lisse  et  brillante ,  quel- 
quefois rude.  ^ 

L'intérieur  est  d'un  éclat  de  verre.  La  cassure  est  con- 
cboïde^  et  les.  fragments  indétenninés. 

Il  est  le  plus  souvent  demi-transparent  -,  la  variétéjaune- 
pâle  est  à  peine  translucide. 

Il  est  mou ,  fragile ,  facile  à  casser,' et  donue  une  pous-t 
sière  d'un  gris  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
d'après  KJaproth ,  de  i,55o. 

.  Dans  le  charbon  de  terre  d'Arteni ,  on  rencoutre  quel- 
^**efois  du  soufre  naturel  en  petits  cristaujc ,  qu'où  pour- 
roit  confondre  au  premier  aspect  avec  le  mellite. 

Quoique  le  meNàe  ne  brûle  pas  avec  -flangiine,  on 
l'avoit  pris  pour  une  espèce  de  succin. 

Abich  et  Lampadius  ont  donné  presqu'ien^'^aiênie  temps  ^ 
une  analyse  de  cette  substance. 
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Àbich  y  ft  trouvé  : 

Acide  carbonique     .  .  4o,o 

Eaadecristallisalion  .  28,0 

Carbonate  de  chaux  .  16^0 

Benzoate  d'alomina*.  «  5,o 

Acide  benzoïqae.     •  .  5^5 

Oxide  de  fer  .     ,     .  .  3,o 

Principe  résineux    •     .       2,5 

— ■*—      "    I  II 
100,0 
Lampadius  en  a  retiré  :  "^^ 

Carbone    •     •     •    •     .  85,5 

Pétrole 5,5 

Silice.   ......  2,0 

Eau  de  cristallisation    »  5,o 

96,0 

Les  résultats  si  opposés  de  ces  deux  chimistes  ont  donné 
lieu  à  une  nouvelle  analyse  de  Klaproth. 

Le  mellite ,  projeté  sur  du  charbon  ardent  ou  approché 
de  la  flamme  aune  bougie ^  perd  sa  transparence  et  sa 
couleur  jaune.  Il  devient  très- blanc  et  tacheté  en  noir.  On 
ne  remarque  ni  fumée  ni  flamme. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  me/AVe  pulvérisé  avec  de  Teau, 
il  se  décompose  y  Teau  devient  acide^  et  il  reste  une  terr» 
grise  mueilagiueuse. 

Le  mellite  projeté  en  morceaux  entiers  dans  l'acide 
nitrique  ,  s'y  dissout  à  froid  en  peu  de  minutes  -,  par 
ce  moyeu  on  peut  reconuoître  facilement  le  véritable 
mellite, 

Sans  l'acide  muriatique  ,  les  morceaux  ne  restent  pas 
clairs  comme  dans  l'acide  nitrique  ,  et  au  bout  de  plu- 
sieurs jours  ils  n'étoieut  pas  encore  dissous. 

Le  mellite  ne  s'enfonce  pas  dans  l'acide  sulfurique,  il  y 
nage.  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  décompose  en  flo- 
cons blancs/ et  le  tout  se  dissout  à  l'aide  de  beaucoup  d'eau. 

L'acide  acétique  concentré  n'agit  pas  à  froid  sur  Id 
mellite. 

Une  dissolution  de  soude  causii:]^ue  le  dissout  en  grande 
quantité. 
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Dans  Tammoniaque  liquide  ^  le  melHte  se  diirise  aussi 
en  flocons^  mais  il  ne  se  dissout  pas. 

Le  mellite  projeté  sur  du  salpêtre  rouge  ,  y  brûle  foi- 
blement^  et  se  divine  dans  U  masse  foudue  comme  une 
terre  blanche. 

Par  la  distillation  du  mellite  y^  Klaprotb  obtint  de  loo 
grains  : 


Gaz  acide  carbonique    •     . 

54  pouces  cubes 

Gax  hydrogène  pur  ' .     .     • 

.     i3 

Eau  aromatique  acidulé  •     • 

.    3d  graÎM*. 

Huile  aromatique.     .     •     • 

I 

Charbon  pur   .     .     •     .     .     . 

9 

Alumine  mêlée  de  sili«e.     .     . 

x& 

Cinquante  grains  de  mellite  ont  été  «lis  en  ébullition 
avec  une  dissohttton  de  earbonate  de  soude.  La  soude 
étoit  en  partie  neutralisée  y  et  il  resta  de  Talumine.  On  a 
raturé  la  Ssoude  par  l'acide  acétique  \  la  liqueur  évaporée 
à  siccité,  on  a  versé,  à  plusieurs  reprises ,  de  l'alcool  sur 
la  masse  saline,  pour  eu  dissoudre  Tacétate  de  soude.  On 
^.  dissous  la  masse  restante  dans  l'eau  ;  on  a  obtenu ,  par 
révapoi:^tioA ,  un  sel  auquel  le  mellite  avoii  fourni  l'a- 
cide; Pour  la  séparation  de  cet  acide  ,  voyez  art.  Acmx 

L^  mellite  est  composé ,  d'après  cela,  de 

Acide  mellitique   .     .     •  '  46^ 

Alumine. i$ 

Eau  de  criatallisatioii.     •     5ft 


lOO 


Voyez  les  Mémoires  de  Klaproth.  Cette  analyse  a  ê** 
confirmé^  par  Vàuquelin.  /^oyea;  Annales,  de  Chim.,  t.  36, 
p.  2ô3. 

MîlNAKANITE.   Voyez  Titans. 

MERCLTRE  (Mines  de).  On  trouve  le  7»w?n»w,  i"  es 
état  natif;  'i^  en  amalgame ,  composé  d'a{>rés  Klaproth  de 
mercure&l^y  d'argent  36*,  3°  en  muriate  d'argent,  composé 
d'après  Kirwan  de  mercure  70,  acide  înuriatique  et  sul- 
lorique  3o  *,  4^  en  mercure  hépatique  :  celui  d'Idria  e^ 


Digitized  by 


Google 


MER  $$ 

ittMpbïé  d^a^rés  Ëkproth  dé  mercure  8 1>8 1  aoiiâr<^  ^^9^5 p 
charbon  s>3  ^  silice  0^61  >  alumine  o^55  ^  oxide  d^  f«r  0^%^ 
0aid«  de  ctiivre  o^oà  ^  eau  0,7  3  ;  5**  le  ciuabre  npitvMr^l  1 
en  en  distingue  deux  espèces  ,  celui  d^on  roug0  &>itcé  et 
celai  d'«a  rouge  clair.  Le  cius^re  fcmce  dU  Jdpou  jesl 
composé  d'après  Klaproth>  de  mercure  84^59  >  sou£ci^ 
i4;75  ;  celui  dé  NemUaerktel  en  Cariatbie>  ^t  OQmpo^sé 
db  mercure  85  ^  de  $ou£re  i4^sk54 

Les  principales  mines  de  mereure  sont  à  Idria  ^  datts  U 
iài-devant  duché  de  Deux^Ponte  i  et  à  Almaden  «a  £sh 
pagne. 

Le  mercure  natif  peut  être  retiré  de  sa  liiîne  p>r  tin# 
Airislon  mécanique.  Une  partie  en  découle  spontanément 
c[uand  on  brise  la  mine;  on  obtient  le  resie  |>ar  un 
^aud  courant  d'eau  qui  enlève  ta  gangue  boCardée* 

Pour  les  autres  mines  de  mercure  ,  il  faut  les  bocarder 
etlaver  pour  les  débarrasser  de  leur  gangue.  Si  la  gangue 
est  calcaire^  et  si  elle  ne  surpasse  pas  la  quantité  nécessaire 
pouf  la  séparation  du  mercure ,  le  lavage  devient  inutile, 
oi  la  pesanteur  spécifique  de  la  gangue  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  la  mine  >  on  auroit  une  perte  pour 
le  lavage  \  alors  on  sépare  les  morôeaûx  riches  des  mor- 
ceaux pauvres*  . 

Le  cinabre  et  le  mercure  hépatique  dldria  sont  les 
mines  qui  s'exploitent  le  plus  communément»  Le  muriate 
de  merture  est  très-rare^ 

On  extrait  le  mercure  en  distillant  le  cinabre  avec 
Une  substance  qui  a  plus  d'affinité  pour  le  soufre  que 
n'eu  a  le  niefcure.  jËn  petit ,  on  emploie  pour  cela  I^ 
Umaille  de  fer;  mais  en  grand >  ou  prend  la  craie ^  et 
encore  mieuj:  la  cbiux  vive* 

On  prend  parties  égales  de  cinabre  et  de  chaux  ;  si  la 
iîna)»*e  u'est  pjStô  pur^  il  faut  s'assurer  de  la  quantité  de  I4 
gimgae  par  des  expériences  préliminaires .  La  mine  bien 
pulvérisée  et  exactement  mêlée  avec  la  chaux ,  facilite  la 
•éparatiou  du  mercure. 

La  distillation  se  fait  dans  de  grandes  cornues  d9 
terre  oujle  fer.  On  employoit  autrefois  à  Idria  ^  la  distil- 
lation per  descensum^  On  renfermoit  un  pot  dans  la  terre. 
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on  couvroit  son  ouverture  supérieure  par  unéplague  trouée, 
et  ou  plaçoit  par- dessus  un  autre  pot  rempli  de  mine.  On 
entourôit  ce  dernier  de  feu  -,  le  mercure  qui  se  séparoit , 
couloit  dans  le  pot  inférieur.  Au  lieu  de  cet  appareil  im- 
parfait, on  imagina  successivement  des  cornue^  déterre, 
de  foute  et  de  tôle.  En  1750,.  on  se  servoit  des  fourneaux 
d'Espagne  dont  il  sera  question  ailleurs. 

Dans  les  mines  au  bord  du  Rhin,  on  a  remplacé  les 
cornues  dé  grès  par  des  cornues  de  fer.  Les  fourneaux 
Â  réverbère  sont  construits  de  briques ,  dans  lesquels  3o 
i  48  cornues  sont  posées  sur  deux  rangs  opposés  tout 
le  long  de  la  galère.  On  remplit  les  cornues  jusqu'à  | 
de  volume.  Le  feu  agit  directement  sur  ces  cornues.  On 
ajoute  au  col  des  récipients  de  terre  remplis  d'eau. 

A  Almaden  en  Espagne ,  le  sulfure  est  traité  dans  un 
fourneau  d'une  construction,  particulière.  Ce  sont  deux 
petits  bâtiments  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  communiquant 
par  une  terrasse  traversée  par  une  rigole  ;.  l'un  de  ces 
bâtiments  est  le  fourneau  dans  lequel  ou  met  le  èinabre. 
On  le  pose  sur  un  plancher  de  brique,  percé  d'ouvertures 
par  lesquelles  passe  une  partie  de  la  flamme  du  foyer  qui 
est  au-dessous.  Le  minerai  eu  poussière  est  pétri  avec 
l'argile  ,  pour  qu'on  puisse  en  faire  de  petites  masses. 
Ou  ajuste  aux  ouvertures  de  ce  fourneau,  qui  donnent  sur" 
la  terrasse ,  plusieurs  rangées  d'aludels  ,  enfilées  à  la  suile^ 
'les  unes  des^  autres,  et  qui  vont  se  rendre  dans  le  bâtiment 
-^opposé.  C'est  par  ces  canaux  que  le  mercure  est  porté 
par  la  distillation  dans  le  bâtiment  qui  est  à  Fautre  extré- 
mité de  la  terrasse  ,  et  qui  sert  de  récipient.  On  p«ut 
considérer  ce  fourneau  comme  une  grande  cornue. 

Quant  à  l'essai  des  mines  de  mercure ,  on  dissout  le 
mercure  natif  et  l'amalgame  dans  l'acide  nitrique  -,  s'il  con- 
tient de  For  ,  il  reste  souis  forme  de  poudre  insoluble  -,  s'il 
contient  du  bismuth  ,  on  peut  le  précipiter  par  l'eau.  Par 
le  muriate  de  soude  on  précipite  l'argent  et  une  partie  du 
mercure  ;  le  dernier  peut  être  redissous  par  une  grande 
quantité  d'eau  ou  encore  mieux  par  Facide  muriatiquê 
oxigéné.  Enfin,  on  peut  précipiter  le  mercure  par  le  sulfate 
de  fer  et  en  détenniner  le  poids  Kovez  Bergman^,  Opus., 
,t.  a  ,  p.  4^1» 
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Klaproth  a  fait  l'analyse  du  cinabre  artificiel  de  la  ma- 
nière suivante  :  il  le  fit  chauffer  avec  cinq  fois  son  poids 
d'acide  muriatique  de  i^i^S  ^  et  il  nota  la  quantité  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  qui  se  dégagea.  Il  versa  dans  la  dissolu- 
tion autant  d'aCide  nitrique  de  i^235  ^  que  de  cinabre 
employé,  ce  qui  dissout  le  mercure  mektllique  et  laisse  le 
soufre.  Par  une  action  violente  deTacide  nitrique,  une 
partie  de  soufre  estcependant ^convertie  en  acide  sulfurique 
qu*on  a  sépai*é  par  le  muriate  de  barîte.  On  détermine  la 
quantité  de  soufre  par  le  sulfate  de  barite  précipité  y  par 
le  gaz  hydrogène  dégagé  et  parle  soufre  qui  reste. 

Le  mercure  hépatique  a  été  analysé  par  Klaproth  à  pett 
prés  de  la  même  manière.  Une  autre  partie  de  cette  mine 
a  été  rougie  dans  une  cornue  pour  recueillir  et  pour  déter- 
miner le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  résidu  noir  dans  la 
cornue  a  été  calciné  dans  un  têt  à  rôtir,  et  par  la  perte 
du  poids ,  on  a  estimé  la  quantité  de  chari>on  consumé. 
Le  résidu  terreux  a  été  traité  par  l'acide  muriatique  qu'on 
a  enlevé  à  la  silice.  Ou  a  sursaturé  la  dissolution  muria- 
tique avec  l'ammoniaque,  le  précipité  brunâtre  a  été  traité 
par  une  lessive  caustique  ,  qui  laissa  l'oxide  de  fer.  De  la 
dissolution  alcaline  on  a  précipité  l'alumine  par  le  mu-- 
riate  d'ammoniaque  ;  et  de  cette  liqueirr  ammoniacale , 
après  l'avoir  saturée  d'acide  muriatique  y  on  a  jHrécipité  le 
cuivre  par  une  lame  de  zinc. 

Quant  au  mercure  muriaté,  on  le  fait  digérer  d'après. 
Bérgmann  avec  l'acide  muriatique  ,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  dissous.  Ou  peut  en  précipiter  l'acide  sulfurique  par 
le  muriate  de  barite. 

Pour  avoir  du  mercure  très-pur ,  on  distîUie  î  parties 
de  cinabre  avec  i  partie  de  limaille  de  fer  -,  le  mercure 
passe  dans  le  récipient  et  il  reste  du  sulfure  de  fer.  On  peut 
décomposer  aussi  le  sublimé  corrosif  par  la  potasse  ,  la 
chaux  ou  Fammouiaque  ,  et  Qhautfèr  le  précipité  ou  seul 
ou  imbibé  d'huile. 

Le  mercwre  parfaitement  pur  a  un  éclat  Wanc  argentin  ^ 
qu'il  ne  doit  pas  perdre ,  même  en  le  versant  à  plusieurs 
reprises  dans  des  vases.  La  surface  ne  doit  pas  se  couvrir 
d'une  poudre  noire  y^  iii  s'attacher  aux  parois  du  vase. 
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Il  doit  ffroir  la  pesanteur  spécifique  c0ftkrefùMts  elli 
tera  moindre  s'il  contient  du  plomb  ^  du  bismuth  ,  de. 

Coulé  sur  du  papier  ,  du  bois  ,  du  verre  ,  il  doit  être 
parfaitemeut  mobile,  présenter  des.  boules  «pbériqueS| 
jpe  pas  s'attacher  ni  former  la  queue. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  du  vimûgro ,  il  Be  doit 
lien  çommmiiquer  à  ce  liquide  ;  chauffé  dans  vue  cuiller 
yk  doit  ^e  volatiliser  en  totalité. 

Si  le  metT»ure  est  falsifié  par  d'autres  métaux  ',  il  faut  le 
distiller-,  il  est  cependant  ^difficile  d'en  séparer  tout  le 
bismuth  par  la  distillation  :  )a  séparation  pa?  la  voie  h^* 
mtde  eâ^t  préférable. 

A  cet  effet ,  on  dissout  le  mercure  à  purifier  ,  à  froid , 
dans  un  exeè$  d'acide  nitrique.  Si  le  mercure^  contient  du 
i»kmuth  ,  il  est  précipité  pair  l'eau.  On  verse  ensuite  de 
Vacide  muriatique  dans  la  dissolution  qui  précipite  un  mur 
riate  à^merpure,  et  un  muriatede  bispiuth  si  le  mercure  eu 
contient.  Connue  le  premier  est  volatil ,  on  peut  le  séparer 
du  dernier  par  la  sublimation  ,  et  par  le  résidu  on  peutdé^ 
lennîner  la  quantité  de  bismuth, 

La  poussière  peut  être  enlevée  au  mercure  parle  lavagej 
on  le  dessèche  ensuite  avec  le  papier  blanc  à  filtrer. 

Si  le  mercure  contenoit  de  la  graisse  ,  il  faudroit  le  )a*r 
ver  à  plusieurs  i-eprisei  avep  une  lesâive  alc^ino  chaude  ^ 
et  ennn  par  l'eau. 

ajERCURE,  VIF  ARGENT.  Hydrargyrum,  Argentum 
yivum>  Mercurîus,  Çueci^Silber. 

Le  mercure  est  un  métal  qui  a  l'éclat  et  la  couleur  de 
^argent  ;  il  est  sans  saveur  et  sans  odeur  -,  sa  pesanteur 
^ipécifîque  est ,  d'après  Cavendish  et  Brissou>  de  i3^56$  ) 
«t  d'après  ï^laproth ,  de  i3,6oo, 

.A  la  température  ovdiuaire  de  l'atmesphère ,  le  mercure 
jparoit  toujours  en  état  liquide  \  et  à  un  très-grand  froid 
jl  devient  solide. 

Braun  remarqua  le  premier  la  solidification  du  mercure, 
^n  i-jSg  ,  en  le  plongeant  dans  un  ^mélange  d'acide  nir 
trique  et  de  neige.  Le  métal  durci  avoit  un  bel  éclat  d'ar^ 
gent ,  se  laissa  aplatir  sous  le  marteau  ;  refroidi  jusqu'à 
17?  au-dessous  de  p;j  il  se  laissa  entainer  par  le  couteau  ;, 
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.éoima  un  scfa  ccHnme  le  plomb  et  p«fut  éire  plus  flexible 
que  For  et  le  plomb.  (Foyez  De  admiràndo  frigore  artifi- 
ciali  ,  quo  mercuiius  est  congelatus ,  Dissertatio  ,  auct. 
Braonio^  Petrop,  1764*,  et  dans  les  Comment.  Petrop. 
noif.  ,X,  1 1 .  >  p.  268.  ) 

Cette  congélation  a  réussi  par  la  suite  à  Lowîz  par  un 
mélange  de  muriate  de  chault  et  de  neige^  età  Walker  par 
la  ^ace  et  Facide  nitrique. 

Pallas  remarqua^  en  1772^  que  le  mercure  à  Krasna- 
jark  en  Sibérie  ^  étoit  gelé  naturellement  -,  et  Hermann 
l'a  vu  gelé  à  un  froid  naturel  à  ELatarinenburg.  Le  mercure 
gèle  d'après  Macnab  à  39^^  Fahr.  au-dessous  de  o ,  ce  qui  a 
été  confirmé  par  filagden  et  Guthrie. 

Selon  Pallas  ,  le  mercure  ffiXé  a  une  cassure  grenue^  et 
forme  à  la  surface  un  tissu  cristalli|i,  qui  présente  souvent 
des  octaèdres. 

Le  mercure  en  passant  à  Fétat  de  solidité  se  condense 
selon  Cavendisb  à  ^  de  son  vôlunw  \  la  pesanteur  spéci* 
fique  de  ce  mercure  solidifié  ^  est^  selon  Schulz  à  Kiel  ^ 
de  14^391. 

Le  mercure  exposé  à  la  chaleur  y  se  dilate  plus  que 
tout  autre  métal  ;  il  est  volatil  *,  on  peut  le  convertir  dans 
le  vide  ^  à  l'aide  de  la  chaleur  ^  en  une  vapeur  élastique 
qui  repasse  à  de  petits  globules  par  un  abaissement  de 
température. 

Il  commence  à  bouillira  une  température  de  660^  Fahr., 
et  passe  à  Fétat  de  fluide  élastique.  On  peut  le  distiller 
pour  le  séparer  du  plomb  et  de  Fétain.  Pour  cela,  on  Fiur» 
troduit  dans  des  cornues  de  grès  jusqu'à  un  quart.  On  en- 
veloppe le  col  de  la  cornue  avec  d^  papier  qui  forme  un 
cylindre  qui  passe  quelques  pouces  au-delà  de  Fextrémité  \ 
on  y  ajoute  un  récipient  rempli  d'eau  dans  laquelle  plonge 
le  cylindre  de  paplier  -,  on  lute  foiblement  les  jointures  et 
on  augmente  le  feu  successivement,  pour  faire  bouillir  le 
mercure.  Le  mercure  recueilli  dans  Feau  est  très-pur. 

Si  Fon  ne  donne  pas  issue  au  mercure  chauffé,  son  élasti^ 
cité  augmente  considérablement  ,  et  les  vaisseaux  se 
brisent.  Oeo&oy  fit  rougir  du  mercure  dans  une  boule  de 
fer  bien  soudée  -,  au  bout  de  quelque  tçmps^  die  brisa 
avec  violence  ,  et  le  mercurç  se  divisa. 
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Le  mercure  ne  se  change  pas  à  l'air  sans  le  secours  de 
la  chaleur.  Boerhave  conserva  i  liv.  de  mercure  pendant 
i5  ans,  dans  un  fourneau  dont  la  chaleur  ne  passa  pas 
îoo  degrés  Fahr. ,  sans  qu'il  se  montrât  une  trace  d'oxi- 
dation.  Si  le  mercure  se  couvre  à  l'air  d'une  pellicule 
grise ,  cela  provient  de  quelques  métaux  alliés. 

D'après  les  expériences  He  Monge  et  Vandermonde 
(Mémoires  de  l'Académie,  1786,  p.  4^5) ,  l'air  atmo^ 
«phérique  peut  dissoudre  une  partie  de  mercure,  La  quan- 
tité de  mercure  dissous,  augmente  avec  la  température, 
comme  ou  remarque  dans  la  dorure  et  dans  l'argenture  , 
où  l'air  chaud  est  chargé  d'une  quantité  considérable  de 
mercure  en  vapeur. 

Lorsqu'on  triture  ou  lorsqu'on  agite  le  mercure  long- 
temps au  contact  de  Fair,  il  se  convertit  en  un  oxide 
gris  o\i  noir.  On  opère  aussi  cette  oxidation  en  agitant  le 
mercure  dans  un  grand  iflacon  rempli  de  gaz  oxigène. 
Boerhave  attacha  des  flacons  contenant  de  l'air  et  un  peu  de 
mercure  à  l'aide  d'un  moulin  à  vent.  Par  le  mouvement 
continuel  ,  le  mercure  s'est  converti  en  oxide  gris; 
Voyez  art.  Ethiops  (i). 

On  obtient  cet  oxide  plus  facilement  en  broyant  une 
partie  de  mercure  avec  2  à  3  parties  de  sels  tréa-solubles , 
comme  avec  le  sulfate  de  potasse  et  un  peu  d'eau.  On 
lave  la  poudre  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  chaude, 
et  on  filtre. 

On  obtient  cet  oxidule  en  faisant  bouillir  le  muriate  de 
mercure  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  de  chaux ,  de 
manière  que  celle-ci  brunisse  le  papier  jaune  de  cureuraa.^ 
II  faut  que  l'ébullition  se  fasse  rapidement,  et  on  doit  dé- 
canter souvent  pour  qu'il  ne  se  forme  pa^  de  carbonate 
de  chaux.  On  lave  ensuite  l'oxide  par  l'eau  chaude. 

On  peut  convertir  le  mercure  en  oxide  par  la  tritura- 
tion avec  la  fleur  de  soufre,  le  sucre,  et  par  d'autres 


(i)  L*an  àe  nous  a  fiiit  agiter  le  mercure  long-temps  dans  des  flacons  rem^ 
plis  a'air,  ie  gaz  oxigène  et  de  gaz^azote  ;  ces  gaz  n'avoient  pas  dintinaé  de 
tolume  ;  mais  une  petite  quantité  de  mei^ure  étoit  couTertie  en  poud^ 
grise  ,  que  Ton  a  reconnue  pour  du  mercure  extrêmement  divise'. 

{Note  des  Traducteurs,'^. 
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substances.  Cet oxidule  contient,  d'après  Fourcroy,  4  pour 
loo  tfoxigène.  A  une  très-haute  température,  ou  peut  lui 
enlever  Toxigène ,  et  le  réduire  en  état  métallique.  A  la 
chaleur,  il  se  combine  avec  tine  plus  grande  quantité 
d'oxigène,  et  prend  une  couleur  rouge. 

Chenevix  a  retiré  du  nitrate  de  mercure^  un  oxide  qui 
contient  lo  pour  cent  d'oxigène.  Il  est  cependant  pro^ 
bable  que  cet  oxide  retenoit  de  Facide  nitrique.  Auwi , 
ne  connôît-on  pas  la  couleur  et  les  propriétés  de  cet 
oxide  ;  car  si  l'on  veut  enlevertout  l'acide  nitrique,  l'oxide 
lui-même  subit  une  altération.  (  Philos.  Trans. ,  i8oa.  ) 

Pour  préparer  l'oxide  rouge  àe  mercure,  on  introduit 
du  mercure  dans  uirmatras  à  fond  plat ,  et  terminé  par  un 
tube  capillaire.  On  le  fait  bouillir  continuellement  sur 
un  bain  de  sable  ,  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
«u^asser  celle  de  700  degrés  Fahr.  La  Ijiauteur  du  matras 
et  «on  ouverture  étroite ,  empêchent  que  le  mercure  ne 
s'échappe  en  même  temps  \  le  contact  de  l'air  n'est  pas 
exclus. 

La  surface  du  mercure,  en  se  combinant  avec  l'oxigène 
de  l'air ,  devient  noire  et  ensuite  rouge.  Au  bout  de 
quelques  mois,  le  mercure  est  converti  en  poudre  rougo 
ou  en  petits  cristaux  d'un  rouge  foncé. 

D'après  Weigel,  on  peut  faire  l'opération  dans  une 
fiole  bouchée  avec  un  papier.  Il  est  bon  d'enlever  de 
temps  en  temps  la  poudre  rouge  qui  s'est  formée. 

D'après  Van  -  Mous  ,  il  faut  chauflFer  fôrteuMut  la 
poudre  qui  provient  de  la  trituration  de  parties  égales 
de  mercure  et  d'oxide  rouge  *,  alors  le  tout  se  convertit 
promptement  en  oxide  rouge  par  l'absorption  de  l'oxigène 
de  l'air.  Lichtenberg  qui  a  répété  cette  expérience ,  n'a 
pu  réussir. 

Cet  oxide  rouge  qu'on  appeloit  autrefois  mercure  préci- 
pité per  se  y  est  une  poudre  d'un  rouge  éclatant  parsemé 
de  petits  cristaux. 

Il  a  une  saveur  acre ,  métallique ,  et  agit  comme  caus- 
tique sur  la  peau.  Il  n'est*  pas  voktil,  et  ne  peut  pas 
être  sublimé  sans  ce  décomposer. 

Broyé  avec  du  meivure  coulant ,  il  perd  une  partie  de 
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f  on  ôxîgène  y  ti  le  tout  se  coavcfrtit  en  oxidule  noir.  Lotu 
qu'on  l'échauffé  a¥ee  la  UmaiUe  de  zinc ,  il  3'ensuit  un« 
4étonnatioii« 

Exposé  à  la  clitkur  rouge ,  il  devient  plus  foncé  et 
noir  (  il  reprend  la  couleur  rouge  après  le  refroidissement  ),  ^ 
el  se  convertit  en  mercure  métallique. 

Par  l'addition  des  corps  combustibles,  la  réduction  est 
encore  plus  prompte. 

Cette  réduction  de  l'oxide  rouge  de  mercure,  a  conduit 
PViestley  à  la  découverte  du  gaz  oxigéne.  Ce  fût  a  été 
bientôt  constaté  par  Schéele ,  Bayeu  et  Lavoisier  ;  le  der- 
iiier  en  a  déduit  Voxiome  suivant  :  dans  roxUiation  des 
métaux,  l'air  atmosphérique  est  décomposé ,  l'oxigène  de 
l'air, se  combine  at^ec  le  métal,  et  celui-ci  augmente  en 
poids  autant  que  pèse  l'oxigène  absorbé. 

On  prépare  Toxide  rouge  de  mercure  à*ui4e  manière 
phis  expéditive  â  Taide  de  l'acide  nitrique.  Pour  cela,  on 
fait  chauffer  dans  un  matras  de  verre  ^  les  cristaux  de 
nitrate  de  mercure. 

Il  se  dégage  du  gaz  nitreux  en  vapeurs  rouges.  On 
chauffe  jusqu'à  ce  que  le  nitrate  paroisse  noir  à  la  chaleur, 
et  qu'il  se  forme  quelques  globules  de  mercure.  On  enlève 
de  suite  le  matras ,  et  on  trouve  après  le  refroidissement 
de  l'oxide  rouge  de  mercure. 

D'après  Van  Mous ,  le  nitrate  de  mercure  contient  plus 
d'acide  nitrique,  qu'il  ne  faut  pour  oxider  le  mercure.  Sor 
ce  fait,  Fischer  a  fondé  le  procédé  suivant.  On  fait  éva- 
porer le  nitrate  de  mercure  à  siccité,  on  ajoute  à  la  masse 
pulvérulente  autant  de  mercure  coulant,  et  on  convertit  le 
tout  en  masse  de  consistance  pillulaire  à  l'aide  d'un  peu 
d'eau.  On  fait  rougir  cette  masse  au  bain  de  sable,,  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  se  dégager  du  gaz  oxigèue.  Dans  la 
partie  supérieure  du  vase  ,  se  trouve  un  peu  de  nitrate 
die  mercure  avec  excès  de  base ,  et  tout  le  reste  se  convertit 
en  oxide  rouge  Voyez  Fischer  dans  le  Journal  de  Schérer^ 
t.  8,  p.  54. 

Payssé  qui    a   observé   la   préparation  en  grand  de 
cet  oxide  eu  Hollande ,  attribue  ta  réussite  de  l'opération  1 
aux  circonstances  suivantes  ^  l'acide  nitrique   exempt 
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tfdcide  mnriatiqîie,  Aoit  être  àt  34  &3d  degrés  de  TBfià^ 
métré  de  Baume  ^  dont  il  fiiat  en^Ioyer  70  parties  sur 
{o  parties  de  mârcurt.  On  fait  dissoudre  80  parties  da 
mercure  dans  79  parties  d'acide  i&îtrii|u«'.  On  dietille  la 
dissolution  dans  une  cornue ,  et  on  enlève  le  récipient 
qaand  le  liquide  a  passé.  On  augmente  la  ckaleur  jusqu'à 
ce  que  le  résidu  soit  conrerti  en  oxide  rouge,  Voyeat  Annale 
de  Chimie ^  t.  5x  ^  5a  et  54- 

Chaptal  donne  pour  la  préparatiou  de  Toxide  fôuge  de 
ffterourc  le  procédé  suivant.  On  fait  dissoudre  le  mercure 
dans  de  Facide  nitrique  de  34  à  38^,  et  on  fait  cristalliser. 
On  chauffe  les  cristaux  dans  une  cornue  tubulée  au  bain 
de  sabie  y  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux. 
On  verse  sur  le  résidu  la  moitié  de  Tacidô  nitrique  de  gasB 
employé ,  et  on  distille  de  nouveau.  On  répète  cette  opéra- 
tion encore  3  à  4  fois  ,  en  diminuant  la  quantité  de 
Facide  nitrique.  On  triture  alors  le  résidu ,  et  on  le  fait 
chaufiFer  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  une  belle  couleur  rouge. 
Voyez  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  3 ,  p.  4^5. 

L'oxide  ronge  de  mercure  contient ,  d'après  Fourcroy  , 
0,08  d'oxigèue*,  Proust  et  Rose  trouvept  0,10  d'oxigène  , 
^t  d'autres  chimistes  0,07  -,  Chenevix  détermine  même  sa 
quantité  à  o,i5. 

Payssé  dit  avoir  retiré  de  l'oxide  rouge  brillant,  des 
fabriques  de  Hollande  ,  0,18  à  19  d'oxigène,  et  de  celui 
qui  ne  brille  pas  ,  o,i3  à  i4  d'oxigéne. 

Chaptal  assure  même  que  l'oxide  préparé  d'après  son  pro-^ 
cédé  contient  o,ao  d'oxigéne  ,  tandis  que  celui  fait  pai^  le 
contact  de  l'air  ne  contient  que  0,10  \  on  pourroit  croire 
que  cet  oxide  retient  de  l'acide  nitrique.  Quand  on  y 
suppose  de  l'acide  nitrique ,  on  le  fait  bouillir  pendant 
ime  heure  avec  10  parties  d'eau  distillée  -,  après  avoir  dé-»- 
canté^  on  fait  digérer  l'oxide  pendant  quelque  temps 
avec  une  lessive  alcaline  ',  on  Je  kve  ensuite  et  on  fait 
sécher. 

Lorsque  l'oxide  rouge  de  mercure  est  falsifié  par  le  ci- 
liabre ,  on  peut  le  reconnoître  en  versant  dessus  de  l'acide 
nitrique  étendu;  l'oxide  s'y  dissout  et  le  cinabre  reste 
iiisplubl^.   l^e  Qunium  peut   être   recoQuu   en  traitant 
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Toxide  de  mercure ^slt  du  vinaigre,  qui  en  acquiert  un# 
saveur  sucrée  et  qui  doune  un  précipité  noir  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  n  est  encore  préférable  de  le  chauffer  forte- 
ment ,  alors  Toxide  rouge  se  volatilise  et  l'oxido^  de  plomb 
reste. 

On  préparoit  autrefois  tarcanum  corallinumy  en  fai-^ 
saut  brûler  sur  Foxide  rouge  de  mercure  plusieurs  fois  de 
l'alcool  ;  mais  Foxide  n'en  éprouve  aucune  altération, 

J^ourcroy  a  reinarqûé  que  si  l'on  fait  passer  du  gaz  muria- 
tique  oxigéné  à  travers  de  l'oxide  rouge  de  mercure  j» 
celui-ci  absorbe  une  plus  grande  quantité  d'oxigène. 

BraamcampetSeiqueiraOliva  ont  trouvé  que  la  poudre 
violette  qui  se  forme  dans  l'oxide  rougç  de  mercure  par 
un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  ,  étoit  un  muriale 
de  mercure  ,  avec  un  grand  excès  d'oxide  rouge  dans 
la  proportion  de  2  à  8. 

Dix  parties  de  cette  matière  ont  été  chauffées  dans  une 
cornue  *,  il  s'en  est  sublimé  2  parties  de  muriate  corrosif, 
et  il  en  est  resté  8  parties  d'oxi(Je  rouge.  -^ 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  se  trouve 
dans  le  mercure  hépatique  naturel.  ' 

L'hydrogène  n'altère  pas  le  mercure  métallique ,  mais  si 
l'on  met  le  gaz  hydrogène  quelque  temps  en  contact  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure ,  ce  dernier  passe  au  noir  même 
à  froid  ;  le  changement  est  plus  rapide  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  incandescent 
garni  d'oxid^  rouge  de  mercure  ,  un  courant  de  gaz  hy- 
drogèpe,  il  y  a  détonnaiion;  dans  cette  circonstance, 
l'oxide  se  réduit  et  il  se  forme  de  l'eau.  ' 

En  faisant  chauffer  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
charbon  ,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  ,  et  le  mer- 
cure est  réduit  à  l'état  métallique. 

L'eau  pure  ne  dissout  et  n'oxide  pas  le  mercure  -,  lors- 
qu'on le  fait  bouillir  long-temps  avec  elle,  le  mercure  ac- 
quiert des  propriétés  vermifuges;  Gren  attribue  cette  vertu 
à  un  peu  d'oxide  de  mercure  qui  est  suspendu  dans  l'eau. 

Il  paroît  que  le  mercure  peut  tenir  une  petite  quantité 
d'eau  en  dissolution  -,  car  un  fer  plongé  pendant  quelque 
temps  dans  le  mercure  ;  s'oxide  ,  ce  qui  ne  ^eut  provenir 
que  d'une  décomposition  de  l'eau.  Lasurfçtce  convexe  d* 
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mtrcure  dans  des  vaisseaux  de  verre  parok  également 
provenir  de  Téau.  Cassebois  de  Metz  (  Séance  des  £col§s 
Normales 7 1,  3,  p.  5o  )  trouva  que  it  surface  du  mercure 
bien  privé  d'eau  étoit  plane  -,  ce  mercure  ainsi  purifié  at- 
teint le  niveau  dans  les  tubes  capillaires. 

Pelletier  n'a  pu  combiner  directement  le  mercure  avec 
le' phosphore,  l'union  eut  lieu  seulement  en  chauffant 
un  mélange  de  parties  égales  de  phosphore  et  d'oxide 
rouge  de  mercure  avec  de  l'eau,  L'oxide  rouge  devint 
noir,  et  il  se  forma  une  quantité  d'acide  phosphorique. 

Thomson  a  opéré  l'union  du  phosphore  avec  le  mercure  y 
en  chauffant  un  mélange  d'oxide  noir  de  mercure  et  do 
phosphore  dans  une  cornue  remplie  de  gaz  hydrogène^ 
pour  éviter  l'inflammation. 

Thomson  présume  que  la  poudre  noire  obtenue  par 
Pelletier,  n'étoit  autre  chose  que  de  l'oxide  noir  de  mer- 
cure. 

Le  phosphure  de  mercure  se  ramollit  dans  l'eau  chaude* 
Chauffé  dans  un  appareil  distiUatoire,  il  se  décompose*  Ex- 
posé à  l'air  chaud,  il  dégage  des  vapeurs  rouges  d'une 
odeur  de  phosphore. 

Le  soufre  se  combine  avec  le  mc/vwine  même  à  froid.  Par 
la  trituration  on  peut  unir  3  parties  de  mercure  avec  une 
partie  de  soufre. 

En  secouant  dans  un  flacon  i5  parties  de  soufre  avec 
100  parties  de  mercure  ^  il  se  forme  une  poudre  noire. 
Dans  ce  composé  le  mercuie  est  à  l'état  métallique.  Voyez 
Journal  de  Physique ,  t.  53  ,  p.  aa. 

Quoique  la  séparation  de  ce  composé  ne  puisse  se  faire 
que  par  des  moyens  chimiques ,  il  ne  paroît  être  qu'une 
union  mécanique.  A  l'aide  d'une  loupe  on  y  remarque  des 
particules  de  mercui^  oblongues.  L'or  qu'on  triture  avec 
.  cet  éthiops,  devient  blanc.  Traité  avec  une  lessive  alcaline 
caustique,  il  s'exhale  une  odeur  fétide ,  et  il  se  forme  une 
pellicule  noire. 

Selon  BerthoUet,  l'hydrogène  sulfuré  fait  partie  cons- 
tituante de  réthiops.  • 

Lorsque  l'éthiops  minéral  est  falsifié  par  de  l'ivoire  cal- 
ciné ,  on  reconnoît  facilement  cette  fraude  ,  en  le  faisant 
rougir  dans  un  creuset  ouvert.  En  état  dç  pureté ,  il  se 
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volatiiUe  totekiMni  S'U  est  fa]âifi«  >  il  r«sie  do  j^o^i^t 

de  chaux. 

Par  éubfimaâan  éb  riéthic^  minéral^  on  obtient  le  ch* 
ziabre  àrtifieiel.  Koye^s  cet  artielet 

Le  mercure  se  combine  avec  plusiotirs  métaox  et  fbrmi 
des  amalgames  dont  les  uns  ont  été  déjà  traités. 

Avec  l'argent  il  s'amdgame  à  froid.  On  pfetit  6bîe* 
nir  cet  amalgame  en  triturant  ensemble  de  Fargent  en 
feuille  avec  du  mercure^  ou  bien  en  mêlant  des  lames  où 
des  grains  d'argent  rougi  avec  du  mercure  chauffée 

Cet  amalgame  ^  composé  de  4  parties  d^  menture  et  une 
palrti^  d'argent^  cristallise  par  un  refiroidissemeat  lent,  en 
prismes  tétraèdres. 

L'amalgame  de  8  parties  de  mercure  contre  une  partie 
d'argent  ^  cristallise  ^  sekm  Bergmam  y  en  octaèdres.  Par 
une  chaleur  suffisante ,  on  peut  en  volatiliser  le  mercure. 

L'argent  est  un  des  métaux  qui  ont  le  plus  d'afBinitépouf 
Umercurs.  ^ 

On  unit  facilement  le  bisnraûi  avec  le  mercure  en  trttu» 
rant  le  bismuth  pulvérisé  avec  ce  métal  ^  ou  bien  en  ver»' 
sant  du  bismuth  fondu  dans  du  mercure  échauffé.  On  fak 
sifie  quelquefois  le  mercure  avec  ce  métal.  L'amalgame  de 
plomb  devient  plud  fluide  par  l'addition  du  bismuth  ^  et 
cet  amalgame  triple  passe  à  travers  la  peau  de  chamois^ 
Le  bismuth  diminue  la  pesanteur  ^écifique  du  mercure^ 
lui  enlève  la  forme  sphérique  et  lui  fait  faire  la  queue« 
Fockema  a  ajouté  un  grain  de  bismuth  i  une  once  de  mer* 
cure  ;  cet  amalgame  s'est  bientôt  couvert  d'une  pellicule 
noire  par  l'agitation  dans  ub  vase.  Il  est  difficile  de  sé- 
parer tout  le  bismuth  du  mercure  par  la  distillation^ 

L'amalgame  de  a  parties  de  mercure  et  d'une  partie  de 
bismuth  y  cristallise  après  un  refroidissement  lent  en  py« 
ramlâesà4faces  ,  qui  se  réunissent  quelquefois  en  octaé* 
dres.  Le  plus  souvent  ce  sont  des  lames  minces  sans  forme 
régulière. 

Pour  foir^  Tamalgame  de  zinc  on  verse  >  dans  du  zinc  a 
peine  fondu ,  du  mercure  échauffé  \  on  triture  bien  et  ob 
lave  ensuite  par  l'eau. 

L'aîAalgame  de  zinc  est  solide.  Par  un  refroidissement 
Jh^nt  ^  il  cristallise  eiè  lames  &ê  foces^  On  emploie  un  amaK 
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gamfi  de5  parties  de  merture  et  ^'une  de  zmC  >  pettr  frotitt 
les  coussins  de  la  machine  éleclriqiie. 

Le  mer€urt  est  précipité  ée  Si^  aissolutiops  par  I3  smc  ; 
le  mercars  séparé  s'amalgame  facilemeut  avec  le  zinfi  ooa 

àtSSOQS. 

L'étain  se  combine  trés-fkciiement  arec  le  mgroure,  mémo 
è  froid.  Lorsqu'on  coule  le  mercure  dans  de  Tétain  fondu^. 
les  deux  métaux  peuvent  se  combiner  en  tonte  proper-^ 
iion.  L'amalganfe  de  3  parties  de  mercure  et  d'une  partie 
d'étsLin  y  cristallise^  d'après  Daufaantou  ,  en  cubes  \  et  d'a^» 
prés  Sage  ,  en  lames  bnllantes. 

Le  mercure  favorise  la  cômUnaison  des  métaux  aveo 
d'autres  substances.  Cest  ainsi  qu'on  remarque  que  les 
métaux  qui  ont  une  {^  grande  affinité  pour  l'oxigén^ 
que  n'en  a  le  mercure  y  s'oxident  plus  facilement  étant 
amalgamés  y  que  lorsqu'ils  sont  isolés. 

Les  amalgames  ont  une  tendance  à  cristalliser,  et  quel-» 
qnes-tms  cristallisent  réellement.  BerlhoIJet  trouve  dans 
cette  propriété  une  analogie  avec  la  cristallisation  dee 
sels  dans  leau.  Une  partie  du  métal  reste  dans' le  fluide  , 
tandis qu^une  autre,  combinée  avec  le  mercure,  cris- 
tallise. Sage  a  remarqué  que  les  amalgames  d'argent  et 
autres,  se  cristallisoient  à  la  sur  face ,  tandis  que  famal^ 
game  d'or  cristallise  au  fond. 

Ces  phénomènes  peuvent  être  expliqués  en  ce  que  la 
plus  grande  partie  du  métal  solide  est  employée  à  la  for- 
mation des  cristaux.  Dans  les  métaux  qui  ont  une  pe« 
sauteur  spécifique  moindre  que  le  mercure  y  la  partie  cris- 
tdlisée  doit  avo|r  aussi  une  pesanteur  spécifique  moindre; 
For  étant  plus  pesant  que  le  mercure,  le  contraire  doit 
avoir  lieu. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  les* amalgames,  il  faut  em- 
ployer, pour  volatiliser  les  dernières  molécules  de  wer- 
cure  y  une  très-forte  chaleur. 

La  pesanteur  spécifique  de  presque  tous  les  amalgapies 
est  plus  considérable  qu'elle  ne  devroit  être,  selon  le  cal- 
cul. iPoj<?5  Statique  Chimique  de  BerthoUet,  t.  a, p.  35o. 

L'amalgame  pour  les  miroirs  est  composé  de  mercure  ^% 
Cét^ft.  Pour  le  préparer qn  metsuruuet^blçde  jgaarbrç  ou 
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de  bois  ^  une  lame  mince  d'étain  ^  on  la  courre  de  mer* 
cure,  on  pose  par* dessus  la  glace  bien  polie^  ou  comprime 
pendant  quelque  temps  par  des  poids.  On  donne  alors  à 
la  glace  une  position  verticale  pour  que  l'excès  de  mer- 
cure qui  contient  un  peu  d'étain ,  en  découle.  Pour  pla- 
quer des  miroirs  obliques^  on  prépare  un  amalgame  d'une 
partie  d'etain ,  jutant  de  plonib  et  de  bismuth  et  a  pai> 
ties  de  mercure. 

Les  boules  de  mercure  sont  composées  Ae  4  parties  d'é- 
tain et  d'une  partie  de  mercure* 

Les  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  mercure ,  mais  bien  sur 
ses  oxides. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
l'ammoniaque,  cet  alcali  se  décompose^  il  se  forme  de 
l'eau  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Fourcroy  fit  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  qui 
provenoit  de  la  digestion  de  l'ammoniaque  a^ec  l'oxide 
rouge  de  mercure  y  il  obtint  un  sel  triple ,  un  nitTâte  anmio- 
niaco-mercuriçl.  L'oxigéne  de  l'oxide  rouge  s'est  âonc 
partagé  entre  les  deux  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque \  son  union  avpc  l'hydrogène  avoit  formé  de  l'eau , 
tandis  que  l'autre  partie  s'étoit  combinée  avec  l'azote  pour 
former  de  l'acide  nitrique. 

L'ammoniaque  peut  être  employée  pour  désoxider  la 
surface  du  mercure ,  surtout  s'il  est  oxidé  par  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné.  Quant  à  l'action  de  la  chaux  sur  l'oxide 
rouge  de  mercure,  voyez  Argent  fulminant. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'agit  pas  sur  le  mer- 
cure. 

L'acide  sulfurique  concentré  se  décompose  à  l'aide  de 
la  chaleur^  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 

Les  oxides  de  mercure  se  dissolvent  dans  l'acide  sulfu- 
rique étendu  ,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  mercure  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  du  gaz  nitreiix. 

La  dissolution  du  mercure  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid ,  noircit  la  peau  s  celle  faite  à  chaud  la  rend  d'un 
pourpre  foncé,  mais  elle  noircit  aussi  le  bois^  les  cheveux 
et  la  laine. 

La  dissolution  dans  l'acide  nitrique  étep^du  faite  à  froid 
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tocut  être  mêlée  avec  Veau  »aiid  se  troubler;  dans  celle 
faite  avec  l'acide  nitrique  concentré  à  chaud  ^  Feau  en- 
précipite  du  nitrate  de  mercure  avec  excès  de  base. 

L'eau  mercurielle  et  Vagua  grysea  Gohlily  est  une  disso-^ 
lution  saturée  de  nitrate  de  mercure  ^  étendue  de  3o  fois 
autant  d'eau  qu'il  y  a  de  mercure^ 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  l'oxide  des  nitrates 
de  mercure.  Il  est  noir-grisâtre  si  le  mercure  dans  le  nitrate 
«e  trouve  au  minimum,  d'oxidation.  Lorsqu'il  est  bien  lavé 
et  desséché,  il  passe  au  jaune  à  l'air  et  au  contact  de  la  lu* 
mière. 

Les  alcalis  fixes  et  les  terres  forment  un  précipité  jaune 
dans  le  nitrate  au  maximum. 

Lorsqu'on  verse  une  petite  quantité  d'ammoniaque  dans, 
le  nitrate  de  m,ercure  au  minimAim,,  le  premier  précipité 
qui  se  fortne  est  d'un  vert  d'olive  s  une  plus  grande, 
quantité  d'ammoniaque  le  rend  noir:  c'est  le  mercure] 
«oluble  d'Hahnemann.  Voyez  cet  article. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  nitrate  de  mercure^ 
un  grand  excès  d'ammoniaque ,  le  précipité  disparoît  en 
partie ,  et  celui  qui  reste  est  plus  noir. 

La  liqueur  surnageante  ammoniacale ,  contient  un  sel 
triple  ammoniaco-mercuriel ,  dont  il  sera  question  à  l'ar- 
iicle  Nitrate. 

Pendant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  nitrate  de» 
mercure,  une  partie  de  l'ammoniaque  est  toujours  de^l 
composée  >  et  cela  d'autant  plus  que  le  mercure  est.  très- 
oxidé. 

L'acid«  sulftirique  décompose  le  nitrate  de  mercure,  il 
se  précipite  sur-le-champ  un  sulfate  de  mercure;  le  même 
précipité  a  lieu  par  les  sulfates  alcalins  ou  terreux. 

L'acide  muriatique  le  plus  concentré  n'agit  ni  à  froid, 
ni  à  chaud  sur  le  mercure,  mais  l'acide  muriatique  oxi- 
géaé  l'attaque  facilement. 

L'acide  muriatique  a  de  l'action  sur  Foxîde  de  mercure , 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur  *,  cet  acide  précipite  du 
nitrate  de  mercure  un  muriate  ;  tout  l'oxide  de  mercure 
n'est  cependant  pas  séparé  du  nitrate ,  parce  que  le  muriate 
d.e  mercure  est  un  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
III.  7 
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Le  sulfate  de  mertmrc  est  aussi  précipité  par  Facide 
muriatique  et  par  les  muriates  alcalins. 

L'acide  nitro-muriatique   convertit  le  mercure  et  ses         i 
oxides  eu  muriate  de  mercure  qui  cristallise.  j 

Les  acides  fluorique ,  boracîque ,  phosphorique ,  tarta-         | 
rique  et  oxalique ,  n'agissent  pas  sur  le  mercure^  mais  ils 
se  combinent  avec  les  oxides. 

Les  sels  à  base  de  mercure  forment  un  précipité  blauc 
Bvec  l'acide  muriatique  ,  un  précipité  noir  avec  les  hy- 
^ro-sulfiires  ,  un  précipité  orangé  par  la  noix  de  galle ,  et 
un  précipité  blanc  qui  devient  jaune  à  l'air  par  le  priis-    * 
«iate  de  potasse. 

Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  une  dissolution  mer- 
curielle,  se  couvre  de  mercure  métallique. 

Les  sels   alcalins   et  terreux  y  n'agissent  pas  sur  le 

mercure;  avec  le  nitrate  de  potasse  ,il  n'y  a  pas  de  dé- 

tonnatiou.  Le  mercure  dégage ,  selon  Lagaraye  ,  Tammo- 

•  niaque  du  muriate  d'ammoniaque.  Ilparoît  cependant  que 

c'est  le  mercure  oxidé  qui  opère  cette  décomposition. 

L'alcool ,  les  huiles  grasses  et  volatiles  n'ont  pas  d'ac- 
tion sur  le  mercure  métallique.  L'oxide  de  mercure  se 
désoxide  d'après  Weigel  à  la  longue  par  Féther,  les  huiles 
grasses  et  volatiles. 

L'hydrogène  sulfuré  convertit  le  mercure  en  éthîops  ;  la 
dissolution  du  soufre  dans  les  huiles  essentielles ,  produit 
le  même  efifet,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  mercure  n'agit  pas  selon  Proust  sur  les  hydro-sulfures 
alcalins  •,  mais  ceux  qui  sont  devenus  jaunes  à  l'air  3  sont 
blanchis  par  le  mercure  qui  leur  enlève  l'éxicés  de  soufre. 

L'oxige  rouge  de  mercure  décompose  l'hydrogène  snlfuFé 
et  les  hydro-sulfures.  Le  soufre  se  combine  alors  en  partie 
avec  le  mercure  ,  qui  est  presque  réduit-,  mais  comme  on 
remarque  toujours  quelque  trace  d'hydrogène  sulfuré, 
il  paroît  qu'il  s'en  forme  de  nouveau. 

Berthollet  n'est  pas  d'accord  avec  les  expériences  de 
Proust.  Il  trouva  que  le  n^rcure  se  convertit  en  poudre 
noire  par  les  alcalis  hydro-sulfurés ,  en  le  secouant  dans 
une  dissolution  fraîche  et  incolore. 

Si  l'on  broie  long-temps  le  mercure  avec  des   terres,^ 
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ïè sucre, la  gomme  et  la  crème  de  tartre,  le  mercure  est 
converti  par  ces  substances  en  oxîde  noir. 

Le  même  phénomène  a  lieu  en  triturant  le  mercure 
avec  la  graisse,  comme  dans  Tonguent  napolitain  (i). 

Les  usages  du  mercure  sont  extrêmen\ent  multipliés  ; 
on  l'emploie  pour  retirer  Tor  et  l'argent  de  leurs  mines  ^ 
pour  dorer  et  argenter,  pour  les  miroirs  et  pour  beau- 
coup de  médicaments. 

Voyez  Boerha^e  de  mercurio,  dans  les  philos.  Trans.^ 
n®  4^^  î  Kruse  dans  la  Nov.  Gommeut.  Pétrop. ,  t.  9  , 
p.  38 1  -,  WabstienX.  yi^hys.  chéjtn.  dehydrargyro.  Vindob^ 
1^54  >  Scopoli  de  hydrargyro  idriensi  tentamina  ;  His- 
toire chimique  et  minéralogique  du  mercure,  par  Uilde<^  - 
brandt,  Brunsw.,  1793. 

Mercubb  doux.  J^oyez  Muriatk  db  mercure. 

Mercure  fulminant.  Mercurius  fulminans.  Knallquek^ 
sUber. 

On  doit  à  Howard  le  procédé  suivant  :  on  dissout  100 
grains  de  m>efx:ure  dans  i  once  et  demie  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,3.  On  verse  la  dissolution 
dans  a  onces  d'alcool,  et  on  chauffe  le  mélange  jusqu'à 
rébuUition,  on  enlève  alors  le  feu;  l'actiou  est  vive,  il 
se  dégage  une  vapeur  épaisse,  très-pesante,  qui  est,  selon 
Howard,  vraisemblablement  de  l'éther  nitrique,  contenant 
de  Facide  nitrique  en  dissolution  *,  il  se  précipite  une 
pondre  blanche. 

L'effervescence  cessée,  on  sépare  la  poudre  blanche 
par  le  filtre  ,'on  la  lave  avec  de  l'eau  pure ,  et  on  la  feit 
sécher  à  100  degrés  centig. 

L.a  poudre  consistante  en  petits  cristaux,  a  les  propriétés, 
suivantes: 
-  A  une  température  de  368  degrés  Fahr. ,  elle  détonne 


f  i)  Ii'un  de  nous  a  fait  voir  que  le  mercure  est  en  état  métallique  et 
[jnplementdiviséc^"""^'"  **•'"•'•"****"•'*''''•'' '•^*-"*  «•'•'"»*—'•*•"'  «■^—«•«««•r/c  «♦ 
.^118  l'onguent  na] 
des  Traducteurs,) 


simplement  divisé  dans  le  mercurius  alcalisa  tus,  saccheratus  gommosus,  <^t 
«ians  l'onguent  napolitain.  Voyez  Annal,  de  Chimie^  t,  78,  p.  aao.  (iVore 
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avec  Violence  ;  par  cette  iraisoii>  Howard  Ta  appelée  poudré^ 
Julminante.  Le  inême  effet  se  produit  par  la  trituration  ^ 
par  la  percussion  avec  le  marteau,  par  le  fluide  électrique 
et  par  l'étincelle  du  briquet.  Les  résultats  de  la  fulmination 
sont  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote ,  de  Teàu  et 
du  mercure.  L'acide  sulfurique  Concentré  y  opère  l'explo- 
sion ;  mais  Facide  sulfurique  étendu  décompose  à  la 
longue  le  mercure  fulminant ,  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique,  et  un  gaz  particulier  éthéré  qui  brûle  avec 
une  flamme  verdâtre.  II  reste  de  l'oxalate  de  mercure  et 
un  peu  de  mercure  métallique. 

Howard  a  conclu  de  ses  expériences  que  le  mercure 
fulminant  est  un  composé  d'oxalate  de  mercure  et  de  gaa 
nitreux  éthéré  dans  les  proportions  suivantes  : 

Acide  oxalique    .     •     •     •     «  ^1,28 

Mercure •  64,7^1 

[  Gaz  nitreux  éthéré  avec  excès 

d'oxigène i4,oo 

Voyez  Journal  de  Nicholson  >  t.  4  >  page  i33. 

D'après  ces  résultats ,  il  est  diflBcile  d'expliquer  la  dé- 
tonnation.  BerthoUet  a  donc  repris  cet  objet. 

La  liqueur  surnageante  du  précipité  ,  donna  un  préci- 
pité noir  par  l'eau  de  chaux,  et  on  remarquoit  des  vapeurs 
d'ammoniaque. 

Quand  on  mêle  la  poudre  avec  la  potasse,  il  s'en  dégage 
beaucoup  d'ammoniaque. 

On  a  dissous  le  mercure  fulminant  dans  de  l'acide  muria- 
tique. 

Le  métal,  après  avoir  été  précipité  par  le  sulfure  de 
potasse  hydrogéné,  le  muriate  de  chaux  n'y  forma  aucun 
précipité,  ce  qui  auroit  eu  lieu  s'il  y  avoit  de  l'oxalate  de 
mercure. 

Une  liqueur  semblable  donna  à  la  distillation  des 
cristaux  en  aiguilles  ,  composés  d'acide  muriatique  de 
mercure  et  d'ammoniaque. 

BerthoUet  conclut  de  ces  expériences  que  le  mercure 
Fulminant  ne  contient  pas  d'acide  oxalique  ,  mais 
plutôt  de  l'ammoniaque.  L«  mercure  fulminant   a   été 
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converti  par  l'acide  suIiFurique  étendu  en  une  poudra 
blanche  qui  ne  détonne  plus.    . 

Howard  prend  cette  poudre  pourdcFoxalatedeTT^e/rw/Tç, 
mais  d'après  BerthoUet  c'est  un  sulfate  oxidulé  de  mercurà 
avec  excès  de  base. 

L'acide  sulfuricfue  en  dégage  aussi  du  gaz  acide  carbo-* 
nique  et  -^  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  mercure  fulmi- 
nant contient  d'après  cela  une  substance  très-décompo- 
sable.  BerthoUet  n'a  pas  encore  réussi  à  isoler  cette  sub* 
stance  ^  mais  il  la  croit  très-analogue  à  l'alcooL 

Dans  le  mercure  fulminant ,  le  métal  paroît  être  au 
maximum  d'oxidation  ,  mais  il  passe  au  minimum  par  la 
décomposition  de  la  matière  particulière  alcoolique  ^  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique. 

Selon  Fourcroy  ,  le  mercure  fulminant  présente  une/ 
poudre  verdâtre,  si  l'on  chauffe  bien  plus  long-temps  dans^    ^ 
la  préparation  que  Howard  ne  l'indique.  Dans  ce  demiei  ,; 
cas  ,  il  détonne  foiblement  et  brûle  sur  des  charbonif! 
ardents  avec  une  flamme  bleue.  y 

Cette  poudre  verdâtre  est  composée  d'ammoniaque, 
d'oxide  de  mercure,  et  d'une  grande  quantité  d'une  sub- 
stance végétale  particulière.  Lorsqu'on  fait  bouillir  plus 
long-temps  ,  la  substance  végétale  diminue  considérable- 
ment ,  et  il  se  forme  de  l'oxalate  de  rrtercure. 

Pfaff  déclare  le  mercure  fulminant  de  Howard  y  pour^de 
l'oxalate  de  mercure  qui ,  outre  l'ammoniaque  ,  contient 
encore  une  substance  gazeuse,  dont  il  n'a  pu  déterminer 
la  nature.  Il  remarque  comme  Fourcroy ,  que  le  résultat 
diffère  selon  la  température  qu'on  a  employée  ,  et  que  lès 
oxalates  de  mercure  détonnent  dans  certaines  circons- 
tances. 

Fourcroy  a  découvert  une  autre  espèce  de  mercw^ 
fulminant,  qu'il  a  obtenu  en  faisant  digérer  de  l'oxid^ 
rouge  de  mercure  avec  de  l'ammoniaque  concentrée.  Au 
bout  de  huit  jours ,  l'oxide  prend  une  couleur  blanche , 
et  se  couvre  de  petites  écailles  cristallines.  Dans  cet 
état,  il  détonne  sur  des  charbons  ardents  comme  Tor 
fulminant.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  décompose  et 
perd  sa  propriété  fulminante.  Lorsqu'on  le  chauffe  fgibU- 
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ment ,  Tammoniaque  se  dégage  et  Voxide  reprend  sa  cou- 
leur rouge. 

Mercure'gris.  Voyez  Mercure  solublk  d'Hahnemann, 

Mercure  soluble  d'Hahnemann.  Mercurius  solubilîs 
Hahnemanni ,  Hydrargyrum  oxidulatBm.  Ariflœsliches 
Quecksûbcr. 

Dans  l'acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d'eau  ,  on 
met  successivement  du  mercure  en  agitant  souvent,  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  refuse  à  s'y  dissoudre.   Au  bout  de 
quelques  jours ,  on  décante  la  liqueur ,  on  lave  les  cristaux 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  les  fait  dessécher  entre  le  pa- 
pier à  filtrer ,  et  on  les  réduit  en  poudre  dans  un  mortier 
de  marbre.  On  verse  dessus  lo  pariiez  d'eau  distillée  qui  les. 
dissolvent  à  l'aide  de  l'agitation  jusqu'à  un  cinquième. 
On  verse  lentement  dans  la  liqueur  filtrée  de  l'ammoniaque 
liquide,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  noir. 
On  le  sépare  de  suite  par  le  filtre ,  et  on  lave  fréquemment 
^  avec  l'eau  distillée  chaude.  Etant  desséché  à  une  douce 
chaleur,  on  le  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  précipité  est  facilement  soluble  dans  l'acide  acétique. 
L'acide  nitrique  peut  en  dissoudre  un  quart  -,  il  y  a  déga- 
gement de  gaz  nitreux.  La  poudre  blanche  insoluble  dans 
l'acide  nitrique ,  est  un  sel  triple  ammoniaco-mercuriel , 
qui  fait  le  quart  du  mercure  oxidulé. 

D'après  Schulze  à  Kiel ,  on  prépare  ce  médicamei^t  en 
vei-sant  dans  un  matras  sur  i  partie  de  mercure  ,  i  partie 
d'acide  nitrique  concentré ,  étendu  auparavant  de  4  P^" 
lies  d'eau  -,  on  chaufie  d'abord  à  i4o  degrés  Falir.,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  bulles  ,  alors  on  l'entretient 
pendants  à  4  heures ,  à  une  température  de  120  degré^ 
Fahr.  On  fait  bouillir  le  liquide  pendanl  une  demi-heure  , 
et  on  le  verse  tout  bouillant  dans  5o  parties  d'eau.  En  fai- 
sant la  dissolution  ,  il  faut  empêcher  que  le  nitrate  cris- 
tallise ;  pour  cela ,  on  y  ajoute  de  temps  en  temps  un 
peu  d'eau  chaude  -,  il  doit  y  rester  un  excès  de  mercure 
non  attaqué. 

On  filtre  alors  la  liqueur,  et  on  la  précipite  par  l'am- 
moniaque comme  ci-dessus. 
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Le  précipité  noir  contient  aussi  un  sel  triple,  qui  fait 
partie  cdhstituante  de  ce  médicament,  et  qu'on  ne  doit 
pas  lui  enlever. 

Le  mercurius  cùiereus  de  Black,  se  prépare  de  la  méma 
manière  ,  mais  on  sature  le  nitrate  de  mercure  par  le  car- 
bonate d'ammoniaque  ;  il  est  d'un  blanc  grisâtre  et  con- 
tient aussi  le  sel  triple. 

On  obtient  le  soi-disant  mercurius  moscati  en  faisant 
bouillir  une  partie  de  muriate  de  mercure  avec  3  parties 
de  potasse  caustique  dissoute  dans  l'eau. 

C'est  un  oxi^e  noir  de  mercure  \  on  peut  l'obtenir  aussi 
en  précipitant  le  nitrate  de  mercure  par  la  potasse. 

Pour  préparer  le  mercure  gris,  mercurius  cinereus  Saun^ 
derii  y  on  triture  dans  un  mortier  de  marbre  i  partie  de 
mercure  doux  avec  %  parties  de  carbonate  d'ammoniaque 
et  un  peu  d'eau  •,  on  obtient  une  masse  noire  qu'on  lave 
à  l'eau  chaude.  Le  composé  est  de  la  même  nature  que  les 
deux  précédents. 

Chaufie  dans  une  cornue  ,  il  devient  jaune  et  il  se  dé* 
gage  de  l'ammoniaque  \  il  se  sublime  0;^4^  de  muriate  de 
mercure. 

MESOTIPE.  Voyez  Zéolithe. 

MÉTAUX.  MetaUa.  il[fe/a//e. 

Les  métaux ,  selon  nos  connoissance^  actuelles ,  sont 
des  corps  simples  qui  se  distinguent  de  tous  les  autres  par, 
un  éclat  qui  leur  est  propre ,  par  une  pesanteur  8péci*% 
fique  considérable  ^  par  une  opacité  complète  et  par  leur 
insolubilité  dans  l'eau. 

L'éclat  propre  des  métaux  est  d'un  genre  particuliei^^ 
^ussi  le  distingue^t-on  par  la  dénomination  d'éclat  métal-J- 
lique.  Il  provient  de  ce  que  les  métaux  réfléchissent  plus 
de  lumière  que  les  autres  corps»  Si  quelques  substance»^ 
Bon  métalliques,  comme  le  mica,.  pa|r  exemple  ,  ont  Té-v 
clat  métallique  ,  ce  n'est  du  moins  qu'à  leur  surface ,  tan- 
dis que  les  métaux  jx)uissent  de  cette  propriété  dans  toute^ 
leur  masse. 

Les  métaux  ont  une  pesanteur  spécifique  plus  grande* 
que  celle  dea  autres  corps.  La  bariie  ejit  la  terre  la  plus 
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pesante  que  nous  connoissions ,  et  «a  pesanteur  spécifique 
n'est  que  de  4  >  tandis  que  celle  du  métal  le  plus  léger 
est  au  moins  de  6  (i).  Si  les  métaux  ont  plus  de  brillant 
que  les  autres  corps ,  c'est  qu'à  raison  de  leur  grande  den- 
sité ils  réfléchissent  plus  de  rayons  lumineux. 

Les  métaux  même  en  feuilles  très-minces ,  sont  al?so- 
lument  opaques.  Une  feuille  d'argent  de  t^^s^  de  pouce 
d'épaisseur ,  ne  donne  aucun  passage  à  la  lumière.  Une 
feuille  d'or  de  5^000  5^^  pouce  de  diamètre  parôît  verte 
lorsqu'on  la  place  entre  l'œil  et  le  soleil.  Newton  qui 
observa  le  premier  ce  phénomène  Texplitjue  en  admet- 
tant que  les  rayons  verts  passent  à  travers  la  feuilla 
d'or.  Ce  physicien  soupçonne  que  tous  les  métaux  donne* 
roient  passage  à  la  lumière  si  on  les  réduisoit  en  feuilles 
assez  minces.  L'opacité  des  métaux  réunie  à  leur  brillant, 
les  rend  propres  à  la  confection  des  miroirs. 

Tous  les  métaux  sont  pi  us  ou  moins  ductiles.  On  dit 
qu'un  corps  esiductile  lorsqu'il  est  susceptible  de  s'étendre 
gous  le  marteau. 

^  Il  y  a  des  métaux  qui  s'étendent  beaucoup  sous  Id 
marteau ,  tandis  que  d'autres  ne  sont  susceptibles  que 
d'être  un  peu  aplatis.  La  chaleilr  augmente  beaucoup  la 
ductilité  des  métaux.  Les  substances  métalliques  que  Ton 
a  étendues  sous  le  marteau  acquièrent  par  là  plus  de  dureté 
et  plus  de  densité  -,  quelques  métaux  sont  susceptibles  d'être 
tirés  en  fil.  L^on  peut  diviser  la  ductilité  ti\  ductilité  k  la 
filière  ou  ténacité,  et  eu  ductilité  sous  le  marteau  ou  mal" 
léahUUé. 

\  -Autrefois  on  fondoît  sur  la  différente  ductilité  des  mé-^ 
taux  y  un  principe  de  division  pour  en  faire  deux  espèces, 
et  l'on  distinguoit  les  métaux  entiers  et  les  demi-métaux^ 
On  appeloit  métaux  entiers  ceux  qui  sont  très  -  ductiles , 
et  demi-^métaux  ceux  qui  le  sont  moins  ;  mais  cette  divi- 
«ion  .est  peu  satisfaisante  ,  car  la  ductilité  passe  du  plu^ 
au  Inoins  par  des  gradations  inperceptibles,  et  dépend 


(i)  Si  le  potassium  et  le  sodium  sont  réeUement  des  substances  simples, 
n^étalliques,  comme  les  expériences  les  plus  re'centes  pa  poissent  le  prouver, 
la  rè^le  geàérale  de  la  pesanteur  spécifique  detf>»^aif;r  lubfroit  ici  quçlquc 
ïp^dificatioa.(iVo/^fl?#fT-r«<^Mc?#wrtfO^  ..•  . 
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même  de  la  mamère  dont  on  fait  agir  la  force  mécanique  ; 
car  tel  métal  qui  se  brise  sous  le  marteau  ,  s'étend  très- 
bien  entre  les  cylindres  du  laminoir  sans  perdre  sa  conti- 
nuité -,  aussi  les  physiciens  modernes  ont-ils  abandonné 
la  division  de  métaux  entiers  et  de  demUmétaux. 

La  ténacité  des  métaux  dépend  de  leur  ductilité  ;  on  la 
mesure  à  Faide  d'un  poids  suspendu  à  l'un  des  bouts  d'uA 
fil  métallique  ,  d'un  diamètre  déterminé  ,  et  que  l'on 
augmente  jusqu'à  ce  que  le  fil  se  casse.  Les  différents  mé- 
taux varient  par  leur  degré  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  de 
«rê  de  pouce  de  diamètre  porte  un  poids  de  5oo  livres  sans 
se  rompre^  tandis  qu'un  fil  de  plomb  du  même  diamètre  ne 
peut  porter  qu'à  peu  près  29  livres. 

Muschenbrœk  et  Sickingen  ont  fait  des  expériences  sur 
la  ténacité  des  métaux.  Les  expériences  de  ce  dernier 
sont  plus  exactes  que  celles  de  Muschenbrœk,  parce  qu'il 
a  eu  soin  d'employer  des  fils  non  seulement  de  même  dia- 
mètre y  mais  encore  de  mêmef  longueur  -,  tandis  que 
Muschenbrœk  n'a  fait  attention  qu'au  diamètre. 

Voici  comment  Muschenbrœk  range  les  métaux  rela- 
tivement à  leu'  ténacité  :  le  fer,  l'argent,  le  cuivre >  For, 
rétain  ,  le  bismuth  ,  le  zinc  ,  l'antimoine  ,  le  plomb. 
Sickingen  les  range  ainsi  :  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  platine  , 
l'argent  ,  l'or.  { Muschenbroeck  ,  Dissert.  Phys.  Exper. 
Lugd,  Bat,  1729  ^  p.  4^3  -,  Sickingen  i^on  der  Platina, 
p.  423.  ) 

Aucun  des  métaux  n'est  très-dur  ;  cependant  par  l'art 
on  peut  augmenter  beaucoup  leur  dureté.  L'on  fait  avec  le 
fer  converti  en  acier  Aes  outils  qui  entament  les  corps  les 
plus  durs.  Une  addition  d'étain  durcit  tellement  le  cuivrd^ 
que  l'on  peut  faire  de  cet  alliage  des  instruments  tran- 
chants. 

Kirwan  exprime  par  des  nombres  la  dureté  des  méiauso 
et  des  fossiles  en  général  -,  il  désigne  par  3  la  dureté  de  la 
chaux  \  4  représente  une  dureté  plus  grande ,  telle  cepen- 
dant que  le  corps  qui  la  possède  reçoit  encore  l'impression 
de  l'ongle  \  5  une  dureté  telle  que  le  corps  ne  reçoit  plus 
l'impression  de  l'ongle  ^  mais  il  peut  être  entamé  par  le 
couteau  sans  que  Ton  sente  des  veines  dures  -,  6  telle  quô 
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le  corps  ne  peut  être  que  diflScilement  entamé  par  le  con-i- 
teau  -,  7  telle  que  le  corps  ne  cède  plus  qu'à  peine  au  cou>- 
teau  -,  8  telle  que  le  corps  ne  peuVplus  être  raclé  avec  lé 
couteau  ,  sans  cependant  faire  feu  avec  l'acier;  9  telle 
que  le  corps  fait  feu  avec  Tacier ,  mais  foiblement  *,  10  telU 
que  le  corps  fait  vivement  feu  avec  l'acier  (  Kirwan ,  Mi- 
nerai. ,  t.  I ,  p.  38.  ) 

Les  métaux  sovàfusibles  ;  chaque  métal  cependant  de- 
mande une  température  différente  pour  sa  fusion.  Le  mer- 
cure est  liquide  à  la  température  ordinaire  de  Fatmo- 
sphére  ,  tandis  que  le  fer  et  le  platine  demandent  pour 
fondre  la  plus  forte  chaleur  que  puissent  produire  no$ 
fourneaux. 

Lorsque  les  métaux  passent  lentement ,  et  sans  être 
agités  ,  de  l'état  de  liquidité  à  l'état  solide ,  leurs  molé^ 
cules  se  rangent  symétriquement,  et  ils  cristallisent. Quel- 
ques métaux  paroisseut  plus  disposés  à  cristalliser  que 
d'autres  ,  maiis  cependant  la  forme  de  leurs  cristaux  ofi're 
peu  de  variété  -,  il  paroît  qu'ils  forment  toujours  des  cube» 
ou  des  octaèdres. 

La  table  suivante  tirée  de  la  Chimie  appliquée  aux  arts 
de  Chaptal,  t.  a,  p.  179,.  offre  la  dureté  des  TTiétaux 
(  exprimée  à  la  manière  de  Kirwan  ) ,  leur  pesanteur  spé- 
cifique est  y  pour  la  majeure  partie ,  la  température  néces* 
saire  à  leur  fusion.  Il  est  bon  d'observer  cependant  que  la 
plupart  de  ces  températures  ne  sont  qu'approximatives* 
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NOMS 

PESAHTSUa 

TEMPÉRATURE 

dei» 

DtniETÉ. 

spécifique. 

à  laquelle 

MÉTAUX. 

ILS    FONDINT. 

Or 

H 

19,300 

32**  Wedgw. 

Platine.  .  . 

8 

23,000 

170    Wedgw.  et  au-delà. 

Argent.  .  . 

7 

io,5io 

28    Wedgw.  (i). 

Mercure  .  . 

1 3,568 

39    Fahrenh. 

Cuivre  .  .  . 

7i 

8,870 

27    Wedgw. 

Fer 

9 

7,788 

i58    Wedgw. 

Elain.   .  .  . 

6 

7' ^99 

442    Fahrenh. 

Plomb  .  .  . 

5 

11,352 

540    Fahrenh. 

Nickel .  .  . 

8i 

9,000 

i5o    Wedg:w. 

Zinc  •  .  •  . 

6? 

7i'9<> 

700    Fahrenh. 

Bismuth  .  . 

71 

9,822 

460    Fahrenh. 

Antimoine. 

6| 

6,860 

809    Fahrenh. 

Tellure.  .  . 

6,1 15 
8,3  lo 

540    Fahrenh.  et  au-dela. 
4oo    Fahrenh. 

Arsenic    .  . 

5 

Cobalt  .  .  . 

6 

8,i5o 

1 3o    Wedgw. 

Manganèse. 

9 

8,oi3 

160    Wedgw. 

Tuugstène  . 

10 

17,600 

170    Wedgw.  et  au-delà. 

Moljbdène. 

8,600  ^ 

) 

Urane  *  .  . 

6 

6,44o  ( 

^  Inconnues. 

Titane  .  .  , 

9 

0,0 

1 

Lorsque  l'on  expose  les  métaux  à  Taction  de  la  chaleur^ 
la  plupart  d'entr'eux  perdent  leur  éclat  et  se  convertissent 
en  une  poudre  d'un  aspect  terreux  dont  les  couleurs  et  les 
propriétés  varient  suivant  le  métal  et  le  degré  de  chaleur 
que  l'on  a  employé. 

Il  y  a  même  quelques  métaux  qui ,  exposés  à  une  forte 
chaleur,  s'enflamment.  La  décharge  d'une  forte  batterie 
électrique  ou  galvanique  enflamme  les  métaux  qui  ne  sont 
point  susceptibles  de  s'enflammer  à  la  chaleur  la  plus  forte. 

(i)  Tomson  ayoit  porté  la  fusion  de  l'argent  à  23  degrés  du  pyromètre 
de  W^dgwood ,  répondant  à  SoSy  degré»  Fahrenh. ,  et  Guy  ton  a  démon- 
tré que  ce  nombre  devoit  être  réduit  à  1892  degréaFahrenh,  (Note  des  Tra-- 
duçteurs.) 
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Après  cette  combustion  on  trouve  la  même  substance  julvà- 
rulente  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  Ton  regar- 
doit  anciennement  cette  opération  de  brûler  les  métaux 
comme  analogue  à  celle  par  laquelle  on  convertit  la  pierre 
à  chaux  en  chaux  vive  ,  on  Pa  appelée  calcination ,  et  le 
produit  qui  en  résulte  chaux  métallique. 

Si  Ton  mêle  la  soi-disant  chaux  métallique  avec  de  la 
poudre  de  charbon,  ou  avec  une  substance  qui  contienne 
du  carbone ,   et  qu'on  expose  ce  mélange  au  feu  dans  uu  ' 
vaisseau  convenable  ,  la  chaux  se  convertira  dans  le  mé- 
tal ,  par  la  calcination  duquel  elle  a  été  obtenue. 

Stahl  conclut  de  ces  phénomènes ,  que  les  métaux  sont 
la  combinaison  d'une  terre  primitive  (  qui  est  le  principe 
non  seulement  de  toutes  les  terres ,  mais  encore  des  mé* 
taux  )  avec  le  phlogistîque.  Selon  Stahl  le  métal  perd  son 
phlogistique  pendant  la  calcination  ,  et  la  chaux  métal- 
lique chauffée  avec  du  charbon ,  du  flux  noir,  de  la  poix, 
de  l'huile  ou  du  suif,  reprend  son  phlogistique  et  re- 
couvre sa  nature  métallique  ,  non  pas  cependant  sans 
perdre  de  son  poids  (i). 

Selon  les  idées  de  Stahl,  le  phlogistique  est  de  même 
nature  dans  tous  les  corps  *,  «  le  priucipe  qui  rend  les  corps 


(i)  Les  anciens  cbimisteiS  n'îgnbroient  pas  que  les  métaux^  en  se  calci- 
nant, augmentoient  en  poids,  au  moins  savoient-ils  que  celaarrivoità 
quelques-uns. Boyle  connoissoit  ce  phénomène^  il  sayoit  aussi  qu'ayant  fait 
calciner  du  plomb  dans  une  cornue  de  verre,  sceUée  hermétiquement, 
et  cassant  ensuite  la  pointe ,  l'air  y  entroit  avec  violence.  H  dit  j 

Substituta  duntamt  uncia  una  plumbi,  in  locum  unius  unciie  stanni  9 
cventus  (paucis  dicam  hic  erat  j  quod  postquam  metaUumilludin  flammâ 
detentum  fuerat  per  bihorium ,  sigiUato  retortœ  apice  fracto  ^er  cxter- 
nus  cum  strepitu  m  eam  irruitj  indicio  sane,  vas  omnino  fuisse  integrum), 
nosque  insignem  quantitatem  plumbi  invenimus  (septem  enim  fuerunt 
scruypula  et  amplius  ) ,  in  calccm  subcdesiam  versam ,  quee  una  cum  me- 
talli  residuo  iterum  appensa  cum  essent ,  deprehensum  a  nobis  fuit  lu- 
crum  granorum  sex  hac  operatione  factum  fuisse.  (  BoyleAVorfes ,  voLV, 
cap.  III ,  p.  2^4).  Boyle  attribuoit  faussement  cette  augmentation  de  poia$ 
de  la  chaux ,  a  des  particules  de  feu  qui  s'y  ëtoient fixées. 
.  Stahl  connoissoit  et  l'augmentation  de  poids  dans  la  calcination  et  la 
4)erte  de  poids  par  la  réduction.  Il  dit  de  la  premièi-e  :  quamvis  enim  h- 
thargyrium ,  minium ,  cineres  plumbi  ^  sub  ipsa  sui  calcinatione ,  majus 
pondus^  acquirantquam  ipsa  prima  assumtaquàntitas. plumbi  exhibuerat» 
Mêla  dernière:  Nihiloseciusin  reductione  périt  non  solum  îUa portîoquasi 
supernumeraria  :  sed  intcrit  notabile  pondus  de  V>to  ,q[Uoque  prima  ai- 
•umta  quantitàte, JSpec.  Beccher ,  p.  I ,  sect.  II ,  Mém.  lÙ,  Th.  3,66,  p.  1^- 
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Jnflanaïnables  ,  dît-il ,  est  le  même  dans  la  graisse  dont  on 
frotte  les  souliers  ,   dans  le  soufre  que  l'on  tire  des  mon*  ^ 
tagues,   et  dans  les  métaux  combustibles^  tant  entiers 
que  àQjm'-métaux  ». 

L'opinion  suivant  laquelle  les  métaux  sont  composa  ' 
d'une  base  terreuse  et  de  phlogistique  >  et  qu'ils  perdent' 
leur  pblogistique  dans  la  calcination  ,   se  soutint  jusqu'à 
l'époque  où  Lavoisier  publia  ses  e3q)ériences  suf  la  calci- 
nation. (  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences  de  Paris  ^ 
pourrarinée  1774-  ) 

Lavoisier  introduisit  8  onces  d'étaindans^  une  cornue  do 
verrre -spacieuse,  dont  le  col  étoit  tiré  en  tube  capillaire; 
îl  échaufiapeu  à  peu  la  cornue  jusqu'à  ce  que  Tétain  com- 
nençât  à  fondre  ,  alors  il  scella  hermétiquement  le  tube. 
Le  premier  échaufiFement  avoit  déplacé  de  la  cornue  une  - 
partie  de  l'air  qu'elle  contenoit ,  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  l'empêcher  de  casser.  La  cornue  (  qui  avoit  uue  ca-  ' 
pacité  dé  25 o  p.  c.  )  fut  pesée  exactement  et  remise  sur 
le  feu. 

Bientôt  l'étain  fondit  et  sa  surface  se  couvrit  d'une  pel- 
licule ,  qui  se  convertit  peu  à  peu  en  une  poudre  grise  ; 
en  secouant  légèrement  la  cornue  on  débarrassoit  la  suw 
face  du  métal  de  cette  poudre ,  et  il  s'en  formoit  bientôt  ;  - 
de  nouvelle  \  une  partie  de  l'étain  fut  ainsi  convertie  en 
chaux.  Au  bout  de  trois  heures  l'on  remarqua  que  le  mé- 
tal ne  souffroit  plus  de  changement  et  que  la  chaux  ne 
continuoit  plus  à  se  former.  On  éloigna  la  cornue  du  feu 
et  on  la  pesa  ,  son  poids  fut  trouvé  le  même  qu'auparavant,  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  introduit  de  substance 
étrangère.  L'on  cassa  la  pointe  du  tube  de  la  cornue  , 
l'air  y  entra  avec  bruit ,   et  le  poids  de  la  cornue  aug-  ' 
menta  de  dix  grains.  Il  faut  donc  que  la  quantité  d'air' 
qui  a  pénétré  dans  la  cornue  soit  de  dix  grains  ,  et   que  ' 
cette    quantité   d'air  ait    disparu    pend!ant   la   calcina- 
tion. L'on  pesa  le  métal  restant  avec  la  chaux  formée,  et* 
Ton  trouva  une  augmentation  en  poids  de  dix  grains  : 
donc  l'air  qui  a  disparu  a  été  absorbé  par  le  métal  ;  comme 
le  métal  restant  n'étoit  pas  du  tout  changé ,   il  faut  que 
cet  air  se  soit  combiné  avec  la  chaux.  Ceci  démontre  que 
f  augmentation  de  poids  que  les  métaux  éprouvent  peu- 
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dant  la  calcînatioii,  provient  de  ce  qu'ils  se  dombineûtavec 
Tair.  Tout  l'air  contenu  dans  la  cornue  n'avoit  pas  été 
consumé ,  et  cependant  la  ealcination  s'arrêta  -,  ceci  nous 
porte  à  croire  que  ce  n'est  pas  la  masse  totale  de  l'air 
qui  se  combine  avec  le  métal  pour  former  la  chaux*,  mais 
qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  Faii^^ui  entre  en  ôombinaison. 

L'analyse  de  l'air  restant,  prouva  que  c'étoit  de  l'azote, 
et  que  ce  qui  avoit  disparu  étoit  l'oxigène  contenu  dans 
r^r  de  la  cornue  (i). 

Lorsque  l'on  répéta  cette  expérience  dans  le  gaz  oxi- 
gène  pur ,  ce  gaz  fut  absorbé  presque  en  totalité.  On 
tenta  vainement  de  calciner  des  métaux  dans  des  gaz  qui 
ne  contiennent  pas  d'oxigéne. 

.  S'il  étoit  resté  encore  quelques  doutes  sur  ce  sujet ,  ils 
eussent  été  dissipés ,  lorsque  l'on  retira  l'oxigéne  des 
chaux  métalliques  ,  et  qu'on  les  ramena  par  là  à  l'état 
de  métal.  En  chauffant  dans  une  cornue  de  la  chaux  de 


(i)  Déjà  en  i674,Majow  attribuoit  Pausmentatîon  de  poids  qucks 
me/az/jr  eproayent  pendant  la  ealcination ,  à  leur  combinaison  avec  l'oxi- 
géne. Il  dit:  «Neque  illud praetereundum  est,  quod  antimonium  radin> 
solaribuscalcinatum,hauaparumin  pondère  augeturj  uti  experientia 
comperttrm  est.Quippfe  vix  coticipi  potest,  unde  aug^mentum  illud  antimo- 
nii,  nbiaparticulis  nitrosereis,  igneiscpie  ei  inter  calcinandurainfixis', 
procédât.  »(Joannis  Ma  jo^  Opéra  orania  medicophysica  Hagae  comituoi» 
1681 ,  cap.  III ,  p.  25.) 

«c  Et  hmc  esse  putandumest,  quod  antimonium  radiissolaribus calcina-^ 
ti^m ,  haudsecus  fisitur  et  diaphoreticum  e?adsit,  acsi  idem  a  spiritu  nitn 
et  saepiùs  affuso ,  aostractoque  in  bezoardicum  minérale  converteretur, 

Îinippe  probabile  est ,  particulas  nitro-aëreas  esse  quibus  spîrîtus  iste  rc- 
ertus  est.  Hue  et  enim  facit ,  qnod  antimonium  non  tantum  a  spiritu  ni- 
tri ,  radiisquc  solaribus,  sed  ettam  a  flamma  ni  tri ,  in  qua  parttculae  nitr<^ 
tereae  densîus  glomerantur,Tirtutem  diaphoreticamacquirit.  »  L.  c.  p.iîS. 
a  Plane  utantimonii  fixatio  non  tam;  a  sùlphnrîs  ejus  externi  absump- 
tione,  quama  particulis  nitro-^ereis ,  quibus  flamma  nitri  abundat,  a 
iafixis ,  provenire  TÎdeatur.  »  L.  c.  p.26. 

De  même ,  p.  35  del'ouTrage  cité  :  œ  Quin  etiam  rubigo  ferri ,  quae  na- 
turamTitriolicamobtinet,  pa^ticularum  nitro^rearum  cum  sùlphure 
ferri  con^redientium  actione  produci  yidetur.  » 

•  Jean  Rey,  médecin  dans  le  Périgord,  lit,  dès  i63ofpar  conséquent 
arant  Mayow  )  ,  l'observation  importante ,  que  les  métaut  a  Itirent  dç  l'aï  r 
dans  lequel  on  les  calcine ,  une  substance  aérienne  qui  augmente  leur 
poids. /^if>7^-ff  Essais  sur  la  Recherche  de  la  cause  par  laquelle  l'étain  et  le 
plomb  augmentent  de  poidsquand  on  les  calcine ,  à  Bazas ,  i63o.  Du  reste, 
l'ouvrage  de  Rey  fît  peu  de  sensation,  et  l'on  ne  s'en  souvint  que  lorsque 
les  déçouT^rtes  de  Layoisier ,  sur  ce  sujet ,  furent  connues.  . 
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mercure  jusqu'à  looo  degrés  Fahretiheit ,  ron  obtint 
une  grande  quantité  de  gaz  oxigéne,  et  du  mercura 
coulant.  Ayant  observé  exactement  de  combien  le  mer- 
cure avoit  augmenté  de  poids  pendant  sa  calcinatiou ,  et 
déterminant  le  poids  du  gaz  oxigène  obtenu  dans  Texpé- 
rience  ci-dessus  ,  Ton  trouva  que  le  poids  de  ce  gaz  oxî- 
gène  équivaut  à  l'augmentation  de  poids  que  le  mercure 
éprouve  pendant  sa  calcination.  Comme  dans  cette 
réduction  du  mercure  il  n'y  avoit  le  concours  d'aucun 
corps  qui  contînt  le  phlogistique ,  elle  réfute  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que  les  métaux  perdent  du  phlo- 
gistique  pendapt  leur  calcination ,  et  en  reprennent  pen- 
dant leur  réduction. 

Des  expériences  que  l'on  fit  sur  la  calcination  d'autres 
métaux  y  conduisirent  aux  mêmes  résultats.  L'on  ne  peut 
pas  réduire  les  chaux  de  tous  les  métaux  comme  celle  da 
mercure  sans  aucun  intermède  •,  la  plupart  ont  besoin ,  à' 
cet  effet ,  d'être  chauffées  avec  des  substances  qui  ont 
plus  d'affinité  pour  l'oxigéne  que  le  métstl.  C'est  à  raison 
de  sa  grande  affinité  pour  l'oxigéne  que  la  poudre  de  char- 
bon est  un  réductif  si  puissant.  Chauffant  dans  une  cornue 
qui  communique  avec  l'appareil  pneumato'-chimique  ,  un 
mélange  de  poudre  de  charbon  et  de  chaux  métallique^ 
l'on  pourra  observer  commodément  les  phénomènes  de 
l'opération.  L'on  obtiendra  pendant  la  réduction  du  métal  ^ 
une  quantité  de  gaz  acide  carbonique  ;  le  poids  de  ce  gaz 
plus  celui  du  métal  réduit ,  égale  lé  poids  de  l'oxide  em- 
ployé ,  et  celui  du  charbon  qui  a  servi  à  sa  réduction  -, 
Ton  sait  que  l'acide  carbonique  est  composé  d'oxigéne  et 
de  carbone.  Pendant  la  réduction  d'une  chaux  de  métal 
parle  charbon,  l'oxigéne  de  la  chaux  métallique  se  com- 
bine avec  le  carbone  du  charbon  et  forme  de  l'acide  car- 
bonique ,  et  le  métal  est  réduit. 

Ce  qu'on  vient  de  dix-e  ,  suffit  pour  convaincre  que  les 
expressions  calcination  et  chaux  métallique  ^  sont  ex- 
trêmement impropres.  Les  expressions  oxidation  pour 
exprimer  l'opération  dans  laquelle  le  métal  se  combine 
avec  l'oxigéne  -,  doxide  pour  dénoter  la  combinaison  d'un 
métal  avec  l'oxigéne  -,  et  celle  de  désoxidation  pour  dési- 
gner l'opération  par  laquelle  un  Qxide  e^\  privé  de  son^ 
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oxigène  et  ramené  à  l'état  métallique ,  exprimeiit  bîett 
mieux  la  chose  -,  aussi  les  chimistes  modernes  les  ont  *  ils 
adoptées. 

Tous  les  métaux  n'ont  pas  à  beaucoup  prés  la  même 
aflSnité  pour  l'oxigène ,  par  conséquent  il  est  nécessaire 
de  varier  les  procédés  lorsqu'on  veut  les  oxider.  Il  y  a  des 
métaux  dont  Taffinité  pour  l'oxigène  est  telle ,  qu'elle  l'em- 
porte sur  la  cohésion  du  métal  et  sur  la  force  expaosive 
qui  mainjtient  l'oxigène  à  l'état  de  gaz. 

Qét^métauxAky  exposés  à  l'air,  s'oxident  spontanément  5 
tels  so]^t ,  par  exemple ,  le  fer ,  le  manganèse  ,   le  cuivre. 

Il  y  a  beaucoup  de  métaux  dont  on  favorise  l'oxidatiott 
par  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique,  en  élevant  leur  tem- 
pérature :  tels  sont  Tétain,  le  plomb,  le  mercure ,  etc.  L'eu 
accélère  souvent  Toxidation  des  métaux  qui  peuvent  êtrô"^ 
fondus  sans  se  volatiliser  sensiblement^  en  les  présentant  â 
l'air  à  l'état  de  fusipn.  Cependant  la  chaleur  ne  favorise 
pas  indéfiniment  l'oxidation ,  car  à  une  température  très- 
élevée,  les  oxides  métalliques  perdentleuroxîgéneoubien 
ils  se  vitrifient. 

L'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau  favorise  singulière* 
ment  l'oxidation  des  métaux.  Ils  s'oxident  plus  vite  à  l'air 
humide  qu'à  l'air  sec  -,  on  hâte  leur  oxidation  en  les  hu- 
mectant d'eau.  On  les  garantit  de  l'oxidation  en  les  défen- 
dant contre  l'accès  de  l'air  humide  et  de  l'eau. 

L'eau  seule ,  surtout  à  une  température  élevée ,  suflBt 
pour  oxider  un  métal ,  parce  qu'elle  se  décompose  et  lui 
cède  son  oxigène.  Voilà  ce  qui  arrive  lorsqu'on  fait  tom- 
ber de  l'eau  sur  du  fer  rouge  ou  que  l'on  fait  passer  dessu* 
des  vapeurs  aqueuses.  Le  fer  décompose  même  l'eau  à  une 
température  fort  basse.  De  la  limaille  de  fer  mouillée  ex- 
posée à  l'air,  s'oxide  en  peu  de  temps.  Le  zinc  s'oxide  éga- 
lement en  décomposant  Teau. 

La  plupart  des  acides  favorisent  singulièrement  la  dé- 
composition de  XQ9M^2x\çiS^  métaux.  Pour  qu'ils  produisent 
cet  effet,  o^  met  l'acide  délayé  d'eau  ,  en  contact  avec  le 
métal.  Qiielques  acides  (tels  que  l'acide  rauriatique  et  les 
acides  végétaux) ,  ont  pour  l'oxigène  une  plus  grande  af- 
finité que  les  métaux  ;  ces  acides  ne  peuvent  jamais  être 
euj^-mêmes  décomposés  par  les  substances  métalliques  f 
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tnah  leur  action  sûr  le  métal  diminue  la  cohésion  des  mo7 
lécules  de  ce  dernier  et  le  dispose  par  là  à  décomposer 
Teau  et  à  s'emparer  de  son  oxigène  -,  le  métal  une  foisoxidè 
sfe  dissout  dans  l'acide»  Des  métaux  tels  que  le  cuivre  et 
rétain,  etc  ,  qui  ne  sont  pas  capables  de  décoipppser, 
même  à  la  plus  haute  température,  Feau  qu'on  leur  pré- 
sente seule  ,  la  décomposent  très-bien  lorsqu'elle  agit  sur 
eux  conjointement  avec  un  acide.  La  chaleur  qui  se  dé- 
gage dans  ces  opérations  favorise  encore  la  décomposition. 
Tandis  que  le  métal  s'empare  de  l'oxigéne ,  la  second«^ 
partie  constituante  de  l'eau  ,  l'hydrogène ,  se  dégag© 
sous  forme  de  gaz. 

Quelquefois  l'oxidation  des  métaux  s^opére  par  la  dé- 
composition d'une  partie  même,  de  l'acide  que  l'on  fait 
agir  sur  eux.  Cela  n'arrive  cependant  qu'avec  des  acides 
dont  l'oxigéne  n'est  pas  retenu  par  leur  base  avec  une 
force  d'affiuité  bien  grande.  Dans  ces  cas  l'une  des  parties 
constituants  de  l'acide ,  ou  bien  l'acide  lui-même  prive 
d'une  partie  de  son  oxigène ,  est  rendu  expansible  par  le 
calorique  qui  se  dégage  dans  cette  opération  et  s'échappe 
à  l'état  de  gaz.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  du. gaz  acide 
sulfureux  en  chauffant  de  l'acide  sulfuriqueconcentré  sur 
du  mercure ,  de  l'argent,  du  cuivre ,  de  l'antimoine,  etc., 
et  du  gaz  nitreux  en  faisant  agir  l'acide  nitrique  sur  le  mer- 
cure ,  le  fer,  l'argent,  etc. 

Quelquefois  l'acide  et  Feau  sont  décomposés  tous  les 
deuic  par  le  métal.  Ceci  alieu,^comme  l'a  obi^ervé  M.  Guy- 
ton-Morveau ,  lorsque  l'étain  est  oxidé  par  l'acide  ni- 
trique. L'étain  est  si  avide  d'oxigèue  et  en  demande  une 
si  grande  quantité  pour  sa'  saturation ,  qu'après  en  avoir 
dépouillé  l'acide  ,  il  décompose  encore  l'eau ,  et  met  à  uu 
son  hydrogène  \  cet  hydrogène,  à  peine  mis  en  liberté ,  se 
combine  de  suite  avec  l'azote  qui  a  été  dégagé  de  l'acide 
nitrique  ,  et  forme  avec  lui  de  l'ammoniaque,.  Voilà  pour- 
quoi, dans  cette  opération^  il  ne  se  dégage  pas  de  fluide 
expansible. 

Quelquefois  un  acide  seul  ne  peut  ni  dissoudre  ni  oxi- 
der  un  métal  *,  mais  si  l'on  mêle  daus  une  certaine  propor- 
tion deux  acides  dont  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  par  lui-même 
capable  d'o;iider  le  i|iétal  ^^  l'oxidatiga   et  la  dissointioa 
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«^o^è^ietif  fré^-l^en.  M  T^ekle  nitrique  «^ràltiidèMuîia^M 
"pm  ^t>^é*iènl,  tf%«**éÈr«  èv»  For  et  suï»!^  platli«6';  ee- 
pevtAaiii  pUtU  mélstn^^âé^és  àeiix  aidées  66  obi^é  et  di^sottt 
éés  fàéèéikt.  L'acide  mtiriâfîqtiedimiHiie  ïcitecohé^km^d'Ôs 
infdFft5ùïé^deror  ott  te  plétine/ef  ftiéiSte  TâtetioBî  ée-Fàëiéè 
îtitri<ïtf©  -,  le^  molécules  riietalliqttes  é^étàpëreti^  dte  Fojri* 
^éïié  <te  6e*  dernîei:^  y  et  «ne  fois  oSritf*,  lé  ùi^al  s^  éîsâout 
Pkisieuhi  désf  séï^  ^ute  le*  âcidéyfôrtneritàN^éc  lesbâfeés^é> 
HfiaWéi ,  oiîdentlés  /7à<f/a«a;  à  la  chaletrf.  Ainsi  les^mtralfeà 
et  les  murîatés^  surôxigedés  o:sLident  lef  ziûc ,  Tétain ,  fe 
fer,  ett.  ,  lorai^  Foû  projeUfé  uiv  méhingé  Ae  lé  lifiiaîné 
de  Tun  de  ces  métaux ,  et  de  l'un  de  ces  sels  dafris  ùû  cterJ- 
se!  chauffé  an  idx^è. 

I^.  Berihôlïef  obSe^e  ^ué  leii  arridés  métsdliqnés  so*t 
iblus  fixes  qtré  letÉi's  fHétaux  respectif,  et  it  attribue  cette 
propriété  à  la  confdensation  de  Foxigènc.  Ce  chimiste  cité 
tomme  exemples  les  oxides  de  mercure,  de  zînc^  d'antt-^ 
moine  et  d'arsenic.  (  Statique  chimique ,  II  p.  ^  p.  367.  ) 

M.  Proust  est,  à  ce  sujet,  de  Topiniôn  de  M.  Berthe^ 
ïef ,  et  cfoit  ^ûe  Fou»  peut  ajouter  aux  exemples  que  cité 
ce  denrier,  le  tellure  ,  trés-voktit  à  Fétat  dé  ïrtëfel  et 
trés-fixè  à  Fétat  d'oxide,  ainsi  que  Foxide  de  cuivré, 
puisque  les  terrasses  qui  s'éléVent  au-dessus  dé  la  chénîiv- 
née  du  fourneau  à  rsffinet  lé  cuivre ,  sont  toujours  cou-- 
vertes  d'une  poudre  très-fine  de  ce  métal,  tandis  queFolidé 
he  s'échappe  jamais  dé  Fintérieùr  du  fourneau. 

Il  remarque  encore,  au  sujet  des  oxidules-  cF arsenic  et 
d'antimoine,  qu'ils  sontplus  volatils  que  lésA/ï^/^aj?.  (Neûc^ 
àllgemeines  Journal  der  Chemie ,  B.  VI ,  p.  SgS-^Sgi©.)^ 

M.  Bérthoîlet  combat  ce  qu'avance  M.  Pï-oùst  sur:  \à 
grande  volatiKté  des  oxrdules  d'arsenic  et  d^antînïoine  ; 
inais  les  expériences  de  Rose  et  de  Gehlen  ,  sont  pbût 
îii.  Proust ,  relativclnetit  àFantîmoine. 

tes  métaux  sont  susceptibles  de  se  combiner  âVéë 
ïoxigéneén  différentes  propôrtionà.  Les  cbimistes^  pensent 
assez  généralement  que  les  métaux  sont  susceptibles  d'wtt 
grand  notrtbre  de  degrés  d'oxtdâtion ,  depuis-  le  d^egré  le 
plus  bas,  jusqu'à  saturation  cotnplète.  Cette  sattu^afiout 
complète  lés  fait  quelquefois  passer  à  Fêtât  d'acidte^, 
'comme  Ir  prouve  Fexemple  de^Farsenic  et  du  ohrôtee*.  . 
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M.  Frottsï  ioifttent  âtt  côiitMirë ,  qiiè  lei  ^^fMu£  He  ^ 
tôiHaatëair  avec  Pôki^éné  que  dans  deutx!  propôrtibts'. 
«c  Ce'sbhtéës'pW^oWions^ftiVattaHës'(i!6wry/étïk  àttrit-* 
buts  côiisWhts'  ï^m  cài^aîétarîsférf  faini:  les  pi^oductîitiJr  àê 
Fàft ,  et  cellfei  dé  la'  ùàftïré  v  cin  ùit  mot,  c'é^t  ce  ptMAii 
nàtmvè  (Jué  HalUi^  avott  si'  bieù'  observé;  tout'  ce£a  nd 
dépeàtf  pas  ^lus  de  îa'vôldîité  dû  cttîmiste ,  cjfne^  la  loi  de* 
àffinîtés  éleétiVés  quî  délîei*miîié'  telle'  coiiibiiiaii^oh.  H 

E'é:^periencé  paroît!  pkfler  en  faveur  de  M:.  Proust. 
L'a'i'gent,  le  ùrercuré ,  le  txxMé  ^  Fatsenîc ,  \è  cihr&ài^'y 
l'antimoine',  fe  fér,  Ife  cobalt,  le  nickel,  le  cerittiii^  ë£ 
l'àTane,  n'ont  été  rëcôWiîiùb  justjtt'iteï  qu'en  deui  étàW 
(Kfiféi'éntîs  d^osiidafioii.  Il  n'y  a  pals  d'àcidë  qin  fcrtBié'àVed 
tei^  stibrftâhcès  métalliques  plus^  de  deuji  espèces  de  sél!< 
«iti^cts-,  (fbnt  rà'dlfférëndtf  *é^*tfd  defgk»é  tfojcidaïïatf 
de  l'oxide  combiné-. 

Eâ  nalltrtë  lillêïne',  dètff  ifesobér^tîbtlii  né^sbht'^glSifées 
pi  Ws  obstktiïfés  qui  peuvent  éntî^aVéi*  të  cHiintt't^  dail» 
s^  fi^âvWrfx ,  suit  daiis  ies^  ôxftdéi'  quelle  p^odUit,  fé* 
ffilSiiië^'  prb^bli:i6iïs'db'niéîàtiéi5  c^b' ceteï!  que  noife  crb'i 
^rVbrid'  daiiii'  leS  oxîdes'  priéJ)àréS,,  dans  les  lâfiofetôfirbi 
chinJfitïûes.  Les  autres*  substaiicé^  Côbibustibliés*  non'  nté^-i 
tâllfa^ues^ ,  âutiaMt  que'  nbùà'  ïes  coiiiioî^sôhs  jn^^iu^ili?^; 
offrent  également  Aettis  dcgk*és  d'oîcidatibh  y  sî  Toti  eti 
cb^oéptfe  Ta^td  auquel'  nous'  rëconnoissons'  ti'oii  de  ce^ 
degrés.  ' 

D'ihi'  diiti^é  côté',  l*on  nfe  éonnoît  qrfdtt'  ô5tîdV  de'ifeé; 
dé  bisihutti  ef  d^or,  tandis  q\ië  lé ^fôtet^etrétaitfpâVôiSsfent 
cliacûti  ^usbeptibléïi  de  trôîis^  dîffi^ddtSs'degrés'  d'o:nd:atiôn' j* 
twc ilsfourriî^settt' cTiacùn  ûh 6xidë'bruii etun oiidejàunteV 
dé  pltis^,  ôii  obtient  un  ôxide  (fe  ploi^b  Verdâtrè ,  en  pW* 
cipitailt  jiat  la  potasse  le  nitrate?  jaurièf,  lanîelleui,  i4 
plbilib.  Ce  nitrate  Jaune' dé  piôïiiji  se  foi^me  loAqiié  XoH 
tilâite  aved  des  laihes  dé  plomb^  ,*  ib  nitrate  dte  plonitf 
ocjfaêdrë  cristallisé.  L-étain  parôît  éVe' dktià  uh' tk»oisîéiiië^ 
état  d*oxîdâtiôn'  dans  Por  musif.  te  moljj^bdëue  pai'otf  , 
encore  être  susceptible  de  plus  de  deux  de^s  d'oxîdir-* 
tion. 

M.  Proust  ne  liie  pasi  du  resté  la  possibilité  àe  phi^  d'e^ 
Aux  degréir  d*oxidatioii*.  H:  dit  lui^mômii  :  «  Qui  osiîratt^ 

8. 
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affirmer  que  les  progrés  ultérieurs  de^la  chimie  ne  nous  en 
feront  pas  Connoître  parla  suite  un  plus  grand  nombre? 

3ue  la  nature  même  ne  npus  cache  pas  quelques  produits 
e  cette  espèce  que  nous  découvrirons  nu  jour  ?  »  Il  en-  i 

courage  même  les  chimistes  à  examiner  d'autres  métaux  \ 

par  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  pour  le  plomb , 
afin  de  s'assurer  si  Ton  ne  découvriroit  pas  peut-être  de 
nouvelles  espèces  d'oxides  \  et  tout  ce  qu'il  affirme  se 
réduit  à  ceci'»  Jusc/u  à  ce  moment ,  Texpérience  ne  nous  a 
montré  les  métaux  que  dans  deux  états  d'oxidation  dis- 
tincts. Les  diiSérences  de  couleurs  ne  sont  pias,  selon  lui, 
un  caractère  dont  on  puisse  induire  que  le,  degré  d'oxi- 
dation  est  véritablement  différent.  Il  veut  que  Ton  prouve 

3u'un  oxide  a  des  propriétés  caractérisées ,  que  Ton  in- 
ique la  quantité  ao^igène  qu'il  contient,  etc. ,   pour 
qu'il  le  regarde  comme  une  espèce  propre. 

S'il .  étoit  vrai ,  comme  M.  Proust  le  soupçonne  avec 
Beaucoup  de  vraisemblance  ,  que  les  oxides  du  même 
jnétal ,  mais  à  différents  degrés  d'oxidation,  se  dissolvent 
récipïoquement,  et  forment  ainsi  de  véritables  combinai- 
sons ,  et  non  pas  de  simples  mélanges,  l'on  pourroit  aisé- . 
ment  être  induit  à  prendre  une  pareille  combinaison  de 
deux  oxides  pour  un  oxide  propre.  (Voyez  Proust  dans 
^e  Journal  de  Physique  ,  t.  69 ,  p.  263.  ) 

M.  BerthoUet  au  contraire,  partant  du  principe  que 
3eux  substances  qui  agissei^t  réciproquement  l'une  sur 
l'autre  par  affinité,  peuvent  se  combiner  dans  toutes  les 
proportions  •,  que  cependant  l'effet  de  l'affinité ,  et  par, 
conséquent  la  force  avec  laquelle  A  retient  2J ,  diminue 
dans  la  proportion  dans  laquelle  B  augmente  \  M.  Ber-. 
thoUet  partant ,  dis-Je,  de  ce  principe^  soutient  que  les 
proportions  de  l'oxigène  peuvent  varier  progressivement 
depuis  le  point  où  k  combinaison  de  ce  principe  avec  le 
métal  devient  possible  ,  jusqu'à  celui  où  elle  a  atteint  son 
maxùnum;  et  que  si  ce  cas  n'a  pas  lieu ,  cela  tient  unique- 
ment à  ce  que  certaines  conditions  s'opposent  aux  progrés 
successifs  de  l'effet  de  l'affinité. 

L'oxidation  plus  ou  moins  grande  des  métaux,  diépend 
843lon  M.  BerthoUet,  de  l'affinité  du  métal  pour  l'oxigène 
du   degré   de   cohésion   des  molécules    du  njétal  entre 
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elles,  de  la  fusibilité  du  métal ,  de  sa  volatilité  /de  la  coa- 
densatiou  que  Toxigène  éprouve  dans  Toxide  formé, 
et  de  la  quautité  de  calorique  avec  lequel  il  reste  com- 
biné. 

L'affinité  des  différents  métaux  pour  Toxîgéne  varie 
beaucoup.  L'or ,  l'argent  et  le  platine  ne  peuvent  se  com- 
biner avec  Fo'xigéae  que  par  l'intermède  d'un  acide  qui  j^. 
par  son  action  ci-dessus  mentionnée,  sur  le  métal',  favo- 
rise l'action  de  Toxigène  qu'il  contient  dans  im  état  de 
concentration.  La  difficulté  qu'ont  à  se  combiner  avec 
Toxigéne  ,  les  métaux  que  nous  venons  de  nommer,  paroît 
tenir  à  la  grande  cohérence  de  leurs  molécules  entr'elles  ; 
cette  cohérence  n'est  diminuée  que  par  une  chaleur  trés- 
iatense  ,  et  cette  chaleur  augmente  en  même  temps  l'élas- 
ticité de  l'oxigène ,  et  rend  par-là  sa  fixation  plus  difficile. 
Lorsque  l'on  fait  un  amalgame  liquide  avec  du  mercure 
et  l'un  de  ces  métaux,  ils  s'oxident  même  à  la  tempéra- 
ture de  r-àtmosphére. 

Comme  la  cohérence  entre  les  molécules  des  métaux 
est  un  empêchement  à  leur  oxidation ,  ils  seront  d'autan^ 
plus  difficilement  oxidables,  qu'ils  sont  plus  durs,  et 
supposant  leur  affinité  pour  l'oxigène  d'ailleurs  égale  ,  la 
température  nécessaire  pour  favoriser  leur  oxidation ,  dé- 
pendra de  leur  fusibilité.  Ainsi ,  le  zinc  et  l'étain  qui ,  ex- 
posés à  l'air,  dans  leur  état  solide,  ne  s'oxident  presque 
pas ,  s'oxident  assez  vite  dés  qu'on  les  fait  fondre  et  que 
l'on  diminue  ainsi  la  cohésion. 

La  volatilité  des  métaux  modifie  encore  leur  oxidabi- 
lité.  Un  métal  qui,  comme  le  zinc,  se  volatilise  au  même 
degré  de  chaleur  où  il  fond,  se  trouve,  par  sa  fusion, 
placé  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  fixer 
l'oxigène  j  il  se  combinera  donc  de  suite  avec  la  quantité 
d'oxigéne  qui  ,  par  l'action  réciproque  des  deux  sub- 
stances ,  emporte  la  plus  grande  Condensation  de  la  der- 
nière. Mais  cela  même  met  un  terme  à  la  combinaison  du 
iiuc  avec  l'oxigène-,  car  la  condensation  même  qu'éprouve 
ce  dernier  ,  empêche  qu'il  ne  se  fixe  en  plus  graude  quan- 
tité. 

M.  Berthollet  tâche  d'expliquer  les  phénomènes  qu'offre 
Voxidation  du  mercure.  L'action  réciproque  que  ces  mo*- 
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Iccule^  exerceiït  les  unes  sur  les  autres ,  cnxpéche  sa.  QOia? 
bjipiai^Qn  avec  Toxigèiie.  Si  l'on  dinijnue  cette  ^ci^iQ^i  par 
d,p^  iPQjeus  Daécani.yues  ,  il  s'en$uit  ui^e  fq^),l^  oifidaitioiji  . 
du  métal.  Sï  Ton  veut  opérer  une  combinaison  plus  iu- 
^^e  dpmercpre  avec  Toxigép^e^^l  faut  ré4^ii;ç  çp  piétal 
ep.  vapeurs  par  l'actiojû  4^  Ja  clpalieuf .  Lç  njLercurc  di&souç 
dftws  Fçiir  atinosph.é;ri<jue  ;  les  ,deux  J^uides  élas.tiques  s^ 
trouvent  dans  les  cjrçonst^ces  les  plus  fayx>rables  à  leur 
^mbin^op  ^  et  3,1s  se  combinçjjLt  dans  la  pr9{K)]:tiop  qui 
^3??.porte  la  plus  grande  çon^eixsation  de  Toxigène. 

De  (  '    ^ire ,  il  s'enjsujit  qujç  les  mér 

taux  y  t^k  .d*o;dd?tiioji  qu'ils  »f 

poufrc;  circonstances  or^l^^aîre^, 

c'est-a  ?  l'oxjigéjçe  n'c^sjt  point  fje- 

condé  5  pçif vieudrpjit  pntrf  autrç^ 

^  cette  L  yplatilisatipn  Jejur  p^nnef 

jà'exe;r  on  qui  ja'jeft  £^ée;ii  par  ^ 

cohési  écifique  dvW^iM'^ 

M-  le  prouver  que  les  proppr- 

^iojt?i;s  c  3r  progressivenaeiii  depjuip 

sou  m  zùnur^ti  q]ue,  ,quoique  les 

jnétau  eyr  y(>l^tilisjatij9n^  pui^sen^ 

fixer  (  ^t^Uées  ci'-djessw?,  Ja  quan- 

tité d'oxigèpe  qui  pieut  ^re  regîirdtée  çç^nme  pprjgçajiç^^ 
c^  cas  n'^a  nullement  lieu  po^  l,es  7^iitq}if  qui  se  fbpdep^ 
Jranquilleinent,  coinnie  le  plonj^c^  l'ctaiijij  qji^e  ro^idation 
de  ces  derniers  passe  progressivenaent  du  minimum,  jus- 
qu'à yxv^  degré  q]ji  cepenjd.anl  p'est  poia|t  ej^i^corç  1^  rfiqxi- 
mum  qu'ils  peayeçt  ;aittejnd^e  sous  d'ajutres  circppçta^ces , 
S0U9  IjÇsquellfis  0X1  les  voit  prendre  successivfejpjSBLt  lescour 
leurs  et  les  autres  proppétés  qui  désigneni;  cbaqio^e  degré 
j4'p7cidati()i;i. 

Ainsi  donc  la  quantité  d'oxigène  avec  Ifiquel}^  les  m^r 
taux  peuvent  se  combiner  ^  sexa  4éterniiuéie  comme  d?ns 

Î^combinaispi^s  des  autres  substances  entr'eijes^  poil  seu- 
ement  par  leiir  affinité  pour  To^igéne ,  mai^  pap  to^te^  leç 
filtres  pircouf jkanc^s  qui  peuypftt  arjcêier  ou  fayori^er  1* 
combinaison.  * 

.    Ceci  posé ,  Ton  doit  avoir  égard  surtout  %  la  tempéra- 
turp-  JLa  plus  grande  influence  de  la  chaîpur  sur  Vo^jida»- 
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tiOB;  comme  nous  Tavons  déjà  «Utci-d^e^fns^  dépend  de  c(| 
ffu'elle  dûmiuie  la  ,Gûhésioa  du  ^étal.  Ain^i  dou^  si  ron 
^'aiinue  la  cobésiôA  par  d'autres  p^y^eoç,  1'^^  yerr^a  To^il^* 
dation  ré^u^ir  paxfaitement ,  sai^  q«ia  laju  ait  besoin  d'éle- 
yei-  la  telnjpjémtii^'ç  ^  et  coo^me  la  ctmle^]^  au^ii^ta  fifi 
même  ten^ps  ^'e:y^ansibilité  de  l'ox^js^  ^  M  y  ^^ra  une, 
Ul^td  àp  t^T^ip^ature  la  plus  f^vo^^ç  i  ro^id:at^n.  Si 
^  ^Qipar^jt^e  ffste  ^--dpçà  de  cpti^  li#iite ,  elle  pe  dimi-^ 
U^ief  a  p^  ^ee  ^  cohésion  ;  ^  elle  Ija^  4épa^e  ^  ^Ue  ajug- 
9^pl)ie^  *j?c^  J'fBxpaji^ibiJitç  4^  î'pjxigim^  ,  dont  w^  partie 
&  |é€^|^)^ia  à  rétat  d^  jg;^  (^omp^  /(^ela  a^iv.e  à  Toaùde 
de  p^u^^uè^o  ei^l'Qx^ie  df  fer)^  et  ^e  méiaï  ^era  en  par- 
tie 4é&oiid^. 

lifi.  B^th^Ue^  trpuye  des  preuves  pour  s(m.  opinipn  dans 
r.éjia^n  qf^  y  js§lpi|  l^i^  est  sp0Cieptjl>le  de  cinq  ^y  4e  sept 
di#e^f  i^ts  dfgrés  d'o^datian .;  4ans  la  fiomh  ^^i  fbunût 
quatre  oxidc^s  d^érents  *,  dans  I0  fer,  qui  ea  f^mi^t  do 
m^jlfït  pll^4${^r8 ,  /ejtc.  Cepeudii^t  il  ^ae  ^soutien!  e^  f  ucune 
fftapière  4ga§  teiis  Iq^degré^d'ic^datiou  ûatermédiatcesentro 
le  maxivu^  ^  \q  fpiaimum  ^  aont  égqlefn^f^  p^^isible^^ 
]^  cîrco^^itauç^^  que  nous  aypn^  iiiidiquées  pli^s  haut,  apn 
p^rte^t  bî^p  des  n^odificatioi^  ^  l^Ktdalioit.  V^e^  ï)«saî 
4»  Statiqiie  Ch}piqi|f9 ,  II  p. ,  p^  36i  et  «u^v. 

Ce  diffiéirfïud  4^e  pi#|it  êtrjB  j^gé  ^we  lorsque  To»  au^a  fait 
4 1^  suj/st,df!«  f!ipf ri^oes  tr^^-MO^i^i^tQs.  M.  Buoboiz  a  fait 
des  recherches  3ur  l'oxidation  du  fe^  ,  /d'oi  il  jésuite  que 
rp#  a  re^i^pu  jii^^'içi  ce  mét^danfideux  états  distincts 
d'p^idatijQ^. 

^  l€^  cbifl9^e«  e»trepre$u)ieut  des  jtrayaux  semblables 
aar  les  a^tr^s  nfé^tf^ç^^  la  question  wmX  bientôt  décidée* 
(  Yofe^  B^çkof^j  Journal  ifer  Che^e  wod  PhysiK>  t.  3  y, 
p.  ^596  «t  wdv.  ;>  Théne^ntf  4»nales  de  Ghinne.  ) 

M.  Bi^çgnateUj  a  teuté  die  combiner  ^es  métaux  avec 
t'bydrôgèu^i  M.  ,IUtter  a  suivi  cet  çipyA  {  paénae  journal  ^ 
même  t.  ^  p.  365) ,  ainsi  que  M.  Schweiger  (  môme  jour- 
nal ^-  ^>  P*  1^7^)*  iQes  eiipéri^ceSiOtot  cependaat  besoin 
4'ét|rje  r^pété^s ,  ^t  il  est  à  désirer  que  Ton  examine  plu& 
toigAe4is;eis^nt  rhydrure  qu'ont  obtenu  ces  chimistes. 

Le  carbone  se  combine  aus^i  avec  quelques  métaux. 
L'acier  ^  la  â^nte  ^1  le  graphite  sont  des^  cajî>ures  de  &r. 
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Le  maDganèse  (  comme  nous  l'avons  observé  aîlletirs  )  se 
combine  aussi  avec  le  carbone.  Il  seroit  à  désirer  que 
l'on  suivît  davantage  cet  objet ,  et  que  Ton  examinât  s'il 
ii*y  a  pas  d'autres  m^/aï/j::  capables  de  former  des  carbures. 
Il  est  à  présumer  que  Finfusibilité  du  charbon  apportera 
de  grands  obstacles  au  succès  de  ces  recherches^. 

Le  phosphore  se  combine  avec  les  métaux^  et  forme 
avec  eux  des  phosphures.  La  volatilité  et  la  combustibilité 
du  phosphore  sont  souvent  de  grands  obstacles  à  la  for- 
ïnation  des  phosphures  -,  cette  combinaison  directe  devient 
même  impossible  pour  les  métaux  trés-réfractâires.  Pour 
vaincre  la  difficulté ,  on  fait  un  mélange  d'acide  phospho- 
rique  vitreux  de  charbon  et  de  métal  très-diyisé.  Lorsque 
l'on  chaufie  ce  mélange ,  le  phosphore  se  réduit  par  le 
carbùne,  et  peut  se  combiner  avec  le  métal.  Nous  par- 
lerons des  propriétés  particulières  de  chacun  des  phos- 
phures métalliques  à  l'article  de  chaque  métal. 

Les  phosphures  métalliques  sont  plus  fusibles  et  (à  une 
température  élevée  )  plus  combustibles  que  le  métal  qui 
concourt  à  les  former.  Mar^graf  est  le  premier  chimiste 
qui  se  soit  ocfcupé  de  la  cônÀinaison  des  métaux  avec  le 
phosphore  (  Marggraf ^s  Phys.  Chem.  Schriften ,  t.  i , 
p.  4^  et  suiv.  )  Pelletier  a,  étendu  sg%  recherches  à  un 
plus  grand  nombre  de  métaux.  (Journal  de  Phys. ,  t.  34 j» 
p.  173  et  suiv:  V  t.  4*>  P-  284  et  suiv.  Annales  de  Chimie^ 
t.  ii  y  p.  ICI  et  suiv.  ) 

Nous  manquons  encore  d'expériences  satisfaisantes  sur 
la  combinaison  des  oxides  métalliques  avec  le  phosphore. 
L'on  ne  peut  guère  s'attendre  qu'une  semblable  combi- 
naison ^it  lieu  ,  parce  que  le  phosphore  a  une  si  grande 
^jjffinité  pour  Toxigéne ,  qu'il  doit  Tenlever  aux  oxides  des 
métaux,  MM.  Klaproth  et  Sage  ont  montre  que  le  phos^ 
phore  précipite  plusieurs  métaux  à  l'état  métallique  de 
leurs  solutions ,  tatit  acides  qu'alcalines ,  parice  qu'il  leur 
soustrait  l'oxigéne. 

Presque  tous  les  métaux  y  si  l'on  en  excepte  Tor  et  le 
platine  ,  se  combinent  avec  le  soufre  lorsqu'on  les  fond 
avec  lui.  Ces  combinaisons  s'appellent  sulfures  métal- 
liques. La  nature  nous  offre  la  plupart  des  métaux  à  rétat 
de  sulfures^  M.  Proust  croit  avoir  prouvé  ^^  par  se^  expjé-* 
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riences ,  que  les  métaux  ne  forment  de  sulfures  que  dans 
leur  état  métallique ,  et  que  les  oxides  des  métaux  ne  se 
combinent  point  avec  le  soufre  :  il  y  a  cependant  des  chi- 
mistes qui  révoquent  ce  dernier  fait  en  doute. 

Ordinairement  les  métaux  réfractaires ,  comme,  par 
exemple ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  etc. ,  sont  rendus  plus  fu- 
sibles par  l'addition  du  soufre,  tandis  que  le  soufre  rend 
plus  réfrâctaires  les  métaux  très-fusibles ,  comme  Fétain 
et  le  plomb.  La  présence  du  soufre  diminue  aussi  la  duc- 
tilité et  la  ténacité  des  métaux. 

Comme  tous  les  m/étaux  n'ont  pas  un  même  degré  d'af- 
finité pour  le  soufre  ,  on  peut  décomposer  un  sulfure 
métallique  en  le  traitant  avec  un  autre  métal  qui  a  pour . 
le  soufre  plus  d'affinité  que  lui.  Comme  les  sulfures  mé- 
talliques sont  spécifiquement  plus  légers  que  les  métaux 
purs,  dans  le  ^cas  de  décomposition  que  je  viens  de  citer ^ 
le  nouveau  sulfure  formé  surnagera,  sous  forme  de  scorie^ 
le  métal  séparé. 

Lorsque  Ton  expose  les  sulfures  métalliques  à  une  cha- 
leur suffisante,  ie  soufre  se  volatilise  en  partie,  et  ce  qui  en 
reste  se  oifcvertit  en  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfurîque. 
Cette  opération  de  chasser  par  le  feu  le  soufre  des  sulfures 
métalliques,  s'appelle  le  grillage.  Le  résidu  du  grillage  n'est' 
point  un  métal  pur ,  mais  un  métal  plus  ou  moins  oxidé , 
combiné  avec  de  l'acide  sulfurique  qui  s'est  formé. 

Il  y  a  quelques  sulfures,  comme  les  pyrites,  par  ex.,  qui. 
tombent  en  efHorescence  à  l'air.  Le  soufre  se  convertit  en 
acide,  et  l'acide  formé  se  combine  avec  la  base  métallique. 

\^^%  sulfures  des  métaux  qui  décomposent  facilement 
l'eau  agissent  de  la  même  manière  sur  ce  liquide,  et  il  se 
forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Les  sulfures  métalliques, 
•comme  le  sulfure  d'argent ,  le  sulfure  de  mercure  ,  le 
sulfure  de  cuivre ,  qui ,  par  eux-mêmes ,  ne  décomposent 
point  Teau ,  fournissent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  lors- 
qu'on les  traite  avec  des  acides  étendus  d'eau. 

Les  sulfures  de  différents  métaux  se  combinent  entre 
eux  ,  et  forment  ainsi  des  sulfures  composés  :  tels  sont 
les  pyrites  de  cuivre,  etc. 

Sî^loB  M*  Proust,  les  métaux  et  le  soufre  se  combinent 
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tcmjow3  49i;i5  ^  p^pportioixs  déterai^>é(ef  ;  mftk  le  œéttf 
Vffii^à  pçvit  forpaer  pîu5  d'i|n  wlftire  ^ec  4^  qvaautiAé^ 
difféjpjçijlie^  4U  sAnfre  :  ai^  moip^  le  ief  fppiwt-i}  uç 
exemple  de  éç^tj^  çx^cepii^-  ¥ai^  >  4^m<mJi^^f  la  pror 
ppr^içu  ^  i^oyfre  4aûf  ,cl;iai}u#  WWJ©  ^P  P^fy^^  ^  méine 
^spèçe  est  CQjJsiai^i^,  Le  8jirtfui?e  p^^ijt  ç^so^^^  ui^  qnwj 
^té  ,4e  ^u^e  ou  4e  frkéj^  suyraba^^dwt^  q^  wéipe  4'a^^tEfif 
s^^^nces  ^  ppnuzie ,  ps^  ^x,^ iaf»le  ,  4p9  Q^fi4/^  m^aU 
li^s  j  ^n^  ^a  w  4^r^âe  p^H^t  1^^  prQp.9rt}^j»^  4e« 
parties  constituantes  du  sulfui^|^|»p^/ep#Qtdj^.  Qxi^Quv# 
Îe9  i^itére^aiites  i-ec^exohes  d^  M^  Pf^Qi^  $i^  ii$  #«^£9res 
daos  S.chejrer's  Journal  4©?  Chcp^ie ,  J.  g^  p.  jÎ7#f4  suîy.  j 
t.  lOj  p.  54  «î  suiv.»  MejUfi^  a^lgeiç^u^s  Jjo^^irnfil  é^ 
Qwi^ifi  ,  t.  4  >  P-  5i83  ^t  suiF.  p  ^,«  5a8  ^t  i|4v.  ;  t.  5  ^ 
p.  544  ^^  suiv.  *,  Journal  fîir  Cbf^ie  un^  Pliy^ik^  t»  i  ^ 
p-  369  e4 suiv.  îit.  3,  p.  ^jetfiuiy^^p,  4?4*^.sMiv.  i  t.  4^ 
p.  335  ejtsu^. 

M.  Berthollet,  fidèle  à  son  principe  qug  jfk^s  |iy#nf 
e.:|Lpqsé|>lus  b^}xty  çouUa^  qpe  le  sx^^e  peif^i  se  coso^er 
avec  Aes  méfai^  daijis  4^  pito^pajiions  t|r^-dîfférente^>  f^ 
qup  1^  propriétés  4^  c^^  fulfur^f  Y.a^d^  W^f^  1^  difiiéf^ 
i;^^^  IpiCpporUop  du  souQie  et4u  ]?^é}^.  Ç;Ç8^  pa^desexpç- 
ifiis^e^  AjueM.  ^e^hollet  eutrepreudde  jki^^  M.  PrçHisti 
À  ^^  pl^siews  ai^lyseç  d^  MJ^j.  ÇJi^eneyix^  KJ;aprpth  ^| 
VauqueH^^  p^r Jifi^squelles  :Ci^  |C^imi|4^s  QU^  tr'ôuyi  j^  inédso^ 
]?^aljcip<^j)in4  9^^c  le  spi^fre  4^4^  4e.f  pw^gP^Mpi*^  .*rès- 

3)kj[.  J^ertboU^  pro^i^  mm 9  .c<^P*f«  r.^^ipHîdeM.  Frou^y 
;4i^je  le  soufre  ce  çpi^i^a  afe^les.oxîd^Sipétatiiqi^ft.  Selon 
ijai,  ^e  iîaractèr^  de  ce^  d^^èr^s  çoBibii^fiispn^  esl;  qu'ex- 
posées ^  u^e  ieippé^#turf3  beaucoup  plus  élevée  qi^  <^1'^ 
4  ïaqj^U^  eUes  on^t  pu  ?^  fprmer  y  ^iles  ^$a]4c^i¥^t  de 
r^,44e  ^fufien^.  Il  cii^  coiax^e  e;^in|^e3  r^^oi^e 
byd^o  r  ft^lftiré,  qi^ji ,  ^^o#  Klapr<otb,  est  cpmpQsé  d'aa- 
timoine ,  d'oxigéoe  ^  4p  ^ii^^^  ^  de  pipv^^  pyriteu? 
l^épfitiqfti^  ,  qw  ,  s^oi^  le  pM^e  cbifl^isJp  ,  -^st  une 
epg^jbjuf^sp^ç^  4  o^i^Hvfî,  4ç  AOtfire ,  de  .c^iw^  et  dp  î^}  r 
Targent  rouge,   qui,  selon VauqueUi»,  ^fofliiédiOxide 
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n  p^ïJtie  ,   p.   433  f^i  sniy.  ;  Jp«imal  Cir  Ohemie  und 
ébyisik^  i.  I,  p,.  4Ç3  etspiv.  ) 

Fp^4^Bt  .àjduK  çu  plusiews  métcuj^  (Cia^semble ,  ils  «e 
combinent  et  fçMnx^Qt  uj%  alliage.  Le  an^cure  ^  liquide  à 
lu  ^çflfp^ratyre  or4waii:ç  d^  i'atmosphèi»  ,  forioe,  avec 
4>^t|re5  méttm30 ,  4es  amfUg^mes  (  2^^^  ceit  article  )  qui 
août  la  QppiJ)juiai$jQi3, 4'iil^  métal  laajturellemeiut  liquide  avec 
4€^  frvéf^f^x  solides. 

|!i^s  ^U^^eis  o'o^bent  ipAs  jbs  manier  phéiioménÊs  que 
les  autres  combinaisons  chimiques.  Lorsque  d'autres  sub-. 
a^Q^  fte  combineiait^  l^urs  prapriétés  ^  iueutralisent  ré* 
çiprqquiemen^  >  le^  alliages  y  au  cinitraicf  ,  offrent  en< 
qUf^^^9  sarAe  pAe  i$|>«riiiix>m  ides  propriétés  des  métaux 
s^j^ple^  ft^v^Qt  les  pi:o{)yQrii(OQs  dans  ieAquelle#  ces  m^éUmo^ 
^  triPuvieat  giélétf.  B^  aamt  donc  «en  quelque  sorte  desTTt^ 
t^m:f,  moyeiu,  doués  des  propriétés  qui  résultent  de  faction 
xé^>^oq]ue  de  ^leur^  molécules  \  cependant  ils  conservent 
t^^  les  caractère^  disAinctifs  des  métaux. 

I^'liQJtion  4ue  leii  métaux  execce^t  les  uns  si^r  les  autres  y 
varie  suivant  le  degré  de  ^eur  affiniié  y  de  leur  fusibilité  et 
de  leur  pesai^iir  àpécîfique.  A  affinité  égaie  ^  les  mé- 
tfiH^  3fi  Qombineront  d'ax;»tant  moins  facileaseiajt^  qiji^ils 
^ifiièrent  davantage  par  ieur  fusibilité  ^  leur  pesanteur 
$péiCÎ£que.  Si  l'affiDâté  n'est  pas  forte  ^  la  différence  de  fu- 
sii^Uté  est  suffisante  pour  les  empêcher  de  ae  c^mibiner, 
Ja^  fer ,  par  e^ùemple ,  &  une  assez  grande  affinité  pour  le* 
cuivre  y  puisc^'on  peut  le  souder  avec  ce  métal  -,  cepen«» 
âantil  ub  se  condûne  avec  lui  qu^en  peéite  quantité  lors« 
qu'jQBL  l«s  fond  ensemble. 

Yittci  ce  que  l^expéi^nce  nous  apprend  sjur  les  alliages 
yiétattiques  ; 

Ordinairemei^t  l'aUiage  est  pins  dur  que  les  m^aux  qui 
le  composent.  CeAte  dnreté  varie  suivant  la  proportion 
des  métmàx  simpleis.  L'alliage  devient  plus  dur  lorsqu'on 
«ugmende  la  propp^tion.du  çiéla}  le  plus  dur^  et  i^ibe 
versa. 

L'alliage  est  ordinfairement  plus  fusible  que  les  métaux 
sin^ks  qui  le  couf posent  L'alliage  df  deux  métaux  de^ 
vient  beauco<9p  plus  £usi)jle  par  l'addition  d^n  troisième. 
L'alliage  de  2  parties  dp  bismuth  y   1  ét^ûu  y  i  plomb ,, 
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découvert  par  Rose  père ,  ou  celui  de  8  parties  bîsmnfh  ^ 
5  étala  et  i  plomb,  trouvé  par  d'Arccfe,  nous  en  four- 
nissent des  exemples  bien  frappants  ,  puisque*  l'un  et 
l'autre  se  liquéfient  dans  l'eau  bouillante. 

Les  amalgames  offrent  le  même  phénomène.  I^mal- 
game  de  bismuth  et  de  mercure  peut  passer  à  trav^s  une^ 
peau  de  chamois.  L'amalgame  de  plomb  est  moins  li- 
quide *,  mais ,  réunissant  le  second  avec  le  premier ,  l'on 
obtient  un  mélange  qui  passe  à  travers  la  peau  de  cha- 
mois. 

Du  reste  ,  lorsque  les  métaux  simples  qui  forment  un 
aiUiage  n'ont  pas  beaucoup  d'aiSuité  Tun  pour  l'autre  , 
leur  différence  de  fusibilité  reste  telle  que,  chauffant  l'ai* 
liage  par  degrés ,  le  métal  le  plus  fusible  se  fond  le  pre- 
mier ,  et  quitte  l'autre  en  majeure  partie  avant  qtt'il  ait 
eu  le  temps  de  fondre.  Si  l'alliage  est  ternaire,  le  plu^ 
fusible  des  trois  métaux  peut  emporter  celui  des  deux 
autres  pour  lequel  il  a  le  plus  d'affinité,  ou  dont  la  fusi-^ 
bilité  se  rapproche  le  plus  de  la  sienne.  C'est  sur  cette 
opérationr  que  se  fonde  le  ressuage. 
-  Les  alliages  sont  plus  facilement  oxidables  que  les  métaux^ 
simples  qui  jouissent  de  toute  la  cohésion  de  leurs  molécules. 
Des  métaux  amalgamés  avec  du  mercure  s'oxident  plu» 
aisément,  comihe  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut  _,^^ 
que  lorsque  la  cohésion  de  leurs  molécules  n'est  point 
diminuée.  M.  Proust  observe  (Annales  de  Chimie ,  t.  38  ^ 
p.  i53  et  suiv*  )  que  le  platine  allié  à  d'autres  métaux  , 
a^oxide  moins  difficilement  qu'on  ne  croît  communément* 

Lorsque  l'affinité  d'un  métal  pour  l'autre  n'est  pas  assez 
grande,  pour  que,  dans  quelque  proportion  qu'on  les  mêle, 
elle  puisse  vaincre  les  difficultés  qu,'oppose  à  la  combinaison 
la  différence  de  fusibilité  ou  de  pesanteur  spécifique,  le  mé- 
tal le  plus  léger  forme  un  alliage  dans  lequel  il  domine,  et  qui 
occupe  la  partie  supérieure  du  creçset,  tandis  que  la  par- 
tie inférieure  est  occupée  par  un  alliage ,  ou  domine  !&- 
métal  le  plus  pesant. 

.  Lors  même  que  la  différence  de  pesanteur  spécifique 
n'est  pas  suffisante  pour  occasionner  après  le  refroidisse- 
ment une  séparation  aussi  marquée ,  elle  peut  toujours 
encore  influer*)  et  si  on  laisse  pendant  quelque  tempa 
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l'alliage  en  fusion  tranquille  ^  la  partie  inférieure  de  la 
masse  sera  plus  riche  en  métal  pesant.  Il  faut  donc  soi- 
gneusement remuer  les  alliages  en  fusion. 

Ordinairement,  la  pesanteur  spécifique  des  alliages 
est  plus  grande  que  la  pesanteur  spécifique  qui  résulte 
Je  la  proportion  des  métaux  qui  les  forment.  Borda 
trouva  la  pesanteur  spécifique  du  laiton  ,  de  ~  plus 
grande  qu'elle  ne  devi*oit  résulter  de  la  proportion  du 
cuivre  et  du  zinc  employés.  Il  existe  cependant  des  cas 
où  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  est  moindre  qu'elle 
ne  devroit  l'être.  Le  cuivre  et  l'argent ,  l'or  et  l'étain ,  l'or 
et  le  fer ,  le  bismuth  et  le  fer ,  donnent  des  alliages  plus 
légers  qu'ils  ne  devroient  être. 

Lorsque  l'on  traite  un  oxide  métallique  avec  un  métal 
qui  a  plus  d'affinité  pour  l'oxigène  que  celui  contenu 
dans  l'oxide,  l'oxigène  quitte  le  métal  avec  lequel  il 
étoit  d'abord  combiné  pour  s'unir  à  celui  pour  lequel  sou 
affinité  i  est  prépondérante.  Quelquefois  ce  passage  de 
l'oxigène  d'un  métal  à  un  autre ,  est  accompagné  de  dé- 
gagement de  chaleur  et  de  lumière.  Si  au  contraire  on 
traite  un  oxide  avec  un  métal  qui  ait  poiir  l'oxigène  moins 
d'affinité  que  celui  de  l'oxide ,  ce  dernier  ne  souÉFre  pas 
de  changement.  Si  l'on  chauffe  un  métal  avec  l'un  de  ses 
propres  oxides  au  maximum,  il  arrive  quelquefois  que 
l'oxigène  se  répartit ,  c'est-à-dire  que  l'oxide  perd  un© 
partie  de  son  oxigène  qui  se  porte  sur  le  métal  non  encoro 
oxidé*,  c'est  ainsi  qu'en  chauffant  de  l'oxide  rouge  de  fer, 
avec  de  h^  limaille  de  fer  ,  le  tout  se  convertit  en  oxido 
noir. 

Les  alcalis  fixes  de  même  que  l'ammoniaque,  n'agissent 
que  sur  un  petit  nombre  de  métaux  non  oxidés  *,  ils 
agissent  beaucoup  plus  efficacement  sur  les  oxides  métal- 
liques. Dans  quelques-unes  de  ces  combinaisons,  l'oxido' 
paroi t  faire  les  fonctions  d'un  acide,  et  la  combinaison  so 
rapproche  delà  nature  des  sels.  En  général,  l'ammoniaque 
dissout  les  oxides  métalliques  plus  facilement  et  en  plus, 
grande  quantité  que  les  alcalis  fixes  *,  elle  dissout  par 
exemple  très-bien  l'oxide  de  cuivre ,  t\  cristallise  avec  lui, 
{voyez  article  Cuivre),  tandis  que,  selon  les  expériences 
de  M.  Vauquelin  ,  la  potasse  ne  se  combine  qu'avec  une 
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j^tffe  q*ii^t5l!*  dfe  cet  ôxidé;  l^âïrhiiaîrisft^e  di^ttlfaé 
lûéin^'  i^éaf-fktiieméiHf  fès-  ôixSdé^  d'ar^rit,  dér  2tntt,  A% 
cobalt,  de  nicKél  et  âë  ttiîi^téu^.  Getté  brôpriétë*  dfei 
àteâfis  de  dîssoud'ï'é  certams- èird'elj  àiétaHiqfe,  et  dô  ne 
^oint  agir'  sur  tfaùtréis,  é^t  A'û'h  graûtf  se^ôUl^^  dfâns'  le^ 
analyses. 

Quelques  oxidés*  métalliques  ,  surfôût  foxide  d.oï 
(  payez  Ôk  fûlmïnànt)  ,  ont  une  grande  àfi&hîte  àvéXi 
Fammoiiîaqûe*.  Lorsque  Ton  ajoute  rfe  Famraomaqué  a 
ùrié  solution  d'or,  Toiîide  de  ce  mêlai' se  précipite,  com- 
biné* avec  une'  ceirtainie  quantité  d^amirioniaçiue  -,  cette 
àôiâbinuison  esi  si  irilîme ,  qu'elle'  se  maintient  contre 
l'action  des  acides  sulfuriqiVe'  et  nitrique'  délayés  datiV 
ùné  certàiiie  qûinliVé  tf  eau.  L'acide  murîatique  dissout 
à  la  vérité^  l^âmnïoàiate  d'or*,  mais  lorsqu'on  ajouté  de  \i 
]^btàsse  à  cette  solution ,  le  pi'écipifé^  qui' sfe  tonné,  est 
encore  del^oxide  d'or  combiné  avec  l'ammoniaque.  L'oxià 
d^'or  enlève*  l'ammoniaque  aux  sejs  neutres  aàimonîacauxy 
et  se  convertit'  ainsi  en  ôr  fulminant  (  pojéz  l'article  Or 

tULMINANf). 

Quelques  oxidesmétdliques"  soiit  déso3iidé«'eii  entrer*  otif 
en  partie  par  Famnloniaque -,  dafUB  ce'  daîs  ,>PammDniatïtfê» 
elle-même  est  décomposée  en  hydrogène',  forme  d«r  Feair 
avec  Foxigène  dé  Foxide*  et  son' azote  mis  â'  nu,  sévolft- 
tilise  sous  la^  forme  de  gsÈ.  Comme' les  oxîdesfmëtalliqiï^ 
se  combinent  d'autant  p\\x9  fisKîitement  avec  les  atcalisry 
qu'ils  sont  plus  fortement  oxidésv  la  propî^icté  dé^xîdfmts' 
de  Fammoniaque ,  nuit  souvent  à  cette  combinaisom 
Nous  raj^porteronsàFarticle  particulier  dechkqueinétel  les 
expériedcey deKlaprath ,  suk» la dissolutibudes substanoeir 
niétallicpi^sr  par  les  aléalisr,  et  sur  leur  rédiictiou  de  oW 
dissolutions. 

Les  tei^res  lie^  se  combinent  point  a\^cfc  \^M  rhéàtusf^ 
elles  s'unissent  cependant  a^ec'  plûëiëm'^  ô^ddës  métal- 
liques?. La  ôhaûîx:  favorise  sous  cérfaineàf  circbtistances 
Foxidiatidii*  dé  (pielqlVés  m^Ar^^jf;  Feaù  de*  chataî  dîssfoui? 
quelqut^  otààm  Èi^tallîljiies,  mais  seulement-  en'  p^tlle^ 
quantité. 

tes  sulfures- atedîîis'dissolveut' les  ni^éujd ,  Qi  ratuvâ 
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Vai^  Cmsvifarts  âîssolréat  «asii  lès  (XKj^9  métalIiqQes  ; 
WKm  à  Bae  température  ^evée  îAs  leë  réduisent. 
.    Les  sciàes  sont  tes  dissolvants jprop^ei»  des  méUmx.  Voici 
k»  cffrconsfamces  auxquelles  il  fafut  a^oir  égard  en  oousi^ 
èérant  ces  dissôlu^âoiiB'  : 

Les^  m^aux  né  peuvenrt  se  dissoudre  d'ans*  Ivs^  aeidéis  que 
Icnrsqu'ils  sont  oxidés. 

H  existe  pour  ht'  dissolutions  xm  maxintttm  et  un  mini'- 
mum  d'oxidation ,  qtri  varient  non  seulement  pour  les  diP- 
féreuts  métaux  à  dissotrdre  par  le  Hïéme  a?eicfe ,  mais  en^- 
çoreponr  le  même  métal  à  dissoudre  par  différents  acides. 
jLorsqiie  l'oxidation  des  métaux  est  en-deçà  de  ce  mini^ 
mum  ,  la  dissolution  n^a  point  lieu  ou  se  fait  imparfaite^ 
ment  •,  lorsqu'elle  est  au-delà  de  ce  maximum ,  les  oxides 
#e  séparent  plus  ou  moins  facilement  de  leur  dissolvant. 

Pour  se  dissoudre  ,  le  métal ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  haut,  décompose  Tacide,  ou  Teau  qtfîl 
confient,  ou  bien  il  prend  dans  Fatmosphére  roxïgéne 
nécessaire  à?  son  oxidation.  Dans  toute  dissolution  ou 
Facîrfe  est  décomposé  ^  iï  y  â  donc  deux  portions  d'aciJè 
à  considérer  :  la  première  qui ,  par  sa  décomposition  ^ 
fournit  au  métal  la  quantité  d'oxigéne  nécessaire  à  son 
bxidafion  \  et  là  seconde  qui  dissout  Foxide  formé. 

Si  Fon  ne  présente  au  lùétal  que  la  quantité  d'^acide  né- 
cessaire à  son  oxidation,  il  sera  oxidé,  mais  non  pas 
dissous.  Mettant  en  contact  de  Fétain ,  de  Fantîmoiné,  dii 
bismuth ,  avec  une  très-petite  quïmtîté  diacide  nitrique , 
ces  tnétdux  se  convertiront  rapidement  en  un  oxide  Élaiid 
pulvérulent. 

Ce  que  nous  avons  dît  des  deux  portions  d'acide  à  Con-  . 
sidérer ,  dont  Fune  est  employée  à  Foxidatiou  et  Faufrë  t 
ïa  dissolution  du  métal,  peut  nous  faire  comprendre'  com^ 
ïnent  un  métal ,  quelque  affinité  qu'il  ait  pour  Foxigêïïe  y 
ne  décompose  cependant  pas  une  grande  quantité  d'un 
acide  donné.  f)és  que  le  métal  a  sousfraif  à  Facide  ubë 
quantité  tfoxigène ,  et  s'est  oxidé  par  là  au  point  d'être 
soluble  dans  Facide ,  il  y  a  dissolution  *,  et  là  décomposi- 
tion de-  Facide  cesse ,  parce  ^ue  Fatfftiité  qui  détermine 
la  disstrtution  de  Foxide  formé ,  est  pliiî?  granife-cju^  ceBé 
qui  détértnine' k  déeoittpOsitioïi:  de-Ba^e. 
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Différentes  circonstances,  entre  autres  une  tempétuturè 
très-élevée  ,  peuvent  modifier  ces  affinités  ^  ces  circons^ 
tances  augmentent  l'affinité  du  métal  pour  Toxigéne  y  et 
favorisent  ainsi  la  formation  de  Toxide  au  maximum ,  oii 
bien  elles  empêchent  la^  combinaison  de  Toxide  avec  IV 
cide.  Le  premier  cas  a  lieu  lorsque  Ton  traite  les  métaux 
avec  un  acide  qui  a  besoin  de  l'intermède  de  la  chaleur 
J)our  les  dissoudre  -,  le  second  cas ,  lorsque  l'on  chauffe  le 
mélange  d'un  métal  avec  un  acide  qui  n'a  pas  besoin  d'une 
température  élevée  pour  le  dissoudre. 

Plusieurs  dissolutions  métalliques,  exposées  à  l'air,  en 
attirent  de  l'oxigéne.  Au  bout  d'un  certain  tetnps ,  les  men- 
taux dissous  s'oxident  ainsi  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
rester  dissous  dans  l'acide ,  et  s'en  séparent. 

Le  métal  oxidé ,  en  se  dissolvant  dans  l'acide,  le  prive  f 
comme  les  alcalis,  d'une  partie  de  ses  propriétés.  C'est 
une  loi  pour  les  alcalis  et  les  terres  que  ,  mêlant  deux 
dissolutions  neutres  qui  se  décomposent  réciproquement, 
il  se  forme  de  nouveaux  produits  également  neutres, 
M.  BerthoUet  prétend  que  cette  loi  s'étend  à  toutes  les 
bases  salifiàbles  ,  et  (  à  très -peu  d'exceptions  près  )  il 
l'applique  aux  métaux.  (  Essai  de  Statique  Chimique  ^ 
II  partie,  p.  SgS.  )  Mais  c'est,  à  ce  que  nous  croyons, 
lui  donner  une  trop  grande  étendue.  M.  BerthoUet  con- 
vient que  ,  mêlant  du  nitrate  d'argent  avec  du  muriate 
suroxigéné  de  mercure,  la  neutralité  est  détruite.  Mais  ce 
qui  arrive  à  ces  deux  sels  métalliques^  arrive  de  fait  à  pres- 
que tous  les  autres.  En  général,  la  neutralité  n'existera 
jamais  pour  les  dissolutions  métalliques ,  comme  pour 
celles  à  base  alcaline  ou  terreuse.  La  plupart  des  métaux, 

Sour  ne  pas  dire  tous  les  métaux,  demandent  un  excédant 
'acide  pour  être  dissous.  Si  Tacide  n'est  pas  en^  excès , 
Toxide  se  sépare ,  et  forme  un  sel  insoluble  dans  lequel  il 
n'y  a  qu'une  petite  quantité  d'acide  de  combiné ,  quantité 
qui  varie  selon  la  différence  de  température,  selon  l'action 
de  l'eau  sur  l'acide,  etc. 

Lorsque  l'on  présente  à  une  dissolution  métallique  une 
substance  qui  à  plus  d'affinité  avec  l'acide,  que  l'oxide  dis- 
«ous^  il  se  forme  un  précipité ^  qui  différera  selon  que  le 
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dissous  7  ou  né  lui  en  enlève  pas. 

,  Il  y  a  ordinairement  de  Toxigèue  enlevé  lors({ue  le.  corps 
précipitant  e$t  un  métal ,  et  il  y  a  encore  quelques  autres 
substances  qui  agissent  de  même.  Pour  qu'un  métal  en 
précipite  un  autre  y  il  faut  que  le  métal  ajouté  ait  plus 
d'affinité  pour  Foxigène  que  le  métal  dissous,  et  que  Toxide 
dumétal  ajouté  ait  aussi  plus  d'affinité  pour  l'acide  qi^eToxida 
du  métal  dissous.  Lorsque  le  métal  dissous  se  trouve  priv^ 
de  tout  son  oxigéne ,  il  se  précipite  à  l'état  métallique  v 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  sera  désoxidé  qu'en  partie. 

Cependant ,  ^our  qu'un  pareil  précipité  se  forme  >  il 
faut  que  le  nouveau  sel  à  former  soit  soiuble  d9.ns  l'e^u , 
que  le  nouvel  oxide  formé  pour  la  désoxidatioii  di*  préei-? 
pité  soit  soiuble  dans  la  même  quantité  d'acide  qui  teMoit 
le  premier  en  dissolution*,  il  faut  que  le  métal  précipité  n'ait 
pas  une  plus  grande  faculté  de  décomposer  l'acide  qu^ç  dei 
soustraire  l'oxigéne  au  métal  dissous  *,  enfin ,  il  ne  faut 
pas  que  le  métal  précipitant  se  combine  avec  le  métal 
précipité.  .  - 

Lavoisier  tâcha  de  déterminer ,  par  les  ph^nOMi^^ef 
que  présentent  les  métaux  en  se  précipitant  le^  unsi  par 
les  autres,  quelle  est  la  quantité  d'qxigène  qui  se  combiu^ 
'  avec  un  métal  avant  qu'il  se  dissolve  dans  un  acide.  Sup^ 
posé  qu'il  faille  ,  par  exemple  ,  3i  parties  de  cuivre  pour 
précipiter  loo  parties  d'argent  à  l'état  métallique,  il  s'en- 
suit que  3 1  parties  de  cuivre  se  sont  combinées  avec  la 
même  quantité  d'oxigéue  que  conteuoieut  loo. parties 
d'argent.  Donc  la  quantité  d' oxigéne.  dans  l' oxide  d'argent 
est  à  la  quantité  d'oxigéue  dans  l'oxide  de  cuivre,  comme 
3i  :  loo.  Donc  un  métal  étant  précipité  par  un  autre  dan^ 
l'état  inétallique  ,  la  quantité  d^'oxjgène  dans  l'oxide  du 
précipitant  est  à  la  quantité  d'oxigéue  dans  l'oxide  du 
précipité  en  raison  inverse  de  la  quantité  du  métal  préci* 
pitant  au  métal  précipité. 

Un  métal  déjà  combiné  avec  de  l'oxigéne  peut  encore 
précipiter  à  l'état  métallique  un  métal  dissous,  poui'vu 
qu'il  soit  susceptible  de  se  combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  d'oxigéue  qu'il  n'en  contient  déjà.  Ainsi,  Tor 


Digitized  by 


Google 


j5a  MET 

#st  préoipké  à  Tétat  ifiétalliqne  par  \^  sulfate  â«  fèt  att 
minimum  j  et  par  le  nitrate  de  mercure  am  minimum. 
;   1-6  phosphore,  comme  nous  l'avons  déjà  renjarqné, 
ptédipile  aussi  For  ^  l'arg&u^  ^  le  cuivre  et  le  ^B^ercure  4 
Tétât  métallique. 

ïtf.  Berthoîlet  n'attribue  pag  ce*te  précipitation  uni*. 
<[ueîâ0nt  h  l'affinité  An  phosphore  pour 'r^^igé««e  ;  il  croit 
qu'elle  ti^irt  eô  pa^rtie  â  6on  affinité  pour  les  métaiKt.  ïl 
lufi  faillit  irois  grawi»  de  phosphore  pour  précipiter  douze 
grains  d'af»gent -,  et  ^u  évapprant  le  résidu  ,  il  obtint  à 
peini>  î  '  grains  'd'acide  phosphorique  à  l'état  gélati^- 
neux  •* tnai»  pourfefimiier  oette  quantité  d'acide,  il  ne  faut 
qu'un  gt^aîii  de  pbosp^hore.  Les  deux  grains  4e  phosphore 
qui  njianqwent,  se  «ont,  selon  M.  Berthollet ,  conabinés 
«vcc  r^ï^ent.  Ce^  objet  mérite  un  examen  oitérîeur. 

Le  mdtne  chimiste  tâche  de  prouver ,  par  plus  d'un 
exemple ,  que  ,  de  même ,  la  précipitation  des  métaudc 
le^um  pttr 'les 'autres  n'est  pas  due  uniquement  à  l'affinité 
du  métal  ffrécipitant  pour  lk)xigéne  du  mërtal  précipité. 
Il  préteiid  que  si  cela  étoit  (  suivant  des  principes  que 
ft<mfi^  4é^0ppeTonQ  dans  un  autre  lieu  ) ,  Toxigén*  <le- 
vroit  toujours  se  partager  entre  les  deux  méiaux  dans 
fo  proportion  des  forces  d'attraction  qu'ils  exercent  suir 
l«d.  Il  fattt  donc  ,  dit-il ,  quHl  y  ait  encoPe  d'au^és  force» 
«û  jejiï  :  'ces  forces  so<iti,  selon  lui ,  la  force  de  cohésion , 
x^  tdtid  à  réunir  les  particules  du  même  métal,  et  l'affinité 
téciproque  de  quelques  m^tauœ. 

Mistriss  Fulhame  a  prouvé  que  le  gaa  hydrogène,  mi* 
en  contact  avec  les  dfssoluiions  d'or,  d'argent  et  de  cuivre*, 
précipite  ces  w^«Ma;^rétat  métallique.  Le  gaz  hydrogène' 
^ulfiiré  et  phosphore ,  lés  vapeurs  du  isoefre  brûlant,  etc. , 
^rodtiisen|t  le  même  ^ffet. 

Si  l'e»  précipite,  aal  cotiiraire,  tone^  dissolution  tnétali- 
lique.par^m  corps  qui  ^n'enlève  pas  d'oxigéiife  au  métal, 
comme  par  un  alcali  ou  une  terre  alcaline,  l'acide  se  parw 
tagera  8il*re  te  corps  précipitant  et  l'oxide  métallique,  et 
il  se  formera  un  sel  métaHiqite  avec  excès  d'oxide.  Dans  te 
cas  oùla  dissolution  métallique  est  foible ,  comme  celte  du 
bismuth  par  l'acide  nitrique,  et  de  l'arttimpFue  par  l'acide 
muriatique,  l'addition  d'eau  suffit  pour  la  décomposer^  et 
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i^sefofxtœitkittxsebiiiétàlbt^lieB^dontrtis  est  &Vec  e»cés 
d'acide^  et  l'antre  avec  excès  d'oxide.  Quelquefois  l'oxide  se 
partage  eoire  l'acide  et  la  substance  précipitante  :  Toxidê 
forme  Salofs^  avec  ^ou  acide  ^  deux  condmiaisoiui  ^  doot 
i'nne  est  insdiuble^  tandis  que  l'autre  reste  dissoute. 
.  Dans  ces  préciptationi  des  métaux  ^  il.fautsurtiiut  faîr« 
attention  au  degré  d'oxidatiou^  puisque  c'est  unô  ôircons** 
tauce  qui  change  FaiËitité  du  mét«l ,  iiQu  seulemenl  poUt 
l'acide  ^  mais  encore  pour  les  autres  substances ,  et  ttiuU 
tiplie  ainsi  eu  quelque  ^orte  les  combkiaisans  dont  il  est 
susceptible.  (Essai  de  Statique  Chimique  y  ILpartie^  p.  44t' 
•t  suiv.  ) 

Disons  un  mot  de  l'action  des  méiawc  sur  ohdgne^t^îd^ 
en  particuliier. 

iL'acide  su^uriquû  est  décomposé  i  une  ttn%përatwre 
âer?ée^  par  tons  les  métaux,  excepté  par  i'or  et  pat  le  {da^- 
lime  V  et  il  y  a  dégagement  de  gaz  acide  sulfureufti  Si  l'a^ 
cide  sulfurique  est  étendu  d'eau  y  il  détermine  les  méiaux- 
facilenent  xmdablcs ,  tels  (fu^  te  fek*,  le  zinc  ^^  dô.  ,  à  dé- 
composer, cette  eiu  -,  et  il  y  a  :dégagemant  de  ga£  fay*' 
^ogéne.  i  • 

l/adde  sulfweux  agit  différemment  sur  le$  diffërenis 
métaux^  :  il  j  en  a  qu'il  dis^put^  parce  que  l'acide  dëter^ 
mine  le  métal  à  déobmpoàer  l'eau  ^'^t  y  dans  ces  cas  ;  il  y 
a  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Il  y  en  a  d'antres  kjuî 
décomiposént^'acide  même  y  la  portion  d'acide  décompôséi» 
fournit  l'oxigéoiç  nécessaire  pour  oxider  le  mét^lyetl'oxide 
Ibrmé  se  dissout  dans^le  pestant  de  l'a^e.  Dans  ce  casi, 
il  y  a  séparation  de  soufre  qui  r^ste  combiné  avec  le 
sulfite.  Il  y  a  des  métautt  sur  lesquels  l'acide  sùlfareux 
s'agit  pas  du  tout.  Comme  ceux  qui  décomposetit  cet 
acide  en  partie  s'y  dissolveort  sans  efferrescence  y  on  peut 
TeBiployer  utilement  pour  l'analyse  des  alliages ,  etc. 

JLes  oxides  métalliques  n'agissent  pas  tous  de  la  mâm» 
manière  sar  l'acide  sulfureux.  Uo^iiide  de  manganèse ,  par 
asDemplè^  Itti  cède  une  partie  de  sonoxigéne  -,  et  il  se  formô 
un  sulftfte  4®  manganèse.  Il  y  a  d*auftres  oxides  métalliques 
que  l'acide  sdlfurenx  rromène  à  l'état  de  métal.  Traitant 
de  l'oxide  d'or  avec  dn  sutÊte  de  ^oude  ;  l'on  obtient  d^ 
f^r  métalU^vie. 
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L'acide  nitrique  n'agit  pas  du  tout  sur  certains  métaux^ 
Il  n'attaque  pas,  par  exemple  y  1«  plomb  *,  mais  dés  qu'x)n 
rétend  d'eau,  Faction  commence  :  il  se  dégage  du  gaz 
jljtj^^uxL,;,et  souvent  l'acide  se  décompose  avec  tant  de  ra* 
pidité.  et  si  complètement ,  qu'il  y  a  dégagement  de  gaz 
I^Qte*  Quelquefois  l'eau  même  est  décomposée  ;  à  raisca 
de  la  grande  quantité  d'oi^igéue  qu'absorbe  le  métal  (ceci 
arrive ,  par  exemple,  pendant  la  dissolution  de  Tétain  .)  : 
dans  ce  cas ,  l'azote  de  Tacide  se  combine  avec  L'hydro- 
gène de  l'eau,  et  forme  de  l'ammoniaque^  qui  se  décèle 
par  son  odeur  ,  surtout  lorsque  Ton  ajoute,  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux-,  et  le  métal  reste  ordinairement  au  fond  du 
vase,,  combiné  à  l'état  d'untrisule  avec  excès  d'oxide,  avec 
de  l'ammoniaque  et  un  restant  d'acide.  Lorsque  le  dégage- 
ment du  gaz  nitreux  ne  se  fait  que  lentement  >  Toxide 
formé  reste  ordinairement  dissous  dans  l'acide  ,  et  il  se 
forme  un  nitrate  liquide  susceptible  de  cristalliser  par  le 
refroidissement  ou  par  l'évaporation. 

L'ajcide  nitrique  est,  de  tous  les  acides,  celui  qui oxide 
le^  métp.u3^  le  plus  promptement  et  le  plus  complètementk 
Quelquefois  Facide  nitrique  agit  aussi  sur  des  oxides  xné- 
talliques  peu  saturés  d'oxigéne,  leur  fournit  uae  plu€ 
grande  qùaiitité  de  ce  principe,  et  les  change  .en  acides, 
dans  le^  ca»  qù  ik  .sont  susceptibles  de  cechangenient. 

Uucide  nitrique  est  décomposé  encore  plus  rapidement 
parles  métaux,  p^ce  que  l'oxigène  n'y  est  pas  bien  forte- 
ment uni  avec  lé  gaz  nitreux.  Il  y  a  une  eJBFervejcence 
plu$  forte ,  un  déjgagement  de  gaz  nitreux  plus  abondant^ 
et  les  métaux  sont  plus  fortement  oxidés.  Il  y  a,  même 
des  métamk,  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (tels  que  For 
et  le  platine). qui  sont  dissous  par  Facide  nitreux.  Coname 
ï acide  munatique  ne  peut  pas  être  décomposé ,    il   ne 
dissout   les  W/awa;  '  que    dans ,  le    cas  où*  ces     derniers 
peuvent  décomposer  l'eau  par  l'intermède  de  cat  acide,  et 
alors  il  se  dégage  duigaz  hydrpgéne.  Les  ôxi^es  métal- 
liques soïj^t  très-facilement  disscfus  par  Facide  iuuriatique  , 
^  même  dans.le  cas   où  ils    sont  pxidés^  au  point   d'être 
insolubles  dans  les.  autres  acidas*,  ils  codent  une  partie 
de  leur  .pxigéne  à  cet  acide  ,  et  s'y  dissolvent.  L'acide 
muflatique    enlève    quelquefois    les    oxides  '  aux    autres 
acides  p  surtout  à  Facide  nitrique. 
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U acide  muriatique  oxigéné  y  oxide  les  métaux  san» 
mouvement  et  saiis  effervescence ,  parce  qu'il  ne  £ait  que 
leur  céder  son  oxigéne.  Il  attaque  iàcilemeut  les  métaux 
(comme  l'or  et  le  platine),  sur  lesquels Tacide  muriatique 
commun  n'agit  pas.  Dans  ce  cas ,  il  se  forme  des  muriates 
coiqmuns.  L'acide  muriatique  oxigéné  ,  ajouté  à  des 
dissolutions  métalliques ,  les  décompose  presque  toujours  ^^ 
et  précipite  les  oxides ,  parce  que  ces  derniers  contiennent 
trop  d'oxigèxie  pour  pouvoir  rester  dissous.  Uni  aux 
oxides  métalliques ,  il  forme  une  espèce  particulière  de 
çels,  qui  s/e  distinguent. de. ceux  formés  par  Facide  mu- 
riatique commun. 

Projetant  des  métaux  aigres  pulvérisés  dans  le  gaa 
acide  muriatique  oxigéné  ,  ils  s'y  enflamment ,  et  ceux, 
qui  sont  susc^jâbles  de  s'acidifier^  se  convertissent  en 
acides  (i)» 

U  acide  phospkorique  et  l'afcwfe  phosphoreux  n'agissent 
em  général  que  trés-foiblement  sur  les  m^/ûttx»  Cependant, 
à  une  température  élevée ,  ils  les  attaquent  avec  dégage*- 
ment  de  ga:&  hydrogène  phosphore. 

L'acide  phosphorique  agit  plus  fotiement  sur  quelques 
métaux  facilement  oxidables  ,  et  les  détermine  à  décom- 
poser l'eau  avec  plus  de  facilité  qu'ils  ne  le  feroient  par 
eux-mêmes;  L'on  peut  obtenir  des  phosphates  métalliques 
par  l'emploi  de  l'acide  phosphoreux,  au^si  bien  que  par 
celui  de  l'acide  phosphorique  ,  parce  que  le  premier 
perd  son  phosphore  excédant ,  soit  par  l'action  de  la 
chaleur ,  soit  par  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore -,  quelquefois  cependaiit  il  se  forme  aussi  des  phos- 
phates. Traitant  à  une  forte  chaleur  l'acide  phosphorique 
vitreux  avec  des  métaux  ,  l'on  obtient  des  phosphates  et 
^e*  phosphures,  parce  que  le  métal,  pour  s'oxider^  enlève 
son  oxigéne  à  uue  partie  de  raciae. 

lu  acide  Jtuorique  agit  d'une  manière  analogue  à  l'acide 


Ci)  Ce  ne  «ont  pas  uui^u^meptlesweVaw^  aigres  ci-apté»  <jui  s'enflam- 
iueiit  dans  ce  gai;  M.  Van  Meerten  est  parvenu  à  ennammer  des  fils  de- 
laiton  et  des  fib  d'ëtàin ,  ainsi  que  leplonib,  les'£eullks  d*or  et  le  fer,  selaa 

\i^\.t\Xw\>*^{Not9  des  Traducteurs*}  * 
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mupiatiqu^.  H  est  aussi  peu  dècomposable  que  ce  defnîer  i 
U  détermiue  ainsi  que  lui  quelques  métaïix  à  décompose^ 
l'eau  ^  et  il  se  distingue  cependant  de  Tacide  Hiumtique  ^ 
en  ce  qu'il  n'est  pas  en  état  comme  lui  d^enleve^  da  Toxi* 
géii«  aux  oxides. 

lUdicide  hQraciqut  agit  trés-pen  sur  les  métaux  ;  ôû  né 

5 eut  le  coniibiîier  avec  les  oxidcs  ntétalliques ,  qu'à  l'aidé 
•une  affinité  complexe ,  c'est-à-dire ,  en  décomposait 
des  dissolutions  métalliques  par  des  bofutes  alcaliiM.  Pat 
la  fusion ,  l'acide  boracique  se  combine  avec  quelques 
exides  métalliques^  ceux  qui  s'unissent  avec  hii  le  colo* 
reiit.  • 

Uatide  carbonique  à  l'état  de  gaz  y  &'agit  pas  seusible- 
H^eut  3ur  les  métaux  ;  dissous  dans  l'eau,  il  attaque  un  pea 
quelques- uins  des  plus-  oxidables^  tels  qm  i^  fer  et  le 
zinc  -,  pendant  cette  action ,  il  n'y  a  qu'une  petite  quotité 
d'eau  de  décomposée  ,  et  il  se  dégage  .ua  peu  de  gaz 
hydrogène- que  l'on  distingue  plutôt  à  son  odeur  qu'oa  m 
le  remarque  par  une  eServ^cence.  Il  y  a  des  cas  o^ 
l'acide  carbonique  combiné  avec  une  terre- ^  peut  être  dér 
composé  par  les  m(^/ezMj?  à  la  clialeur  rouge.  C'est  ainsi ,  que 
M.  Clonet  obtint  de  l'acier  en  chauffant  du  fer  avec  de  la 
chaux  carbonatée  *,  dans  cette  expérience  ,  le  carboue  de 
l'acide  carbonique  s^est  combiné  avec  le  fer. 

U  acide  acéleux  ,  T acide  oxalique,  F  acide  tartareux  et 
îacide  citrique  ,  oxident  quejques-uns  des  métaux  les 
plus  facilement  oxidables  -,  ils  se  combinent  avec  les 
oxides  métalliques  (ainsi  que  les  autres  acides  ^  vulgaire- 
ment nommés  acides  vé^ta,ux)  ,  et  forment  avec  eux 
des  sels.  La  même  cho^  a  lieu  encore  pour  Vcicidc 
priissique. 

Les  oxides  métalfiqwe^.  combinés  ^vec  les  acides  ^ 
forment  les  sels  métalliques^  dont  plusieurs  sont  cristal- 
lisables.  Quelques  oxides  métalliques  forment  aussi  des 
coraljinaisons  ternaires  *,  foxide  de  platine  en  particulier 
a  uu^  g.raiul€  disposijtiûa A  fbuuer  des  trisules^ 

De  toutes  les  substances  alcalines  et  terreuses  ,  FaDi- 
moniaqne  est  la  plus  disposée  à  la  fôrmaftion  des  trisules 
toêtalli^iues.  ,L'amn^oniiqu,e  forme  surtout  c^s  trisulè< 
avec  l'acide  muriatique. 
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Les  métaux  facilement  oxidables  ,  surtout  ceux  quï/â 
Taide  de  k  chaleur,  décomposent  l'eau  et  l'acide  sulfu^ 
rique  (par  exemple ,  Tautimoine ,  le  zinc ,  le  fer,  etc.  ) 
chauffés  avec  des  sulfates ,  les  convertissent  en  sulfures  ^ 
et  le  sulfure  formé  se  combine  avec  Toxide  métallique. 

L'affinité  des  oxides  métalliques  pour  les  sirifures  alca- 
Kns  et  pour  les  hydro-sulfiires  ',  a  beaucoup  de  part  à 
cette  décomposition.  Les  Oxides  métalliques  n'agissent 
pas  sur  les  sulfates. 

Profetant  dans  un  vaisseau  rougi  au  ffeu ,  un  mélange 
d'un  nitrate  avec  un  métal  divisé ,  la  plupart  de  cts  mé- 
langes s'e^^mment  avec  plus  ou  moins  de  vivacité,  les 
uns  avec  production  de  flamme,  d'autres  fois  en  répandant 
des  étincelles.  Les  oxides  lùétalliques'  qui  se  forment 
dans  cette  opéralion ,  «ont  au  maximum  d'oxWation ,  et 
dans  quelques  cas ,  ils  restent  combinés  avec  ïa  base  d» 
citrate  employé.  Les  métaux  capables  de  former  dea 
acides ,  s'acidifient  dans  cefcte  détonnation.  Si  l'on  em- 
ploie dans  ce  mélange  Aq$  métaux  ox\àé$  au  maximum,  les^ 
oxides  ne  souffrent  aucun  changement  par  les  nitrates. 

La  plupart  des  muriates  ne  sont  (|ue  très-peu  changé* 
par  l'action  des  métcnix;  le  muriàte  d'ammoniaque  doit 
cependant  être  excepté  :  tous  les  métaux  solubîes  dans 
Tacide  muriatique  en  dégagent  l'ammoniaque  \  leurs 
oxides  opèrent  cette  décomposition  encore  plus  promp- 
tement.  Les  muriates  à  base  alcaline,  paroissent  aussi 
être  décomposés ,  au  moins  en  partie.   - 

Les  muriates  suroxigénés  agissent  sur  les  métaux  aveO 
bien  plus  de  vivacité  que  les  muriates.  Le  mélange  dea  àî 
parties  de  muriale  suroxîgéné  de  potasse,  ef  d'une  partie- 
de  limaille  d'un  métal  facilement  oxidable,  déiotiiie  vive- 
ment par  le  choc.  Le  mélange  chaufRî  détonne  plu» 
vivement  encore.  Les  autres  sels  n'agissent  pas  é«r  les 
métaux. 

Le  gaz  hydrogène  suifùré^^t  prpmptementsitr  te  plupart 
des  oxides  métalliques.  Son  hydrogène  soustrait' de  Toii- 
gène  âuot  6xrdes_^  de  niâhiére  à.rameuer  la  pKipairt  d'en- 
if  eux  à  l'état  làétanîqtïe ,  et  les  autres  à  Télai  tfpXide  ait 
miriimum;  son  soufré  se  comT>rhé  avec  lé  mcrtàl  dés'oxidé, 
^  LTiydrûgèue  sulfuré  précîpittj  lés  dissbh/tibus  de  tous  loi 
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métaux ,  â  Texcepliou  de  celles  du  fer ,  du  nickel ,  du  co- 
balt ,  du  manganèse ,  du  molybdène  et  du  titane.  ^ 

Les  oxidés  de  ces  derniers  métaux  sont  ramenés  par 
l'hydrogène  sulfuré,  au  minimum  d'oxidation*,  mais  comme 
dans  cet  état  ils  n'ont  que  très-peu  d'aflSnité  avec  le  soufre, 
ils  jrestent  dissous  dans  leur  acide.  L'étain,  au  contraire, 
qui  dans  son  état  d'oxide  au  minimum  a  une  grande  afii- 
nité  pour  le  soufre ,  est  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
.quoiqu'également  ramené  au  minimum  d'oxidation. 

Les  métaux  5ont  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré  bien 
plus  facilement  les  uns  que  les  autres.  M.  Proust  a  dé- 
montré qu'en  opérant  bien ,  l'on  peut  séparer  plusieurs 
métaux  à  l'aide  <ie  cet  agent. 

Si  l'on  dissout,  par  exemple,  à  la  fois  dans  l'acide  ni» 
trique  du  cuivre ,  du  plomb ,  du  zinc  et  du  fer ,  l'hydrO' 
gène  sulfuré  séparera  d'abord  le  cuivre  sous  la  forme  d'un 
précipité  noir  que  l'on  peut  recueillir  sur  le  filtrev  le  plomb 
et  le  zinc  se  précipiteront  après ,  tandis  que  le  fer  restera 
dissous.  L'on  peut  même  distinguer  les  diflérents  métaux 
par  la  couleur  du  précipité^  que  produit  l'addition  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Ces  précipités  ne  sont  cependant  pas  toujours  des  com-- 
biuaisons  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  les  métaux^  il  est 
même  douteux  si  ces  combinaisons  existent.  M,  Gay- 
Lussac  trouva  que  ces  prétendus  hydro-sulfures  n'existent 
pas  dans  la  plupart  des  cas  où  on  les  supposoit,  parce  que 
l'hydrogène  sulfuré  est  décomposé  pendant  qu'il  opère  la 
précipitation ,  et  que  dans  les  cas  où  l'on  croit  le  dégager 
du  précipité ,  l'on  en  obtient  par  la  raison  qu'il  s'en  forme. 
M.  Klaproth  a  fait  la  même  observation  à  l'occasion  de  son 
analyse  de  l'antimoine  oxidé  sulfuré  (Roth  spiesglanzerz)^, 
(Beitraege,  t.  3,  p.  i8i  ),  et  du  manganèse  sulfuré  (Siesben- 
biirgigscl;iwarzerz )  [  ouvrage  cité  ,  t.  3,  p.  4i  ]• 

Fourcroy  range  les  métaux  en  quatre  classes ,  relative* 
ment  à  l'action  qu'ils,  exercent  sur  l'eau.  Quelques-uns^ 
sans  aucun  intermède,  décomposent  l'eau  à  la  température 
de  l'atmosphère  -,  ils  absorbent  l'oxigène  ^  tandis  qu^e  l'hy- 
drogène se  ^égage  sous  forme  gazeuse  r  teU  sont  le  fer  ,  le 
manganèse  et  le  zinc.  Quelques-uns  ne  décomposent  l'eaw 
qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  tek ^outl'étain  et  i'î'Ja^^oin.e  i[^ 
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d'auires  ne  décomposent  Veau  (  ni  à  la  tempéralure 
de  l'atmosphère  ni  à  une  température  élevée)  sans  un 
intermède  ,  tels  que  les  acides  ou  les  alcalis  :  tels 
sont  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  bismuth ,  etc.  Il  en  existe 
enfin  une  quatrième  classe  qui  ne  décomposent  les  métaux 
ni  sans  intermède  ni  avec  lie  secours  d'un  intermède  ;  tels 
sont  For,  Targent ,  le  mercure  et  le  platine. 

Selon  M.  Proust,  l'eau  forme,  avec  les  métaux,  des. 
combinaisons  qu'il  appelle  hydrates.  {Voyez  cet  article  et 
l'article  particulier  de  chaque  métal.  )  M.  BerthoUet  fils 
croit  cfue  ces  hydrates  ne  sont  que  des  sels  métalliques  avec 
excès  d'oxide ,  et  que  l'çau  qu'on  y  trouve  n'y  est  pas 
combinée  d'une  autre  manière  que  dans  les  autres  sub- 
stances salines. 

\] alcool  et  les  éther&  y  dépouillés  de  tout  acide  adhé- 
rent, ne  dissolvent  pas  les  métaux.  Les  derniers  enlèvent 
complètement  l'or ,  le  fer  et  quelques  autres  métaux ,  à 
leur  dissolution  par  l'acide  muriatique,  et  les  dissolvent  à 
l'état  de  muriate ,  avec  excès  d'oxide. 

Les  huiles  grasse^  se  combinent  avec  les  oxides  métal- 
liques. Mêlant  une  Solution  de  savon  avec  un  sel  mé- 
tallique, l'on  obtient  des  combinaisons  d'oxides  métalliques 
arec  l'huile  -,  c'est  ce  qu^pn  appelle  des  saisons  métalliques. 
En  faisant  agir  directemé^;it ,  à  chaud  ou  à  froid,  les  huiles 
«ur  les  oxides ,  on  obtientW<?'S  emplâtres. 

Les  huiles  volatiles  n'agissent  pas  sur  les  métaux.  Elles 
enlèvent  cependant  complèteînent  For  à  ses  dissolutions 
parles  acides.  Il  y  a  quelques  oxides  métalliques  quelles 
paroissent  également  dissoudrç. 

On  connoît  maintenant  v^igt-huit  métaux  :  for ,  le 
platine  ,  ï argent ,  le  meréure  ,  le  cuivre  ,  Vétain  ,  le 
plomb  ,  le  fer,  le  bismuth  ^  le  nickel,  le  zinc^  Fanti^ 
moine  ,  le  tellure  ,  l arsenic  ,  le  cobalt ,  It  manganèse ,  le 
molybdène  ,  le  tungstène  (  ou  schéelin  )  ,  Vurane ,  le  ti-- 
tane ,  le  chrome,  le  cererium  y  le  columbium  ,.  le  tan-- 
talum,  V osmium  -,  le  rhodium ,  t iridium  et  le  palla^ 
dîum. 

Les  anciens  ne  cqnnoissoîent  que  sept  métaux  :  For, 
fardent ,  le  mercure,  le  plomb ,  le  cuivre  y  le  fer  ^    U 
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mercure  y  tous  ductiles,  si  Ton  en  «xceptc  le  mercure. 

Lauature  nous  offre  les  métaux  dans  différents  état^: 

i°  AYétat  pur,  comme  For,  l'argent,  le  platine,  le 
Haerctire,  l6  cuivre ,  farsenic  ,  ranlimome,  te  bismuth,  1« 
te  Hure; 

2®  A  Kétat  êi  alliages  naturels,  tellure  graphique  (schrif- 
terz  )  ,  blattererz  (  or  de  Nay acg  ) ,  argent  antirnpnié  , 
amalgame  d^ argent ,  arsenic  ferrif ère, 

i^  A  l'état  dioxides.  Uoxide  dtétain  (steîniun),  la  san^ 
guine  (  rotheisensteia  )  ,  Yoxide  rouge  de  titane  (titan- 
scborl) ,  etc. 

4**  A  rètat  de  sels  métalliques  : 

Métaux  carbonates ,  Cuivre  carbonate  ou  malachite  ^ 
plomb  carbonate  blanc  •> 

Métaux  sulfatés  ,  plomb  sulfaté  *, 

Métaux  muriatés  ,  argent  muriaté ,  cuivre  muriaté  -, 

Métaux  phosphatés ,  cuivre  phosphaté,  plomb  phos-» 
phaté  -, 

Métaux  arséniatés ,  cuivre  arséniaté,  i'&t  arséniaté  ; 

Métaux  chromâtes  ,  plomb  chromaté. 

5°  A  Fétat  de  sulfures ,  sulfure  de  plomb ,  de  cuivre ,, 
d'argent 

L'on  désigne  souventles  métaux\A%  qu'on  les  trouve  dans 
la  nature ,  par  le  nom  de  mines  ou  de  minerais,.  Pour  s'ex- 
primer avec  précision,  Fon  ne  doit  donner  le  non»  de  minc^ 
ou  de  minerai  y  qu'à  un  métal  tellement  changé  par  sa 
combinaison  avec  le  soufre ,  Farsenic  ou  un  acide ,  que 
son  caractère  métallique  ne  soit  plus  visible  au  premier  coup 
d'œil. 

M.  Karsten  at  établi  la  chronologie  suivante  desr/»<^/âFi/jr 
d'après  les  roches  primitives  ou  secandairesdans  lesquelles 
ilâ  se -trouvent: 

1^  Métaux  absolument  anciens^ 

Le  molybdène.  Le  tantalum. 

L'étain.  Le  chrome. 

Le  tungstène.  Le  titane»     ' 

Le  cererium*  ' 
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2*  Mélaux  originaires  des  temps  les  plus  reculés ,  et  se 
propageant  dans  les  périodes  modernes. 

L'arsenic. 
Le  €obah« 
Le  cume* 

3*^  Métaux  du  moyen  âge. 

L'oF.  li'uiraiie. 

Le  tellure.  Le  bismutbn 

L'antimoine.  Le  nickeL 
L'argent. 

4^  Métaux  nouveaux  y  ou  nfiuveajux  la  plupart  du  temps. 

Le  plomb.  Lé  manganèse. 

Le  zinc.  Le  mercure. 

5<>  Métaux  ^ui  se  trout^ent  dans  toutes  les  périodes.   - 
Le  fer. 

6®  Absolument  incertains. 

Le  platine. 
(Annalen  der  Physik,  t.  23,  p.  33  et  suiv.  ) 

MICA.    Argilk^  Mica  Wem.  Glimmer. 

La  couleur  de  ce  foa»ife  est  le  gris  plus  ou  moins  foncé. 
H  est  aussi  blanc  ,  jaune  ,  rouge  et  noir. 

On  le  trouve  compacte ,  dissëaDÛné  ,  em  couches  super- 
ficielles et  cristallisé. 

La  forme  primitive  du  mica  est ,  selon  Haiiy ,  le  prisme 
droit  à  base  rhombe  ,  dont  les  aagles  sont  de  120^  et  de 
60^.  Lamolécule  intégrante  a  la  même  former  onlerencontre 
aussi  en  prismes  hexaèdres  trés^courts  v  le  plus  souvent 
il  est  en  lames  ou  eu  écoles  d'une  forme  indéterminée. 

Sa  cassure  est  lamelleuse  ,  les  l^mes  sont  élastic{ues  y 
flexibles  et  souvent  d'un  diamètre  considérable  \  on  pré- 
tend avoir  trouvé  en  Sibérie  des  morceaux  de  aS  pie^^^carrés. 

Les  lames  sont  si  minces  que,  d'après  1& calcul  d'Haiiy , 
ui)  morceau  de  mica  de  i  de  ligne  d'épaisseur  est  conipo^ 
de  a3a55  ^mes  séçaréfiis. 
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Le  mica  a  Véclat  métallique  plus  p«  moins  pronoBeé.;, 
les  lames  minces  sont  plus  ou  moins  transparentes  ^  il  est 
demi  -  dur ,  très-tènaCe  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  d« 
2^6546  à  2,9542^  î   il  est  gras  au  toucher.  . 

Il  fond  au  cl;^alumeau  en  un  émail  blanc^  Te^rt  ou  noir  -, 
le  dernier  est  attirable  à  Taimant  \  Bergn^ana.  l'a  trouvé 
infusible  sans  intermède. 

,  Le  mica  est  un  des  fossile^  les  plus  répandus  •,  on  le 
trouve  dans  les  montagnes  primitives  et  dans  les  piOnta- 
gnes  secondaires, 

Il  est  composé  d'après  Bergmann  de    . 

Alumine    .     .     :     •     .  46 

Silice     ......  40 

Magnésie 5 

Fer 9 


Vauquelin  en  a  retiré 


Silice 
Alumine 
Oxide  àe  fer 
Magnésie 
Chaux    •     • 


5o,oo 

35,00 

7,0a 

1,35 

1,33 


94,68 

Klaproth  a  trouvé  dans  le  mica  une  quantité  considé- 
rable de  potass  A  J^oyez  Haiiy,  Traité  de  Minéralogie^ 
t.  3  -,  et  Journal  des  Mines  ,  n®  28.  ; 

On  emploie  lé  mica  blanc  en  place  de  verre  ;  on  le 
préfère  aux  vitres  dans  la  marine  russe  ,  parce  que  ceux 
Ae  mica  ne  brisent  pas  par  le  mouvement  du  vaisseau. 
Puisqu'il  laisse  passer  parfaitement  le  rayon  de  lumière , 
on  l'emploie  aussi  pour  les  verres  d'astronomie.  (  J^ojez^ 
Voû  Zach  Monatl.  Corresp.  ,  t.  3  ,  p.  aSg.  ) 

MIEL.  Mel.  Honig. 

Le  miel  est  une  Substance  visqueuse  assez  épaisse ,  d'ua 
goût  très-doux ,  d'une  odeur  tin  peu  balsamique.  L^abeiHe 
suce  avec  sa  trompe  le  suc  doux  que  la  ualute  prépare 
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dans  les  nectaires  de  plusieurs  plantés-^  et  dans  Testomac 
•de  rinsecte  ce  suc  subit  un  changement  qui  le  rend 
propre  à  rester  en  contact  avec  Fair^s'ans  entrer  enfeï^ 
jnentation.  Après  quelqnies  temps  l'abeille  rend  le  suc  ainsi 
axLodifié  ,  <!ffxi  est  le  miel.  Le  mîel  sertr^e  »ottrriture  anX 
abeilles-,  elles  ne  mangent  pas  de  suite  toute  la  quaàtiié 
-qu'elles  en  cônféclionnent ,  mais 'elles  en  font  provision 
dans  des  cellules  qu'elles  bouchent  heitnétiquememt^  afin 
de  s'en  nourrir  dans  la  saison  où  les  fleurs  vieuùent  à 
manquer.  Ce  sont  ces  petites  provisions  que  Fhdmme  leur 
Tavit  eu  partie. 

'  Le  miei  qui  découle  spontanément  des  rayons ,  s'appello 
miel  vierge  ;  c'est  le  jAus  pur  et  le  meilleur  :  il  a  und 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  ,  et  il  est  doux  sans  arriére- 
goût.  Exprimant  doucement  les  rayons  légèrement  chauf- 
fés ,  l'on  obtient  encore  du  miel  de  moindre  qualité.  Ce 
dernier  est  mêlé  de  particules  de  cire  et  un  peu  modifié 
par  la  chaleur. 

Le  goût,  l'odeur  et  la  couleur  du  miel ,  varient  suivant 
la  diversité  des  plantes  dont  les  abeilles  se  ^ont  nourries^ 
Les.  abeilles  qui  vivent  dans  le  voisinage  de  champs  ense- 
mencés de  navettîes  ,  préparent  un  mie/  d'une,  couleu?: 
foncée  ^  tandis  que  le  miel  fourni  par  celles  qui  se  nour- 
rissent de  fleurs  de  tilleul ,  est  blanc  et  d'une  odeur  très- 
agréable. 

Depuis  long-temps  l'on  donne  une  préférence  marquéi^ 
au  miel  de  certaines  contrées.  Les  anciens  êstimoient  pap- 
ticuliéreittent  celui  du  mont  Hymette.  Le  miel  de  Nan- 
bonne  qui  est  blanc  et  d'une  odeur  agréable^  jouit  d'une 
'grande  réputation,  ainsi  que  celui  de  Lithuaoie-, -re- 
cueilli par  les  abeiUes*,  qui  sucent  en  grande  partie  les 
ûewrs  de  tilleul.  Le  miel  que  4'on  trouve,  ordinairement 
xians|les  campagnes  des  États  Prussiens,  est  toujours  plus 
ou  moins  coloré ,  souvent  d'un  brun  foncé  ,  quelquefois 
mais  rarement  d'une  couleur  verte  ;  aussi  n'à-t-il  pas  uà 
goût  pur.  Le  miel  des  abeilles  sauvages  que  l'on  recueille 
dans  les  landes  de  Lunebourg  et  dans  les^  bois  de  Pologne^ 
«st  plus  impur  encore  ;  il  est  fortement  coloré  et  d'un  goût 
désagréable. 
'    L^.mieljesi  quelquefois  vénéneux.  Pline  (  Hi&toriaNîP* 
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)'pn  tpquyoît  ^ami  h»  «nvirous  à'tieraclem  Pontioa.  Beti* 
/éfmùi  Smith  BtBfioH  à  déorii  ttésHon  détail  les  seffets  qu^ 
{>rodmt3iir  l'écofioanie  animale ^  ie  fhèff/ vénéneux  quel'ia 
teouve  dan»  la  partie  occidentale  ide  ia  iPeusjlvame  piès 
de  VOhiQ. 

Les  perscmnes  qui  mangent  de  oejraufe/^eirouTeBt.atta^ 
qilée9  d'un  vertige  qui  ressembla  à  Tivreese  ;  eltes  idinbeili 
âaus  le  diélire  y  leur  boudbe  écuibo ,  elles  août  attaquées 
^âe  mawi  de  veat^re  ^  de  nausée»  iet  (de  iHarrhée  -,  cepepdaBi 
elles  en  meurent  rarement.  Il  est  à  remarqwr  que  sur  te 
mlâiiie  arbre  ron-treuve  djssrtioiMeqtâciMatiieauiènjtdu/D/e/ 
vénéneux-  e(t  d!autree  dont  le  màd  a^est  point  imisihb  s 
quelquefois  «oém^  il  §^  a  dans  la^iméopie  cuche  y  des  orajroais 
a^iéoéneux  et  d'a«tim  j(|ui  ne  le  sooi  pas*        : 
'    Selon q4)ielqttfis<aoteiirs,ie  tTiiifi^iMuéneux  se  dbtingiuepâr 
/une  couleur  €iranu)iflîe^  jaelûu  dlàutres^  par  une  coiideitr 
rouge-brune.  L'on  rapporte  aussi  qu'il  est  phis  consistaia^ 
jque  le  bon  miel;  d'autres  enooitei  assurenit  que  ce  miel 
nuisible  ne  M  jdistÂngue  par  aocun. caractère  extérieuii 
Il  résulte  de  là    qu'il    ne  :  feot   manger  que  ^  de  .  trè» 
petites  quantités  d'un  miûl  qu'on;  n&.  couiioît  pas ,  pour 
s'aasuretr^  par  Tea^riâu/ie  ,  s'/il  n'est  pas  nuisible  à  Jà 
«anté.     .       ..,'..         -  .  '"■  *■;,..  t 

L'on  trouve  surtout  le  m/e/ vénéneux  dans  la.Caroliç» 
iàéridionale  y  dans  la  Géorgie^^iidans  les  ^ux  Florides  , 
mais  pairtiouliéreirbent  dans  li.  îFloride  ^septentriooala. 
fiarton  a  remarqué  auasi  que  de  ntml  (des  montagnes  de 
l'Ecosse  est  véjiéneuac..  -  !  * 

'Les  plantes  qiii  Qoàtrihuentifanrtout  à  r&n^e  le  mi^ 
«atiisihlecà  la  usante >  sdnt  :  :1a  kufm^  ^OMgiâstifoiia  et  iatijx»- 
Ma  à&  Liunér;  iBiàai^ia  hirst^iaûe  Walt  ^  Vartdmmedk 
mariana;\^  rhodQdendrurnjjuiximMim;\az0iea^nutli/Sh  Isr 
dutûrasiramTmmiumy  r^.  i^<ii)^r2pbilosopbicaLMagan]ie^ 
l>y  Alexander  Tiiloch  ^  number  '4^ ,  p.  la  i.     ' 

lEn  Sardaigne^  et  surtout  dans  les  environs  d'Ogliastra, 
l'on  trouve  du  .mûi/  amer.  M«  Klaproth  en'  possède  un 
.écfaantillauqudia  été  recueilli  siir  les  lieux -par  M.  Au- 
diberti ,  médecin  du  roi  de  Sardaigne.  Les  anciens  cour 
«^isebifittt  Ce  mist^mxst  y  et  attribuoipiitson  anaertunie  à 
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l'absinthe  qui  croit  en  quantité  Ablus  ces  contrées.  Avant 
tfaàopter  ce^te  opinion ,  il  sef<»t  nécessaire  d'examiner 
^i  la  liqueor  contenue  dans  les  nectaires  de  l'^sintiie,  est 
affeclivemeqa;t  amère.  DIoscoride  en  pariant  de  miel  amer^ 
(je  cite  la  traduction  latine)  dit,  (fuod  in  Sardinia  ffignitur 
mèl^  amarum  est^  quoniam  apes  inihi  absinthia  vescantur, 

Lemery  ayant  soumis  deux  livres  de  miel  à  une  distil- 
lation sécbe ,  en  obtint  une  livre  et  demie  d'une  liqueur 
acidulé  en^yreumatique  >  y  compris  2  gros  d'une  huile 
empyreumatique  noire  comme  de  la  poix.  Il  resta  dans  la 
cornue  parés  d'une  demi4ivre  de  charbon  ,  d'un  goût 
salé  y  qui  réristoit  beaucoup  à  l'incinération. 

Le  miel  brut  contient  des  particules  de  cire  et  de  mu-^ 
cilage,  dc«it  îl  convient  de  le  débarrasser  lorsqu'on  veut 
l'employer  en  médecine.  Pour  cet  eflet,  l'on  fait  dissoudre 
une  partie  de  ce  miel  dans  deux  parties  d'eau  chauffée; 
dans  une  chaudière  d'étain,  l'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion ,  et  l'on  jk  ajoute  un  peu  de  blanc  d'œuf -,  Ton  enlève 
l'écume  qui  se  forme  sur  la  liqueur,  on  la  passe  à 
travers  la  flamaelle,  et  on  la  concentre  par  l'ébulli- 
tion  jusqu'à  la  consistance  requise.  Il  ne  faut  pas  jeter 
fécume  enlevée,  car  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
dépose  encore  une  quantité  de  liqueur  miellée  ,  dont  on 
{^at  tirer  parti  en  l'évaporant.  Le  miel  qui  a  subi  cetter 
cpéralion  ,  s'appelle  m,iel  dépuré. 

Si  Ton  fait  bouilKT  la  solution  de  miel  brut  arec  de 
la  poudipe  de  charbon ,  et  qu'on  fihre  après  le  mélange  ^ 
la  liqumir  filtrée  est  d'une  couletir  plus  claire  que  la  so- 
lution de  miel  brut  ne  l'étoit  d'abord ,  et  elle  a  perdu  so* 
:arri^e-go4t-  (  I^mlz  dans  les  Annales  de  Chimie  de 
Crell,  année  1793  ,  t.  i  ,  p.  i35.  ) 

Lorsque  l'on  abandonne  de  bon  miel  à  lui-même  peo- 
•dant  quelque  temps,  il  s'y  forme  des  cristaux  en  forme 
de  globes  hérissés  à  leur  surface  de  beaucoup  de  pointes^. 

La  solution  aqueuse  du.  miel,  mise  dans  les  circons- 
tances favorables  àJa  fermentation,  entre  en  fermentation 
vineuse,  et  fournit  V hydromel ^  elle  passe  ensuite  à  la  fer- 
mentation acéteuse  et  foujuit  de  bon  vinaigre. 

Gavezzali  s'est  appliqué  à  tirer  du  sucre  du  miel.  Il  ne 
parvint  pas  4  son  but  en  traitant  le  miel  avec  le  chrrrbon. 
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Connue  il  remarqua  qu'avec  le  temps  le  miel  deveuôît  |Ju« 
Jiquide,  qu'il  rendoitles  métaux  plus  brillants,  que  la  vapeur 
qui  s'en  élevoit  lorsqu'on  le  faisoit  bouillir  avec  de  l'eau , 
irritoit  le  gosier,  il  supposa  qu'il  contenoit  un  acide  qui 
s'opposoit  à  la  cristallisation  du  sucre. 

En  conséquence  de  cette  idée ,  il  exposa  dans  un  vais- 
seau de  terre,  du  w/e/ blanc  à  une  chaleur  douce ,  le  cla- 
rifia avec  du  blanc  d'œuf,  le  passa  au  filtre,  le  remit 
dans  le  même  vaisseau  de  terre  placé  sur  un  poêle  légè- 
rement chauflFé ,  et  jeta  dans  le  liquide  des  coquilles  d'œufs 
pulvérisées  ,  jusqu'à  cessation  d'effervescence  -,  après  quoi 
il  éloigaa  le  vaisseau  du  feu  et  le  laissa  reposer  pendant 
quelque  temps.  .  . 

Il  se  forma  à  la  surface  une  écume  épaisse  qu'il  eut  soin 
d'enlever-,  il  sépara,  par  le  filtre,  quelques  flocons  qui 
nageoient  dans  la  liqueur,  et  obtint  ainsi  un  véritable  sirop 
de  sucre.  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forma ,  dans  le 
vaisseau ,  de  vrais  cristaux  de  sucre ,  mais  ils  étoient  rou* 
geâtrès  et  déliquescents.  Eu  les  lavant  avec  de  l'alcool ,  il 
leur  fit  perdre  leur  couleur  et  leur  propriété  déliquescente. 
(Annales  de  Chimie,  vol.  Sg,  p.  iio.  )    ^ 

M.  Proust  observe  que  l'on  ne  peut  pas  convertir  lé 
miel  d'Espagne  en  sucre  en  lui  enlevant  de  l'acide  -,  il  ne 
décide  point  cependant  si  le  miel  d'Espagne  ne  difiëreroit 
pas  peut-être  de  celui  des  autres  pays.  Le  miel  que 
M.  Proust  soumit  à  ses  recherches ,  n'altçroit  point  la 
teinture  de  tournesol-,  il  étoit  dissous  pai^l'alcool  à  quelques 
flocons  de  cire  prés  *,  la  solution  de  ce  miel  ne  réagissoit 
point  sur  l'acétate  de  plomb.   , 

La  craie  sur  laquelle  il  fit  bouillir  la  solution  de  miel  no 
fut  point  attaquée. 

ïaQ  miel  digéré  avec  l'acide  nitrique,  se  convertit  en- 
tièrement en  acide  oxalique ,  et  il  se  distingue  par  là  de  la 
manne ,  que  l'acide  nitrique  convertit  en  acide  saccholao- 
tique.  (  Neues  allgemeines  Journal  der  Chemie  ,  vol.  5 1 
p.  596.)         ^ 

*  MINES  DE  FER.  Voyez  Fer. 

JVUNES  DE  MANGANÈSE.  Voyez  ManqanIsk. 
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MNES  DE  MERCUBE.  f^oyez  METactjRS, 

MINES  DE  NICKEL.  Voyez  Nickel. 

MINES  D'OR,  royez  Or. 

MINES  DE  PLOMB.  Voyez  Plomb. 

MINES  DE  PLATINE.  J^ojwPlatinï. 

MINIUM^  OXIDE  ROUGE  DE  PLOMB.  Minium. 
Mennige. 

Le  minium  est  un  oxide  de  plomb  qui  se  prépare  en 
grand.  Sa  fabrication  étoit  autrefois  un  secret.  Jars  est  le 
premier  qui  -ait  décrit  la  manière  de  faire  le  minium  dans 
le  comté  de  Derby. 

Le  fourneau  qui  sert  à  la  calcination  du  plomb  est  un 
fourneau  de  réverbère  à  deux  foyers,  qui  est  placé  au-des- 
sous du  toit ,  voûte  de  forme  elliptique.  Les  foyers  sont  à 
Textrémité  du  fourneau-,  ils  ont  i5  pouces  de  largeur  et  8  à 
9  pieds  de  longueur.  La  distance  du  foyer  l'un  de  Tautre  est 
à  peu  près  de  9  à  lo  pieds.  Les  foyers  sont  séparés  de  la 
partie  du  milieu  du  fourneau  (le  foyer  de  plomb  )  par  un 
petit  mur  de  10  pouces  de  hauteur,  pour  empêcher  que 
le  combustible  ne  se  mêle  au  plomb.  En  Angleterre  ,  on 
emploie  pour  combustible  le  coaks ,  et  on  croit  que  la 
bonté  du  minium  en  dépend,  ce  qui  n'est  qu'un  préjugé  : 
on  peut  employer  le  bois  avec  le  même  avantage. 

La  fumée  et  les  vapeurs  du  plomb,  qui  sont  nuisibles  à 
réconomie  animale  ,  s'échappent  par  de  longues  che- 
minées. 

Pour  chaque  opération,  on  prend  dix  morceaux  de 
plomb  ,  dont  chacun  pèse  i5o  livres.  Neuf  de  ces  mor- 
ceaux sont  du  plomb  pur,  et  le  dixième  est  fondu  avec  les 
scories  du  coaks.  L'addition  de  ce  dernier  paroît  néces- 
saire pour  la  fabrication  d'un  bon  minium. 

On  place  les  morceaux  de  plomb  sur  le  foyer,  où  la 
flamme  arrive  de  deux  côtés.  Dés  que  le  plomb  entre  en 
fiision ,  on  remue  avec  un  râble  de  fer  suspendu  à  une 

chaîne ,  pour  lui  présenter  constamment  une  nouvelle 

ZII.  I o 
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surface  d'air.  Lorsque  l'oxide  de  plomb  est  formé  ^  Tou^ 
vrier  le  tire  de  côté. 

Au  bout  de  4  â  5  beures  y  la  [dus  grande  partie  du  plomb 
est  oxidée.  Le  degré  de  feu  doit  être  assez  considérable 
pour  que  toute  la  masse  soit  d'un  rouge  cerise  £ûacé.  Ou 
fait  rougir  l'oxide  encore  pendant  4  heures  dans  un  four, 
en  le  remuant  de  temps  eu  temps ,  afin  qu'il  ne  s'agglutiue 
pas.  On  retire  la  masse ,  et  on  l'arrose  d'eau.  Après  le  re- 
froidissement, elle  a  une  couleur  jaune  ;  on  rappelle 
massicot. 

On  la  fait  moudre  entre  deux  pierres ,  et  on  lakivepour 
enlever  les  parties  les  plus  fines.  La  matière  grossière  qui 
se  dépose  est  traitée  de  nouveau  comme  ci-dessus,  pour  la 
convertir  en  massicot. 

Avec  le  massicot  lévigé  on  forme  des  tas  sur  le  foyer, 
à  la  surface  desquels  on  trace  des  sillons.  On  domie  un 
feu  comme  dans  la  préparation  du  massicot,  que  l'on  con- 
tinue pendant  48  heures  -,  on  ne  remue  que  rarement  l'oxide 
de  plomb. 

On  reconnoit  que  la  masse  est  convenablement  oxidée, 
lorsqu'en  retirant  un  échantillon  du  four,  il  doit  avoir, 
étant  chaud,  une  couleur  rouge  d'ocre  foncé,  qui  devieui 
d'un  beau  rouge  après  le  refroidissement. 

Le  minium  qui  sort  du  four  est  mis  dans  line  cuve  de 
bois ,  pour  le  laisser  refroidir.  Pour  le  tamiser,  on  le  rtv^ 
ferme  dans  des  caisses  qu'on  fait  mouvoir,  afim  que  les 
ouvriers  ne  soient  pas  incommodés  de  la  poussière. 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  chaufferie  plomb  dau« 
une  chaudière  de  fer,  où  il  se  convertit,  d'après  Chaptal, 
sans  parfaitement  rougir,  en  un  oxide  d'un  jaune  verdâtre. 
On  le  met  sur  un  tamis  de  crin  posé  sur  un  tonneau  -,  OA 
verse  de  l'eau  dessus ,  qui  entraîne  les  parties  l^s  plui 
fines. 

Chaptal  a  vu  différents  fourneaux  qui  se  distinguoieut 
de  celui  de  Jars  en  ce  qu'ils  avoient  trois  ouvertures  qui 
conduisoient  à  une  chambre  dont  le  sol  étoit  couvert 
d'eau  •,  de  là  s'élevoit  une  cheminée  qui  servoii  à  faire 
partir  les  vapeurs  du  plomb. 

Dans  une  autre  fabrique,  après  la  première  calciaation, 
qui  est  entretenue  pendant  4  à  5  heures  au  rouge  cerise^ 
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W  laisse  twttberkf  ifeu-,  et  dès  qull  est  sensiblement  di- 
minué, on  remue  la  matière  avec  le  râteau  de  fer.  On 
koucha  le  fbup  ^  dont  on  lute  toutes  les  jointures ,  et  on 
fe  laisse  en  cet  état  pendant  si4  heures.  Le  lendemain ,  on 
ouvre  le  four  pour  hâter  le  refroidissement. 

Après  cette  première  calcination,  la  matière  est  d'un 
rouge  pâle  \  on  la  brise  sous  Feau  avec  beaucoup  de  soin  ; 
on  sépare  par  décantation  la  matière  fine  de  celle  qui  est 
encore  grossière  •,  on  la  fait  sécher  dans  des  auges  de 
plâtre  -,  et  dès  qu'elle  est  sèche  ,  on  la  brise  comme  il 
suit  : 

Denx  cylindres,  Tan  de  fer  poli,  l'antre  de  bois  dur, 
sont  placés  sur  le  même  niveau ,  et  parallèlement  l'un  à 
1-autre  -,  on  peut  les  éloigner  ou  les  rapprocher  à  l'aide 
de  deux  fortes  vis  :  par  -  dessous  ces  deux  cylindres  , 
sont  placés  deux  autres ,  construits  de  la  même  manière  ; 
et ,  par -dessous  ces  deux  derniers  ,  il  y  en  a  deux  de 
bois  dur.  Cei  trpis  rangs  de  cylindres ,  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  sont  surmontés  d'une  trémie,  dans  laquelle  on 
met  le  minium  ;  il  coule  entre  tous  les  cylindres,  et  esi 
reçu  dans  une  caisse  qui  est  au  bas.  Le  mouvement  est 
imprimé  à  tous  ces  cylindres,  ou  à  ce  triple  laminoir,  par 
le  même  mécanisme.  Tout  l'appareil  est  recouvert  de  ma- 
çonnerie ou  de  planches  soigneusement  assemblées.  Le 
mouvement  est  donné  du  dehors  par  une  manivelle  ,  de 
tdle  manière  qu'il  n'y  a  aucune  déperdition,  et  que  la 
santé  des  ouvriers  ne  reçoit  aucune  atteinte  par  les  éma- 
nations. On  conçoit  que  l'écoulement  entre  les  deux  cy- 
lindres supérieurs  doit  être  plus  considérable  que  cehii  qui 
est  entre  ceux  du  milieu  \  et  ainsi  de  suite  par  r2q)port  aux 
derniers.  Le  minium  qui  a  passé  par  toutes  ces  filières  a 
déjà  la  finesse  et  le  velouté  convenables-,  mais  il  lui 
manque  encore  le  brillant  de  la  couleur ,  qu'on  ne  lui 
donne  qu'en  le  portant,  une  seconde  fois,  au  fourneau  de 
réverbère ,  pour  l'y  traiter  comme  la  première  fois ,  avec 
la  seule  différence  qu'on  n'ouvre  le  four  que  lorsqu'il  est 
presque  refroidi. 

En  Allemagne ,  le  fourneau  à  massicot  a  le  foyer  au 
milieu ,  et  les  foyers  de  plomb  aux  deux  côtés ,  munis 
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chacun  d'une  ouverture.  Chaque  foyer  renferme  i8o  livres 
àe  plomb. 

Dans  ce  pays  y  on  met  le  massicot  dans  un  autre  four- 
neau pour  le  convertir  en  minium,  tandis  qu'en  Angleterr© 
le  même  fourneau  sert  pour  les  deux  opérations.  Dans  les 
fourneaux  d'Allemagne  ,  le  massicot  est  renfermé  dans 
des  pots  dont  les  extrémités  ont  deux  ouvertures  qui  sont 

{)lus  étroites  que  le  milieu.  Trois  de  ces  pots  sont  placés 
'un  à  côté  de  l'autre ,  sur  une  galerie  chauffée  par  des 
bûches  longues  de  bois.  L'endroit  où  sont  placés  ces  pots 
est  couvert  d'un  toit  en  forme  de  pyramide,  et  muni  d'une 
ouverture.  Deux  fourneaux  à  minium  sont  seulement  sé- 
parés par  un  mur  commun. 

On  met  à  peu  près  le  quart  de  massicot  dans  chaque 
pot,  qu'on  remue  toutes  les  demi-heures  avec  une  spatule 
de  fer ,  pour  renouveler  le  contact  de  l'air ,  et  pour  que 
les  couches  inférieures  ne  fondent  pas  en  litharge  *,  du 
reste ,  on  fait  domme  dans  les  fabriques  anglaises. 

On  donne  la  préférence  au  minium  d'Angleterre  ;  celui 
d'Allemagne  ne  lui  cède  cependant  presque  rien  en  bonté. 
Le  minium  de  France  a  le  désavantage  qu'il  rend  le'  verre 
de  cristal  laiteux ,  ou  qu'il  lui  communique  une  couleur 
d'un  brun  jauuâtre. 

D'après  Chaptal,  c'est  un  peu  d'oxide  d'étaîn  contenu 
dans  le  minium  de  France  qui  rend  le  cristal  laiteux,  et  la 
couleur  brune  provient  du  plomb  de  France  ,  qui  contient 
toujours  une  petite  quantité  de  cuivre.  Lorsqu'on  prend 
le  plomb  d'Angleterre  en  saumon  ,  on  obtient  le  minium 
aussi  beau. 

Picard ,  fabricant  à  Tours ,  fait  un  beau  minium  de 
toute  espèce  de  plomb  du  commerce.  Il  tient  le  plomb  eu 
fusion  à  une  chaleur  très- vive.  Il  enlève  de  la  surface  tout 
le  plomb  fondu  -,  et  s'il  se  forme  une  croûte  vitreuse ,  il 
procède  à  la  fabrication  du  minium. 

On  peut  préparer  aus^i  du  minium  avec  la  céruse  et 
la  litharge  ,  en  les  désoxidant  jusqu'à  un  certain  degré  \ 
cette  fabrication  seroit  cependant  trop  coûteuse  en  grand. 

Le  plomb  pour  se  convertir  en  minium ,  augmente  de 
a5  pour  cent. 

Selpn  Proust ,  le  minium  contient  de  l'oxide  bruu  tout 
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formé  y  qui,  d'après  lui,  est  combiné  avec  Toxîde  jaune,  ce 
qui  borne  Taclion  de  Toxigéne  qui  empêche  que  tout  ue 
soit  converti  en  oxide  brun.  Journal  de  Chimie  ,  t.  3^ 
p.  45o. 

D'après  BerthoUet ,  le  massicot  en  passant  à  Tétat  de 
minium  ,  absorbe  non  seulemc^nt  de  Toxigène  ,  mais 
aussi  de  Tacide  carbonique  et  de  l'azote.  Lorsqu'on 
chaulfe  le  minium  doucement  dans  une  cornue  de  porce- 
laine ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
azote,  sans  que  cela  influe  sur  hi  coxAqxxx Axx  minium ^ 
qui,  par  conséquent ,  ne  provient  pas  de  ces  substances. 
Mais  si  l'on  augmente  la  chaleur,  il  se  dégage  une  quan- 
tité considérable  de  gaz  oxigène  ;  on  trouve  le  minium 
changé  en  oxide  jaune,  qui  est  eu  partie  fondu  en  litharge. 
Voyez  Journal  de  Chim. ,  t.  3  ,  p.  177. 

Il  est  probable  que  le  gaz  azote  provient  de  l'air  qui 
entre  par  les  pores  de  la  cornue. 

Le  minium  pur  doit  être  d'un  rouge  jaune  ,  très- vif. 
On  découvre  ses  falsifications  par  l'ocre  ou  par  les 
briques,  etc.  ,  en  faisant  rougir  une  petite  quantité 
dans  un  matras  de  verre  au  bain  de  sable  -,  alors ,  le  mi^ 
nium  pur  devient  jaune ,  d'une  manière  uniforme. 

Au  chalumeau  sur  un  charbon  ,  on  peut  le  réduire 
entièrement  en  plomb  métallique. 

L'existence  du  minium  dans  la  nature  est  encore  un  pro- 
blème. Dernièrement,  James  Smithson  dit  avoir  trouvé  du 
minium  naturel  dans  le  carbonate  de  zinc,  dont  il  attribue 
l'origine  à  la  décomposition  de  la  litharge.  (  Voyez  Jour- 
nal de  Chimie  ,  t.  4  ^  P-  227.  ) 

Voyez  Jars  ,  sur  le  procède  des  Anglais ,  pour  con« 
vertir  le  plomb  en  minium  ^  Mém.  d«  l'Académie  de 
Paris ,  1770 ,  t.  I  ,  p.  364. 

Bjose  ,  Mémoire  sur  la  fabrication  du  minium  en 
Allemagne-,  Chaptal ,  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  3„ 
p.  389. 

MOLYBDÈNE.  Molybdœna.  WasserileL 
11  paroît  que  les  anciens  ont  donné  à  plusieurs  mines 
de  plomb  le  nom  de  molybdène  onplumbagOy  etBergmanna 
encore  confondu  le  molybdène  avec  le  sulfure  de  fer  ^  dont 


Digitized  by 


Google 


jf5o  MOL 

Sclxéele  a  fait  voir  la  difléreuee  eti  découvrant  >àaàys  tm 
de  ces  soit-disaut  carbures  Je  métal  particulier  qu'il  a 
appelé  molybdène. 

Le  molybdène  est  un  de^s  métaux  les  plus  réfrac taires;  oa 
^e  l'a  pas  encore  obtenu  eu  bouton  fondu  ^  mai&  seulement 
en  petits  grains. 

Pour  réduire  ce  métal^  on  doit  préféréor  le  procédé  d» 
Bucholz. 

On  chaufie  dans  un  creuset  une  once  d^oxide  brun 
de  molybdène  avec  du  cbarbon  en  poudre  ,  à  un  feu  de 
forge  le  plus  violent.  On  obtient  une  masse  poreuse  et 
friable ,  d'un  gris  de  cendre ,  et  dans  les  cavité  d'im 
éclat  métallique  d'argent.  Les  parties  brillantes  sont  un 
peu  ductiles  dans  un  mortier  de  porcelaine  ,  mais  suscep- 
tibles d'être  réduites  en  poudre  à  la  longue  •,  elles  schbI 
iRssez  dures  pour  rayer  l'argent. 

On  cbauffe  cette  masse  pour  la  seconde  fois  dans  im 
creuset  ayec  du  charbon,  pendant  une  demi-heure  ,au 
feu  de  forge.  On  trouve  au  fond  du  creuset  des  grains 
fondiis  de  molybdène,  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle, 
d'un  éclat  métallique ,  parfait ,  et  d'un  blanc  d'argent. 
Dans  une  autre  expérience ,  Bucholz  a  obtenu  des  bou- 
tons fondus ,  de  I  à  2  gros  en  poids  ,  dont  Téclat  métal- 
liv^ue  se  conservoit  plusieurs  jours,  et  qui  s«  perdeit 
en  moins  d'une  heure  à  l'air  humide. 

La  pesanteur  spécifique  du  molybdène  est ,  selon  Bu- 
cholz, de  8,600  \  selon  Hielm ,  7,5oo. 

Le  molybdène  se  combine  facilement  avec  l'oxigène, 
Hatchett  distingue  4  degrés  d'oxidation  :  l'oxide  noir , 
l'oxide  bleu  ,  l'oxide  vert  et  l'oxide  jaune,  ou  lé  soi-" 
disant  acide  molybdiique. 

On  obtient  l'oxide  noir  en  faisant  rougir  dans  un  creuset 
l'oxide  jaune  avec  du  charbon-,  c'est  d'après  Hatchett 
l'oxide  de  molybdène  au  minimum. 

Par  ce  même  procédé,  on  peut.^voir  l'oxide  bleu,  wai* 
il  ne  faut  pas  chaujBTer  si  long-temps ,  ou  bien  l'oxide 
bleu  se  forme  en  plongeant  une  lame  d'étain  danç  unô 
dissolution  de  l'oxide  jaune. 

L'oxide  vert  de  Hatchett  est  probablemeat  im  mélange 
d'oxide  bleu  et  d'oxide  jaune^ 
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Bucholz  fit  cbâuflFer  successivement  «n  morceau  de 
molybdène  dans  un  creuset  -,  la  surface  devint  d'abord 
d'un  jaune  brunâtre,  et  ensuite  bleue.  La  partie  bleue  se 
dissout  dans  Teau  et  lui  communique  sa  couleur. 

En  exposant  le  molybdène  à  une  chaleur  d'un  rouge 
foncé ,  le  métal  commence  à  brûler ,  et  se  convertit  eu 
poudre  bleue. 

A  une  chaleur  très-violente ,  tout  se  convertit  en  oxide 
blanc  qui  fond  ensuite. 

Y^VL%  «ne  autre  expérience  ,  Bucholz  obtint  un  oxide 
d'un  brun  de  cuivre  qui  passoit  au  bleu  en  absorbant 
davantage  d'ozigène. 

.  L'oxide  brun  passoit  encore  plus  facilement  au  bleu  en 
faisant  évaporer  dessus  de  l'eau  à  plusieurs  reprises. 
L'oxide  bleu  qu'on  fait  b<yuillir  long-temps  avec  de  l'eau  , 
devient  verdâtre ,  ce  qui  semble  provenir  d'une  absorp- 
tion d'oxigène. 

Lameitlcur  procédé  de  se  procurer  de  l'oxide  bleu  est, 
d'après  Bucholz  ,  de  broyer  long-temps  ensemble  une 
partie  de  molybdène  métallique ,  avec  2  parties  d'oxide 
blanc  ;  en  arrosant  la  masse  d'un  peu  d'eau  ,  elle  passe 
facilement  au  bleu  ,  à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Par 
l'eau  bouillante ,  on  peut  dissoudre  l'oxide  bleu  qu'on  fait 
évaporer  à  sîccité. 

L'oxide  bleu  rougit  fortement,  d'après  Bucholz ,  le  pa- 
pier de  tournesol.  Avec  les  carbonates  alcalins ,  il  forme 
une  liqueur  bleue  et  l'acide  carbonique  se  dégage. 

Le  molybdène  métal  et  son  oxide  brun  qu'on  fait  bouil- 
lir à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ,  se  convertissent  en 
oxide  bleu. 

L'oxide  blanc  eu  l'acide  molybdique  se  prépare  en  fai- 
sant chaufier  le  sulfure  de  molybdène  avec  de  l'oxide  ni- 
trique ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  masse  blanche.  Par 
l'eau  chaude,  on  enlève  l'acide  sulfurique,  et  l'oxide  de 
molybdène  reste  en  poudre  bktnche» 

Richter  recommande  de  faire  bouillir  le  sulfure  de  mo- 
fybdène  avec  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  forme 
plus  de  vapeurs  \  on  décante  et  on  traite  ensuite  le  résidu 
de  la  même  manière.  On  réunit  tous  les  liquides  décanté» 
qu'on   fait  évaporer    jusqu'à  siccité  et  rougir  dans   un 
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creuset.  Après  le  refroidissement  au  trouve  ro:siâe  blane 
à.Q  molybdène  en  masse  cristalline. 

Bucholz  fait  griller  le  sulfure  de  molybdène  pulvérisé 
jusqu'à  ce  que  la  surface  se  couvre  d'un  oi^ide  jaune  qui 
devient  blanc  par  le  refroidissement.  On  fait  bouillir  1© 
sulfure  de  molybdène  grillé  avec  de  l'eau  ,  et  on  sature  par 
le  carbonate  de  soude*,  on  précipite  ensuite  du  liquide 
neutre  l'oxide  de  molybdène  par  l'acide  nitrique* 

On  peut  traiter  aussi  le  sulfure  grillé  pour  l'ammoniaque 
et  décomposer  ensuite  le  malybdate  d'ammoniaque  par  la 
chaleur. 

Cet  oxide  de  molybdène  est  en  poudre  blanche  d'une 
saveur  acre ,  métallique,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
3,4-  Dans  un  creuset  couvert  on  peutlefondre^  il  se  soli- 
difie après  le  refroidissement  en  une  masse  blanchâtre 
rayonnée.  Si  l'on  découvre  le  creuset  pendant  qu'il  est 
chaud ,  une  partie  d'oxide  se  volatilise  ,  et  s'applique 
contre  une  lame  de  fer  qu'on  lui  présente,  en  écaiUe^  bril- 
lantes jaunâtres. 

Il  se  dissout  dans  5  à  6oo  parties  d'eau  froide ,  et  dans 
beaucoup  moins  d'eau  bouillante.  La  dissolution  n'a  pas 
de  saveur  aigre ,  mais  elle  rougit  la  teinture  de  tournesoU 
X'oxide  est  séparé  par  les  acides  sulfurique  ,  muriatique 
et  nitrique.  Un  papier  trempé  dans  sa  dissolution  prend 
une  couleur  bleue  au  soleil. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'oxide  blanc  à 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  chaude  est  sans  cou- 
leur-, mais  après  le  refroidissement  eUe  devient  d'un  jaune 
foncé. 

L'acide  muriatique  dissout  facilement  l'oxide  de  molyb* 
dène-y  laliqïieur,  d'un  jaune  verdâtre,  devient  bleue  par 
l'évaporation,  ou  par  l'addition  d^un  alcali.  Evaporée  à 
siccité  ,  il  se  sublime  une  masse  bleue  déliquescente. 

L'hydrogène  sulfuré  le  convertit  en  une  masse  noirâtre 
et  paroît  le  désoxider.  L'oxide  dissout  dan^  l'eau  devient 
bleu  par  le  gaz  hydrogène  pur.  \j^t%  sulfures  alcalins  hy- 
drogénés le  précipitent  en  couleur  de  chocolat. 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  l'oxide  blanc  de  molyb-- 
dène;  la  dissolution  saturée  ci'i&taUise  en  lames  brillantes 
qui  restent  sèches  àTair^  / 
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,   L'oxide    ainsi    combiné  avec  la  potasse  devient  plus 
fixe  y  il  ne  se  volatilise  pas  au  feu. 

En  faisant  détonner  le  sulfure  de  molybdène  avec  du 
ïiitre  ^  on  a  un  résidu  soluble  dans  Feau  -,  cette  dissolution 
laisse  précipiter,  par  Taddilion  d'un  acide,  une  masse 
cristalline  qu'on  prenoit  autrefois  pour  de  Tacide  molyb- 
dique  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  triple 
composée  d'acide  molybdique  ,  de  potasse  et  de  l'acide 
qu'on  a  ajouté. 

Les  prussiates  alcalins  forment,  dans  la  dissolution 
aqueuse,  un  précipité  d'un  brun  rougeâtre ,  et  la  teinture 
de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  d'un  brun  noirâtre  -, 
par  l'addition  de  l'acide  muriatique  et  d'une  lame  d'étain, 
la  liqueur  devient  bleue  et  laisse  déposer  des  âocons  de 
la  même  couleur. 

Le  molybdate  d'ammoniaque  donne ,  par  l'évaporation^ 
un  magma  pulvérulent.  ChauflFé  fortement,  une  partie 
d'ammoniaque  se  dégage ,  une  autre  se  décompose  et  dé- 
soxide  en  partie  le  ritblybdène.  Il  a  une  couleur  d'un  gris 
cendré. 

Lorsqu'on  fait  passer  dans  du  molybdate  d'ammoniaque 
du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  il  se  forme  un  composé  triple  , 
soluble  dans  l'eau  >  qui  se  décompose  par  la  chaleur  et 
qui  laisse  un  résidu  analogue  au  sulfure  de  molybdène 
naturel. 

L'oxide  blanc  de  molybdène  se  combine  avec  l'alumine , 
la  chaux,  la  barite ,  la  strontiane  et  la  magnésie,  et  fonne 
l        des  composés  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau.  Voyez 
\        Heyer,  dans  les  Annales  de  Crell,  t.  2  ,  p.  ia8. 

Eichter  a  surtout  examiné  les  molybdates  métalliques, 
j        La  combinaison  de  l'oxide  de  molybdène  avec  l'antimoine 
jj       donne  une  masse  blanche  insoluble  dans  l'eau. 
\  Le  molybdate  de  plomb  est  un  composé  peu  soluble 

dans  l'eau  *,  il  se  trouve  naturellement  dans  le  plomb  jaune. 
Sa  couleur  est  plus  ou  moins  jaune  -,  il  cristallise  en  tables 
à  4  ou  à  8  faces  >  rarement  en  cubes  ou  en  octaèdres. 
D'après  Klaproth ,  on  peut  obtenir  l'oxide  de  molybdène 
de  ce  minerai  en  le  faisant  digérer  dans  l'acide  muria- 
tique et  versant  dessus  beaucoup  d'eau.  On  concentre 
la  liqueur  jfiltrée  pour  en  séparer  le  muriate  de  plomb.  Oia 
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traite  l'eau-mère  qui  a  pris  une  couleur  bleue  ,  par  Tacide 
nitrique.  Après  révaporation  il  reste  Foxide  jaune  de 
molybdène. 

Le  molybdate  de  ifer  se  prépare  en  versant  du  molyb- 
date  de  potasse  dans  du  sulfate-de  fer. 
.  L'oxide  de  cuivre  donne  avec  l'oxide  de  molybdène  y 
une  dissolution  d'un  gris  bleuâtre* 

Les  dissolutions  suivantes  ne  sont  pas  précipitées  par 
l'acide  molybdique,  mais  bien  parle  molybdate  de  potasse. 

Dans  le  muriate  d'or ,  il  forme  un  précipité  de  la  cou- 
leur de  l'orpiment ,  soluble  dans  Tacide  muriatique  et  ni- 
trique j  dans  la  dissolution  de  cobalt ,  un  précipité  rose  , 
dècomposable  par  les  acides  •,  dans  le  munate  de  manga- 
nèse ,  un  précipité  blanc  brunâtre  ^  soluble  dans  4^  à  5o 
parties  d'eau  et  dècomposable  par  les  acides  •,  dans  le  mu- 
riate  de  nickel ,  un  précipité  vert-pomme^  soluble  dans  les 
acides  -,  dans  le  muriate  de  platine  ,  un  précipité  rouge  so- 
luble dans  80  à  100  parties  d'eau  -,  dans  la  dissolution  de 
jnercure,  un  précipité  blanc-,  dans  la  dissolution  d'ar- 
gent y  un  précipité  blanc  verdâtre  -,  dans  celle  d'urane ,  un 
précipité  jaunâtre  -,  dans  les  nitrates  de  bismuth  et  de  zinc, 
un  précipité  blanc;  dans  le  muriate  d'étain,  un  précipité  bleu. 

Ùoxide  blanc  de  molybdène  est  composé ,  d'après  Bu- 
chok,  de  Sa  à  33  d'oxigène  et  de  67  à  68  de  métal.  Rich- 
ter  donne  des  proportions  bien  diflerentes  :  oxigéne  7,9, 
çiétal  92,1. 

Quoique  Scbéele  regarde  l'oxide  de  molybdène ,  comme 
un  acide,  Klaproth  le  considère  comme  un  oxide  qui,  étant 
parfaitement  saturé  d' oxigéne,  a  une  couleur  jaune.  C'est  en 
se  combinant  avec  plusieurs  bases  salifiables ,  qu'il  joue  le 
rôle  d'un  acide;  il  se  combine  aussi  avec  les  acides  ,  comme 
les  métaux  oxidés.  Il  existe  d'autres  oxides  métalliques  y 
qui  se  combinent  avec  les  bases  salifiables  ,  malgré  qu'ils 
n'aient  aucun  caractère  acide. 

La  nature  nous  offre  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
molybdène.  Le  sulfure  de  molybdène  est  d'un  gris  clair  et 
d'un  éclat  métallique. 

Il  est  ordinairement  en  masse  et  disséminé,  rarement 
en  pyramides  doubles  à  6  faces.  Sa  texture  est  en  lames 
tlexibles.  Il  est  tendre ,  gras  au  toucher ,  et  tache  un  peu* 
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Frotta  '^XMi'lr©  la  poFcelaiue ,  il  laisse  une  tache  verdâtrc» 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^74^-  I'  ^^^  composé  y 
d'après  Klaproth  et  Bucholz^  à^  moèybdènc  métal  0^60  y 
ei  de  soufre  Oy^o. 

A  une  foible  chaleur ,  il  rie  perd  rien  de  son  poids  et 
de  son  éclat  ;  à  im  fisiu  violent^  à  l'aide  du  contact  de  Fair^ 
il  commence  i  fumer ,  entre  ensuite  en  fusion  :  le  soufre 
]»rûle  y  et  il  se  forme  à  la  surface  une  couche  jaune  de  sul- 
fite de  moifbdèn^ 

Au  chalumeau^  le  sulfure  de  molybdène  s'évapore  et 
devient  bleu. 

DîsliHé  dans  une  cornue,  il  passe  dans  le  récipient 
quelques  gouttes' d'acide  sulfureux,  et  il  se  sublime  dans 
le  col  de  la  cornue  une  poussière  blanche. 

La  potasse  qu'on  fait  rougir  avec  le  sulfure  de  molybdène 
lui  enlève  une  partie  de  soufre. 

Les  acides  nitrique  et  nitro  -  muriatique  qu'on  fait 
bouillir  avec  le  sulfure  de  molybdène  ^  forment  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'oxide  blanc  de  molybdène. 

Schéele  fit  chauffer  dans  une  cornue  i  partie  de  mo  - 
lybdène^mèidX  avec  3  parties  de  soufre  -,  il  resta  dans  la 
cornue  une  poudre  noire  qui  avoit  toutes  les  propriétés  du 
sulfure  de  molybdène  naturel. 

Si  l'on  fait  bouiHir  de  l'acide  sulfurique  concentre  avec 
le  molybdène  métal ,  l'acide  se  décompose  ;  il  se  forme  de 
Facide  sulfureux  :  il  reste  une  liqueur  brune  jaunâtre  qui 
devient  verte  ,«t  d'où  se  précipite  de  l'oxide  de  molybdène 
en  poudre  bleue. 

L'acide  nitrique  agit  sur  le  mofybdène  même  à  froid. 
Vingt  grains  de  métal  pulvérisé  ,  projetés  dans  i  gros 
d'acide  nitrique  fumant ,  laissent  dégager  beaucoup  de 
ga2  nitreux.  A  l'ajde  de  la  chaleur,  la  liqueur  devient 
d'un  rouge  pâle ,  et  il  se  forme  de  l'oxide  blanc.  L'ammo- 
niaque précipite  de  la  liqueur  surnageante  ,  une  poudre 
floconneuse  rougeâtre  ,  parsemée  de  petits  cristaux 
plus  solubles  dans  l'eau  que  l'acide  molybdique.  Bucbok 
B'a  pas  indiqué  la  nature  de  ce  précipité. 

L'acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  le  molybdène. 
Lorsqu'on  met  en  contact  du  molybdène  avec  de  l'acide 
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muriatique  oxîgéné  liquide,  cet  acide  perd  son  odettr,  et 
la  liqueur  acquiert  uue  couleur  bleue. 

L'acide  arsenique  dissous  dans  son  poids  d'eau,  «t 
bouilli  avec  le  molybdène,  acquiert,  par  l'addition  de  Feau, 
une  belle  couleur  bleue. 

L'acide  phosphorique  n'a  qu'une  très-foible  action  sur 
le  molybdène.  Si  on  le  fait  bouillir  long-temps  et  qu'on 
évapore  jusqu'à  siccité,  en  faisant  dissoudre  ensuite  le  ré- 
sidu dans  l'eau  ,  la  liqueur  tient  un  peu  de  molybdène  en 
dissolution. 

Les  acides  boracique,  succinique,  tartarique/,  cir 
trique  et  acétique  ,  bouillis  avec  le  molybdène ,  se  colo- 
rent les  uns  en  bleu ,  les  autres  en  vert  et  en  jaune. 

Il  résulte  toutefois  que  quand  le  molybdène  se  dissout 
dans  les  acides  ,  il  leur  enlève  une  partie  d'oxigèue  \ 
alors  l'oxide  de  molybdène  est  bleu  ou  brun  ,  selon  le  degré 
d'oxi  dation. 

Hielm  a  essayé  à  combiner  le  molybdène  avec  d^autres 
métaux.  Deux  parties  de  plomb  rougi  dans  un  creuset, 
avec  I  partie  de  molybdène  et  un  peu  de  poussière  de 
charbon,  se  sont  fondus  en  une  masse  noire  fragile.  Cette 
matière ,  fondue  une  seconde  fois  avec  8  parties  de  plomb, 
donna  une  masse  dure ,  un  peu  ductile ,  et  plus  blanche 
que  le  plomb. 

Deux  parties  d'or  et'  i  partie  de  molybdène  se  fondent 
en  une  masse  noire  fragile.  L'acide  nitrique  en  sépare  l'or, 
et  convertit  le  molybdène  en  oxide  blanc. 

Le  cobalt  et  le  molybdène  fondus  à  parties  égales , 
donnent  un  alliage  gris,  fragile,  qui  se  dissout  entièrement 
dans  l'acide  nitrique  bouillant.  Le  molybdène  se  précipite 
par  le  refroidissement  à  l'état  d' oxide  blanc. 

Le  cuivre  avec  le  molybdène  présente  un  alliage  plu» 
pâle  que  le  cuivre  -,  cette  combinaison  est  encore  un  peu 
ductile. 

L'alliage  de  nickel  avec  le  molybdène  t^i  d'un  gris  clair,, 
d'une  cassure  grenue,  infusible,  et  inaltérable  à  l'aimant. 

L'alliage  de  platine  avec  le  molybdène  est  poreux,  d'une 
cassure  grenue  ,  dur ,  fragile ,  et  d'un  gris  bleuâtre. 

L'argent  s'allie  au  molybdène  en  une  masse  grise  j 
fragile. 
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L'étaîn  et  le  molybdène  forment  un  alliage  mou  ,  noir 
et  fragile. 

Le  bismuth  ,  le  plomb  ,  le  zinc  et  Fantimoine  ne  se 
combinent  pas  avec  le  molybdène  ^  en  raison  de  leur  vo- 
latilité. 

On  a  employé  le  molybdène  en  peinture  ;  on  en  fait  une 
couleur  bleue  ,  dont  on  doit  le  procédé  à  Ilsemann. 

On  fait  bouillir  i  once  de  sulfure  de  molybdène  pulvérisé  et 
suffisamment  calciné  avec  i6  onces  d'eau,  jusqu'à  \  de 
volume  du  liquide.  On  filtre,  et  on  en  verse  une  demi-once 
dans  un  petit  verre  contenant  lo  grains  de  limaille  d'étaia 
pur  -,  on  y  ajoute  4  gouttes  d'acide  muriatique,  et  on  laisse 
le  tout  en  repos.  Il  se  forme  sur-le-champ  une  belle  cou- 
leur foncée.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  trouve  une 
matière  bleue  déposée. 

Si  ,  au  lieu  d'étain  ,  on  emploie  Tor  ou  le  platine ,  la 
couleur  bleue  ne  se  forme  pas  -,  maïs  l'argent  en  feuille 
donne  un  très-beau  bleu ,  et  l'argent  perd  son  éclat  mé- 
tallique. Le  mercure  ,  le  plomb  ,  le  nickel  et  l'arsenic 
donnent  un  beau  bleu-,  le  bismuth  et  le  zinc,  un  bleu 
foible  -,  le  fer  ,  un  bleu  d'acier  \  le  cobalt  et  l'antimoine  , 
un  bleu  foncé. 

Le  carmin  Bleu  de  Richter  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  On  sature  une  dissolution  d'oxide  blanc  de  mo-- 
lybdène  avec  la  chaux,  et  on  y  ajoute  7  parties  d'eau  dis- 
tillée. On  y  verse  une  dissolution  nouvellement  faite  de 
muriate  d'étain,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité bleu  -,  on  le  délaie  ensuite  dans  beaucoup  d'eau.  Le 
précipité,  suffisamment  lavé  et  desséché,  donne  le  carmin 
bleu  de  Richter.  (^Voyez  ses  Nouveaux  Objets  en  Chimie, 
11°  2,  p.  97,) 

Voyez  les  Mémoires  de  Schéele ,  Hielm ,  Ilsemann  , 
Heyer  et  Buchplz,  dans  les  Annales  de  Crell. 

MORDANT.  Voyez  Tbinturi. 
MUCILAGE.  Voyez  Gommb. 
MUCITES.  Voyez  Acide  muquïux. 
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MUCUS  AMMAL.  Mucus.  Thierisûher  Schîeim. 

L'expression  du  mot  mucus  #toit  très-vague  en  chimie^ 
et  signîfioit  souvent  des  objets  qui  n'avoient  aucune  res- 
semblance avec  le  mucus. 

Parmi  les  chimistes  ,  Hatchett  a  le  mieux  défini  le  mu* 
eus.  En  traitant  les  membranes  par  l'eau  bouillante^  il 
obtint  différentes  espèces  de  gélatine.  Par  Févaporation, 
il  remarqua  plusieurs  nuances  dans  la  viscosité. 

Les  substances  animales  qui  donnent  la  gelée  la  phta 
solide  sont  surtout  propres  à  la  préparation  da  la  coUe. 
L'action  de  l'eau  sur  ces  substances  varie  beaucoup,  et 
dépend  de  la  solidité  que  la  gélatine  est  susceptible  de 
prendre.  Celles  qui  fournissent  k  gelée  la  ]^us  solide  sont 
plus  difficilement  solubles  dans  l'eau  que  celles  qui  don-^ 
nent  une  solution  étendue.  Certaines  espèces  d«  gélatina 
donnent  ime  dissolution  de  peu  de  consistance^  d'autres, 
malgré  leurs  propriétés  avec  la  gélatine  ,  ne  se  prenneixi; 
pas  en  gelée. 

Hatchett  applique  le  mot  mucus  d'après  cette  dernière 
espèce.  Ses  propriétés  sont  ; 
.    D'être  soluble  dans  l'eau  froide  ^ 

Insoluble  dans  l'alcool  -, 
'    Non  coagulable  par  la  chaleur,  et  ne  formant  pas  de 
gelée; 

Il  est  précipité  par  le  tannin  et  par  le  muriate  d'étain. 

Le  mucus  le  mieux  caractérisé  que  trouva  Hatchett  est 
celui  qu'il  a  retiré  du  corallina  officinalis. 

SUPPLÉMEJHT   ▲   L^ARTICLB    MUCUS. 

On  trouve  dans  le  tome  67  des  Annales  de  Chimicf 
l'extrait  d'un  mémoire  de  Fourcroy  et  Vauquelin  sur  le 
mucus  animal,  par  Laugier. 

D'après  leurs  expériences ,  le  mucus  a  sa  source  dau» 
les  membranes  muqueuses.  11  tapisse  toutes  les  cavités  du 
corps  qui  s'ouvrent  au-dehors ,  et  qui  pénètrent  dans  Tin- 
térieur. 

Il  se  trouve  à  la  surface  de  la  peau  ;  il  s'écoule  naturel- 
lement par  le*s  pores  vasculaires  situées  dans  les  sillons 
de  répiderme.  Il  s'évapore  ^  s'épaissit  ^  se  desséche  eu 
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p^tes  écailles.  H  fait  partie  intégrante  de  la  transpiration 
«t  de  la  sueur. 

Le  mucus  animal  est  un  liquide  blanc  ^  filant  et  vis*- 
queux ^  onctueux  sous  les  doigts,  mousseux  parTagita- 
fion  y  se  soulevant  par  la  chaleur  ;  il  s'évapore  ,  sans 
donner  de  pellicules  ni  de  coagulum  y  en  une  masse  ho* 
mogéne  demi-transparente  et  cassante.       ^ 

Il  se  fond  sur  des  charbons  ardents ,  se  boursouffle , 
et  brûle  avec  Todeur  de  la  corne-,  se  desséche  en  plaques 
à  l'air ,  n'offrant  aucun  signe  d'élasticité  dans  son  état 
épais*,  conservant  la  forme  qu'il  a  reçue,  sans  se  retirer 
sur  lui-même  -,  soluble  lentement  dans  l'eau  ,  lorsqu'il  est 
encore  liquide  ^  se  gonflant  et  se  ramollissant  dans  l'eau 
chaude ,  sans  s'y  dissoudre ,  lorsqu'on  l'y  tient  plongé 
dans  l'état  sec.  A  la  distillation,  il  donne  de  l'ammoniaque 
et  une  huile  fétide. 

Un  caractère  essentiel  du  mucus  est  sa  solubilité  dan» 
les  acides,  ou  dans  l'eau  aiguisée  d'une  petite  quantité 
d'acide.  De-là  s'explique  l'action  rapide  du  suc  de  citron 
ou  du  vinaigre  sur  l'humeur  de  la  bouche  et  de  la  gorge. 
Les  acides  enlèvent  le  mucus  de  la  bouche  et  des  in- 
testins. 

MUCUS  NASAL.  Mucus  nasalis.  Nasenschleim. 

Le  mucus  nasal  y  élaboré  par  les  glandes  de  la  mem- 
brane pituitaire  qui  tapisse  les  cavités  du  nez ,  se  répand 
en  partie  à  l'extérieur  par  les  narines  ,  soit  en  gouttes  , 
soit  en  masses  glaireuses  -,  une  autre  portion  s'épanche 
dans  la  cavité  de  la  bouche ,  prés  de  la  glotte  :  cette  der- 
nière est  rejetée  par  la  sputation.  La  liqueur  lacrymale  se 
mêle  au  mucus  et  le  délaie.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  analysé  le  mucus  nasal.  Ils  recueillirent  celui  qui  s'é- 
coule spontanément  du  nez  d'individus  enrhumés,  et, 
pour  augmenter  leur  provision,  ils  produisirent  un  rhume 
artificiel  à  l'aide  de  l'acide  muriatique  oxigéné  gazeux. 
M.  Vauquelin,  qui  est  très-sensible  à  l'action  de  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  en  rendoit  deux  onces  dans  l'espace 
d'une  heure. 

Le  mucus  nasal  est  spécifiquement  plus  pesant  que 
l'eau*,  il  s'attache  à  la  plupart  des  corps  ,  même  aux*plus 
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lisses.   Eu  sortant  du  nez  ,  c'est  une  liqueur  limpide  , 
inodore  ,  un  peu  visqueuse ,  d'un  goût  salé ,  qui  irrite  la 

})eau  dans  les  parties  où  elle  est  très*délicate,  et  qui  verdit 
e  papier  de  mauve.  Exposé  à  l'air  sec  et  chaud ,  sa  vis- 
cosité augmente  au  point  qu'il  file ,  et  quelquefois  il  perd 
de  sa  transparence  et  se  colore  un  peu.  Evaporant  le  mu^ 
eus  nasal  jusqu'à  siccité,  on  obtient  un  résidu  dans  lequel 
on  distingue  du  muriate  de  soude^  de  la  soude  carbonatée^ 
de  la  chaux  phosphatée  ^  et  de  la  soude  phosphatée  *,  ce- 
pendant le  muriate  de  soude  et  la  soude  carbonatée  do- 
minent. 

Indépendamment  des  substances  que  nous  venons  de 
nommer ,  l'on  trouve  dans  le  mucus  nasal  une  substance 
animale  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  l'al- 
bumine •,  cette  substance  se  coagule  en  absorbant  l'oxigéne 
de  l'air  atmosphérique  et  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 
Par  cette  absorptioft ,  elle  devient  opaque  ,  et  passe  au 
jaune  ou  au  vert.  Lorsqu'on  l'échauffé  elle  se  boursoufiBe, 
et  finit  par  ne  laisser  que  très-peu  de  résidu  sur  les  char- 
bons ardents. 

Comme  la  respiration  se  fait  en  partie  par  le  nez ,  le 
mucus  nasal  est  continuellement  en  contact  avec  l'air  \  et 
c'est  là  l'une  des  raisons  poui*quoi  il  est  plus  visqueux  que 
la  liqueur  lacrymale.  Le  carbonate  de  soude  que  l'on  y 
trouve  doit  probablement  son  existence  à  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  expiré  des  poumons.  C'est  à  raison  de  cet 
acide  carbonique  fixé,  que  le  mucus  nasal  XxovbXeÏQdM  de 
strontiane  et  celle  de  barite.  La  température  élevée  qui  a 
lieu  dans  les  cavités  du  nez,  surtout  d'un  individu  en- 
rhumé, contribue  encore  à  l'épaississemeut  du  mucus  nasal. 
En  s'épaississant  à  l'air  ,  il  prend  souvent  une  contexture 
feuilletée  ,  et  il  contracte  même  un  brillant  qui  approche 
de  celui  du  mica.  Séché  en  couches  extrêmement  minces, 
il  imite  les  traces  que  laissent  les  escargots  sut  les  objets 
où  ils  ont  passé. 

Exposé  à  l'air ,  le  mucus  nasal  n'entre  proprement  pas 
en  putréfaction  -,  on  seroit  tenté  de  le  regarder  comme 
inaltérable ,  puisque  même  dans  l'eau  et  à  une  températ-ure 
élevée^  il  ne  répand  aucune  mauvaise  odeur  *,  cependant, 
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il  oe  garantit  point  de  la  corruption  (Tautres  substances 
que  l'on  y  plonge. 

Le  mucus  nasal  est  insoluble  dans  l'eau  ^  et .  ce  n'est 
qu'en  l'agitant  long -temps,  qu'on  parvient  à  le  délayer. 
La  chalwr  ne  l'y  rend  ni  plus  soluble  ni  plus  miscible^  au 
premier  coup  d'œil,  il  paroit  à  la  vérité  se  diviser  dans 
l'eau  bouillante ,  mais  il  s'en  sépare  parle  refroidissement* 
Cette  insolubilité  est  probablement  due  à  l'oxigénee  Le^p 
huiles  triturées  avec  le  mucus  nasal,  n'en  deviennent  pas 

5 lus  solubles  dans  l'eau  ,  et  ne  forment  pas  avec  lui 
'émulsion ,  comme  avec  le  mucilage  végétal.  En  faisant 
bouillir  le  mucus  nasal  avec  l'eau ,  on  peut  lui  enlever  les 
sels  qu'il  contient ,  sans  altérer  la  principale  substance 
qui  le  constitue. 

Si  Ton  traite  lemocw^AAîa/aved  de  petites  (Juantités  d'a- 
ddes  concentrés ,  il  s'épaissit  -,  en  ajoutantplus  d'acîdè ,  il  se 
dissout  et  se  colore  de  dififéreiïtes  manières*  Uacidesulfu- 
rique  lui  donne  une  couleur  purpurine,  et  le  fend  très-li- 
quide ;  pendant  l'action  de  cet  acide ,  il  se  forme  quelques 
flocons  qui  se  déposei&t.  L'acide  nitrique  un  peu  fort  le  dis- 
sout, cette  dissolution  est  jaune*  L'acide  muriatiqtfe«std« 
tous  les  acides  celui  qui  le  dissout  le  plus  fecilement*,  îL 
le  colore  en  violet.  Les  alcalis  fixes  caustiques  le  décom- 
posent, il  se  forme  de  l'ammoniaque  qui  se  dégage  ,  et  le 
restant  de  la  substance  le  dissout.  Les  sels  à  base  terreuse^ 
ne  l'altèrent  ni  ne  le  dissolvent» 

Les  maladies  modifient  de  différentes  manières  le  mucus 
nasal  :  dans  quelques-unes  ,  il  s'épaissit  et  devient  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ;-daitô  d'autres,  il  prend  une 
couleur  vert^ ,  qu'il  communique  à  la  toile.  Quelquefois^ 
il  produit  une  sensation  qui  pourroit  faire  supposer  la 
présence  du  cuivre*,  dans  , d'autres  cas,  il  exhajie  une 
odeur  ïfade  ou  même  infecte»  ;    . 

Dans  quelques  maladies  ,  lé  muciis  nasal  devient  si 
corrosif  qu'il  produit  des  excoriations  ;  dans  d'autres,  il 
est  limpide  comme  l'eati-,  'daits  quelques-unes  ,  il  a  Ja 
consistance  de  l'huile  -,  dans  plusieurs  ,  iL  s'épaissit.  Ces 
variétés  du  mucus  nasal  dans  l'état  de  maladie,  n'ont 
point  encore  été  analysées  par  les  chimistes. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont .  donné  une  attention 
m.  II 
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particttBére  au  changement  que  Tacide  muriatîque  oxi- 
gêné  produit  dans  le  mucus  nasal.  Dés  que  côt  acide 
péûêti'e  dans  le  nez,  il  produit  une  contraction  qui 
feit\éternuer ,  et  il  s'écoulfe  par  les  "narines  une  liqueur 
KÉnpide.  La  contraction  et  la  itancidité  de  la  ra^mbrane 
pituitaîre  et  de  la  trachée-artère  ,  durent  long^temps.  Le 
premier  écoulement  passé  ,  Ton  est  obstrué  du  nez, 
L'odorat  et  le  goût  sont  altérés ,  Ton  sent  dans  le  nez  et  la 
trachée-artère ,  une  masse  sèche  et  dure  comme  du  par-  / 
ehemiu  ;  une  chaleur  brûlante  se  communique  jusque 
âans  la  poitrine ,  la  fièvre  se  dticlare  -,  Ton  a'd^iinaujp  de 
tête  ,  et  la  marche  des  idées  est  gênée. 

Enfin ,  on  jette  par  le  nez  et  par  la  boupj^e  des  niasses 
grumeleuses ,  bl^nchçs  pu  jaup^s  •,  ceç  ^éjections  conti- 
nuent pendant  plusieurs  heures  ,  et  soulagent  ;  enfin ,  le 
mal  diminue  peu  à  peu  ,  jusqu'à  disparoître.  Cette 
maladie  causée  par  Tacide  muriatique  pxigéné  .  a  ijia- 
nifestement  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  rhume. 

Fb/jef  Aanales  de  Chimie  ;  t.  lo^  p.  ii3  et  9qiy.# 
Fourcrqy  ^  Système  des  Coaaoiisiauoes  chimiqw)$ ,  t,  9 , 
p.  3ia  et  suiv. 

MURIATES.  La  copipfn^Wi^  (de  l'acide  inuriatiaque 
îtvec  les  bases  salifiables  ,  pr^pn^l?  lieç  ^^1^  ^Vii  oftt,  les 
propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'on  les  chaufie  ,  iJs,S8  f<wdent  et  se  yolçitjlis^jttik 
W  faLxlie  §a^is  se  dic.ompcsser  eo  tptalité.  Le$  pnçmiérôs 
portioftf  qui  se  sublimetit  >  contiennent  un  exciè^  4'«aid§.  . 
.    Les  c<;wrp8  combustible^  u'oiit  aisiciine  action  «iir  eux. 

Ils  sont  tou?  solubles  dans  Teau.  La  plupart  d'entre 
eux  élèvent  la  température  de  Feau  au-dessus  dii  degré 
bouillant. 

Ils  font  efiervescence  avec  Taçide  sulfurique  ,  et  laissent 
dégager  des  vapeurs  blanches,  -  acres  ^  qui  sont  de  l'acide 
muriatiqi|e. 

Chaufiës  avec  l'acide  miiw{fie^  on  x^einat^tie  l'odeur  df 
Vftcide  tuuiàatique  Oxigéné. 
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Pour  atfiver  aa  point  de  niévlralfeatiop^  ioo  partios  ■•.'■ 

de  bante  exigent,  selon  Bertliollet ,      43,68 

de  potasse.     •     .     ..  ,    '.     ».    .       6i.,5<?  '^ 

de  soude   .     •    ^     •     .     •     .     .     •       88,00 

de  chanx  .....*>...  1.34,28  ^ 

de  magnésie  «     ^    •*...'•     .  173,69 

d'ammonia({ue     •     •   *•   '•     .     «     .  2i3fOo 

MDRIATSS  ALCALINS. 

MunuTs  b'aiomomiaque.  Salmîac^  Anmioniujnai^iri^-^ 
cum^  §al  amijiQuiacum.  Salmiah.    ;  , 

Le  muriate  d ammoniaque  ^  ies  propriétés  ^uiva^tes  ; 

Il  a  une  s^iyeip'  âcre^  piquante,  ij^rii^quse^  aoçoipp^gnée 
d'uçe  ^nsatioB  4e  |roid.  A  i¥iÇ  leiapéxature  d^  6<y:d<^réf 
F^r.  >  il  faut  à  p^u  pré^  3  pai;tiçp  ^.eau  (2,725  )  jpoujr  eij 
dissoudre  une.  Il  se  dissout  dans  son  poids  deau  bouiir 
iaate.  ",   -■    '     ^  ?. 

Le  immaU  d'çimmçnia(fue  «st  Jûç^iiiaifement;.en  pain^ 
durs  7  élastiquiç^,  On  robtientqrbtaUisépar^a.cjissolutioif 
4aas  r§çiu.,jçt  w^  evap^-afioj;i  lente.  La  fonae  primitive 
est,  selon  Haiiy ,  foctaédre,  et  la  molécule  inl^grante  çst 
le  tétraèdre.  Lçs  cristaux  sont  spuvwt  enforn^e  ,dç  pluipe; 
dans  c|  cas ,  les  qristjaux  séparés  sont  des  pyramides  à  ^ 
isjct^s.  X^ns  la  cpi:^cavité  des  pains  de  muriate  d'ammq-: 
ïfiaque  du  Con^îP^rce^  01^  trouve  so^iyeut  def  cubes  trésr 
prononcés.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Kirw^in,  d^ 

ï>4^o.         ,.^    ,  .      ,^  ,.;  ■  ■;^.. 

-  JJ  ^t  inaltérable  à  l'air.  ^  le  calqrigue  le  volatilise  er^ 
totalité  -,  il  ne  décrépite  pas  sur  des  charbons  ardents  \ 
il  9e  ^ublifne  ^^^s  se  déi^ian|y[M}^r j  dstns  des  vaisseaux 
clos.      .  /r  ;  ) 

A  uœ  cbfilçi*!: ..douce ,  on  .^tieijt  un  sublimé  léger, 
^'on  app^e^^r^* 

A  uue  teaçérftture  plus  élevée ,  ij  Sie  sublime  pn  masse 
transparente,  dluii  tissu  cristaUi^,.  D^ns  pet  état,  il  est 
tenace  et  «e  ki^e  glatir  ,souf  le  inarleau. 

Lorsqu'on  le  sublime  avec  dçs  feuilles  d'or,  on  trouve 
dan^le  col  de  la  coruue  une  ^ubytauce  de  couleur  d'amér 

II. 
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thîste-  qui  ^  dissoute  dans^'eau  y  lui  donne  une  couleur 
i)Ourpre.  Il  parott  que  ce  sel  a  la  propriété  d'oxider  For. 
Voyez  *S/o/r  dans  les  nouvelles  Découvertes  de  Crell, 
t.  2,  p.  4i« 

hemurïate  d'ammoniaque  est  coïnpôsé,  d'après  Kirwan, 

de  

Acide  lAariatique   *•     .     42^75 

.    Ammoniaque .     •     •     •    ^5,oo 

Eau  .     •     .•••*.    32,25 

100,00 

D'après  Bucholz  ,  le  muriate  tPammoniague  contieat 
6,3 1  d'acide  muriatiqùe,  0,69  d'ammoniaque  et  d'eau. 
Selon  Rose ,  leo  parties  de  muriate  d' ammoniaque  rougi 
contiennent  47>34  d'acide  muriatîque. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  déôomposent  le  mu- 
riate d^ ammoniaque  par  la  voie  humide  et  par  la  voie 
sèche.  Les  carbonates  terreux  ne  le  décomposent  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  triture  3  parties  de  potasse  carbonatée  avec 
1  partie  de  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  manifeste  sur-le- 
champ  une  odeur  très  -  forte  d'ammoniaque.  Conservé 
dans  aes  flacons  de  cristal,  ce  mélange  porte  le  nom  de  sek 
volatil  d'Angleterre.  • 

Les  acides  phosphorique ,  oxalique,  sulfurique  et  ni- 
trique, décomposent  W  muriate  d'ammoniaque,  ^vec  le 
dernier  il  se  forme  de  Fàcide  nitro-muriatiquè.  <Juant  à  sa 
combinaison  avec  les  ttiétaux^  voyez  lea  articles  Cuivri, 
Fer  ,  etc.  . 

Ce  sel  étoit  connu  des  anciens  *,  on  en  a  trouvé  uué 
quantité  considérable  en  Afrique,  prés  du  temple  de  Ju- 
piter Ammon. 

On  le  trouve  aussi,  plus  ou  moins  pur,  près  des  vol-* 
cans.  Depuis  long-temps  on  le  prépare  en  Egypte. 

Ce  n'est  que  depuis  le  cdmmenceméht  du  dix-huitième 
siècle  qu'on  a  des  idées  nettes  sur  l'extraction  ^t  sur  le» 

f)arties  constituantes  de  ce  sel.  Toumefort  parott  avoir  été 
e  premier  qui  connût  sa  composition.  En  17 16,  Geoffroy 
le  ]eune  lut  un  mémoire  à  l'Académie  des  Sciences  dans 
lequel  il  annonça  que  le  sel  étoit  préparé  en  Egypte  par 
sublimation.  Ce  mémoire  éprouva  taut  d-Ofipositiou  de  U 
part  de  Lemery  et  d'Homberg ,  qu'il  ne  fut  pas  imprimé. 
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Trois  ans  après,  Lemaire  ,  consul  au  Caire,  écrivit  que 
le  muriate  d'ammoniaque  étoit  le  produit  de  la  distillation 
de  la  suie  provenant  de  la  combustion  de  la  fiente  des 
anitaïaux  qui  %q  nourrissent  de  plantes  salines. 

GeoflBroy  fit  voir  ensuite  comment  on  pouvoit  composer 
le  sel  de  toute  espèce ,  etc. 

Hasselqnist  a  aécrit  en  détail  le  procédé  suivi  en  Egypte.* 
La  fiente  provient  des  animaux  qui  mangent  abondam- 
ment les  plantes  salines ,  comme  le  salicornia ,  chenopo* 
dmm  y  m^sembrjanthemum. 

Pendant  quatre  mois  de  Tannée,  des  habitants  sont  occu- 
pés à  ramasser  les  excréments  *,  quand  ils  n'ont  pas  assez 
de  consistance,  ils  y  ajoutent  de  la  paille ,  et  l|s  appliquent 
ainsi  contre  le  mur,  au  soleil ,  pour  les  dessécher.  Cetto 
matière  sert  ensuite  de  combustible  à  la  basse  classe.  On 
recueille  la  suie  avec-soin ,  et  on  la  vend  aux  fabricants 
de  sel  ammoniac.    . 

Le  fourneau  qui  sert  à. la  sublimation ,  est  un»  espèce 
de  galère  munie  d'une  voûte-,  il  y  a  cinq  ouvertures  de  la 
pouces  de  diamètre.  On  met  dans  chaque  ouverture  un 
xnatras  de  lo  à  la  pouces  de  diamètre,  muni  d'un  col  d'un 
pouce  de  long.  On  j^introduit  la  suie  et  ou  chauife.  On 
lute  les  malras  avec  une  matière  marécageuse  qui  provient 
du  Nil. 

On  chauffe  le  fourneau  avec  du  fumier  sec  et  on  entre- 
tient le  feu  pendant  3  jours.  Lorsque  les  matras  commen- 
cent i  s'échauffer ,  on  aperçoit  une  flamme  bleue  ou  vio- 
lette. La  sublimation  commencée,  on  faitpasser  de  temps 
en  temps  un  fil  de  fer  dans  le  col  du  matras  pour  empê- 
cher qu'il  s'obstoie.  Vingt-six  livres  de  suie  donnent  or* 
dinairemeut  6  livres  de  sel  ammoniac. 

Chaptal  en  sublimant  de  la  suie  provenant  d'excrément» 
de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages  (des  plaines  de  Camar- 
que  et  des  bords  marécageux  de  la  Méditerranée) ,  obtint 
du  muriate  d'ammoniaque ,  seulement  dans  l'hiver.  Bans^ 
cette  saison ,  les  animaux  sont  contraints  à  manger  des. 
plantes  satines  y.  tandis  qu'ils  préfièrent  des  plantes  douces, 
dans  l'été.  (Chimie  appliquée  aux  Arts ,  t.  4  >  P-  ^7^*  ) 

On  ne  connoissoit  autrefois  d'autre  sel  ammoniac ,.'  en. 
Europe  y  que  celui  d'Egypte* 
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Baume  est  }e  premier  qui  ait  fabriqué  dkselammotiîaci 
il  â'est  établi  depuis  un  graud  nombre  de  ^briques  de  ce 
»eL 

Voici  le  procédé  usité  dans  les  difiFérentes  fabriques  : 

En  Hollande  et  dans  le  pays  de  Liège ,  on  .pi^épare  le 
muriate  d'ammoniaque  par  la  combustion  d'un  mélange  de 
charbon  dé  terre ,  de  suie  ,  d'argile  et  de  sel  marin.  On 
prend  en.  volume  2$  parties  de  charbon  de  terre^  5  parties 
de  suie  y  2  parties  d'argile^  on  en  fait  une  pâte  avec  une 
dissolution  concentrée  de  sel  marin.  On  fait  avec  cett* 
p4ie  des  briques  ovales  de  6  pouces  de  long  y  de  3  pouces 
S  lignes  de  large  ^  et  de  2  lignes  d'épaisseur.  On  brûle  à  la 
fois  i5  à  iSjnille  de  ces  briques^  qu'on  sépare  par  des 
couches  d'os,  dans  un  fourneau  d'où  sort  la  fumée  par 
une  ouverture  de  2  pouces  de  diamètre.  Cette  fumée  passe 
dans  une  chambre  de  12  pouces,  de  long  sur  3  pouces  de 
large-,  elle  s'y  condense  en  partie.  La  fpmée  qui  ne  s'y  dfr* 
pose  pas  en  suie ,  passe  dans  un  canal  long  pour  s'y  con^ 
deuser.  -  '' 

On  entretient  ces  fourneaux  4  à  6  mois  en  activité.  La 
suie  qui  s'est  déposée  sur  les  parois  latérales  de  la  cham- 
bre ,  est  légère  et  riche  en  sel.  Celle  du  fond  est  pauvre  et 
grasse  •,  cette  dernière  exige  plusieurs  sublimations^ 

On  opère  cette  sublimation  dans  des  cuines  de  terre  de 
18  poucfis  de-haut  et  de- 15  ponces  d^épaisseur.  On  y  met 
i4  à  i5  livres  de  suie.  L'opération  dure  48  beures  •,  chaque 
vaisseau  donne  5  à  6  livres  de  muriate  d' ammoniaque.  On 
peut  obtenir  de  chaque  fourneau  800  livres  de  sel  anuno* 
niac  par  an. 

.  P'après  Chaptal,  il  seroitplus  avantageux  de  mêler  aux 
matériaux  à  sublimer  des /substances  animales,  comme  du 
sang,  de  l'urine. 

Baume,  dans  sa  fabrique  ,.  distilloit  des  substîuices  ani- 
males. Il  décomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il 
obtenoit,  par  le  murûz/e  de  magnésie  contenu  dans  les  eaux- 
mères  du  sel  marin,  et  il  faisoit  évaporer  la  liqueur  surna- 
geante qui  contenoit  le  muriate  d'amm^orùaqueé  II  subh- 
nioit  ensuite  le  résidu  pour  le  séparer  des  sels  fixes.  ^ 

A  Saint-Denis  près  Paris ,  Leblanc  et  Diaé  ont  pl^épare 
le  muriate  d'ammoniaque  en  réunissant  dans  nM  chamb^^ 
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de  plomb,  de«  vapeurs  d'acide  muriatîquc  avec  Vammo- 
Iliaque.  Ils  obliiireat  Vammoaiaque  de  la  distillation  dei 
Biatières  animales ,  et  Facide  luuriatique  de  la  décompo- 
sition du  sel  marin  ,  à  l'aide  de  Facidè  sulfurique. 

On  emploie  aujourd'hui  le  procédé  suivant  ; 

On  disttUe  dans  des  cylindres  de  fer  des  os  etdes  chiffon» 
de  laine.  Les  produits  de  ta  distillation  se  condensent 
dans  une  suite  de  vaisseaux  de  fer  qu'on  plonge  dans  l'eau 
pour  les  refroidir,  et  qui  correspondent  à  un  réservoir  >, 
pour  recueillir  les  produits  que  consistent  e»  une  huile 
animftle  et  eu  carbonate  d  ammoniaque  iiquidûj 

Après'  avoir  ©'nievé  l'buile  surnageante ,  on  fikre  le  car- 
bonate d*ainmoiria)qne  à  travers  une  couche  de  sulfate  de 
chaux  eateiirée ,  placée  sur  une  toile.  Il  passe  du  sulfate 
d'ammoniaque  ,  et  il  reste  sur  le  filtre  da  cai^onate  de 
chaux.  On  répète  la  filtratiôn  trois  fois  pour  opérer  entiè- 
rement la  dëcomposioon  du  carbonate  d  amntoniaque. 

On  fait  bouillir  le  sulfate  d'ammoniaque  dais  uaechaH'-- 
dière,  avec  du  muriate  de  soude.  On  sépare ,  par  Tévapo- 
ration,  le  snlfatede  soude,  et  oti  fait  sublimer  le  résidu. 

Les  deux  premières  fabriques  dans  lesquelles,  on  suit 
ce  procédé ,  ont  été  établies  eu  France  par  Pluvinet  et 
Bourlier. 

En  Alletïfâgne ,  on  fabrique  le  murèate  â^mÀmaniaque 
de  la  maniéifo  sttWante  ;  .  - 

On  distille  de  l'urine ,  et  on  ajoute  au  produit  du  Aulfaié 
de  fer. 

On  concentre  la  lessivé^  qwî  contietit  du  vsulfate  d'ammo- 
niaque, et  dn  k  fuit  bouillir  avec^ttùe  quantité  de  s^l  tna-i- 
rin.  IlU'opère  une  décomposition  par  l'aflSnité  double,  il  sd^ 
forme  du  murktte  d^mmomaque  et  du  sulftfte  de  soude  ; 
on  fait  cristalliser  ce  dernier  sel,  et  on  sublime' le  résidu^ 

Dans  1*  préparation  du  mnriaté  é^^/Hmon^^fue  par  la 
voie  huttlide ,  il  est  essentiel  d'employer  des  chaudière* 
d  etain  pur  -,  le  plomb  se'  GQmèinierofit  avec  1^  hmnat& 
t^iimïfionictque^ 

On  donne  au  muriate  la  fçnpe  d'un  cône  en  versant  la 
lîqueur  concentrée  dans  un  moule  d'argile  veraisié,  muni 
àl'extréitiité  d'un  cône  et  d'un  robinet  qu'on  ouvre  aprô& 
le  refroidissement  ^  pour  laisser  eauler'reituHQiére^ 


Digitized  by 


Google 


i68  MUR 

La  fabrique  la  plus  ancienne  en  Allemagne^  est  celle  des 
firéres  Gravenhorst,  à  Brunswick. 

Il  y  a  deux  espèces  de  muriate  d ammoniaque  dans  le 
commerce,  le  gris  et  le  blanc.  Le  premier  contient  encore 
des  parties  huileuses  cari)onées  \  celui  d'Egj^e  en  con- 
tient toujours ,  tandis  que  le  sel  ammoniac  de  l'Eu- 
rope est  ordinairement  blanc.  On  peut  le  rendre  blanc  par 
une  seconde  sublimation^  comme  on  peut  noircir  le  blanc 
en  le  sublimant  avec  une  addition  de  suie. 

On  emploie  le  sel  anmioniac  gris  de  préférence  pour 
rétamage  et  pour  la  purification  des  métaux.  Dans  ce  cas, 
les  parties  huileuses  carbonées  ont  Tarantage  d'empêcher 
l'oxidation  des  métaux.  Pour  l'art  delà  teinture,  lemuriàte 
d* ammoniaffu^  doit  être  très-pur-,  Thuile  combinée  influe- 
roit  sur  la  beauté  des  couleurs. 

On  enlploie  aussi  le  muriate  ttammauîatjite  dans  cer* 
taines  fabriques  de  tabac,  pour  donner  au  tabac  des  pro- 
priétés excitatives, 

Muriate  de  potasse.  L'acide  muriatique  se  combine  fa* 
cilement  avec  la  potasse  •,  par  l'évaporation  spontanée  on 
obtient  desi  cubes  et  quelquefois  des  prismes  à  4  fe<^es. 

Ce  sel  a  une  saveur  amère  agréable  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,836.  A  la  température  moyenne  il  se  dis- 
sout dans  3  parties  d'eau  *,  il  n'exige  que  a  parties  d'eau 
bouillante. 

Il  est  inaltérable  à  Fair.  Au  feu  il  décrépite  et  perd  son 
eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  violente  il  fond, 
sans  perdre  son  acide;  ensuite  il  se  volatilise.  Parlemoyea 
de  la  silice  et  de  l'diumine ,  on  peut  en  dégager  l'acide 
muriatique  en  partie;  mais  on  ne  parvient  pas  à  décom- 
poser le  sel  eu  totalité., 

Pour  les  aels  qui  déccnnpos^at  te  muriate  de  potasse  ^bt 
l'affinité  double ,  voyez  Système  des  Connoissances  chi-^ 
iniques  de  Fourcroy  ,  t.  4  r  P-  ^^7  • 

Le  muriate  de  potasse  cristallisé  ,  est  composé ,  d'après 

Dépotasse     .     .     «     .     6i  66 

Acide  mimatique  .     •     3i  38 

Eau,    ......      *  8 

À  00  \00î 
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Le  murîate  de  potasse ,  privé  d'eau,  contient^  d'après 

KiAWAN,         Rose,      Beathollet, 
Acide  muria tique.       36  33,97  38,5 

Potas3e.     ...      64  66,o5    -  6i,5 

100  10a  -100 

BucHoiiZ>      Wenzel, 
Acide  muriatique.     32,2  35,26 

Potasse.     .     .     .     67,8  64,74 

100  100 

On  trouve  ce  sel  dans  plusieurs  sucs  de  végétaux  et  dans 
les  cendres.  On  le  trouve  aussi  dans  l'urine,  dauslVau  de 
la  mer  -,  selon  Monnet ,  dans  quelques  marais  et  dans  plu- 
sieurs eaux  minérales  de  France.  On  appeloit  ce  selautre^ 
fois  sel  digestif  de  Sylp^ius, 

MURIATE  DE  SOUDB.    P^OyeS  SeL  MAAIN. 

MVRiATES  TERREUX. 

MuRiATE  D*ALUMiNE.  L'alumine  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  muriatique.  Par  Tévaporation ,  on  obtient 
unp  matière  d'un  aspect  gommeux  ,  ou  une  poudre 
blanche  -,  il  n'es^t  presque  pas  possible  de  l'avoir  cristallisé. 

Le  murîate  d'alumine  a  une  saveur  astringente ,  attire 
l'humidité  de  l'air,  est  très-soluble  dans  l'eau.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  i,5o  de  son  poids. 

Il  rougit  constamment  la  teinture  de  tournesol.  A  la 
chaleur  rouge  ,  l'acide  se  volatilise. 

Les  3  alcalis  et  la  magnésie  lui  enlèvent  l'acide  -,  la 
nircone  ne  le  décompose  pas. 

Ce  sel  contient,  d'après  Bucholz, 

Alumine  .  .  .  .  3o 
Acide  murialiqae  .  19 
Eau  ....••    5i 


100 
Motjate  pE  BARiTE.  On  prépare  très-facilement  ce  sel , 
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en  faisant  dissoudre  le  carbonate  de  barîte  dâ»$  Facide 
inuriatique  -,  mais  le  carbonate  de  barite  n'étant  pas  1res- 
(ïoidimun ,  on  peut  aussi  préparer  ce  muriate ,  en  faisant 
rougir  le  sulfate  de  bârite  avec  du  charbôïi  y  et  en  dis* 
solvant  le  résidu  dans  l'acide  ttiuriatique. 

Selon  Driessen  ,.  on  peut  préparer  ce  sel  avec  le  sulfate 
de  barite  et  le  muriate  de  chaux  -,  à  cet  effet,  on  fait  fondre 
dans  un  creuset,  par  exemple,  ces  deux  sels,  et  on  pulvé- 
rise la  masse  fondue.  On  la  lessive  avec  î  parties  d'eau 
distillée,  et  on  filtre  -,  on  fait  évaporer  jusqu'à  pellicule  -,  le 
muriate  de  barite  cristallise  ,  et  il  reste  du  muriate  de 
chaux  dans  l'eau -mère.  Trommsdortt*  a  obtenu  de  4 
livres  de  sulfate  de  barite,  3  livres  1%  onces  de  muriate  de 
barite  (i). 

Si  le  sel  contient  du  fer ,  on  le  fait  rougir  -,  on  di^sôut 
ensuite ,  on  filtre  et  on  fait  cristalliser. 

La  forme  primitive  du  muriate  de  barite  est,  d'aprèâ^Haiiy> 
le  prisme  tétraèdre.  Les  molécules  intégrantes  ont  la 
même  forme.  Il  cristaDise  ordinairement  e»  lames. 

Il  a  une  saveur  acre ,  amère ,  est  inaltérable  à  l'air.  A 
une  température  de  6o<>  Faïir.  (  i$^  centr  )  ,  il  se  dissout 
ia,us  5  parties  d'eau.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  quantité 
bien  plus  grande.  Sa  pesanteur  spécifique  est  ^,8257. 

Il  décrépite  au  feu  et  perd  son  eau  dé  cristallisation. 
A  une  très-haute  température ,  il  fond  et  perd  une  petite 
quantité  de  son  acide. 

La  potasse,  la  soude,  ni  l'eau  de  chaux,  ne  décom- 
posent  le  muriate  de  barite;  l'eau  de  barite  décomposé 
plutôt  les  muriates  de  ces  bases  (2). 

ie  muriate  de  barite  est  composé  ,  selon 

Kt&WAlf,         BuCHOLZ  ,  ROSB) 

D'acide  muriatique.       20  20,788  20,3 

Barite.     .     .     .     .       64  63,2 12     ,       63,2 

Eau.    .     .     .     •     .       16  16,006  16,5 


100  100 


(i)L'un  de  nous  a  propose  un  ppoce'dé  par  IteqiHel  mi  peut  obtenir  te 
muriate  de  harite  en  beaucoup  moins  de  temps  et  avec  moins  de  cembu»-^ 
tible.  Ployez  Annales  de  Chimie ,  f .  47. 

(2)  La  potasse  et  la  soude ,  ^'^près  M.  Dapcet  j  décomposettt  leDîBCTflfit- 

de  barite,  {^Note^  des  Traducteurs.). 
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Lorsque  le  sel  a  été  rougi  ^  il  contieut  y  selon 

KiRWAN,  Rose, 

Acide  muria  tique .       25,8  ^k^^ 

Barke    .    ...    .       76,2  75,69 

lûo  100 

Le  muriate  de  barite  est  un  réactif  tirés  -  sensible  pour 
reconnoître  la  présence  de  Tacide  sulfurique. 

Bergmana  et  Schéele  ont  fait  voir,  les  premiers,  les 
propriétés  de  ce  sel,  et  Crawford  Ta  employé  dans  fart 
de  guérir  (i)i 

Muriate  db  chaux.  On  prépare  ce  sel  en  décomposant 
le  carbonate  de  chaux  par  facide  muriatique.  En  faisant 
évaporer  la  dissolution  jusqu'au  point  convenable  ,  le 
muriate  de  chaux  cristallise  en  prismes  tétraèdres. 

La  saveur  de  ce  sel  est  trés-amère  -,  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,76. 

Il  attire  puissamment  Thumidité  de  fair.  Les  cristaux 
fondent  à  une  douce  chaleur  4^^^  ^^^^  ^^^  d^  cristallisa- 
tion.   . 

Ce  sel  se  dissout  dans  une  partie  et  demie  d'eau  froide 
et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante.  Cette  gran^o 
solubilité  dans  Feau  chaude  rend  sa  cristallisation  diiEcile* 
On  obtient  les  cristaux  les  plus  prononcés  ,  en  évaporant 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  laissantrefroidirlente^^nt* 

Le  muriate  de  cha^x  se  fond'à  la  chaleur,  et  perd  Son 
eau  de  cristallisation. 

Une  chaleur  violente  lui  enlève  une  petite  quantité 
d'acide.  Le  muriate  privé  d'une  quantité  d'acide  ,  a  la 
propriété  de  luire  dans  l'obscurité.  Voyez  art.  Phosphore. 

Les  deux  alcalis  fixes,  la  potasse  et  la  "barite  le  décotn^ 
posent.  Il  contient ,  selon 

BeAGMÀNN,        KïïlWAN  , 

Acide  mariatique.       5i  4^ 

Chaux    ....       44  5<J 

Eau   .....       25  8 

1400  100 

fi}  M.  ChauMÎer  en  a  aussi  obteaiii  cnielq,ues  succès.  P'oyez  le  B£caeil 
4e  la  société  de  mé<lecine  de  Paris.  {Note  des  Traducteurs.) 
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Kirwan  s'est  seryi  d'un  sel  desséché  i  la  chalepr 
rouge. 

L'orsqu'on  fait  bouillir  le  muriate  de  chaux  avec  une 
lessive  de  potassç  caustique  ,  la  liqueur  filtrée  et  lente- 
ment évaporée  donne  des  cristaux  peu  solubes  dans 
l'eau,  et  insolubles  dansTalcooI.  C'est  du  muriate  de  chaux 
avec  excès  de  base. 

JLe  muriate  de  chaux  se  trouve  abondamment  dans  l'eau 
de  la  mer  et  dans  plusieurs  eaux  salines. 

Muriate  de  glucinb.  La  glucine  se  combine  aisément 
jusqu'à  saturation  avec  l'acide  muriatique.  Ce  sél  cristal- 
lise, ne  s'humecte  pas  à  l'air,  se  dissout  dans  l'alcool, 
et  lui  communique  une  saveur  sucrée.  A  la  chaleur 
rouge,  l'acide  se  volatilise.  (Vauquelin.) 

Muriate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouve  dans  plusieurs 
eaux  minérales  -,  on  le  prépare  en  faisant  dissoudre  le 
carbonate  de  magnésie  dans  l'acide  muriatique. 

Le  muriate  de  magnésie  est  si  soluble  dans  l'eau ,  qu'il 
est  trés-diflBcile  de  l'obtenir  cristallisé.  Bergmann  fit  éva- 
porer la  liqueur  à  une  très-haute  température  ,  et  la  fit 
refroidir  promptement  -,  il  obtint  ainsi  de  petites  aiguilles 
très-déliquescentes  à  l'air. 

Sans  cette  précaution ,  Ce  sel  est  en  masse  d'une  appa- 
rence gomineuse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  i,6oi. 

Il  a  une  saveur  amére  ,  il  se  dissout  dans  son  poids 
d'eau  et  dans  5  parties;  d'alcool.  Une  dissolution  cohcen* 
trée  prend  facilement  la  consistance  gélatineuse. 

Ce  sel  se  décpmpose  à  une  haute  température» 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'apréi 

Bfi&GMÀMIf  ,     Kl&WÀNy  BuCHûtZ, 

Magnésie    •     .     .       4i  ^iiO?         22. 

Acide  muriatique,      54  ^4,59        78  acide  et  ean.^ 

Eau 25  34,34 

100  100 

Lorsqu'on  verse  de  ranunoniaque  dans  du  muriate  de 
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magnésie,  on  obtient  par  Tévaporation  un  sel  triple ,  le 
muriate  ammoniaco^rfiagnésien. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  petits  et  sans  forme  régulière. 
TI  a  une  saveur  amére  ammoniacale ,  i}  se  dissout  dans 
6  parties  d'eau  firoide ,  est  peu  altérable  à. l'air ,  et  la  cha- 
leur le  décompose. 

n  est  composé,  d'après  Fourcroy  y  de 


Muriate  d'ammoniaque.      .27 
de  magnésie.    .       jù 


100 


Bergmann  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  ; 
Fourcroy  l'a  examiné  ensuite.  Koyez  Annal,  de  Chimie, 

t.  4^  P-   3122. 

MuMATK  DB  STRONTiANE.  On  obtient  cc  scl  par  la 
décomposition  du  carbonate  et  du  sulfure  de  strontiane  , 
par  l'acide  muriatiqué  (i).  L'acide  dissout  la  strontiane,  et 
par  une  évaporation  lente ,  il  cristallise  des  prisme^  à  Q 
faces.  Ce  sel  a  une  saveur  acre ,  amère,  et  une  pesantevr 
spécifique  de  i,t\^o*i,  > 

A  une  température  de  60  degrés  Fahr. ,  2  parties  d'eau 
peuvent  en  dissoudre  3  du  sel  cristallisé.  L'eau  bouillante 
en  dissout  une  très-grande  quantité  •,  il  est  aussi  soluhb 
dans  l'alcool  ,  et  donne  en  brûlant  une  flamme  pur- 
purine. '  ' 

Les  cristaux  sont  déliquesceirts  à  un  air  humide*. <  ^'\ 
,  A  la  chaleur,  ils  entrent  d'abord  en  fusion  aqueuôi^.&i^ 
suite  le  sel  se  décompose  à  une  chaleur  violente*      • 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

VaITQOILI!!,         K.fAWilC> 

Acide  muriatiqué.  23,6 
Strontiane  .  .  •  36,4 
Eau    .     .     •     .     •     4o,o 

100  100 

(i)  L'un  de  nous  a  propotë  de  préparer  ce  sel  par  dëcompp^tion 
double  ,  en  chauffant  le  tulfate  de  strontiane  avec  le  muriate  de  coaux» 
Voyez  Annal,  de  Chimie ,  t.  47.  {Nott  des  IVaduif leurs,) 
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Le  muriaie  calciné  contient  ^  d'après 

K.IAWAJI,  Ross, 

Acide  mufiatkpe.     Si  3  2,1 5 

Strbntiaoe  .    •    •    69  ,   67^83 


100  100 


Ce  sel  a  été  d'abord  examiné  par  Hope ,  ensuite  par 
Pelletier  et  Vauquelin. 

MuRiATB  d'yttria.  L'yttria  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  muriatique  j  ce  sel  ne  cristallise  pas^  il  prend  par 
l'évaporation  un  aspect  ^pmmeux. 

Là  potassé  et  la  soude  le  décomposent  *,  la  înême  chpse 
a  lieu  avec  l'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins^  mais 
JC3BS  derniers  ^  ç^çé*  redii3olve»t  la  tçrre  précipitée. 

MuKiATîB  i>%  zm<3o»E.  La  îircone  nouvellement  jpréjçi-» 
jpitée/ est  trési'soluble. dans  l'acide  muriatiq^e^  t&ndis  qui^ 
la  :eircone  calcinée  û^ >$'y  dis^ut  pa^ 

La  dissolution  a  une  saveur  astringente  \  elle  donne  par 
révaporation  dejs  içfifi^taux  acictilair^iS  ^  d^eviepuent 
opaques  à  l'air.  O  $el  ^$t  trè^^soJu^W  dan*  Veau  et  dans 
l'alcool  \  il  est  décp^^osable  par  la  cbalepr* 
-  £<oisque  le  muriate  de  ûrçone  ççntiep,t  dq  la  silice  ,  \\ 
se  forme  des  cristaux  cubiques  ,  d'une  consistance  géJ^E^- 
tineusé.  Leur  voljwia^,  diflwnue  kX^V^  x.^t  U  ^  forme  des 
ciîlta»»  blancs  aoye^x  en  aiguilles.  ;  / 

Le  nmriat^  de^m?Qne  çst  décomposé  par  Ips  acides  sul- 
furique,  phosphQr^qi^  çitriqua^,  tartarii^p^^  oxalique 
et  mu  queux. 

L'acide  galUqiièf  y  fbrmc  un  précipité  blanc,  c'est  un 
gallate  de  zircone.  pile  muriaie  contient  du  fer,  le  préci- 

{)ité  est  verdâtre -,  lorsqu'il  e^t  desséché.  ît  réssismble  à 
'encre  de  la-  Gbine. 

Le  muriate  de  ziftchie  est  déôOThposé  par  les  carbonates 
de  potasse  et  d'^ammouiaque  -,  le  carbonate  d'ammoniaque 
en  extïs  ,  iedissbut  le  précipité.      '    •'  '^ 

tJhe  lame  d!é.t^iu.  pjpngée  dans  une  dissolution  de 
muriat^dQ  drcojie^  y  occasionne  une  foibie  effervescence  -, 
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le  liquide  devient  laiteuse  ^  et  prend  au  bout  de  quelques 
jours  Vaspect  d'une  gelée  derai-transparente. 
'  X^'alumine  décompose  à  l'aide  d'ttu0  l^ére  ohaleur  le 
munifvùc  de  zirvone.  L^aliunine  se  dissout ,  et  la  lique»t 
devient  gélatineuse  ,  opaque.  Le  précipité  est  la  zii>Ci>né 
pure.  (Voyez  Vaiujuelin,  Annal,  de  Chimie,  t.  22,  p.  201.) 

MtJRiATE  n'ANTiMomE.  L'acide  muriatique  à  froid  n'jt 
presque  pas  d'actipu  sur  Tantimpine;  mais^^  l'aide  d?  la 
chaleur,  il  s'en  dissout  une  petite  quantité.  La  dissolution 
est  jaupe ,  et  donne  par  l'évaporalion  de  petits  crist^ui 
aciculai^es ,  qui  sont  probablement  du  muriate  d'antimoine 
au  minimum^  .  , 

L'oxidule  d'antrmoine  se  dissout  facflemènt  dans  Tacidç 
muriatique.  Par  l'évaporatioh,  Mqiinet  a  oblepu  un  sel 
brillant  en  lames.  L'eau  en  précipite  une  poudre  blanche 
qui  esttiu  muriate  et ctrUimoine ,  avec  excès  de  base.  Si  isû 
place  d'eau  on  emploie  des  alcalis ,  on  obftiént  un  oxidulé 
d'antimoine.    ' 

Autrefois  on  appeloit  le  muriate  ôxiduîé  beurre  ^anti- 
moine. MM. 

La  Pharmacopée  de  Beriin  donne  le  procédé  suivaùt  : 
On  distille  dans)llie  comne,  aq  bain  de  SHÏ)le}  un  mélange 
de  2  onces  de  verre  d'antimoine,  6  onces^de  sel  mari^ 
décrépi  té, 4  onces  d'acidp  sulfurig^ue  concentré,  et  2  onces 
d'eau*.  '"  '''  "    "  "  ''  :     *   '      ''   .^ 

Ordinairement  on  prébâre  ce  composé  eti  di^^tillatit^làn 
mélange  de  3  parties  d'àniîûiôlne  avec  8  parties  de  sublimé, 
corrosif-,  le  mercure  se  réduit,  et  le  rnuridtt  (ï antiniain^ 
passe  dans  le  ré^cipient.  '  ''      .  / 

Le  beurre  d'antimoine;  à  une  basse  température,  a  une 
consistance  épaisse  ;  pour  cela ,  on  ^rqfé  son  ëcouléraeuj 
au  col  de  la  cornue  pat  quelques  charhp'iis  ardents.  Parlé 
refroidissement,  Léonhardi  a  obtenu  des  cristaux  cubiques! 
Ce  sel  aettire  l'humidité  de  l'air,  et  se  convertit  en  une  lî-|^ 
queur  brunâtre. 

L'eau  ,  l'alcool  et  les  alcalis  le  décoh^jiosent  ;  le  ptéclr 
ptté  e»t  appelé  poudre  A* Algaroth.  V^oyez  art.  ANTïMôiNç! 
Les  sulfures  alcalin»  en  précipitent  du  fermés*  "^  ^'' 
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On  peut  éteadxo  le  muriate  d'antimoine  d*aCîde  muna*^ 
tique.  ' 

■  L'acide  aitrique,  mêlé  avec  le  muriate  d'antimoine^  y 
opère  une  vive  efifervescence  de  gaz  jiitreux,  et  la  liqueur 
«'épaissit. 

MuRiATK  d'argent.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
l'acide  muriatique,  ou  un  muriate^  dBws  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent.  Le  muriate  se  précipite  sous  forme  de 
flocons ,  appelés  ^/g'e/i^  co/7i^.       . 

Ce  sel  se  dissout,  selon  Monnet,  dans  8074  parties 
d'eau  -,  il  est  soluble  dans  Tacide  muriatique  ,  d'où  il  se 
cristallise  en  octaèdres.  L'eau  décompose  cette  dissolu* 
tion ,  et  le  muriate  d* argent  se  précipite. 

Il  noircit  à  l'air^  il  peï:d  alors  une  partie  d'oxigéne,  et 
l'oxide  d'argent  se  réduit.  lï  fond  à  une  douce  chaleur  j 
par  le  refroidissement,  il  présente  m;ie  masse  grise^  deini- 
transparente  ^  flexible  comme  la  cprue.  D'après  Kuujiœi, 
on  peut  en  tparner  des  tabatières. 

Lorsqu'on  cliauflfe  le  muriate  d! argent  fortement  dans 
un  creuset ,  il.  le.  pénètre  et  se  perd.^uoîque  cette  vérité 
soit  généralement  reconnue,  Proust  est  d'un  avis  contraire* 
Il  dit  :  «  L■arge^t  corné  ne  perce  pas  les  creusets,  ne  les 
attaque  pas  ,  et  ne  pénétre  même  , pas  à  leur  surface.  * 

Le  muriate.  d' argent  est  fixe  afi  fou,  selon  Engstro^eiO  ^ 
Sage  et  Proustv. ,  ^  ^   .  I  ,  /.^;  ■  ,-;  ;.  , 

L'ammoniaque  dissout  le  munaie  et  argent.  Xa  dissolu-; 
jBpn  ammoniacale  peut  r<es]tçr  dje^  ^i^n^ées  sans  que  le  mu- 
riate  se  décompose.  A  l'aide  dW  la  chaleur,  on  peut  le 
.çojivertir  en  argent  fulminant..  Ap^ çod^ tact  de  l'air,  la sor; 
lution  se  décompose  {elle  se  couvre  drunejpellicule  noires 
^^  muriate  d'ar^^ntei  d'argent  mqtalUgUe.  ,         ^ 

.  Ôû  réduit  sovivent  \^  muriate  (f  argent  WVlv  se  procurei; 
l'argent  pur.  Kunkel  a  recommandé  de  f^ire  fondre  dans 
une  cornue  i  partie  de  muriate  d'argent  avec  3  parties  de 
plopab  granule.  Tl  se  forme  du  muriate  àt  plomb,  qui  se, 
trouve  au-dessus  de  Vargent  pur.  La  quantité  de  plomb, 
est  trop  grande,  .^Proutst  enveloppa,  le  fnuidate  d^ argent 
fondu  dans  une  lame  de  plomb  du  double  de  son  pQi4$  i 
il  obtint  o,y4,d'arg(?nt ,  au  Ùeu  de  0,75. 
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Sage  fait  bouillir  le  muriate  <f  argent  avec  parties  égales 
de  limaille  de  fer  et  d'eau.  On  décante  \e  muriate  de  fer-,  et 
après  avoir  lavé  l'argent  pulvérulent ,  on  le  fait  fondre 
avec  un  peu  de  nitre  ou  avec  du  borax  ,  pour  liii  enlever 
la  dernière  quantité  d'oxide  de  fer,  Proust  éprouva  par  c« 
moyen  une  perte  de  7^^.  .    : 

Selon  Bergmann  y  on  fait ,  avec  du  muriate  d'argent  ^ 
le  double  de  carbonate  de  soude  et  un  peu  d'eau  y  une 
boule  qu'on  fait  rougir  dans  un  creuset,  que  l'on  couvre 
d'une  couche  de  carbonate  de  soude.  Après  le  refroi-> 
dissement ,  on  lave  l'argent ,  pour  le  débarrasser  de  la 
scorie  alcaline. 

Le  muriate  d argent  est  ccnnposé ,  d'après 

Paoust,  Kl&WiN,  R08B, 

D'acide  murialique,       18  i6,54  *7i74 

Oxide  d'argent  .     >       82  85,46  82,26 

100  100  100 

BucaoLS,      Wbnzxl^ 
D'acide  mûri atique.        i7»5o  18,27 

Oxide  d'argent  (i).       82,60  81,75 

100  100 

L'oxide  d'argent  dans  ce  sel  contient ,  d'après  Rose , 
8^62  d'oxigène  ;  selon  Bucholz ,  9  -n-  »  P^  selon  Kirwan  , 
10,8;  Le  muriate  d'argent  doit  contenir,  d'après  cela, 
;; 5, 48  d'argent  métallique. 

Rose  a  déterminé  la  quantité  d'acide  muriatique  ,  en 
employant  le  muriate  de  barite  avec  le  nitrate  d'argent. 
Voyez  Journal  de  Chimie ,  t.  3 ,  p.  33  \  et  Proust ,  Journal 
de  Physique,  t.  62. 

Muriate  i/'arsenic.  L'acide  muriatique  à  froid  agît  i 

Seine  sur  l'arsenic.  A  l'aide  de  la  jchaléur,  le  métal  se 
issbut ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  arséniquë.  L'a- 
cide muriatique  bouillant  peut  dissoudre  le  tiers  de  son 


(i)  Le  muriate  d* argent  contient,  d'après  M.  Gay-Lnssac,  argent  too,oo, 
oxigène  7,60,  acide  :25,73.^o/«^  Mémoire  ^''Ar4^icil,  t.  a ,  p.  r68. 
ZZZ.  12 
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poids  d*o:tide  blanc  d^arsemic.  Par  h  refroidSssémrat  et 
psu:  Feau  y  la  plus  gvaadre  quiaii!tité  d'oxide  se  pt^éoipite. 

Loriiqii'on  distille  dans  une  cornue  au  bain  de  saJ}te  vas 
nékoàge  de  3  parties  de  sel  marin,  i  paurtie  d'oxide  htxoo 
d^arsenie  ei  i  ^  partie  de  sul&li  die  fer  calcii^  a»  roof^y 
il  passe  un  liquide  brun  épais ,  et  un  liquide  janme  noiti^ 
deidse  qui  re^te  à  la  sur&ice.  L'on  et  l'autre  sont  d«icom- 
faisons  de  Facide  muriat^ue  concentré  airec  F(»tià^ 
d^arsenic.  On  appelle  le  liquide  épais  beurre  éfafsem^  > 
•t  le  liquide  fluide  huHe  (farsemoé  ' 

Lé  beurre  d'arsenic  exhale  ées  vapeursi  blanc&es  É  Faii^ 
qui  sont  du  gaz  muriatique  arseniqué.  Il  attiw  Fbumidèté^ 
se  trouble  et  se  d)écoBipose«  L'eau  en  précipite  l'oxide 
blanc  d'arsenic ,  qui  retient  un  peu  d'acide  muriatique. 
Conseîrré  dans  uti  flacon ,  il  se  forme  des  cristaux  doxide 
blaijc  d'arsenic.  L'acide  muriatique  dissout  le  beurre 
d'arisenic  en  partie. 

On  obtient  également  le  beurre  d'arsenic  en  distillant 
l'arsenic  métallique  avec  le  double  de  son  poids  de  sublimé 
corrosif. 

L'huile  d'arsenic  ne  diffère  du  beurre  que  par.  sa  con- 
sistance plus^liquide. 

MuRiATE  Dfe  BISMUTH.  L'acîde  muriatique  froid  n*agit 
pas  sensiblement  sur  le  bîsriiqth.  A  l'aide  d,e  la  chaleur ,  la 
dissolution  a  lieu  et  le  muriate  de  Bismuth  se  dépose,  çi^ 
petits  cristaux  oblongs. 

Le  sel  est  déliquescent  à  l'air ,  il  se  précipite  de  ladîsso- 
lutiôu  une  poudre  blanche  par  feau.  Au  feu  ,  W  perd  sou 
acide  ép  partie  ;,  et  il  se  subhme  un  liquide  épais  qu'on  a 
homme   veurre  '  dé  bismùèft. 

On  obtient  le  muriate  de  bismuth  pliis  concentré  en  dis- 
tillant ^  pai;ties  de  sjablimé  corrosif  avec  i  nartiç  de^bis- 
iauth  mèrallic^ue.  '     . 

L*6xïàe  dé  bismuth  se  dissout  dans  l'acide  muriatique 
concentré. 


i. 


MuaiATE  DE  COBALT.  L'acîde  muriatique  n'attaque  pas  le 
cobalt  méfallique.  L'oxide  gris  se  dissout  et  présente,  se- 
lon Proust^  uiieUqyfiurileuç^-Lesi  cristaak  bleus  coûte* 
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"mat  tfè«-pe«i  d'isa»  ^  dôvieaiïeiit  toseé  à  ffwswf e  qu'ils 
attirent  rhumidité. 

Lorsqu'on  projette  les  cristaux  Mûvts  dans  l'acide 
sulfurique  >  il  s'opère  un  bouiHonnement ,  Facïde  muria- 
tique  se  dégage  et  il  r^ste  une  poudre  rosée  qui  est  du  sul- 
fate de  cobalt. 

Lorsqu'on  traite  l'oxide  noir  de  cobalt  par  l'acide  mu- 
fiâtîque,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  muriatique  oxi- 
gétté.  La  disfsolution  ,  d'abord  verte ,  devient  bleue  à  me^ 
sure  que  l'acide  muriatique  oxigéné  se  dégage.  Une  petitd 
quantité  d'oxide  noir  de  cobalt  réiabtit  la  couleur  verte  ^ 
{>aFee  qu'il  forme  du  gaz  muriatique  oxigéné. 

Si  l'on  verse  de  l'eau  dans  la  Kqueur  bleue>  foxid^ 
rfervient  blanc  et  se  convertit  en  hydrate,  tandis  que  l^ 
muriatc  devient  rouge. 

Quand  on  distille  le  muriatt  de  cityitffr  dansutie  cornue, 
il  se  décompose  seulement  aux  parois  de  la  cornue.  Il  se 
dégage  un  mélange  de  %^t  mdnatîque  simple  et  d'acide  " 
muriatique  oxigéné ,  et  le  verre  de  là  cornue  se  colore  eu 
bleu.  Une  partie  du  muriatc  se  fond 'et  se  sublime  en  flo- 
cons légers.  Dans  cet  état  ilparoît  avoir  subi  sa  condensa- 
tion -,  il  faut  le  laisser  12  heures  dans  l'eau  pour  parvenir 
à  le  dissoudre. 

Quant  à  son^sage ,  voyez  Enckb  de  sympathiï. 

MùRiATE  DE  CUIVRE.  A  froidet  dans  des  vais^aux  clos^ 
Tacide  muriatique  n'agit  paî?  sur  fe  cuivre-,  ntais-ilf  attaque 
à  l'aide  du  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  chauÇja J0  cuivre 
avec  Tacide  muriatique  ,  le  métal  passe  au  minimum 
M^oxîdation ,  se  dissout ,  et  it  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

La  dîî^solution  du  muriatt  de  cuivre  est  d'un  beau  vert  ; 
elle  donne  ^  par  la  concentration,  des  parallélipipédes 
rectangles ,  d'un  vert  de  pré. 

Ce  sel  est  extraordinairement  acre  et  caustique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Hassenfratz ,  de  i^â-j^S.  H 
est  frés-soluble  dans  l'eau  ,  et  attire  fortement  l'humidité 
deVair.  L'alcool  le  dissout,  il  brûle  alors  avec  une  couleur 
verte.  H  cristallise  facilement  de  sa  dissolution  chaude 
dans  l'alcool.  A  une  chaleur  modérée ,  il  fond  et  se  prend 
en  masse  après  le  refroidissement. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  selsont^  d'après  Proost^^ 

Acide  mnriaûque  .  24 
Cuifre  ....  4o 
Eau 36 


100 


Lorsqu'on  le  chaufiFe  fortement,  le  cuivre  prend  une 
partie  de  son  oxigéne>  et  il  se  dégage  du  gaz  muriatique 
oxigéné. 

La  potasse  en  précipite  une  poudre  verte  qui  est.  du 
fnuriatedecuwrc  avec  excès  de  base^  celui-ci  contient  0,72 
d'oxide  brun  de  cuivre.  ^ 

Lorsqu'on  dissout  du  cuivre  dans  l'acide  nitro-niuria^ 
tique ,  il  s'en  sépare  une  poudre  verte  analogue. 

Proust  l'a  trouvée  composée  de 

Acide  muriatique.  i  2,5 
Oxide  de  cui?re.  .  79,0 
Eau 8,5 


100 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  décomposent  pas  k 
muriate  de  cuwre  oxidé  ^  mais  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines en  précipitent  Toxide  en  état  de  sel  avec  excès  de 
base ,  si  le  sel  de  cuivre  prédomine  -,  et  en  état  d'hydrate 
si  ce  sont  les  alcalis.  J^ojez  Proust,  Annal,  de  Chimie, 
t.  3a,  p.  47. 

he  muriate  oxidulé  de  cuivre  a  été  découvert  par  Proust. 
Il  remarqua  qu'en  mêlant  les  sels  cuivreux  avec  du /7zwr<wr/e' 
d'élain ,  les  premiers  perdoient  une  quantité  d'oxigène  , 
qu'il  se  fonnoit  un  sel  blanc  sur  lequel  l'acide  sulfurique 
n'agissoit  pas ,  mais  qui  étoit  soluble  dans  Vacide  muria- 
tique. La  dissolution  du  muriate  de  cuivre  étoit  sans  cou- 
leur. Voyez  Annal,  de  Chimie ,  t,  28,  p.  ai8. 

On  prépare  ce  sel,  d'après  Chenevix,  en  traitant  dans 
un  vase  clos  un  mélange  de  67  d'oxide  noir  de  cuivre ,  de 
5o  de  cuivre  métallique  ,  par  l'acide  muriatique.  La  disso- 
lution d'un  jaune  orangé  est  le  muriate  oxidulé  de  cuivre. 

On  l'obtient  aussi  en   distillant  le  muriate  oxidé  de 
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cuivre  ,  ou  bien  en  plongeant  une  lame  de  cuivre  dans  un 
flacon  rempli  d'acide  muriatique.  J^es  cristaux  de  muriate 
se  déposent  sur  la  lame  ^  et  quand  on  ajoute  de  Teau  à  la 
dissolution  incolore ,  le  muriate  oxidulé  se  précipite  en 
poudre  blanche. 

Ce  sel  cristallise  en  tétraèdre.  La  poudre  blanche  pré- 
cipitée laisse ,  d'après  Ghenevix,  un  résidu  d'oxide  orangé 
après  un  long  lavage. 

Le  muriate  oxidulé  attire  avidement  l'oxigéne  de  l'air  ^ 
devient  vert  et  passe  à  l'état  de  muriate  oxidé.  Le  sulfate 
de  fer  vert  en  précipite  du  cuivre  métallique  et  se  con- 
Tertit  ei^  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  -,  la  dissolution  est  sans 
couleur ,  mais  elle  absorbe  l'oxigéne  de  l'air  et  devient 
bleue. 

Ce  sel  est  composé,  d'après  Proust  et  Chenevix,  de 

Acide  muriatiqae  .  .  24>75 
Cuivre  oxidulé  .  ,  .  70,25 
Eau •     •         5,00 


100 


MuiUATE  n'ÉTAiN.  L'acide  muriatique  présente ,  avec  Fé- 
tain  ,  2  sels ,  l'un  oxidulé  et  l'autre  oxidé. 

On  obtient  le  muriate  oxidulé  en  faisant  digérer  i  partie 
d'étain  avec  4  parties  d'acide  muriatique.  La  dissolution 
est  d'un  jaune  brunâtre  et  donne  ,  par  l'évaporation ,  des 
cristaux  àciculaires^  qui  attirent  un  peu  l'humidité  de  l'air. 
La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  esf  de  a^agSa. 

Les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  d'étain  soluble 
dans  un  excès  d'alcali.  Le  sulfure  hydrogéné  d'ammo- 
Iliaque  y  forme  un  précipité  gris  qui  devient  noir  par  la 
dissolution  -,  il  donne  de  l'ammoniaque  et  de  l'or  musif  à 
la  dissolution.  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  y  forme 
un  précipité  iaune  *,  lorsqu'on  le  distille^  il  passe  de  l'acide 
stilfureux  et  du  soufre  -,  il  reste  de  Tor  musif. 

La  dissolution  du  muriate  oxidulé  d'étain  est  très-avido 
d'oxigène.  Elle  enlève  l'oxigéne  à  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné  -,  elle  précipite  en  état  métallique  les  sels  d'or,  d'ar- 
gent,  de  mercure,  de  tellure,  de  cuivre  et  d'arsenic^ 
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Le  hiuriaie  oiidulé  est  bien  Bioîns  Yolaiîl  qwe  n'e«t  1% 
muriaie  oxidé  \  à  uue  forte  chakur,  il  se  sublime  oepexi'- 
daut. 

IJ  fomie.,  av*c  ranunouiaque ,  «w,»el  triple.  Lorsqw'oa 
chauffe  l'étaiii  granulé. avec  le  muiiate  d'aiumoiuiaque ', 
rétaiu4é<eôMipose  l'eau  decrislailisation*,  le  méial  s'oxide 
et  il  s^  dégage  du  gaz  bydrogéa«.  hG-munale  triple  d'étaim 
et  d'animouiaque  se  sublime.  Le  métal  y  est  en  état 
Oiidulé.  -^ 

Quaat  jau  nmriate  oxidé^  ^ojet  jAi^^MVK  X)E  Hi^xwsn. 

MïjRiATE  DE  FER.  L'aclde  muriatique  dissout  facilement 
*  Je  fer-,  l'eau  ^  décompose  y  il  se  dégage  «du  gs^  hydrogène 
etlefef  s'oxidç.  Les  oxides  de  fer  saut  aussi^rés-soluble» 
dans  l'acide  murialique. 

On  obtient  le  muriate  deJhroxï&vSLè  en  Haettaat  tine 
grande  quantité  de  fer  dans  l'acide  muriatique  étendu  -,  la 
dissolution  est  verte,  se  trouble  bien/tôt  et  dépose  do 
l'oxide  jaune  de  fer,  en  absorbant  roxigène  de  l'air.  Par 
le  gaz  nitreux^  elle  devient  d'un  brun  foncé,  et  il  se  forme, 
par  l'évaporation,  une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

Par  ime  légère  chaleur,  le  muriate  oxidulé  laisse  déposer 
J>eaucoup  d'oxide  de  fer.  Il  donne  utie  espèce  de  bouillie  , 
mais  point  de  cristaux,  Ua«  «ces  d'acide  dissout  le  dé- 
^t^\  alors,  il  ^cristallise  en  libombesd'un  vert  d'énaerairie. 
Ces  cristaux:  déliquescents  se  dissolvent  facilement  dans 
feau  et  daas  l'alcooL 

A  la  dâstillaiion ,  il  passe  d'abord  une  eau  acidulé  et  il 
se  sublima  an  muriate  ds  /ir.  A  la  chaleur  rouge  ,  il  s'i- 
iève  un  fi^l  blanc  transparent  irisé  qui  est  du  muri^Oe  de 
fer. 

On  prépare  le  muriate  oxidé  de  fer  en  faisant  dissoudre 
l'oxide  rouge  dans  l'acide  muriatique  mêlé  d'acide  ni- 
trique. La  dissolution  est  brune  et  d'wne  odeur  particu-- 
liére.  Par  l'évaporation  ,  il  reste  une  masse  orangée  dé* 
liquescente  qui  ne  cristallise  pas.     ^ 

Ce  sel.  colore  les  substances  organiques  en  jaune.  L'acide 
sulfurique  qu'on  verse  dessus ,  fait  apercevoir  Todeur  d'a^ 
cide  muriatique  oxigéné. 

Il  n'ab$oi?be  pas  le  gaa;  nitrieuqç.  P^ir  le  ^athydrogèn^ 
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«ijdforë ,  a  perd  une  partie  d'oxigéne  et  passe  à  l'état 
d'oxidule.  (Davy.) 

A  la  distillation^  Use  dégage  du  gazmuriatiqueoxigéné^ 
il  se  forme  du  muriaie  dtfer  oxidulé  et  il  reste  de  l'oxide 
noir  de  fer. 

MiTRiATB  m  MAKGANÂSB.  L'acide  murlatique  dissout  le 
manganèse  métallique^  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
Le  manganèse  oxidulé  se  dissout  également  dans  cet  acide. 

Pour  faire  cristalliser  la  dissolution  rosée,  John  en 
fait  évaporer  une  partie  jusqu'à  siccité,  et  il  projette  la 
masse  saline  dans  une  dissolution  de  muriate  de  manganèse 
rapprochée  jusqu'à  pellicule. 

Les  priataux  sont  en  tables  carrées ,  d'une  coulenr  rose, 
transparente,  d'une  saveur  acre,  saline.  Leur pe&anteur 
spécifique  est  de  i,56o. 

Le  muriate  de  manganèse  est  trés^déliquescent  à  l'air. 
Â  une  température  de  ao  degrés  Réaum. ,  d  perd  une 
partie  de  sou  eau  de  cristallisation  et  se  couvre  d'une 
poussière  blanche.  Chauffe  i  une  chaleur  violente,  l'acide 
muriatique  se  dégage,  il  reste  dans  la  corane  une  masse 
noire  brillante  qui  retient  encore  un  peu  d'acfide. 

Selon  Proust,  le  muriate  de  manganèse s^i  fond  tranquîl- 
jemeait  à  la  chaleur  rouge  >  il  se  dégage  un  peu  d'acide 
iuuriatique  ,  mais  le  sel  ne  se  sublime  pas.  Il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  lamelleuse  rosée  d'une  saveur  saline. 

Le  mxLriatb  de  manganèse  se  dissout  dans  moins  que 
^on  poids  d'eau  et  d'alcool.  La  dissolution  alcoolique  brûle 
«tant mêlée  avec  une  substance  charbonuéeavec  uneflamme 
rouge  \  par  l'évaporation  on  l'obtient  cristallisé  en  aiguilles.. 

Ce  sel  est  composé ,  d'après 

BVCHOLZ,.  JOHIT^ 

De  mabganèse  oxidulé.       4o  58,5a 

Aci^  «lariatiqne  •     «       t8  io,o4 

Ea».  ••>..».     4»  '  4ï,4^ 


lOO  100 


L'acide  sulfurîque  ne  décompose  pas  la  dissoiutic^  ^ 
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muriate  de  manganèse.  Y  oyez  John,  Joum.  de  Chimie  et 
de  PhysiLjue,  t.  3 ,  p.  479- 

Muriate  de  mercuïœ  oxidule,  Mercure  doux.  Calomel, 
Hydrargyrum  muriaticum.  Salzsaures  Queck^ilber, 

Il  paroît  que  les  alchimistes  préparoîent  déjà  ce  sel. 

Au  commencement  du  XVII«  siècle ,  Crollius  en  parle 
comme  d'un  secret. 

Béguin  publia  le  procédé  dans  son  Tirocinium  chimicum; 
il  le  désigne  sous  le  nom  de  draco  mitigatus. 

Dans  les  écrits  des  alchimistes  ,  on  trouve  ce  sel  sous  la 
dénomination  Aejilius  majae ,  aquila  alba  ,  manna  metaU 
lorum,  panchymagogum  minérale j  panchymagogus  querce" 
tanus ,  etc. 

On  le  prépare  en  triturant  4  parties  de  sublimé  corrosif 
avec  3  parties  de  mercîure ,  dans  un  mortier  de  verre  ou 
sur  un  porphyre.  Il  faut  éviter  les  mortiers  de  marbre,  parce 
que  la  chaux  décompose  le  sublimé.  On  arrose  le  mélange 
d'alcool  pour  ne  pas  être  incommodé  par  la  poussière. 

On  introduit  la  poudre  noire  dans  un  matras  ,  et  on 
sublime  au  bain  de  sable.  On  chauffe  d'abord  doucement 
pour  enlever  l'humidité  ;  où  augmente  ensuite  le  feu ,  et 
on  bouche  le  matras  avec  un  morceau  de  craie.  L'excès 
de  sublimé  et  de  mercure ,  se  volatilise  et  s'attache  aux 
parois  supérieures  du  matras,  La  sublimation  terminée , 
on  casse  le  matras ,  et  on  sépare  le  pain  des  parties  noires 
et  pulvérulentes  qui  sont  du  mercure  et  du  sublimé. 

D'après  Hagen ,  on  n'a  pas  besoin  de  broyer  ensemble 
le  mercure  avec  le  sublimé  ;  en  introduisant  ces  deux 
substances  dans  le  vase ,  on  obtient  également  le  mercure 
doux  çublimé. 

Dans  ce  procédé  ,  une  partie  d'oxigènç  du  sublimé  se 
porte  sur  le  mercure  et  l'oxidule ,  il  se  combine  ensuite 
avec  l'acide  muriatique,  de  manière  que  tout  est  converti 
en  muriate  oxidulé  de  mercure. 

Une  seule  sublimation  faite  avea  soin .  est  suffisante. 
Les  anciens,  après  six  sublimations^  l'appeloient  calomeias^ 
ei.SL]prèsne\itypanac€améreurialis.  Ce  dernier  médicament  a 
été  vendu  par  Labrune,  jusqu'à  ce  que  Louis  XIV  eût 
âjcheté  le  procédé. 
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Pour  être  certain  que  le  mercure  doux  ne  cotitienne 
plus  de  sublimé ,  on  le  porphyrise  et  on  le  fait  bouillir 
avec  trois  fois  son  poids  d'eau.  Comme  le  muriate  d'am- 
moniaque favorise  la  dissolution  du  sublimé ,  on  peut 
ajouter  à  chaque  livre  d'eau,  2  gros  de  sel  ammoniac.  Ce 
moyen  rend  une  seconde  sublimation  absolument  inulile. 
La  substance  légère  floconneuse  qui  sç  trouve  au  col  du 
matras  n'est  pas  du  sublimé  -,  elle  n'en  contient  quelquefois 
qu'une  très-petite  quantité. 

Si  le  mercure  doux  contient  du  sublimé,  l'eau  et  l'alcool 
qu'on  a  fait  chauffer  avec  lui  sont  précipités  en  jaune  par 
l'eau  de  chaux  ou  par  la  potasse. 

Par  des  sublimations  répétées ,  on  augmente  plus  tôt  la 
quantité  du  sublimé  corrosif. 

Bonz  et  Bentley  ont  donué  un  procédé  qui  consiste  à 
faire  bouillir  dans  une  cornue  4  onces  de  mercure  avec 
autant  d'acide  sulfurique  concentré,  jusqu'à  ce  que  le 
tout  soit  converti  en  une  masse  blanche.  On  la  pulvérise 
et  on  y  ajoute  encore  a  onces  et  demie  de  mercure  et  4  onces 
et  demie  de  sel  marin  décrépité. 

Lorsque  le  mélange  est  suffisamment  divisé,  on  sublime 
daus  des  fioles  au  bain  de  sable.  Selon  Hermbstaedt ,  il 
faut  répéter  la  sublimation  une  seconde  fois. 

Si  au  lieu  de  2  onces  et  demie  de  mercure,on  ajoute  4  onces 
et  demie  de  ce  métal,  tout  est  converti  enmercure  doux  par 
Une  première  sublimation  Voyez  Lichtenber^ ,  Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin,  i8o4  ,  p-  'ioa. 

Schéele  a  donné  le  procédé  suivant  :  on  fait  dissoudre 
à  une  dpuce  chaleur ,  8  onces  de  mercure  dans  autant 
d'acide  nitrique  -,  on  entretient  la  température  pendant  3 
heures»  et  on  fait  bouillir  à  la  fin  pendant  un  quart 
d'heure. 

D'un  autre  côté  ^  on  dissout  9  onces  de  muriate  de 
^oude  dans  6  livres  d'eau  bouillante  *,  on  verse  la  solution 
encore  chaude  dans  celle  du  nitrate  de  mercure.  On  dé- 
cante après  le  refroidissement ,  et  on  lave  le  précipité  à 
J'eau  chaude ,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  insipide.  On 
fait  ensuite  dessécher  à  une  douce  chaleur. 

D'après  Cheuevix ,  ce  précipité  blanc  de  Schéele  seroit. 
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un  mélange  de  rycuriate  oxidulé,  et  de  nitrate  de  mercure 

avec  excès  de  base. 

-   Pour  aroir  le  muriate  exempt  de  nitrate ,  il  faudroit 

faire  la  dissol^ition  mercurielle  à  froid.  Voyez  Chencuix 

Philo*.  Tran«. ,  i8o3. 

.   Bucholz  a  cependant  démontré  l'fee'xactittide  de  Tàs^er- 

tiou  de  Chenevix.  Coifârtae  lé  nitrate  de  mercure  contient 

encore  un  grand  excès  d'acide,  la  prétendue  précipitatioû 

de  Chenevix  ne  peut  avoir  lien.   ; 

î   Bucholz  a  ajouté  quelques  améliorations    au  procédé 

de  Schécle,  reu;  versant  sur  8  parties   et  mercure,  8 

parties  d'acide  nitrique  à%  i,a5o.  SiTaction  ne  commence 

pas  à  froid,  on.  ohaïuffa  légèrement  au  bain  de  «able.  On 

verse  la  liqueur  claire  dans  uHc  dissolution  de  i  prfrlifi  de 

wwr/a/e  de  soUjded^j^s  32  jxarties  d'eay  distillée.  On  dé- 

cai^te.at  on  l^vejfîQi^me  ci-dessu#. 

.    Si  Ton  ipet  du  mercure  dans  ui^e  dissolution  de  muriate 

Touge  de  fer^  ^1  se  forpie  ,  d'après  Proust ,  du  mercun 

doupc'y  >dans  le  n^urùsUe  de  fer  vert,  le  mercure  reste  i^^iU 

térable. 

(^uand  on  considère  avec  soin  tous  les  phénomènes  qni 
5e  passent  dans  ce tte  opération,  on  reconupît  que  le  mercure 
est  dans  le  muriate  au  maximum  d'oxidation. 

Le  muriate  de  mercure  oxidulé^  a  les  propriétés  sUi" 
vaiiies  : 

Il  est  blanc ,  éclatant  [  celui  obtenu  par  sublimation  ^ 
est  plus  ou  moins  jaunâtre.  Sublimé  lentement,  il  cristal- 
lise en  prismes  télraêdrés. 

Il  a  peu  de  saveur  et  ne  se  dissout  que  difficilement 
dahs  l'eau  bouiïlaute*,  - 

Selon  Roiielle  ,  il  fUut  J  ijs  parties  d'e^ù  bouillante  ,  et 
d'après  Bergmann  ,  -j 5 o  parties  pour  en  dissoudre  une. 

La  lumière  ne  décompose  pas  ce  sel  comme  le  sublimé 
corrosif  (i).  ■     î        -     :■  > 

Il  n'est  pas  vénéneux ,  mais  seulement  purgatif.  Par  la 
porjphyrisation ,  il  devient  un  peu  jaunâtre  et  plus  foncé 


(i)  On  remarque  cependant  que  la  face  exposée  au  sol^,noireU  mi 
bAut  de  quelque  temps.  (  iVb/#  ti^^^  2>a(/{4C/t;t!t/Y.) 
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àTair.  Frotté' danflrobscurité,  il  est  phosphorescent -,  d'a- 
prè$  Schéele  ,  «a  pesattkewr  spécifique  est  de  7,1.758.  Il 
deciaïade  uue  temp^atmre  plus  élevée  que  le  sublimé  , 
pQua*  ^  Vi^tiiliser. 

L'eiau  de  cha«x  €t  toutes  les  lessivas  «dcàliftes ,  le  con-^ 
Irerti^aeiit  en  poudre  uoire.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
la  ipotasse  ou  la  «èiuie ,  il  se  décompose  en  totalité ,  et  il 
»e  ireste  que  du  mercure  ^noir  oxidulé  (i). 

Lemuriatt  de  mercure  n'est  pas  décomposé  par  les  sels 
alcalins  et  ^erreuK. 

Lorsqu'on  chauffe  i  partie  demuriate  doux  ayec  autant 
de  sel  marin  et  2  parties  de  sulfate  de  1er ,  pu  obtient  du 
sublimé  corrosif*.  L'acide  muriatique  oxigéné  le  ponverdt 
aussi  en  sublimé  -corjosif.  En  le  faisant  bouillir  avec 
Facide  muriatique ,  6n  obtient  du  sublimé  corrosif  et  des 
globules  de  mercure.  Il  se  dissout  •dans  Tacide  nitrique  , 
et  laisse  dégager  selon  Berthôllet  une  grande  quantité  de 
gaz  nitreux. 

Par  révaporation ,  on  obtient  des  cristaux  de  sublimé 
corrosif  •,  le  résidu  est  du'  nitrate  de  mercure.     | 

Le  muriate  de  mercure  est  composé  de 

Mercure  métallique  ...  85 
Oxigène ...'...,  4 
Aoide  muiiaâquc  .     .     .     .11 


100 


D'Bptès  Chènevix  ,  (Jul  a  dissous  le  sel  dans  l'acide  ni- 
trique, et  précipité  par  le  nitrate  d'argent ,  il  est  com- 
posé de 

^     Oxide  de  mercure.     .     .     .     88,5 
Acidb  mu]«iatii|iie  .     •     •     .     1 3 ,5 


100 


(3)  €5e  pré^ipxé  note  ffetibnl:  Toftement  ttiie  âepûîète  harti«  <^'arî<!te 
muriatique;; pour  enlever  à  l'oxide  noir  le  r«»te  de  racidemitFia tique  > 
1*1111  de  nous  l'a  fait  l:K>uillir  quelque  temps  »vec  une  lessive  de  potasse 
eflustîque  un  peu  concentrée^  presque  tout  le  mercure  s'est  revivifie* 
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Pour  déterminer  la  quantité  d'oxîgène  ,  Chenevix  con- 
vertit loo  parties  de  mercure  doux  en  sublimé  corrosif, 
à  Taide  de  l'acide  nitro-muriati<pie.  Il  trouva  o^i3  d'aug- 
mentation. Les  ii3  parties  de  sublimé  contenoient  2a,3 
d'acide;  le$  ii,5  parties  d'acide  avoient  donc  augmenté 
de  8^8.  Comme  il  manque  encore  aux  i3  partie»  4^^  y  ^ 
faut  attribuer  cette  perte  à  l'oxigéne.  Cent  treize  parties 
de  sublimé  contiennent  par  conséquent  7 9  de  mercure  mé-» 
tallique.  qui  doit  être  égale  à  celui  cputenu  dans  10a 
parties  de  mercure  doux.  Le  sel  est  composé  de 

Acide muriatique  .     .     w     .     ii,5, 

Mercure ►     79,0 

Oxigène -     .  *    9,5 


1,00  , 
Et  le  mercure  doux  de 

Acide  muriatique  .     .     .     .     11, 5 

Mercure  .......     84»9 

Oxigène 3,6 


100 


Lorsqu'on  chaufiFe  i  partie  de  limaille  de  fer  avec  6  par- 
ties de  muriate  de  mercure ,  une  partie  d'acide  muriatique 
se  porte  sur  le  fer,  et  le  mercure  se,  sépare  en  partie.  Il 
se  sublime  ensuite  un  mélange  de  muriate  de  mercure  et 
de  muriate  de  fer  ,  médicament  autrefois  usité  ,  et  connu 
sous  le  nom  de  mercurius  dulcis  martialis  HanmonnL  r 

Muriate  oxini  de  mercure,  Sublimé  corrosif.  Mercu- 
rius sublimatus  corrosivus.  Salzsaures  oxidirtes  Queck- 
silber,  

Ce  sel  paroit  être  connu  de  tous  les  alchimistes.  Al-- 
bertus  Magnus  décrit  le  procédé  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

Le  procédé  le  plus  usité  est  Celui  de  Kunkel  et  Boulduc. 
Il  consiste  à  faire  bouillir  i  partie  de  mercure  avec  a  par- 
ties d'acide  sulfurîque  concentré ,  et  à  faire  évaporer  la 
masse  jusqu'à  siccité.  On  triture  le  sulfate  de  mercure 
avec  son  poids  de  sel  marin  pulvérisé^  et  on  fait  sui>limer 
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dahs  un  matras.  Le  sublimé  corrosif  s'attache  aux  parois 
supérieures  du  matras. 

Dans  cette  opération ,  l'acide  sulfarique  absilidonne 
Toxide  de  mercure  et  se  porte  sur  la  soude ,  tandis  que 
Tacide  muriatique  se  combine  avec  Toxide  de  mercure 
et  se  sublime. 

Il  faut  que  le  sulfate  de  mercure  employé  soit  parfai- 
tement exempt  d'acide  sulfurique  libre.  Sans  cela,  il  se 
dégage  de  l'acide  muriatique  avant  que  la  combinaison 
de  l'oxide  de  mercure  n'ait  lieu. 

Un  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  ^  livré  de  mer- 
cure dans  de  l'acide  nitrique ,  et  à  faire  évaporer  à  siccité 
le  nitrate  dç  mercure. 

On  le  mêle  avec  10  onces  de  sel  marin  décrépité  et 
avec  autant  de  sulfate  de  fer  calciné  au  blanc  (  toutes 
ces  substances  réduites  en  poudre  séparément  ).  On  rem- 
plit avec  le  mélange  le  tiers  d'un  matras ,  et  on  chauffe 
au  bain  de  sable.  Sur  le  col  du  matras  on  met  un  chapi- 
teau dont  le  bec  plonge  dans  son  récipient.  Dès  que  la 
sublimation  commence ,  il  faut  continuer  le  même  degré 
de  chaleur.  Le  résidu  dans  le  matras  est  du  sulfate  de 
soude  avec  de  l'oxide  rouge  de  fer. 

En  Hollande ,  on  prépare  ce  sel  très  en  grand. 

Pour  cela ,  on  met  dans  de  grandes  cornues  de  terre 
5o  livres  de  mercure  avec  ^5  livres  d'acide  sulfurique,  et 
on  chauffe  au  bain  de  sable  à  une  forte  chaleur.  On  mêlîe 
le  sulfate  de  mercure  resté  dans  la  cornue  avec  5o  livres 
de  muriate  de  soude  décrépité.  On  introduit  la  masse  pâ- 
teuse dans  des  pots  de  terre  qu'on  pose  sur  des  barres 
d'une  galère.  On  couvre  chaque  pot  d'un  couvercle  un 
peu  convexe  à  la  surface ,  et  muni  d^une  petite  ouver- 
ture. On  lutebien  les  jointures ,  et  on  çhaufl'e  doucement, 
jusqu'à  ce  qu'il,  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  l'ouver- 
ture. Ou  augmente  alors  le  feu  -,  et  dés  qu'on  aperçoit  de 
pietites  aiguilles,  on  bouche  le  trou,  et  on  met  du  sable 
froid  sur  le  couvercle.  On  entretient  la  chaleur  rouge  des 
pots  pendant  3o  à  36  heures. 

Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  chaque  cou- 
vercle un  pain  de  sublimé. 

On  peut  aussi  préparer  ce  se\  en  dissolvant  directe- 
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tique.    ^ 

te  subinné  coït ôsif  a  utie  sayeur  frés*tâcre  métallique. 
Celiii  qui  provient  de  la  snblittiation  est  en  tnasse  demi* 
transparente,  composée  de  petites  aiguilles  prismatiques. 
Par  révaporation ,  on  Fobtient  en  cubes ,  en  rhombes ,  atf 
en  prismes  tétraèdres. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz ,  àé 
5,1398  -,  il  se  dissout  dans  16  à  ï-j  parties  d'eau  ,  à  5d 
degrés  Fahr.  ,  et  dans  ^  parties  feau  bouillante. 

L'alcool  bouillant  en  dissout,  d'après  Wenzel,  o,883, 
dont  une  grande  partie  cristallise  par  le  refroidissement, 
Il  est  trés-soluble  dans  l'éther.  En  laissant  la  dissolution 
exposée  à  l'air,  ou  peut  en  suivre  la  cristallisation^  qui 
a  lieu  à  mesure  que  Téther  s'évapore. 

Il  est  inaltérable  à  l'air. 

La  dissolution  aqueuse  du  &uWimé  exposée  à  la  la-? 
mière,  dégage-,  «elon  Boullay ,  du  gaz  oxigéne  -,  il  s'en 
sépare  du  mercure  doux,  et  le  liquide  rougit  la  teinture 
de  tournesol,  /^/e^  Annales  de  Chimie ,  t   44?, P«    ^7^* 

Ce  sel  est  un  des  poisons  les  plus  violents.  Pris  inté* 
rieurement,  il  occasionne  des  douleurs  atroces,  des  nau- 
sées ,  des  vomissen»ents  -,  en  peu  de  t^nps ,  il  ronge  l'es- 
tomac et  les  intestins  :  quelques  graine  sussent  poi<^ 
donner  la  mort. 

Les  acides  minéraux  ne  le  décomposent  pas-,  ih  k 
dissolvent,  et  le  sel  cristallise.  Les  alcalis*  le  décomposent, 
ent  précipitent  un  oxidc  jaune  qui  pajjse  bientôt  au  roiig# 
briqueté. 

Lorsque  les  alfcalis  sont  carbonates ,  la  couleur  du  pré* 
cipitré  de  ncrerenre  carbonate  est  blasiche  -,  le  précipita  est 
sohibte  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  d'où  il 
cristallise  an  bout  de  quelque  temps  en  prisntes. 

L'eau  de  chaux  fei^me  un  précipité  orangé  dans  la  sor 
Intion  du  sublimé.  Cette  liqueur  est  connue  en  pbannacîe 
sous  le  nom  d'eau  phagédenùfue,  La  Pharmacopée  de 
BerKn  lui  donne  le  nom  de  liquor  hjdrargyd  muriatici 
corrosivù  Une  once  d'eau  de  chaux  nouvellettient  faite 
décomi^ose  2  grainsde  subUmé. 
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.    L'ammoniaque  forme ,  avec  le  muriaié  de  mercure ,  un 
composé  triple  qui  e$i  blanc  t 

L'arsenic,  le  bismu^k ,  l'autimoioe  et  te  zinc  le  dëcûm* 
posent  -,  ces  métaux  s'oxident,  s'unissent  à  l'acide  muria- 
tique,  et  le  mercure  se  réduit. 

Le  muriate  d'ammoniaque  se  eoifrtfefee  pàt  k  voie  hu- 
mide si  intimeménf  avec  le  sublimé,  que  les  deux  sels 
ne  peuvent  pas  être  séparés ,  ni  par  sublimfttio»  ,  lâ  par 
cristallisation.  Les  alchimistes  ont  appelé  ce  composé 
triple  sel  Alemhrùth,  -  .... 

La  potasse  et  la  soudé  forment  dans  la  dissolution  du 
dernier  sel  un  précipité  blanc ,  qui  se  sublime  en  muriate 
de  mercure  doux  y  quoique  le  mercure  dans  le  précipité 
soit  au  maximum  d'oxidation. 

Dans  la  sublimation,  l'ammoniaque  se  décompose , 
enlève  à  l'oxide  de  mercure  une  partie  d'oxigéne.  Il  se 
dégage  du  gaz  azote ,  et  au  commencement,  il  se  sublime 
du  muriate  d'ammoniaque. 

Ce  muriate  oxidé.  de  mercure  est  un  peu  jaunâtre. 
Lacide  nitrique  l'attaque  difficilement ,  et  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux.  BerthoUet  le  suppose  conteïiir  moins  d'oxi- 
géne que  n'eiï  confient  le  mercure  doux  -,  mais  comme  il 
n'existe  que  deux  muriates  mercuriels  très  -  distincts , 
on  ne  peut  parta^r  son  opinion  à  ce^  égard*  f^^yez 
Statique  chimique ,  t.  2  ,  p.  ^10.  > 

Selon  Baume  ,  3  onces  d'eau  contei^ant  9  gros  de 
mw/ia/e  d'ammoniaque ,  peuvent  dissoudre  5  onces  de 
sublimé  coirosif. 

Lorsqu'on  veÉse  dans  une  dissolution  de  sublimé  un  peu 
de  muriate  oxidé  à! éiiàvL  y  il  sfe  préci|>ite  dû  mercure 
doux.  Une  plus  gtande  quantité  de  muriate  d'étaiu',  le 
convertit  en  mercure  métallique. 

.  Toutes  les  substances  végétales  qui  renferment  de  l'ai 
eidQgallique,  précipitent  le  sublkaé*^  il  se  forme  un  gallàté 
de  mereure  insoluble.  ' 

La  gomme  arabique  détotnpose  aussi  ce  sel  -,  de  mêtoe, 
les  sutfures ,  les  sulfures  hydrogénés  et  les  phosphates 
alcalins. 

Il  e^t  décomposé  par  les  carboùates  de  cliaax  ef  de 
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^nagnésie  -,  aussî  faut-il  toujours  >  pour  le  dissoudre  ^  em- 
ployer Veau  distillée ,  au  lieu  d'eau  de  source. 
Il  est  composé ,  d'après  Chenevix  ,  de 

Oxide  rouçe  de  mercure.    •     92 
Acide  munatique  •     ...     18 


100 
Ou  bien  de 

Mercure 69,7 

Oxig;ène     ......     i2,5 

Acide  murialique.     .     .     .     18,0 


100 


La  quantité  d'oxigèiie  paroît  trop  considérable  ^  parée 
que  l'oxide  rouge  n'en  contient  que  0,10. 

Ce  qui  donneroit ,  d'après  cela  ,  pour  sa  composition  : 

Mercure     .,,....     75,8 

Oxiçène     ......       8,3 

Acide  muriatique.     ...     18,0 


100 


Braamkamp  et  Oliva,  ont  trouvé  dans  le  sublimé  dti 
commerce  : 

Oxide  rouge  de  mercure     .     8o,3 
Acide  mtiriatique  ....     18,6    ' 


Ils  attribuent  la  perte  à  Toxide  de  fer. 

Plusieurs  chimistes  ont  pensp  que  le  sublimé  corrosif 
contenoit  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  et  même  eri 
excès  -,  mais  cette  opinion  est  erronée.  Tout  porte  à 
croire  que  le  niercure  y  est  au  maximum  d'oxidation*  La 
dissolution  de  F  oxide  rouge  dans  l'acide  muriatique ,  et 
sa  formation  avec. le  mercure  métallique  et  l'acide  mu- 
riatique joxigépé  qui  le  convertit  d'abord  à  l'état  d'oxide 
au  maximum ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  nature. 

Il  est  vrai  que  le  sublimé  contient  plus  d'acide  muria- 
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tique  que  l'on  en  trouve  dans  le  mercure  doux  ;  mais 
cela  dépend  de  ce  que  Foxide  de  mercure  exige  une  plus 
grande  quantité  d'acide  pour  être  saturé. 

On  dit  souvent  que  le  sublimé  du  commerce  est  falsifié 
par  de  l'arsenic  ;  pour  les  masses  compactes ,  cela  n'est 
pas  possible  ^  parce  que  les  deux  substances  ne  se  com- 
binent pas  par  la  sublimation. 

Si  Ton  soupçonne  le  sublimé  pulvérulent  contenir  de  l'ar- 
senic ,  il  faut  en  faire  bouillir  une  petite  quantité  avec  2  i  par- 
ties d'alcool  -,  l'arsenic  seul  restera  insoluble  -,  il  faut  cepen- 
dant se  garder  de  prendre  une  petite  portion  de  mercure 
doux  contenu  quelquefois  dans  le  sublimé,  pour  de  l'arsenic. 

Fockema  qui  a  examiné  plusieurs  échantillons  de  dififé- 
rentes  fabriques  d'Amsterdam  ,  l'a  trouvé  exempt  d'ar- 
senic. 

L'emploi  principal  du  sublimé  est  en  médecine  :  c'est 
un  des  médicaments  que  le  médecin  expérimenté  devroit 
seul  prescrire  ;  il  semble  qu'on  ait  oublié  de  nos  jours  le 
passage  de  Boërhave  :  At  prudenter  a  prudente  medicQ. 
Abstine,  si  methodum  nescis. 

Le  meilleur  contre  -  poison ,  surtout  s'il  est  employé  i 
temps  ^  est  du  carbonate  de  potasse  mêlé  d'huile  grasse  et 
d'eau. 

MuRiATE  DE  MOLYBDÈNE,  L'acidc  muriatique  bouillant 
dissout  l'oxide  blanc  de  molybdène  -,  la  dissolution  con- 
centrée prend  une  couleur  bleue ,  et  il  s'en  sépare  une 
poudre  bleue.  L'oxide  jaune  se  dissout  aussi  dans  l'acide 
muriatique  •,  la  potasse  rend  le  liquide  bleu.  Voyez  Hat- 
chett.  Philos.  Trans.>  i79f5,  p.  laS. 

MuRiATE  DE  NICKEL.  Le  uickcl  et  ^t%  oxides  se  dissolvent 
lentement  dans  Facide  muriatique  chaufiFé.  La  dissolution 
est  verte ,  et  les  cristaux  sont  d'un  vert  de  pommes  -,  ils 
sont  accumulés  en  forme  de  choux-fleurs  et  attirent  puis- 
samment l'humidité  de  l'air. 

Par  l'évapo ration ,  sa  couleur  ne  change  pas,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  muriate  de  cobaît.   Ses  traits  desséchés 
sur  le  papier  paraissent  jaune$«  La  présence  du  nickel  dans 
jiz.  i3 
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une  dissolution  de  cobalt  contribue  à  la  couleur  vertequè 
prennent  les  traits  après  la  dessication. 

Par  la  distillation ,  le  muriate  de  nickel  perd  o,55  d'eau. 
I^e  résidu  jaune  exposé  à  Fair  ^  attire  l'humidité  et  re- 
prend la  couleur  verte. 

Le  muriate  de  nickel  calciné  fortement ,  ne  se  fond  pas  ^ 
mais  il  se  dégage  un  peu  d'acide  muriatique  et  dacide 
inuriatique  oxigéné.  La  voûte  de  la  cornue  se  remplit  de 
fleurs  jaunes  nacrées  qui  attirent  l'humidité  de  l'air  et  qui 
passent  au  vert.  Oe  sublimé  nage  d'abord  sur  l'acide  mu- 
riatique ,  et  il  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  (Proust.) 

Bucholz ,  en  chauffant  le  muriate  de  nickel ^  obtint  un 
sublimé  d'un  jaune  doré  micacé  -,  la  couche  inférieure  for- 
moit  une  masse  plus  compacte  qui  n'étoit  que  du  muriate 
de  nickel. 

Il  est  composé  de 

Oxide  de  nickel  ...  33,5 
Acide  muriatique  .  .  .  ii,5 
Eau .     55,0 

100 

MimiATÉ  d'or.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre  de 
l'or  dans  de  lucide  nitro-muriatique.  L'acide  nitrique  sert 
à  oxider  l'or ,  et  l'or  oxidé  se  dissout  dans  l'acide  muria- 
tique. Le  précipité  provenant  d'une  dissolution  d'or  par 
le  sulfate  de  fer  se  dissout,  selon  Proust,  dans  l'acide  mu- 
riatique bouillant. 

Pour  avoir  le  muriate  cristallisé,  il  est  bon  dy  ajoutet 
Ôe  l'or,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  soit  plus  attaqué  pat 
ïàcide.  Par  ce  tnoyen  on  épuise  Tacide  nitrique  de  ma- 
nière qu'il  n'en  reste  pas  assez  pour  s'opposer  à  la  cristal- 
lisation. 

Le  muriate  û?'or  cristallise  en  prismes  tétraèdres  ou  bien 
en  octaèdres  obtus  d'une  belle  couleur  jaune. 

Le  sel  esttrès-déliqueseent. 

Exposé  à  ta  lumière  il  devient  rouge  ;  il  a  une  saveur 
acre  ,  un  peu  amère ,  sans  être  sensiblement  métàlh'que. 

Il  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 
Xe  demi.er  enlève  à  la  dissolution  d'or ,  le  muriate  d'or  y  et 
laisse  intact  l'acide  nitrique.  Les  huile*  v-olatiles  dissolvant 
aussi  le  muriate  d'or. 
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Le  muriale  cfat  <îistillé  dom^e  de  Fe^u  e^t  beaucoup  do 
gaz  iBuriatique  oxigéué  ;  il  passe  en  même  temps ,  &elQn 
Boyje,,  quelques  vapeurs  de  mur^ate  d'or,* 

L'or  est  précipité  de  sa  dissolutiou  eu  état  métalUquo 
prie  fer,  le  zinc ,  le  bismuth  ,  le  cuivre,  le  morcure,  et 
le  sulfate  de  fer  au  minimum;  il  est  précipité  eaét^t  d'o^ide 
par  le  plomb ,  l'argent  et  Té  tain. 

Le  muriate  (Tor  est  précipité  par  beaucoup  de  sucs  d« 
végétaux  qui  désoxident  le  métal.  Parmi  les  matières  ex- 
tractives  et  co}orautes ,  il  y  eu  a  plusieurs  qui  se  com- 
binent avec  le  métal ,  et  forment  avec  lui  ^es  laques 
pourpres ,  comme  avec  la  dissolution  de  sang-dragon ,  de 
l'extrait  de  sapin,  etc.  Voyez  Proust j  Journal  de  Pl;iy- 
signe,  t,  6a ,  p.  i3i, 

Muriate  de  platine.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir 
le  platine  dans  l'acide  nitro-muriatiqne ,  ou  bien  en  opé- 
rant la  dissolution  daus  l'acide  muriatique  oxigéné.  Par 
l'évaporation ,  il  cristallise  en  octaèdres  rouges  qui  ont 
Tine  saveur  très-désagréable. 

Exposé  à  la  chaleur,  l'acide  muriatique  se  volatilise. 
Les  terres  décomposent  ce  sel  et  en  précipitent  Toxide  de 
platine.  La  chaux  ne  le  décompose  qu'en  partie ,  seloa 
Chenevix.  Les  alcalis  se  combinent  avec  le  muriate  de 
platine  ,  et  forment  des  sels  triples  dont  il  sera  question  4 
l'article  Platiné. 

Le  muriate  de  platine  desséché  contient,  d'après  Che- 
nevix: 

Oxide.  de  platine  .     70 
Acide  et  eau.    .     .     5o 


100 

Muriate  de  plomb.  L'acide  muriatique  bouillant  n'attaque 
que  légèrement  le  plomb,  mais  il  dissout  avec  facilité  l'oxide 
jaimede  plomb.  Lorsqu'on  chauffe  l'acide  muriatique  avec 
l'oxide  rouge  de  plomb,  il  se  forme  du  gaz  muriatique 
oxigéné,  et  il  reste  du  muriate  de  plomb;  ce  qui  prou\ie 
que  l'acide  muriatique  ne  se  combine  pas  avec  l'oxide 
rouge. 

i3. 
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L'acide  muriatique  versé  dans  du  nitrate  de  plomb 
forme  un  précipité  qui  est  du  muriate  de  plomba  Ce  sel 
a  une  saveur  sucrée  ;  il  se  dissout^  selon  Wenzel,  dans 
3  G  parties  d'eau  bouillante  :  un  excès  d'acide  augmente 
beaucoup  la  solubilité  du  plomb.  Par  l'évaporation  de  la 
liqueur  acide ,  on  obtient  de  petits  cristaux  en  aiguilles 
qui  perdent  leur  éclat  au  contact  de  l'air. 

Le  muriate  de  plomb  est  soluble  dans  l'acide  acétique 
et  nitrique. 

A  une  douce  chaleur,  il  fond  en  une  masse  demi-trans- 

Sarente,  semblable  à  la  corne  >  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
e  plomb  corné. 

Car  la  fusion ,  le  muriate  de  plomb  perd  une  partie  de 
son  acide ,  coule  comme  du  verre ,  et  pénétre  les  creusets. 
Ce  sel  cristallisé  ^st  composé ,  d'après 

Klàproth,     Rirwan,  Le  m e/r/a^^  calciné, 
D'acide  muriatique.     i3,5             18, 25             17 
D'oxide  de  plomb    .     86,5  81,77  85 

100  100  100 

Selon  Kirwan,  100  parties  de  muriate  contiennent  76 
de  plomb  métallique. 

Si  l'on  traite  le  muriate  de  plomb  par  la  potasse  caus- 
tique ,  ou  si  Ton  met  en  contact  4  parties  de  litliarge 
avec  I  partie  de  sel  marin,  il  se  forme,  dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  un  muriate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Bergmann  a  fait  mention  de  ce  sel-,  Vauquelin  l'a  exa- 
miné depuis.  Il  est  en  poudre  blanche,  insoluble  dans 
l'eau  -,  par  la  chaleur ,  il  prend  une  belle  couleur  jaune. 
L'acide  nitrique  dissout  l'excès  d'oxide  ,  et  il  reste  un 
muriate  de  plomb  neutre.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  sans 
être  décomposé. 

MoRiATB  DE  TITANE.  Ou  le  prépare  en  faisant  dissoudre 
le  carbonate  de  titane  dans  l'acide  muriatique.  Par  une 
évaporation  spontanée  ,  on  obtient  de  petits  grains  eu 
cubes.  ChaufiFé  fortement,  il  se  dégage  du  gaz  muriatique 
oxigéné,  et  il  reste  de  l'oxide  de  titane  qui  n'est  plus  so- 
luble dans  lacide  muriatique ,  à  moins,  qu'on  ne  le  fasse 
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bouillir  préalablement  dans  l'acide  nitrique.  Vauquelin  et 
Hecht  en  concluent  que  le  titane  s'y  trouve  oxidé  au 
maximum. 

MuRiATE  d'urane.  L'acide  murîatique  a  peu  d'action  sur 
Foxidule  d'urane  ;  mais  avec  Foxide  il  forme  une  dissolu- 
tion d'un  jaune  verdâtre.  Le  muriate  durane  cristallise  en 
tables  carrées. 

Muriate  de  zinc  L'acide  muriatique  dissout  trés-promp- 
tement  le  zinc  -,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène. 
La  dissolution  ne  cristallise  pas  par  l'évaporation  \  elle  se 
convertit  en  masse  brunâtre  qui  attire  l'humidité  de  l'air, 
et  qui  est  soluble  dans  l'alcool.  A  une  haute  température , 
une  partie  d'acide  se  volatilise  ;  il  passe  ensuite  du  mu- 
riate  de  zinc  avec  excès  de  base ,  et  enfin  un  liquide  épais 
appelé  beurre  de  zinc.  On  peut  aussi  l'obtenir,  en  distillant, 
un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  zinc. 

Le  muriate  de  z^ina  sublimé  solide  est  en  prismes  blancs. 
L'acide  sulfurique  en  dégage  de  l'acide  muriatique ,  et  les 
alcalis  y  forment  un  précipité  blanc.  Il  attire  rhumidiié  . 
de  l'air ,  et  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse. 

MURÏATES   SUROXIGÉNÉS. 

Les  propriétés  générales  de  ces  sels  sont  : 

De  dégager  du  gaz  oxi gène  par  la  chaleur,  et  de  sô 
convertir  en  mariâtes  simples^ 

Mêlés  avec  des  corps  combustibles  ,  ils  détonnent  plus 
fortement  que  les  nitrates,  non  seulement  par  la  chaleur, 
mais  aussi  par  la  percussion  ,  quelquefois  même  sponta- 
nément. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  Teau  -,  quelques-uns  le  sont 
aussi  dans  l'alcool. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  dégagent 
de  ces  sels  l'acide  en  vapeurs  jaunes  ou  vertes.  DitTérenls 
acides  végétaux  opèrent  aussi  cette  décomposition  à  l'aide 
de  la  chaleur  :  dans  ce  cas,,  il  se  dégage  à  la  fin  un  gaz 
particulier  moins  odorant ,  mais  qui  agit  beaucoup  sur 
les  yeux. 

Ce  gaz  n'a  pas  encore  été  examiné,  parce  q[ue,  dès  qu'il 
ae  forme.,  les  vaisseaux  se  brisent. 
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On  prépare  ces  sels  en  faisant  passer  un  courant  de  gaa 
niuriatique  oxigéné  dans  des  bases  délayées  ou  dissoutes 
dans  Teau. 

BfURIATES  SUROXIGÉNÉS  ALCALINS. 
MuRIATE    SUROXIGÉNÉ  D^AMMONIAQUE.    Lorsqu'o»  H9fet  de 

l'ammoniaque  eu  contact  avec  le  gaz  rauriatique  oxigéné, 
une  partie  de  cet  alcali  se  décompose,  et  une  autre  se 
combine  avec  l'acide  muriatique.  L'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque s'unit  à  l'oxigéne  de  l'acide ,  et  il  y  a  dégagement 
de  lumière  (i). 

Chenevix  a  opéré  l'union  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
avec  l'aranioniaque  ,  en  versant  dans  une  dissolution  de 
tarbonate  d'ammoniaque  un  muriate  surox igéné  Xerreuxy 
i\\oTs  le  carbonate  terreux  se  précipite  ,  et  il  reste  le  mu- 
tiate  suroxigéné  <ï ammoniœque  en  dissolution. 

Ce  sel  q{\  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  -,  il  se 
décompose  à  une  basse  température. 

MuRTATE  SUROXIGÉNÉ  DE  POTASSE.  Higgins  est  le  premier 
qui  ait  Réparé  ce  sel ,  et  en  raison  de  sa  propriété  déton* 
nant^ ,  il  paroît  l'avoir  pris  pour  du  nitre.  C'est  à  Ber- 
thollet  qu'on  doit  la  connoissance  plus  exacte  de  ce  sel. 

Pour  le  préparer^  on  fait  dissoudre  du  carbonate  de 
potasse  dans  6  parties  d'eau ,  et  on  y  fait  passer  un  courant 
de  gaz  muriatique  oxigéné.  Lorsque  la  liqueur  est  saturée, 
le  muriate  suroxigéné  cristallise.  On  peut  le  purifier  en 
le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  chaude. 

Il  cristallise  en  rhombes ,  en  aiguilles  et  quelquefois  en 
prismes. 

Ce  sel  a  une  saveur  fraîche ,  acerbe  ,  analogue  ati 
Jiitre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,989  -,  il  se  dissout 
dans  16  parties  d'eau,  à  60  degrés  Fahr.,  et  dans  2  parties  et 
demie  d'eau  bouillante  ;  il  est  inaltérable  à  l'air.  Par  la 
chaleur,  il  entre  en  ïusioij,  et  laisse  dégager  i  de  son 
poids  de  gaz  oxîgène.  Le  résidu  est  du  mwrw^e  ûfe/io^âr^^^. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  ce 

~ • ' ^ ^— 

(i)  Davj  vient  d'annoncer  que,  dans  cette  expërience,  Une  se  forme  pa& 
d'eau  ;  U  paroit  même  prétenare  que  l'acide  muriatique  oxigéné  ac  coR"* 
tient  pa$  d'oxigène.  Voj^z  Journ.  ae  Phys. ,  t.  71 ,  octobre  i8iOv 
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sel ,  il  s'opèro  uae  détonnalion  qui  est  quelquefois  accom- 
pagnée de  lumière  *,  il  se  dégage  une  vapeur  verdâtre  pe- 
sante, d'une  odeur  un  peu  analogue  à  l'acide  nitreux.  Au» 
dessous  de  la  vapeur ,  se  trouve  un  liquide  orangé  de  la 
même  odeur  qui  est  Facide  contenu  dans  le  sel  ;  il  retient 
cependant  une  partie  d'acide  munatique  oxigéné.  Si  l'on 
chaufle  ce  mélange  d'acide  sulfuriquçLConcentré  et  desel^ 
il  se  fait  une  explosion  violente  accompagnée  d'éclair. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  sulfurique  étendu,  l'acide 
si^roxigéné  se  dégage ,  ainsi  que  l'acide  muriatiqae  oxi- 
géné, et  du  gaz  oxigène-,  et  à  mesure  que  l'acide  sulfurique^ 
se  concentre  par  l'évaporation  y  il  s'opère  une  explosion 
semblable. 

Si  l'on  projette  le  sel  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
il  se  ferme  des  vapeurs  orangées  qui  durent  pendant 
quelques  }ouip»  -,  il  se  dégage  du  gaz  oxigène. 

L'acide  muriatique  décompose  ce  sel  et  se  combine  avec 
ht  base  *,  mais  il  ne  se  manifeste  pas  de  vapeurs  jaunes. 
Cruik&haHk  obtint'un  gaz  qu'il  prit  pour  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  -,  mais  il  étoit  absorbé  plus  rapidement  par 
l'eau. 

Les  acides  phosphorique  et  arsenique  agissent  sur  ce  sel 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxigène. 

Lorsqu'on  tifiture  3  parties  de  ce  sel  avec  une  partie 
de  soufre ,  le  mélange  détonne  avec  violence  \  le  même 
eflet  a  lieu  sous  le  choc  du  marteau. 

Trois  parties  de  sel  mêlées  avec  ^  de  isoufre  et  autant 
de  charbon ,  la  détonnation  est  encore  plu^  violente. 

Lorsqu'on  projette  un  mélange  de  sel  et  de  soufre  ,  oi» 
d'autres  corps  combustibles,  dans  l'acide  sulftirique,  il  y  a 
inflammation  sans  détonnation.  ^ 

On  a  employé  le  mélange  de  sel  et  de  soufre  pour  faire 
des  allumettes  qu'on  trempe  dans  l'acide  sulfurique.  Voyez 
Robert,  Annal,  de  Chimie,  t.  44?  P'  3^*« 

L'acide  nitrique  concentré  qu'on  verse  sur  du  muiiat^ 
^uroseigéné  de  potassa  j.  le  fait  pétiller  et  jaillir  sans  opérer 
une  détonnation. 

Quant  à  son  emploi  pour  la  poudre  à  canon ,  voyez 
cet  article. 

Les  phosphites  et  sulfites  qu'on  chauffe  avec  le  muriat^ 
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suroxigéné  de  potasse ,  se  convertissent  en  phosphates  et 
sulfates ,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  ne  trouble  pas  la 
dissolution  du  nitrate  d'argent  -,  ce  moyen  peut  servir  de 
preuve  pour  reconnoître  la  pureté  du  «el  suroxigéné. 

Il  n'altère  pas  les  couleurs  végétales. 

Ce  sel  est  composé,  d'après  Chenevix,  de 

*     j  .    .  •    '    '      eo  T  iOxiffène     .     •     •  38,3 

Ac.de  muriatique  suroxigéné.     58,3  (^cile  murialique.  ao.o 

Potasse 39,2 

£au 2,5 

100 

Quant  à  la  formation  du  sel,  Chêne vîx  prétend  que 
l'acide  suroxigéné  se  forme  dès  l'instant  où  l'acide  oxigëné 
se  trouve  en  contact  avec  la  potasse. 

BerthoUet  conclut  de  ces  expériences  que  cette  forma- 
tion a  surtout  lieu  quand  l'acide  a  acquis  une  grande 
densité,  que  sa  formation  diminue  à  mesure  que  le  liquide 
Be  dissout  plus  d'acide  muriatique  oxigéné. 

BerthoUet  en  faisant  passer  du  gaz  nâuriatiquc  oxigéné 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse ,  a  vu  qu'une 
partie  de  l'acide  étoit  décomposée  par  la  potasse ,  même 
dans  l'obscurité  ,  et  qu'il  se  dégageoit  du  gaz  oxigéné.  Il 
lie  faut  pas  pour  cela  un  grand  excès  d'alcali ,  et  l'acide 
muriatique  oxigéné  doit  avoir  acquis  un  haut  degré  de 
condensation. 

Muriate  suroxigéné  de  soude.  Dollfusse  et  Gadolin  ont 
remarqué  que  la  soude  pouvoit  se  combiner  avec  l'acide 
«uroxigéné. 

On  peut  préparer  cesel  comme  leprécédent;  il  est  cepen- 
dant très-diflBcile  d'en  séparer  le  muriate  de  soude ,  parce 
que  la  solubilité  des  deux  sels  est  presque  la  même. 
Chenevix  les  fit  dissoudre  dans  l'alcool  et  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

BerthoUet  exposa  la  dissolution  deç  deux  sels  long-temps 
à  l'air-,  il  parviut,  en  abaissant  la  température ;^  à  Içs  se-» 
parer.  '  ^ 
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Le  muriate  suroxigéné  de  soude  cristallise  en  cubes  ou 
en  rhomboïdes. 

La  saveur  est  analogue  à  celle  du  sel  marin.  Il  se  dis- 
sout dans  3  parties  d'eau  froide  et  dans  beaucoup  moins 
d'eau  chaude  *,  il  est  soluble  dans  Talcool  et  attire  l'humi- 
dité de  l'air. 
.   Il  est  composé^  d'après  Chenevix ,  de 


j.>^ 


Acide ^Çt.'k  '    ,      ,        X  , '^ 

Soude  .     .,.,*..     29,6  ;    ^     \ 

Eau 4,2  N     '    ^.          ""^^ }     ^ 

100 


BerthoUet  pense  que  l'oxigène  dans  les  muriates  suroxi- 
gênés  de  potasse  et  dé  soude  ^  renferme  encore  une  plus 
grande  quantité  de  calorique  qu'il  n'y  a  de  fluide  élas- 
tique. 

La  détonnatiori  de  ces  sels  par  trituration  et  par  l'acide 
sulfurique  ,  et  le  non  dégagement  de  chaleur  quand  on 
sature  les  bases  par  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  sont  les 
motifs  de  son  opinion. 

Quant  à  son  usage  ,  voyez  Blanchiment. 

Selon  Dœbereiner,  ce  sel  enlève  à  l'eau-de-vie,  par  la 
distillation,  son  odeur empyreumatique. 

MURIATES    SUROXIGÉNÉS    TERREUX. 

Muriate  suroxigéné  d'alumine.  Chenevix  fit  passer  un 
courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  dans  un  flacon  de 
Woulfe,  contenant  de  l'alumine  nouvellement  précipitée-, 
l'alumine  disparut. 

L'acide  sulfurique  dégagea  l'odeur  d'acide  muriatique 
suroxigéné. 

Ce  sel  est  très-déliquescent  et  soluble  dans  l'alcool. 

Muriate  suroxigéné  de  barite.  D'après  Chenevix,  on 
fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans  de  la  barite 
délayée  dans  l'e^u.  Pour  séparer  les  deux  sels  ,  on  les  fait 
bouillir  avec  du  phosphate  d'argent  qui  décompose  le 
muriate.  Use  forme  du  phosphate  de  barite  et  des  muriates 
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d'argent ,  Tun  et  Tautre  insolubles  dans  rcan.  La  Kqueur 
surnageante  contient  le  muriate  suroxigéné  de  barite, 

Chenevix  considère  les  sels  formés  comme  un  mélange 
de  muriate  et  de  muriate  suroxigéné;  mais  comme  ce  mé- 
lange contient  un  grand  excès  d'acide  murialique  peu 
condensé  ,  le  moyen  indiqué  par  Chenevi;!C ,  quelqu'in- 
génieux  qu'il  soit,  ne  donne  pas  un  résultat  certain. 

Le  muriate  suroxigéné  de  barite  cristallise  comme  \% 
munate  de  barite  ordinaire  ;  il  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.  Sa  décomposition  par  les  acides  concentrés 
est  plus  fréquemment  accompagnée  de  lumière  que  cellft 
des  muriates  suroxigénés  alcalins. 

Il  est  composé ,  d'après  Chenevix ,  de 

Acide    ...•••»     47)9 

Barite 4^92 

Eau 10,^ 

100 

Muriate  suroxiginé  de  chaux.  La  chaux  condense  un» 
grande  quantité  d'acide  muriatique  oxigéné.  Lorsqu'on 
distille  ce  comppsé  ,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  mu- 
riatique oxigéné ,  et  vers  la  fin  une  petite  quantité  de  gaz. 
oxigène.  Le  résidu  ne  détruit  plus  les  couleurs  végétales , 
mais  il  jette  des  étincelles  sur  des  charbons  ardents.  Le 
muriate  suroxigéné  de  chaux  ^  mêlé  avec  du  soufre  ,  ne 
détonne  pas  sous  le  choc.  Chauffé  dans  une  cornue  ^  il  se 
boursouffle ,  et  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène. 

En  saturant  la  chaux  par  l'acide  muriatftjue  oxigéné ,  il 
%e  dégage  du  calorique  -,  ce  qui  n'a  pas  sensiblement  lieu 
avec  la  potasse  et  la' soude  :  d'où  BerthoUet  conclut  que  cq 
sel  contient  beaucoup  moins  de  calorique. 

Chenevix  en  a  séparé  le  muriate  de  chaux  par  le  phos- 
phate d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  de  chaux  est  très-déliquescent» 
Par  une  douce  chaleur,  il  entrf  en  ftision  aqueuse.  Il  a 
nue  saveur  acre  ^  amère  y  et  produit  du  froid  dans  la 
bouche. 
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Il  est  eomposé  de 

Acide •    55,2 

Chaux •     2S^5 

Eau 16^ 

100 

MuRiATB  suB»xiGÉNi  DB  itAGNÉsiB.  Cc  scl  a  presqu©  toutes 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  muriatc  suroxi- 
séué,  de  chaux  ,  excepté  qu'il  est  décomposé  par  la  chaux 
et  par  Tammoniaque. 

Ses  proportions  sont  : 

Acide.   .     » j60)0 

Magnésie a5,7 

Eau i4i3 

100 

MURIATE  SUROXIGÉNÉ  DE    STRONTUNE.   Tout    Ce  quî  a  été 

dit  du  muriate  suroxigéué  de  barite  trouve  ici  son  appli- 
cation. Il  est  déliquescent,  et  produit  du  froid  dans  la 
bouche. 

Il  est  composé  ,  d'après  Chenevix ,  de 

Acide 46 

Stronliane 26 

Eau 28 

100 

HUEIATES   SirROXieiNÉS   METALLIQUES. 

L'action  de  l'acide  muriatique  suroxigéué  sur  les  métaux, 
est  rapide  et  sans  dégagement  de  gaz.  Cet  acide  paroît  dis- 
soudre, selon  Chenevix,  tous  les  métaux,  même  Tor  et  le 
platine.  Si  l'on  met  le  métal  en  contact  avec  l'acide  au  mo- 
ment de  son  dégagement,  il  s'enflamme.  Pour  préparer  les 
muriaies  suroxigénés  métalliques,  ilfaut  décomposer  les 
sels  au  maximum  d'oxidation  par  un  muriate  suroxigéué 
alcalin,  ou  bien  il  faut  faire  passer  du  gaz  muriatique 
ûxigéné  dans  un  oxide  métallique  délayé  dans  l'eau. 
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Le  gaz  acîde  murîatique  oxigéué  qu'où  faît  passer  âfms 
de  Toxide  rouge  de  fer,  eu  dissout  une  partie,  et  forme  uue 
poudre  brune  qui  n'est  plus  attaquée  par  l'acide.  Le  mw- 
riate  suroxigéné  de  plomb  est  beaucoup  plus  soluble  qut 
le  muriatç  simple. 

MuRiATE  SUROXIGÉNÉ  DE  MERCURE.  On  l'obtieut  cu  faisaut 
passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans  de  Toxide  rouge 
de  mercure  délayé  dans  Feau.  On  sépare  la  poudre  brune, 
et  01^  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  surnageante* 

Ce  sel  est  beaucoup  plus  soluble  que  n'est  le  sublimé 
corrosif-,  il  se  dissout  dans  4  parties  d'eau.  Les  acides  en 
dégagent  des  vapeurs  jaunes. 

Braamkamp  et  Siqueira-Oliva*  obtinrent  ce  sel  en  fai- 
sant bouillir  Toxide  rouge  de  mercure  avec  l'acide  muria- 
tique oxigéné. 

Il  resta  une  poudre  violette  dont  il  a  été  question  à 
l'article  Mercure. 

Parl'évaporation,  ils  obtinrent  du  sublimé  corrosif,  et 
l'eau  -mère moins cristallisable ,  contenoit  le  murïate  sur^ 
oxigéné.  Rapproché  à  siccité,  ses  propriétés  sont  ; 

D'être  trés-soluble  et  déliquescent  -, 

D'être  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  le  su- 
blimé corrosif. 

L'acide  sulfurique  ^n  dégage  des  vapeurs  jaunes  accom- 
pagnées d'étincelles. 

Mêlé  avec  le  sulfure  d'antimoine,  il  s'enflamme  spon- 
tanément à  Taîr  -,  il  reste  ,  après  la  combustion ,  du  muriate^ 
de  mercure  oxidé ,  du  muriate  d'antimoine  oxidulé ,  et  de 
l'acide  sulfurique.  Il  paroît  que  l'excès  de  l'oxigène  brûle^ 
une  partie  du  soufre  et  de  l'aCntimoine. 

Il  ne  détonne  pas  sur  les  charbons  ardents  ni  sous  lé 
choc  du  marteau. 

Les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  jaune. 

Muriate  suroxigéné  d'argent.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  du  phosphate  d'argent  avec  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  ou  bien  en  faisant  passer  du  gaz  muriatique  oxt* 
gêné  dans  de  l'oxide  d'argent  délayé  dans  l'eau. 
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Ce  sel  est  soluble  dans  2  parties  d'eau  chaude  ;  il  cris- 
tallise en  rhomboïdes  opaques,  un  peu  solubles  dans  l'al- 
cool. Il  est  décomposé  parles  acides  nitrique,  muriatique 
et  acétique.  Dans  tous  ces  cas  ,  l'acide  muriatique  sur- 
oxigéné  est  décomposé  -,  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne,  et 
il  reste  un  muriate  d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  d'argent  fond  à  une  douce  cha- 
leur ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigéne.  Mêlé  avec 
la  moitié  de  son  poids  ,  ce  sel  détonne  par  la  pression , 
avec  une  flamme  blanche.  L'argent  se  réduit  et  se  con- 
vertit en  vapeurs. 

Voyez  Cheneifix  ,V\i\\os,  Trans.  ,  1802  j  Berthollet  ^ 
Statique  Chimique,  t.   2,  p.   i53. 

MUSC.  Moschus.  Bisam,  Moschus, 

Cette  substance  provient  d'un  petit  animal  appelé  mos- 
chus  moschifera  Lin  \  il  a  au  nombril  un  sac  ovale  rempli  de 
cette  matière.  La  couleur  du  twm^c  est  d'un  rouge  brunâtre  \ 
lorsqu'il  est  frais,  il  est  moux,  visqueux  :  parla  dessiccation, 
il  devient  friable.  Il  a  une  odeur  particulière  très-pénétrante 
qui  se  communique  à  d'autres  corps.  Sa  saveur  est  amère 
et  aroma^que.  A  la  chaleur,  il  se  ramollit,  brûle  avec 
une  odeur  de  corne  ,  et  laisse  une  cendre  légère.  Les  al- 
calis fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Il  y  a  deux  espèces  de  musc  dans  le  commerce,  celui 
de  Sibérie  ou  de  Russie,  et  celui  de  Tuukin.  Le  premier 
a  une  odeur  mixte ,  un  peu  analogue  au  castoreum  ou  à 
la  sueur  de  cheval  -,  il  vient  en  sacs  couverts  de  poils 
blancs.  Le  musc  du  Thibet  a  une  odeur  plus  forte  -,  il 
vient  en  sacs  couverts  de  peu  de  poils  bruns  courts.  Il 
faut  que  cette  différence  de  musc  provienne  de  la  nour- 
riture que  prennent  les  animaux  ^ans  les  deux  contrées. 

Thiemann  ,  de  Stettin ,  a  donné  une  analyse  de  ces 
deux  espèces. 

Analyse  du  musc  de  Tunkin. 

A  la  température  de  l'eau  bouillante,  il  se  volatilise 
une  grande  partie  de  substance  odorante  ,  sans  fournir 
une  huile  volatile.  Le  principe  odorant  ne  passe  pas  à  la 
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•difitillation  avec  Talcool  ;  il  se  trouve  même  en  petite  quaa- 
tité  dans  rinfusion  aqueuse. 

L'eau  e 11  dissout  0,90  de  son  poids ,  tandis  que  l'alcool 
n'en  dissout  que  0,26 . 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  musc ,  de  potasse  et 
d'eau  ,  il  s'en  sépare  un  0,10  de  carbonate  d'anuno* 
oiiaque. 

Par  le  moyen  de  l'éther,  Thiemann  eu  a  retiré  : 

Résine 1 

Cire     .    • •  9 

Substance    gélaUDeuse 60 

Principe albumineux  et  membraneux .  3o 


100 


Cent  parties  de  musc  ont  donné  à  la  distillation  :  car- 
bonate de  potasse  i ,  muriate  de  soude  3  ,  carbonate  ,d« 
chaux  4^  charbon  pur. 

Analyse  du  musc  de  Sibérie. 

L'odeur  de  ce  musc  passe  à  la  distillation.  Avec  l'^eau 
ou  avec  la  potasse ,  on  n'obtient  que  5  centièmes  de  car- 
bonate d'ammoniaque. 

L'eau  en  dissout  0,60 ,  et  l'alcool  la  même  quantité. 

Par  l'éther,  on  a  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Substance  cireuse ,  visqueuse     .     .  5 

Résine*     ......«••  5 

Matière  gélatineuse     .     .     .     •    «  5o 

Substance  membraneuse .     •     •    ••  56 


96 

,La  cendre  contient 2  centiènaes  de  carbonate  de  chaux-, 
il  n'y  avoit  ni  potasse  ni  muriate  de  soude.  KoyezAnimuxDQ 
Pharmaceiitique  de  Berlin,  i8o3. 

MYRRHE.  Gunimi  myrrhœ.  Myrrhen. 

On  ne  connoît  point  encore  avec  certitude  la  plante 
qui  fournit  cette  gomme-résine  -,  l'on  croit  que  c'çst  Famyris 
kataf  forskohlii  ;  arbre  de  l'Arabie  Heureuse;. 
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La  myrrhe  nous  vient  de  TAbyssinie  et  de  l'Arabie  ; 
lion  usage 'médical  date  des  temps  les  plus  reculés.  Ce^t 
uu  amas  de  grains  et  de  morceaux  irréguliers  •,  les  plus 
gros  ont  le  volume  d'une  noix. 

La  véritable  myrrhe  est  friable  et  demi-transparente  -,  sa 
cassure  oSre  des  stries  curvilignes  blanchâtres  -,  elle  a  une 
odeur  aromatique  qui  lui  est  particulière,  et  un  goût  amer.uu 
peu  acre.  La  myrrhe  en  sortes  est  falsifiée  ordinairement 
avec  d'autres  gommes.  L'on  y  trouve  beaucoup  de  mor- 
ceaux noirâtres  qui  se  distinguent  par  une  odeur  d'o- 
jrange. 

Selon  Brisson ,  la  pesanteur  spécifique  de  la  rrtyrrhe  çst 
de  i,36o.  Elle  ne  «e  liquéfie  point  à  la  chaleur,  mais  se 
fond  presqu'entiérement  dans  la  bouche.  Elle  est  plus 
soluble  dans  Teau  que  dans  l'alcool.  Soumise  à  la  distijl- 
iation  ,  elle  fournit  une  huile  essentielle. 

Hatchett  a  trouvé  que  la  myrrhe  kXoxi  soluble  dans  les  al^ 
calis.  L'ayantfait  digérer  avec  l'acide  nitrique,  il  obtint  une 
dissolution  qui  précipita  le  sulfate  de  fer ,  le  muriate 
d'étain  ,  l'acétate  de  plomb ,  mais  qui  ne  décomposa  pas 
-la  dissolution  de  colle.  L'acide  sulfurique  dissout  égale- 
ment la  myrrhe,  mais  ne  produit  pas  avec  elle  un  tannin 
artificiel  de  Hatchett.  L'action  continue  de  l'acide  sulfu- 
rique décompose  entièrement  la  myrrhe ,  et  la  convertit 
en  charbon.  Cent  grains  de  mjrrAe  donnent  ainsi  4o  grains 
de  charbon  (i). 

(i)  M.  Braconnot  a  fait  l'analyse  de  la  myrrhe  ;  voyez  Aanales  de  Chi- 
mie, t.  68  ,  p.  52.  Il  résulte  de  ses  expériences  que  la  m  yrrhe  est  compose'e 
pour  la  majeure  partie,  d'une  goiîime  diftërente  de  ceUe  que  Ton  con- 
Moît ,  dont  les  principales  propriétés  sont  : 

i^'De  prendre  de- la  cohésion  par  la  chaleur,  lorsqu'on  rapproche  ses 
dissolutions,  ce  qui  la  rend  en  partie  insoluble  dans  reau  ; 

vP  De  produire  de  l'am^iioniaque  à  la  distillation ,  et  du  gaz  azote  par 
l'acide  nitrique ,  ce  qui  la  rapproche  des  matières  animales  ; 

3°  De  s'uair  aux  otides  de  plomb  ,de  îmeroere  et  d'étain  en  décompo- 
sant la  dissolution  de  ces  métaux. 

La  myrrha  contient  ea  outre  ea?ipcûl£S23  ceatièmes  de  soo  poids  d'une 
matière  résineuse  amére^  très-fu»iJ^e.  {N^U-des  TraduGUwrs^ 
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JN  APHTE,  ^ojc^  Bitume  N  APHTE. 

NATROLITHE.  Natrolithes.  Natrolith. 

On  n'a  encore  trouvé  ce  fossile  qu'à  Hœgau  près  du  lae 
de  Constance.  Il  remplit  les  cavités  d'une  roche  amygda- 
loïde  à  base  cornéenne. 

Il  est  d'un  jaune  d'ocre  Isabelle  marqué  de  stries  blan- 
ches, compacte ,  d'une  texture  fibreuse  et  rayonnée.  Il  est 
demi-dur,  très-aigre  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,^100, 

Cent  grains  de  natroUthe  rougis  dans  un  creuset  d'ar- 
gent ,  ont  perdu  9  grains  en  poids.  La  forme  du  fossile 
rougi  n'avoit  pas  changé ,  mais  sa  solidité  étoit  diminuée  ; 
sa  couleur  étoit  devenue  plus  ou  moins  rougeâtre. 

L'action  du  chalumeau  le  réduit  gisement  et  sans  bouil- 
lonnement en  un  verre  blanc.  Exposé  au  four  de  porce- 
laine dans  un  creuset  d'argile,  il  fond  en  un  verre  brunâtre, 
et  dans  un  creuset  de  charbon  ,  en  verre  bleuâtre. 

En  raison  de  la  quantité  considérable  de  soude  que 
EJaproth  y  a  trouvée,  il  lui  a  donné  le  nom  de  natrolithc. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  ce  chimiste,  de 

Silice 48,00 

Alumine      ....  24,25 

Oxidedefer    ...  1,75 

Soude i6,5o 

Eau 9,00 


NATRUM.  Voyez  Soude. 

NATURE.  Voyez  Physique. 

NEPHELINE.  Sommit.  Weisser  Hyacinth. 
Delamétherie  a  donné  à  ce   fossile  le  nom  de  som- 
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mite  du  mont  Sônuuet,  où  il  a  été  trouvé  le  premier; 
il  existe  ordinairement  dans  des  laves  anciennes.  Il  est 
en  prismes  hexaèdres  ou  en  tables  carrées.  Ce  fossile  est 
d'un  blanc  de  neige  et  très-éclatant ,  sa  cassure  est  corn-  • 
pacte ,  il  raye  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  dm 
Oy^^^i  ;  il  est  infusible  au  chalumeau. 

Ses  parties  constituantes  sont^  d'après  Vayq[uelin , 

Alumine.   •     •    •     •    «  49 

Silice    ......  46 

Chaux  ......  2  *                                ^ 

Oxide  de  fer  •     ...  1               .                     * 

98 

NEUTRALITÉ.  Neutralitas.  NeutraUtœU 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissôluUon  alcaline  un  peu  d'acide, 

il  en  résulte  une  liqueur  homogène.  Dans  ce  cas^  l'acide  est 

fortement  combiné  avec    une  grande  quantité  d'alcali , 

taudis  que  celui-ci  n'est  que  foiblement  uni  par  la  petite 

Juantité^-d'acide.  On  peut  donc  en  séparer  une  partie 
'alcali  par  une  foible  affinité  y  c'est-à-dire  que  le  com-' 
posé  agit  comme  alcali.  Eu  continuant  d'y  ajouter  de 
1  acide  y  l'alcali  s'unit  plus  intimement  *,  avec  une  plus 
grande  quantité  d'acide,  l'inverse  a  lieu  ;  l'acide  sera 
foiblement  combiné,  tandis  que  l'alcali  le  sera  fortement  ; 
dans  ce  cas,  le  composé  agit  comme  acide.  Eutre  ces 
deux  états ,  se  trouve  un  troisième  dans  lequel  la  liqueur 
n'est  ni  alcaline, -  ni  acide  ,  état  qu'on  appelle  neutralité 
chimique,      * 

Parmi  les  bases  salifiables ,  il  n'y  a  que  les  terres  et  les 
alcalis  qui  soieiit  propres  à  fixer  les  acides. 

Tous  les  ^sels  métalliques  agissent  comme  acide,  et 
Berthollet  donne  à  celte  idée  une  trop  grande  extension  , 
s  il  l'applique  aux  combinaisons  des  bases  métalliques  avec 
les  acides. 

Voyez  Statique  chimique,  t.  a,  p.  igS. 

NICKEL  (Mines  de).  Onneconm^it  que  trois  minerais 
de  nickel. 

m.  i4 
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1^  Leniciel  natif  qui  est  combiné  d'après  ^Klaproth 
avec  Tarsenic  et  le  cobalt  dans  le  nickel  capillaire 
(Haarkies)  de  Johaou  Georgenstadt  \ 

2°  Le  kupfemickel,  combinaison  de  nickeîyàeîex ^  de 
éobalt ,  d'arsenic  et  de  soufre  ; 

3«>  Le  nickel  oxidé.  On  trouve  en  outre  le  nickel  dans 
ia  crjrpoprase  et  dans  le$  aérolithes. 

Pour  retirer  le  nickel  du  kupfernickel  ,  on  calcine 
ce  dernier  dans  un  têt  à-rôtir  avec  la  poussière  de  char- 
bon ,  pour  volatiliser  en  partie  le  soufre  et  Farsenic.  Oa 
mêle  la  poudre  grillée  avec  trois  fois  son  poids  de  flux 
noir  que  Ton-  fait  fondre  à  la  forge  dans  un  creuset 
couvert  de  sel  marin.  Après  le  refroidissement ,  on  trouve 
sous  les  scories  du  nickel  métal. 

Ce  nickel  contient  encore  du  fer,  du  cobalt  et  de  Far- 
senic ',  c'est  le  nickel  que  Cronstédt  a  employé  pour  s^s 
expériences.        ,         -  ' 

Bergmann  a  ramené  le  nickel  à  un  bien  plus  grand 
degré  de  pureté  par  des  grillages  répétés  delamine.Xe 
nickel  réduit  éloit  toujours  attirable  à  Faimant,  propriété 
que  Bergmann  attribua  à  la  présence  du  fer,  et  il  en 
couclut  queles  dernières  parties  du  fer  étoierit  inséparables 
du  nickel,  - 

Proust  traita  la  mine  du  nickel  grillée  par  le  résidu  de 
la  distillation  de  Féther.  Il  sépara  les  oxides  de  la  liqueur 
par  le  procédé  suivant  :  on  précipite  le  ft^r  par  la  potasse*, 
le  fer  séparé  ,  on  enlève  au  liquide  le  cuivre ,  Farsenic 
et  le  bismuth  •,  ce  que  Fon  fait  par  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

On  filtre  la  liqueur,  et  on  fait  cristalliser  par  évapora- 
iioii.  Les  cristaux  sont  composés  de  sulfate  de  cobalt  et 
de  sulfate  de  nickel.  Comme  le  sulfate  alcalin  de  cobalt 
«st  plus  soluble  que  celui  de  nickel,  on  parvient  à  les 
séparer  en  faisant  cristalliser  ce  dernier. 

Lorsque  le  précipité  obtenu  du  sulfate  de  nickel  et 
dissous  par  Fammoniaque  ^  se  dépose  par  Févaporatioii 
sans  qu'il  y  reste  4^  cobalt,  on  peut  être  assuré  de  sa 
pureté. 

ïhenard  recommande  de  traiter  la  mine  bien   grillée 
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par  l'acide  nitrique  -,   il  reste  uû  arséiùate  de  bismuth 
iusolublev 

Il  précipite  le  cuivre  de  la  liqueur  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

On  mêle  la  liqueur  filtrée  avec  un  excès  d^hydro-sulfin-o* 
de  potasse,  on  dissout  le  précipité  par  Tacide  nitrique-,  ou 
filtre  et  on  en  sépare   le  soufre  j    on  précipite  ensuite  le 
liquide  filtré  par  la  potasse. 

L©  dépôt  provenant  de  la  potasse  est  composé  d'oxide 
de  nickel,  de  cobalt  et  de  fer.  -^ 

Pour  séparer  ces  trois  substances  ,  on  les  mêle  avec  dit 
muriate  suroxigéné  de  chaux ,  et  ou  tiaitc  ensuite  par 
l'ammoniaque.  On  fait  évaporer  la  liqueur  ammoniacale , 
et  l'oxide  de  nickel  se  précipite.  Cet  oxide  chauffé  avec 
de  l'huile,  du  noir  de  fumée  et  du  borax  ,  ne  s'est  pas  en- 
tièrement réduit. 

Richter  verse  sur  la  miue  de  nickel  grillée  avec  du 
charbon  en  poudre ,  les  |  d'acide  sulfurique  concentré  , 
étendu  préalablement  de  a  parties  d'eau.  On  ajoute  au 
liquide  bouillant  du  nitre,  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  de  s'y 
dissoudre.  On  fait  évaporer  à  siccité  ,  et  on  chautlé 
jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent. 

On  lessive  la  masse  et  ou  la  dessèche  -,  le  résidu  est  de 
Farséniate  de  fer  et  de  bismuth.  On  verse  dans  la  liqueur 
filtrée  du  carbonate  de  potasse ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  d'effervescence.  Par  ce  moyen ,  on  parvient  à  préci- 
piter le  reste  du  bismuth  ci  du  fer. 

On  fait  évaporer  à  siccité,  et  ou  chauffe  fortement  pour 
sublimer  le  cuivre.  On  dissout  le  résidu  dans  l'acide  sul- 
furique ,  et  ou  y  ajoute  du  sulfate  d'ammctniaque.  Au 
bout  de  quelques  jours  de  repos ,  il  se  précipite  encore 
de  l'oxide  de  fer  qu'il  faut  séparer.  Par  une  évapora- 
tion  douce  et  par  le  refroidissement ,  le  sulfate  aiùmo- 
niaco  de  nickel wtxi  se  cristallise,  et  ensuite  le  sel  triple 
de  cobalt  qui  est  rouge. 

Les  cristaux  de  nickel  purifiés  par  des  dissolutions  ré- 
pétées, donnent  l'oxide  pur. 

D'autres  moyens  de  purifier  le  nickel ,  ont  été  indiqués 
par  Bucholz,  Hermbstaedt  et  Philips. 

jD'aprésLaoïpadius,  on  peut  retirer  le  nickel  du  minerai 

14. 
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de  plomb.  Les  scories  de  plomb  à  Freyberg  composées  de 
nickel,  de  cobalt,  de  fer  ,  et  d'arsenic ,  pourroieat  rendre 
loo  quintaux  de  nickel  pur  (i). 

Dans  le  four  de  porcelaine  ,  à  Vienne ,  on  a  calciné  la 
mine  de  nickel  plus  de  3oo  fois  ;  néanmoins  Klaproth  a 
trouvé  dans  cette  masse  du  cuivre  et  de  Farsenic  coâibiDés 
avec  le  nickel;  dans  cet  état  le  «ic^c/ n'étoit  point  atli- 
ràble  à  l'aimant.  .  •  > 

On  obtient  le  nickel  le  plus  pur,  d'après  Klaproth ,  en  le 
séparant  de  la  chrysoprase  et  de  lapimélite  -,  mais  la  rareté 
de  ces  fossiles  et  la  petite  quantité  de  nic^e/ qu'ils  contien- 
nent y  rendent  sqp  extraction  très-coûteuse. 

NICKEL.  Niccolum.  Nickel 

Le  nickel ^k\<k  découvert  en  1754,  par  Cronstedt,  dans 
un  fossile  appelé  par  les  minéralogistes,  kupfernickd. 
Bergmann,  engagé  parles  faits  négatifs  de  Sage  et  Monnet, 
confirma  la  découverte  de  Cronstedt. 

La  couleur  du  /zicie/ pur  tien t^  selon  Richter,  te  milieu 
entre  l'argent  et  Tétain  -,  d'après  Tourte  entre  le  platine  et 
l'acier.  Il  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il  est  très- 
ductile  et  peut  être  battu  en  lames  minces,  même  à  froid. 
D'après  Richter,  on  peut  en  faire  des  lames  d'une  épais- 
seur moindre  que  -^  de  fiouce.  D'après*  le  même  chi- 
miste ,  on  peut  en  tirer  des  fils  de  Jj^  de  pouce  de  dia- 
mètre. 

La  soudure  n'a  réussi  que  très-imparfaitement  à  Tourte. 

La  pesanteur  spécifique  du  nickel  est^  selon  Richter  et 
Tourte ,  de  8,279  à  8,932. 

Il  est  peu  élastique  et  peu  dur ,  mais  sa  ténacité  est 
très-considérable.  On  peut  le  limer  facilement,  mais  la 
lime  en  est  attaquée. 

La  conductibilité  du  nickel  pour  le  calorique  est  très- 
considérable.  Des  fils  couverts  de  cire  et  chauffés  égale- 
ment à  une  des  extrémités ,  la  cire  sur  le  fil  de  nickel  ïon- 
dit  la  première ,  et  celle  sur  le  zinc  à  la  fin. 


(i)  Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  69,  nneniote  de  M.  Robiquet  sur  la 
purification  du  nickel  par  l'hydrogène  sulfure.  {^Note  des  Traducteurs.) 
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Le  nickel  est  au  moins  aussi  réfractaire  que  le  manga- 
nèse. ,  -  '  ' 

Le  Hiéfal  ne  s'oxide  pas  à  Fair  humide.  A  la  chaleur 
rouge  il  se  couvre  d'un  vert  grisâtre  et  ressemble  au  bronze 
antique.  Cette  couche  peut  être  enlevée  par  Tacide  ni- 
trique étendu  ,  et  le  métal  rcparoîi  avec  tout  son  éclat. 

La  poudre ,  d'un  gris  verdâtre ,  est  Toxide  den  minimum. 
Cent  parties  de  cet  oxide  sont  composées  àe  nickel  8a,  oxî?- 
gène  20. 

Lorsqu'on  chauffe  cet  oxîdule  dan»  un  creuset  couvert, 
il  passe  au  noir.  L'oxidule  gris  se  dissout  tranquillement 
dans  l'acide  mùriatique,  tandis  que  l'oxide  noir  s'y  dissout 
avec  dégagement  dé  gaz  mùriatique  oxigéné  v  Toxidul* 
peutêtre  converti  en  oxide  par  l'acide  mùriatique  oxigéné, 
mais  non  par  l'acide  nitrique. 

Thenard  a  obtenu  cet  oxide  noir  par  la  caJcînation  de 
Foxide  vert ,  et  encore  mieux  par  le  muriate  suroxigéné  de 
chaux.  Use  dissout  dans  l'acide  sulfurique  et  nitrique  avec* 
dégagement  de  gazoxigène. 

Bucholz  a  adopté  ,  comme  Proust ,  a  degrés  d'oxidatiou 
de  nickel,  Cçlui  au  minimum  est  vert  (Praust  attribue  cétle 
couleur  à  l'eau  ou  à  l'acide  carbonique),,  et  l'autre  est  gris. 
L'oxide  vert,  privé  d'acide  carbonique,  est  insoluble  dans 
Fammoniaque,  mais  il  se  dissout,  d'après 'Klaproth ,  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque.  L'oxide  vert,  converti  en 
oxide  gris ,  n'est  pas  soluble  dans  l'anunoniaque  ni  dans  le 
carbonate  d^ammoniaque. 

Le  même  chimiste  a  donné  les  earactètes^  suivants  à  un 
oxide  de  nickel  exempt  de  cobalt. 

Itse  dissout  dans  l'acide  mùriatique  sans  former  un  atome 
de  gaz  mùriatique  oxigéné.  Les  traits  que  l'on  fait  de 
cette  dissolution  sur  le  papier,  ne  doivent  pas  verdir  par 
la  chaleur. 

Dissous  dans  l'acide  nitrique  et  converti  en  sel  triple 
par  Fammoniaque  ,^il  reste;  une  liqueur  claire  d'un  bleu 
pur.  • 

Une  dissalutian  de  Foxide  dans  l'anmioniaque ,  tenue 
vers  la  lumière ,  ne  doit  pas  lancer  des  rayons  violets  , 
mais  des  rayons  bleus  verdâtres.  Voyez  Bucbalz ,  Journal 
de  Chimie,  t.  a, p.  2S2.. 
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Klaproth,  en  vitrifiant  la  chrrsopra»e  avec  la  soude,  a 
remarqué  que  Toxide  de  ni'c^e/ pou  voit  se  réduire  sans  ad- 
dition de  corps  combustibles;  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Proust  et  Richter. 

Le  nickel  hrùle  dans  le  gaz  oxigène  avec  étincelles,  et  s© 
convertit  en  un  oxide  d'un  vert  grisâtre. 

"D'après  Cronstedt,  ou  peut  combiner  le  nickel  avec  le 
«oufre  par  la  fusion.  Cent  parties  de  nickel  se  combinent, 
d'après  Proust ,  avec  46  à  47  de  soufre  ;  il  y  a  cependant 
quelques  doutes  sur  ces  proportions ,  car  au  moment  de 
l'union  il  observa  une  forte  lumière. 

Le  phosphore  s'unit  au  nickel^  d'après  Pelletier-,  le  phos- 
phure  est  blanc.  Il  contient  à  peu  près  17  centièmes  de 
phosphore. 

Les  alcalis  fixes  n'attaquelil  pas  le  nickel  parla  voie  hu- 
mide :  l'oxide  s'y  dissout  eu  petite  quantité  et  présente  une 
liqueur  jaune. 

L'oxide  de  nickel  communique  difiFérentes  couleurs  au 
verre.  Un  mélange  de  80  parties  de  silice ,  de  60  de  po^ 
tasse  carbonatée ,  et  de  3  parties  d' oxide  de  nickel/  donne 
un  vert  violet.  Parties  égales  de  silice  et  de  borax  calciné 
avec  ^  d'oxide  de  mc^e/ donnent  un  verre  d'un  brun  clair. 
Si  l'on  prend  au  lieu  de  borax  de  l'acide  phosphorique  vi- 
trifié ,  le  verre  est  d'un  jaune  de  miel  et  pas  entièrement 
clair.  Il  est  remarquable  que  l'oxide  de  nickel  forme,  avec 
la  potasse,  un  verre  bleu,  tandis  quil  fournit,  avec  la 
soiule  et  le  borax,  un  verre  d'un  rouge  d'hyacinthe. 

Ptichter  a  observé  que  l'oxide  de  nickel  mêlé  au  vernis 
de  la  porcelaine ,  preuoit  une  nuance  brune  désagréable  v 
il  se  réduit  à  l'état  métallique. 

Cronstedt  a  allié  \^  nickel  avec  le  platine  par  la  fusion* 
On  n'est  pas  parvenu  à  Tunir  avec  le  mercure.  Il  décom* 
pose  le  cinabre  \  le  mercure  se  volatilise  et  il  reste  un  sul* 
fure  de  nickeL 

Le  nickel  pur  se  combine  avec  l'argent  par  la  fusion  ;  la 
couleur  et  la  ductilité  de  l'argent  ne  changetit  pas  sensi- 
blement. Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  une  lame  de 
nickel^  et  le  sulfure  d'argent  cède  dans  la  fusion  son  soufre 
au  nickel ,  et  il  reste  de  l'argent  pur^ 
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L'union  du  nickel  avec  le  bismuth  donne ,  ^ton  Croiis- 
tedt,  un  alliage  feuilleté  trés-aigre. 

Avec  le  aine ,  le  niàket  forme  un  alliage  aigre  ^  pourvu 
qu'il  soit  exempt  de  fer  et  d'arsenic.  En  faisant  digérer 
une  dissolution  de  nitrate  de  nickel  y  avec  une  lame  de 
aine ,  il  se  forme  un  précipité  verdâtre ,  composé  d'oxidè 
dé  zinc  et  de  nickel. 

L'alliage  de  nickel e\  d'étain  est,  selon  Gtonstedt^  d'un 
blanc  brillant ,  qui  s'enflamme  à  une  chaleur  convenable. 
Cet  aHiage  calcina  sons  la  inouïe ,  forme  une  espèce  de^ 
végététien.  Les  dissolutions  Jde  nickel  ne  sont  pas  précipi- 
tées par  i'étain. 

Les  acides  sulfuriqne  et  muriatique  ont  pieu  d'action  sur 
le  niekeL  Les  meilleurs  dissolvants  de  ce  métal  sont  l'acide 
nitrique  et  l'acide  nitro-muriatique. 

Les  atutres  oxides  se  combinent  avec  Foxide  de  nickel 
et  forment  des  sels.  * 

Les  prussiates  alcalins  ^précipitent  lés  sels  à  base  de 
nickel^  en  jailne  brunâtre  v  si  le  nickel  est  impur  ^  la  cou- 
leur du  précipité  est  d',un  vert  grisâtre. 

L'hydro-snlfure  de  potasse  y  form^  un  précipité  noir^ 
tandis  que  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré  n'y  opère 
aucun  changement. 

La  teinture  de  noix  de  galle  piîécipite  le  nitrate  de  nickel 
bien  neutre  ,  en  brun  foncé. .  . 

Le  nickel  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  le  fer,  le 
zinc  ,  le  inanganèse  et  le  cobalt. 

Tous  les  sels  à  base  de  /lec^e/ se  eonvertissent,  selon 
Proust ,  en  les  projetant  dans  une  lessive  de  potasse 
bouillante ,  en  hydtate  qui  est  d'un  vert  plus  foncé  que  le 
carbonate  à^  nickel.  La  potasse  ne  dissout  pas  ceiJijdrate 
par  l'ébulUtiou.  JJ hydrate  dé  nickel  se  dissout  saais  effer- 
vescence dans  les  acides ,  et  la  dissolution  ne  contient  pas 
unq  trace  d'acide  et  de  sel  dont  Y  hydrate  est  précipité.  Proust 
prétend  que  l'oxide  de  nickel  se  trouve  dans  les  sels  en 
état  à! hydrate. 

Le  nickel  détonné  foiblement  avec  le  nilre.  L'oxide 
reste  avec  la  potasse  et  peut  en  être  séparé  par  l'eau, 
Le  nitre  augmente  l'intensité  de  couleur  dans  les 
verres   d'hyacinthe    de^   nickel  ^^  et  il  rétablit  la  cou* 
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leur  si  elle  a  disparu  par  uue  fusion  continue  au  chalu- 
meau. 

Le  muriattf  d'ammoniaque  n'est  pas  décomposé  par 
Toxide  de  nickeL 

Les  sulfures  alcalins  fondus  avec  le  nickel  y  donnent  une 
mass^  yerdâtre  y  dont  la  dissolution  dans  Teau  retient  une 

£artie  dé  nickel  qiii  en  peut  être  précipité  par  un  acide. 
.a  ligueur  dépose  d'elle-même  un  mélange  de  soufre  et  de 
nickeL 

Le  nickel  est  non  seulement  attirable  à  l'aimant^  mais  il 
est  susceptible  d'aimanter  comme  le  fer.  Cette  propriété  lui 
reste  ,  d'après  Richter,  même  étant  allié  avec  le  cuivre  ; 
l'arsenic  détruit  sa  force  magnétique. 

Tourte  qui  fit ,  avec  son  exactitude  ordinaire  ,  une  ai- 
guille pour  le  cabinet  royal,  observa  que  de  petites  par-^ 
ticules  d'arsenic  n'influoient  pas  beaucoup  sur  la  force 
magnétique  du  nickel;  il  s'est  assuré  qu'une  quantité <;on- 
sidérable  d'arsenic  étoit  trés-nuisible. 

Thenard  a  éprouvé  cet  inconvénient  en  faisant  fondre 
ensemble  parties  égales  de  nickel  et  d'arsenic.  Le  fer  perd 
aussi  sa  propriété  magnétique  quand  il  contient  la  moitié 
d'arsenic. 

Tourte  a  trouvé  que  l'oxîdation  des  métaux  détruisoit 
singulièrement  la  force  magnétique,  et  que  tout  dépendoit 
du  poli  de  la  surface  "métallique.  , 

Le  même  chimiste  a  remarqué  qu'une  lame  de /zîCite/pou- 
voitse  diviser,  quant  à  sa  propriété  magnétique,  en  2  parties. 
L'une,  la  plus  considérable ,  monlroit  généralement  +  M  j 
Tautre,  qui  faisoit  à  peu  prés  |  de  la  lame,  moutroit — M. 
Il  y  avoit  entre  les  deux  un  pointvo.  Si  l'on  fait  rougir  une 
seule  fois  la  lame ,  la  force  est^moindre ,  mais  les  pôles  ne 
changent  pas.  Après  une  calcination  six  fois  réjîetée,  toute 
les.  propriétés  magnétiques  disparurent  -,  une  forte  aiguille 
aimantée  se  comporta'  de  la  même  manière*  Tourte  con- 
clut de  ces  expériences  que  le  nickel  conserve  mieux  son 
magnétisme  que  le  fer  (i). 


(i)  Voyez  Annales  de  Chio;kie ,  t.  71 ,  des  Remaruues  sur  quelques  pro- 
l>riëtes  du  nickd ,  par  M.  Tourte ,  professeur  à  BerUn* 
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On  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  feu  Richter  ,  une  barre 
de  nickel  de  16  onces  en  poids ,  dont  il  avoit  fixé  le  prix  à 
i2fr.  le  gros. 

Le  nicolanum  de  Richter,  contenu  dans  les  mines  de 
cobalt  de  Saxe ,  dififére  du  nickel  en  ce  que  son  oxide  ne 
«e  réduit  pas  par  la  simple  chaleur.  Celte  substance  ne 
peut  pas  être  reconnue  métal  particulier  que  dans  le  cas 
où  des  expériences  ultérieures  prouveroieiit  que  Richter 
ne  s'est  pas  trompé. 

Voyez  Bergmann ,  Opusc. ,  t.  2 ,  p.  a3 1  *,  Klaproth  , 
Mém.  de  Chimie;  Thenard,  Mém.  de  Chim,  t.  5o,  p.  117  j 
Proust,  Journ.  de  Physique,  t.  5^  ,  p.  169. 

NITRATES.  L'acide  nitrique  se  combine  avec  les 
bases,  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  nitrates. 

Les  propriétés  générales  4e  ces  sels  sont  : 

D'être  solubles  dans  l'eau ,  et  cristalUsables  par  refroi- 
dissement. 

Lorsqu'on  les  fait  rougir  avec  des  corps  combustibles , 
il  y  a  détounation  accompagnée  de  combustion. 

L'acide  sulfurique  en  dégage  de  l'acide  nitrique. 

Chauffés  avec  l'acide  muriatique,il  se  dégage  de  l'acide 
nmriatique  oxigéné. 

La  chaleur  les  décompose ,  et  en  dégage  du  gaz  OT^igéne. 

NITRATES    ALCALINS. 

Nitrate  d'ammoniaque.  Ce  nitrate  étoit  connu  de  Mayow  \ 
il  l'obtint  en  saturant  l'ammoniaque  par  l'acide  nitrique. 

Ce  sel ,  par  une  évaporalion  à  87  degrés  centig.  et 
un  refroidissement  lent,  cristallise  en  prismes  hexcièdres. 
Evaporé  à  100  degrés  centig. ,  on  a  de  petits  cristaux 
filamenteux.  A  une  température  plus  élevée ,  il  reste  une 
niasse  transparente.  Ces  diflerences  dépendent  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'earu  de  cristallisalion  que  re- 
tient le  sel. 

Il  a  une  saveur  âcre-amère  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i,5'j8£>.  Il  se  dissout  dans  a  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig. ,  et  dans  la  moitié  de  son  poids  <l'eaa  bouillante. 
U  attire  l'humidité  de  l'air. 

Le  nitrate  et  ammoniaque  se  fond  à  36o  degrés  Fahr.  \ 


Digitized  by 


Google 


2l8 


NIT 


à  45o  degrés  Fahr.  il  se  décompose,  çt  une  partie  se 
sublime. 

Lorsqu'on  décompose  ce  sel  à  une  température  qui  ne 
surpasse  pas  5oo  degrés  Fahr. ,  il  se  convertit  entièrement 
en  gaz  oxide  d'azote  et  eu  eau,  dans  le  rapport,  selon 
Davy  ,  de  4  ^  5.  Exposé  à  une  chaleur  de  600  degrés 
Fahr. ,  il  y  a  explosion  •,  il  se  forme  entre  les  deux  sub* 
stances  nommées  de  l'acide  nitreux ,  du  gaz  âiote  et  du 
gaz  nilreux. 

C'est  en  raison  de  cette  détonnâtion  qu'on  appeloit  au- 
trefois ce  sel  nitrumjlammans. 

Ce  nitrate  est  entièrement  décomposé,  et  même  à  fi*oid, 
par  la  barite,  la  strontiane,  la  chaux  et  les  alcalis  fixes  v 
res  bases  s'emparent  de  l'acide,  et  l'ammoniaque  se  dé- 
gage. LaHiagnésie  forme  avec  lui  un  sel  triple  par  kr  voie 
humide.  A  l'aide  de  la  chalewr,  le  nitrate  cf  ammoniaque 
est  entièrement  décomposé  par  la  magnésie. 

Les  parties  constituantes  du  nitrate  <ï ammoniaqu^^^ 
sont ,  selon 


KiRWAK, 

FOURCROY, 

Acide  nitrique. 

.       57 

46 

Ammoniaque  . 

.          23 

4o 

Eau  .... 

20 

14 

iOQ 


D'après  Davy ,  dans  le  nitrate 

prismatique,  filami^teux,  compacte-. 

Acide  .     .     .     i     .     69,5              72,5  74,5 

Ammoniaque     .     .     18,4             i9,3  19,8 

Eau >     ||,i               8,2  5,7 


100 


.100 


Vairo  dit  avoir  trouvé  Ce  sel  avec  le  nitre  dans  la  mine 
de  Molfetta.  On;  le  trouve  aussi  quelquefois  accompagné 
de  nitrate  de  chaux. 

.  Nitrate  pb  potasse  ,  Nitre  ,  Salpêtre.  Kali  nitricmn- 
Salpetersaures  Ka/i  ,  Salpeter. 

Ce  sel  cristallise  en  grands  prismes  striés  à  6  pans,» 
tprtaiués  par  une  pyramide  à  6  faces* 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^qSôï)  ;  et,  lorsqu'il  est 
desséché,  de  2,100,  suivant  Klaproth.  Il  a  une  saveur 
fraîche ,  saline  ^  uû  pe*u  amére. 

Il  est  très-fragile  >  et  fait  ufn  bruit  sous  la  pression  ^de 
la  main. 

Il  se  dissout  dans  7  parties  d'eau  à  î5  degrés  ceîitig.  ; 
l'eau  bouillante  en  dissout  presque  son  poids. 

Le  nitre  û' éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Il  se  fond  avant  d'être  rouge ,  et  se  fige  par  le  refroidis- 
sement en  une  masse  opaque  -,  alors  il  a  perdu  son  peu  de 
cristallisation. 

A  la  chaleur  rouge,  l'acide  nitrique  se  décompose  -,  il 
se  dégage  d'abord  du  gaz  oxigèue ,  qui  est  mêlé  vers  la 
fin  de  gajs  nitreux,  de  gaz  oxide  d'azote,  et  de  gaz  azote. 
Il  reste  dans  la  cornue^<le  la  potage  pure.  Il  est  rare  que 
Je  vaisseau  distillatoire  résiste  jusqu'à  la  fin. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  nitre ,  une 
partie  du  sel  se  volatilise  avec  Feau ,  selon  Walleriu* , 
Kirwan  et  Lavoisier.  *  •     - 

Mêlé  avec  des  corp»  combustibles,  il  détonne  plus  for- 
tement que  tous  les  autres  nitrates.  Avec  un  tiers  de  char- 
bon ,  et  projeté  dans  im  creuset  rouge ,  la  combustion  est 
viv«.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote  ', 
il  reste  du  carbonate  de  potasse,  appelé  nitre  fixé  par  le 
charbon.  Les  alchimistes  faisoient  celte  détonnation  dans 
une  cornue  de  grès  tubtilée.  Ils  appelèrent  la  petite  quan- 
tité d'eau  qui  étoit  passée  dans  la  conme,  clyssus  -,  ils  lui 
ûtlrîbuoient  des  cflets  merveilleux.     . 

Lorsqu'on  lave  bien  le  gaz  provenant  du  nitre  et  du 
charbon ,  il  reste  du  gaz  azote  pur.  D'après  Hildebrand , 
il  passe  dans  cette  opération  un  gaz  d'une  nature  parti- 
culière. 

Pour  l'obtenir  ,  on  fait  rougir  un  canon  de  fusil  rempli 
d'un  mélange  de  ,5  parties  de  nitre  et  de  i  partie  de  char- 
bon ;  on  lave  le  gaz  avec.  soin.  Dans  cet  état,  il  ne 
trouble  plus  l'eau  de  chaux ,  mais  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol,  et  il  a  l'odeur  de  l'acide  nitriqtie.  Journal  de 
Chimie,  t.  5 ,  p.  326. 

Le  nitre  fondu  est  appelé  dans  les  pharmacies  sel  de 
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prunelle  ou  cristal  minéral  ^  on  ajoute  quelquefois  un  peu 
de  soufre  à  la  fusion.' 

Lorsqu'on  fait  rougir  parties  égales  de  nitreetde  soufre, 
il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  qu'on  appeloit  autrefois 
sel  polychreste  de  Gloser, 

Quant  au  mélange  du  nitre  avec  le  charbon  et  le  soufre, 
voyez  art.  Poudre  a  canon. 

Le  nitre  est  composé  ,  selon  Bergmann ,  de 

Acide  nilriqiie     ...       5i 
Potasse.    . .     .     .     .     .       61 

Eau 8 


100 

Le  nitre  desséché  à  2 1  degrés  centigr.  contient  y.  d'après 
Kirvvan  : 

Acide    .     w     •     .     •     .     ^i<t<^ 

Potasse 5 1,8 

Eau 4^2 


100 

Thénard  a  trouvé  53  de  potasse  et  47  d'acide  nitrique* 

Le  nitre  est  décomposé  par  les  sulfates  de  soude ,  d'am- 
moniaque, de  magnésie,  par  le  muriate  et  l'acétate  de 
barite. 

Le  nitre  se  trouve  dans  quelques  eaux  minérales  de  la 
Hongrie. 

Dans  l'Inde  ,  en  Amérique  et  en  Espagne ,  on  le  ren- 
contre à  la  surface  de  la  terre.  On  trouve  des  masses  re- 
marquables de  nitre  dans  les  mines  de  Molfetta  en  Apulie^, 
en  Hongrie  j  etc. 

Certains  végétaux  en  contiennent.  Klaproth  Ta  trouvé 
cristallisé  dans  l'extrait  à^anethi,  dans  le  suc  de  betteraves 
qui  étoient  venues  prés  d'étables  à  moutons. 

Dans  l'Inde ,  et  surtout  aux  bords  du  Gange ,  dans  les. 
districts  de  Bulliah  ,  Laram  et  Haipur ,  le  nitre  se  trouve 
en  abondance.  On  le  récolte  après  le  temps  pluvieux',  au 
mois  d'octobre.  On  lessive  la  terre ,  et  on  en  retire  le  nitre 
par  des  cristallisations  répétées. 

Quelquefois  on  laisse  la  terre  salpétrée  pendant  plusieurs 
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mois  en  tas,  qu'on  remue  de  temps  en  temps.  Par  ce 
moyen ,  roxigèrie  et  l'azote  de  l'atmosphère  se  réunissent 
et  se  combineîit  avec  la  base  alcaline  -,  ce  qui  augmente  la 
quantité  de  salpêtre. 

La  terre  des  environs ,  qu'on  lessive  tous  les  ans ,  peut 
être  regardée  comme  une  source  inépuisable  de  nitre, 
surtout  qyand  les  bestiaux  vont  paître  aessus. 

La  formation  du  nitre  est  sujette  à  plusieurs  conditions  : 
il  se  forme  dans  les  endroits  où  il  existe  des  matières  or- 
ganiques en  putréfaction ,  dans  des  lieux  où  Fair  est  calme 
et  humide  -,  il  ne  faut  ni  une  obscurité  absolue ,  ni  trop  de 
soleil. 

Le  calcaire  poreux,  un  peu  ocré  et  alumineux,  paroît 
le  plus  propre  à  la  formation  du  nitre  -,  l'exposition  du  mur 
vers  le  nord  est  préférable. 

Le  nitre  contenu  dans  les  plâtras,  la  marne',  les  tufs, 
le  mortier,  est  toujours  du  nitrate  calcaire,  tandis  que  celui 
retiré  des  étables  est  du  nitrate  de  potasse. 

Dans  la  formation  du  nitre ,  il  s'agit  de  réunir  Foxigène 
et  Fazote  pour  produire  de  Facide  nitrique. 

L'azote  étant  à  Fétat  de  gaz  est  peu  propre  à  se  com- 
biner-, il  faut  donc,  avant  qu'il  s'unisse  au  calorique, 
lui  oflFrir  de  Foxigène.  La  putréfaction  des  substances  or- 
ganiques présente  cet  avantage.  L'azote  devenant  libre, 
est  attiré  par  Foxigène ,  et  il  se  forme  de  Facide  nitrique. 

Lorsque  les  substances  végétale* ,  privées  long-temps 
de  lumière  et  'd'air ,  sont  converties  en  un  résidu  noir 
terreux,  il  suffit  de  les  exposer  à  Fair-,  alors  la  formation 
du  nitre  a  lieu. 

On  remarque  le  même  phénomène  en  mettant  à  Fair  le 
sol  des  écuries ,  des  étables  et  des  caves  *,  Fazote  se  com- 
bine aussitôt  avec  Foxigène  de  Fair. 

Comme  les  terres  calcaires  et  crayeuses  se  combinent 
avec  Facide  nitrique ,  elles  sont  très-propres  à  la  forma- 
tion du  nitre.  On  les  mêle  avec  les  débris  de  substances 
organiques. 

Pour  les  disposer,  il  faut  les  faire  entrer  en  putréfaction 
dans  des  endroits  frais,  obscurs,  et  les  mettre  ensuite  à 
Fair. 

Les  plantes  vénéneuses  azotées  sont  plus  propres  à  passer 
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à  la  putréfaction ,  comme laciguë^  lajufequiame^  le  tabacy 
les  choux ,  l'ortie ,  etc. 

"  Les  produits  mous  des  animaux  herbivores  sont  préfé- 
rables à  ceux  des  carnivores. 

Le  sang  est ,  de  tous  les  liquides  ^  celui  qui  produit  le 
plus  de  salpêtre  *,  Turine  forme  une  trop  grande  quantité 
de  rauriates. 

En  Prusse  ,  on  mêle  5  parties  de  terre  noire  végétale , 
provenant  des  caves  ou  d'autres  endroits  souterrains,  avec 
I  partie  de  cendre  lessivée  et  de  paille  d'orge.  On  pétrit 
le  tout  avec  l'eau  de  fumier,  et  on  en  construit  des  murs 
de  20  pieds  de  long  sur  6  à  -j  pieds  de  hauteur. 

On  comprime  la  masse  qu'on  projette  entre  deujç 
planches  ,  qui  servent  à  maintenir  le  mur.  On  couvr^ 
le  bâtiment ,  construit  dans  un  endroit  humide  à  l'abri 
du  soleil,  avec  un  toit  de  paille  ,  qu'on  humecte  de  temps 
en  temps  ,  et  au  bout  de  quelques'  années  on  lessive. 

A  Malte ,  on  fait  des  tas  de  calcaire  poreux ,  de  paille 
lessivée  et  de  fumier.  On  les  humecte  d'un  mélange  d'eau-» 
jnére  de  nitre ,  d'uriue,  et  d'eau  de  fumier.  Quand  le  fu- 
mier est  entièrement  putréfié,  on  le  remplace  par  une 
pâte  faite  avec  du  fumier  et  de  l'e^u.  La  première  année , 
ou  y  répand  tous  les  mois  de  la  chaux  éteinte  \  au  bout  de 
3  ans  on  lessive. 

En  Suède ,  où  les  tas  sont  formés  de  paille ,  de  chaux , 
de  cendre  et  de  terre  de  prairie ,  on  les  humecte  d'urine 
et  d'eau  putride. 

Ces  tas  donnent  du  nitre  pendant  lo  années  consécu* 
tives.  La  deuxième  année ,  on  commence  à  enlever  le  sal- 
pêtre avec  des  balais ,  et  on  les  arrose  d^eau-mère  de  nitre 
étendu.  Le  résidu  épuisé  est  un  excellent  engrais  pour  le 
chanvre  et  le  lin.     * 

Dans  le  canton  d'Appenzell,  en  Suisse,  on  construit  des 
murs  de  salpêtre  avec  une  terre  poreuse  prise  au-dessous 
desétables,  qui  absorbe  l'urine.  Une  étable  moyenne  donne 
10  quintaux  de  nitre  par  an. 

Avant  de  lessiver ,  il  faut  s'assurer  si'  la  terre  contient 
assez  de  salpêtre. 

L'aspect  et  la  saveur  de  la  terre  sont  déjà  de  très-bons 
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ËQidic66  V  il  se  gerce  et  s'efBeurit  -,  on  ne  voit  pas  croître 
4es  végétaux  à  sa  surface ,  ni  dans  ses  jointures. 
.  Elle  a  une  saveur  salée.  On  eu  prend  des  couches  dans 
plusieurs  endroits ,  et  on  les  laisse  quelque  temps  à  Taijî 
»yaut  de  lés  lessiver. 

On  met  la  terre  dans  des  tonneaux  ou  dans  des  vaisseau?c 
(Je  pierre  munis  d'un  robinet  à  la  partie  inférieure  -,  et 
pour  que  la*  terre  ne  bouche  pas  le  canal,  on  met  sur 
l'ouverture  l'intérieur  de  la  paille. 

On  remplit  à  trois  doigts  prés  de  terre  salpétrée ,  et  on 
y  met  assez  d'eau  pour  la  couvrir  entièrement.  Au  bout 
de  6  heures  ,  on  ouvre  le  robinet,  et  on  laisse  couler  la 
lessive  dans  un  envier. 

Cette  première  eau  ne  contient  pas  encore  assez  de 
nitre  pour  mériter  d'être  évaporée  -,  comme  la  terre  eu 
retient  encore  ,  on  verse  la  même  eau  sur  3  terres  diffé^ 
rentes,  dont  l'une  a  été  lessivée  2  fois,  l'autre  une  fois  , 
et  une  autre  qui  ne  l'a  pas  été. 

Pour  décomposer  le  nitrate  de  chaux ,  il  faut  ajouter 
de  la  potasse. 

Dans  quelques  établissements  ,  on  mêle  de  la  cendre 
avec  les  terres ,  d'autres  mettent  une  couche  de  cendre  au 
fond  des  tonneaux-,  d'autres  (ce  qui  est  le  plus  avantageux) 
mêlent  une  lessive  de  cendre  à  celle  du  nitrate  calcaire. 
Dans  quelques  salpétreries  ,  on  emploie  le  sulfate  de  po- 
tasse ,  résidu  de  la  distillation  de  l'eau  forte  (Bérard). 

Lorsque  la  lessive  est  saturée ,  on  fait  évaporer  dans 
des  chaudières  de  cuivre  ou  de  fer.  A  mesure  que  l'eau 
s'évapore  ^  on  ajoute  de  nouvelle  lessive.  On  concentre 
jusqu'à  ce  qu'un  peu  de  liquide  enlevé ,  cristaUise  par  le 
refroidissement. 

On  verse  alors  la  liqueur  dans  des  cristallisoirs  de 
bois ,  de  terre  ou  de  cuivre ,  et  le  nitre  cristallise  sur  les 
parois.  On  décante  l'eau-mére,  et  on  incline  le  vaisseau 
pour  laisser  égoutter  toute  l'humidité. 

Si  .l'on  n'a  pas  ajouté  une  quantité  suffisante  de  potasse, 
il  se  dépose  au  fond  des  cristallisoirs  une  masse  vis- 
queuse composée  de  muriate  et  de  nitrate  de  chaux. 

On  mêle  à  l'eau-mère  une  nouvelle  quantité  de  lessive 
de  nitre^  et  on  fait  évaporer:. 
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Si  le  nitrè  contient  une  quantité  considérable  dé  nû 
marin ,  ou  peut  l'enlever  avec  une  eau-mére ,  à  mesure 
qu'il  se  précipite.  On  le  met  dans  un  panier  d'osier  su^ 
pendu  au-dessus  de  la  chaudière  pour  le  laisser  égoutter. 

Comme  ce  nitre  de  première  cuite  contient  encore 
beaucoup  de  sels  étrangers ,  des  muriates  alcalins  et  ter- 
reux ,  on  le  fait  dissoudre  dans  son  poids  d'eau  bouillante; 
alors  le  nitre  cristallise  par  le  refroidissement^  et  les 
autres  sels  restent  dans  l'eau-mère. 

Le  nitre  provenant  d'une  troisième  cristallisation^  est 
SLf  pelé  nitre  de  troisième  cuite. 

En  France ,  on  fait  dissoudre  2000  livres  de  nitre  brut 
dans  1600  livres  d'eau  bouillante  dans  une  chaudière  de 
cuivre.  On  enlève  l'écume,  et  on  y  ajoute  12  onces  de 
colle  dissoute  dans,  10  livres  d'eau  que  l'on  étend  de  4 
seaux  d'eau  froide.  Oii  écume  et  on  enlève  le  sel  marin. 

On  verse  la  lessive  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  munis 
d'un  couvercle  de  bois.  On  les  ferme  bien  pour  éviter  le 
contact  3e  l'air.  Au  bout  de  4  ^  ^  jours ,  le  nitre  est 
cristallisé. 

Le  nitre  de  deuxième  cuite  se  fait  à  peu  près  de  la 
même  manière. 

La  théorie  de  ces  purifications  est  toute  simple.  Les 
terres  étant  insolubles  ,  se  séparent  avec  l'écume  ou 
tombent  au  fond  de  la  chaudière ,  avec  le&  muriates  de 
potasse  et  de  soude.  Une  partie  du  sel  marin  en  solution, 
cristallise  à  la  surface ,  .et  se  mêle  à  l'écume  -,  les  muriates 
et  les  nitrates  terreux ,  restent  dans  l'eau-mère. 

A  l'époque  de  la  révolution  française,  on  eut  besoin 
de  raffiner  une  grande  quantité  de  nitre.  On  lava  le  nitre 
brut ,  comme  Baume  l'avoit  indiqué  ,  par  Feau  froide.  Ce 
mode  a  été  perfectionné  par  Carny  et  par  d'autres  chimistes. 

Le  lavage  consiste  à  verser  sur  5  à  6  livres  de  nitre 
cassé  ,  20  pour  cent  d'eau ,  et  on  remue  bien. 

Au  bout  de  7  heures  ,  le  Jiquide  acquiert  25  à  35  degrés. 
On  décante  la  lessive  et  on  y  verse  encore  19  pour  cent 
d'eau,  qu'on  retire  au  bout  d'une  heure. 

On  traite  enfin  le  nitre  pour  la  troisième  fois  avec  5 
centimètres  d'eau. 

Après  avoir  enlevé  celte  dernière  lessive  ^  on  dissout 
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k  ûitre  àxAB  là  moitié  de  son  poids  d'eau  bouiUatite*  L» 
dissolution  marque  66  à  66  degrés  à  raréométi'e  éê 
Bâumé. 

On  verse  la  liqtieuf  dan^  de^  cristallisoirs  de  plomb 
très-larges ,  6t  de  ï5  pouces  de  profondeur.  Au  botit  dé  6 
heures ,  les  a  tiers  de  nitre  sont  cristallisés.  Pouf  aroit*  !• 
nitre  en  petites  aiguilles ,  on  agite  la  liqueur  continuel- 
lement. 

Dés  que  Us  cristaux  se  forment ,  on  les  pousse  vers  lô 
bord  du  cristallisoir  y  on  les  met  ensuite  dans  des  panier^ 
pour  les  laisser  égoutter. 

On  porte  alors  le  nitre  dans  des  caisses  à  double  fond 
en  forme  d'entonnoir,  -et  munies  de  petits  trom.  On  \é 
lave  avec  5  pour  cent  d'eau ,  et  on  le  fait  dessécher. 

Toutes  les  eaux  de  lavage  peuvent  encore  être  em- 
ployées pour  en  retirer  le  nitre  et  le  sel  marin. 

Ce  mode  de  raffinage  est  préférable  à  l'ancien,  en  ç^ 
qu'il  exige  moins  de  combustible  et  moins  de  temps. 
Le  nitre  ainsi  obtenu  se  dessèche  plus  promptement  ^  et 
fait  éprouver  peu  de  perte.  Voyez  Chaptal,  Ëlémens  de 
chimie ,  et  sa  Chimie  appliquée  aux  arts.  Biffault. 

On  ignore  si  les  anciens  ont  connu  le  salpêtre.  Le  sel 
dont  Pline  fait  mention,  estdunatr^m  ou  du  carbonate  do 
soude. 

Roger  Bacon  dit  cependant  qu'avec  un  mélange  de  nitre, 
de  soufre  et  de  charbon,  on  pouvoit  imiter  le  tonnerift. 

Stahl  qui  partoit  du  principe  qu'il  n'y  avQÎt  qu'un 
seul  acide  ,  croyoit  que  l'acide  nitrique  dans  le  nitre , 
étoit  combiné  avec  le  phlogistique. 

Lémery  pensoit  que  le  nitre  étoit  tout  formé  dans  le$ 
substances  organiques.  Thouvenel  et  d'autres  chimistes 
français  ont  répaudn  beaucoup  de  lumière  sur  la  théorie 
de  la  formation  du  nitre.  Thouvenel  démontra  qu'il  ne 
falloit  qu'une  base. calcaire^  la  chal^inr  et  de  l'air  sec  un 
peu  calme. 

Ces  circonstances  réunies  ,  l'acidô  nitrique  se  forme  , 
et  l'alcali  se  manifeste'^  de  dertiier  fîiit  n'est  pas  encore 
bien  éclairci,  ^  mérite  beaucoup  'd'attentiou. 

Le  nitre  est  employé  pour  la  préparation  de  la  poudre^ 
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pour  extraire  l'acide  nitrique  -,  on  s'en  sert  aussi  dans  li 
métallurgie  et  dans  beaucoup  d'arts. 

Voyez  les  différens  traités  sur  le  salpêtre ,  par  Simon , 
Wcber  j  ReasSj  Fiedler,  Lampadius  et  Trommsdoiff; 
Recueil  des  mémoires  sur  la  formation  du  salpêtre  ^ 
Paris,  1786. 

Nitrate  dï  soude.  Lorsqu'on  sature  l'acide  nitrique  par 
la  soude  ^  on  obtient  un  sel  qui  cristallise  en  rhombes  ; 
ou  l'appeloit  autrefois  nitre  cubique  ;  ce  sel  a  une  saveur 
fraîche ,  un  peu  amére.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2^0964*9  il  se  dissout  dans  6  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig.  ",  l'eau  bouillante  n'en  dissout  pas  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  ;  aussi  ne  peut-on  pas  l'obtenir  par 
le  refroidissement,  mais  bien  par  l'évaporation.  Il  n'est 
pas  ^i  fusible  que  le  nitrate  de  potasse. 

Par  la  détonnation  avec  le  cbarbon ,  il  donne  une 
belle  couleur  rouge. 

Il  paroît  que  l'acide  nitrique  du  nitrate  de  soude ,  ne 
se  décompose  pas  aussi  complètement  que  celui  du  nitrate 
de  potasse  mêlé  avec  le  charbon  et  le  soufre. 

Proust  a  obtenu  en  faisant  rougir  le  nitrate  de  soude 
avec  le  charbon  et  le  soufre ,  un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique ,  de  gaz  oxide  d'azote  et  de  gaz  nitreux. 

Le  nitrate  de  soude  possède  à  un  haut  degré  la  pro- 
priété de  grimper  sur  les  parois  du  cristallisoir  (Bucholz). 

Il  est  décomposé  par  la  potasse. 
'  Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Bergmann: 

Acide  nitrique  .  •  •  •  43 
Soude.  •••.-.•  33^ 
Eau 25 


100 


Celui  desséché  à  4oo  degrés  Fahr. ,  contient,  d'après 
Xarwan  : 

Acide  nitrique  .     •     •     •     53,31 
Soude.     ••••••    4o,58 

Eau    •.•••••      6,31 
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A^és  ravoir  fait  roiigîr ,  il  y  a  trouvé  î 

Acide $7,55 

Soude 43,34 


99i% 
Sage  dit  que  ce  sel  se  trouve  mêlé  au  nître  de  l'Inde. 
Seloa  Bowles  y  ou  Fa  aussi  rencontré  eu  Espagne. 

NITRATES  TERREUX. 

NrmATE  d'alumine.  L'alumiiie  se  dissout  avec  facilîti 
dans  l'acide  nitrique.  Par  l'évaporation  spontanée^  lo 
nitrate  cristallise  en  lames  minces^  flexibles.  La  dissolu-, 
tion  chauJSTée  laisse  ordinairement  une  masse  goomieuse 
tenace. 

Ce  sel  est  toujours  avec  excès  d'acide.  Il  a  une  saveur 
astringente ,  il  est  trés-soluble  dans  l'eau ,  et  attire  puis- 
samment  l'humidité  de  l'air. 

A  la  chaleur ,  il  se  boursauffle  en  uùe  masse  spongieuse; 
l'acide  nitrique  se  dégage  à  la  fin. 

Toutes  les  basiss  salifiables  ,   excepté   la  silice  et  la 
«îrcone ,  décomposent  ce  selj  selon  Wenzel^  il  peut  être 
.  employé  comme  mordalit  dans  la  teinture. 

Nitrate  de  barite,  La  barîte  est  soluble  dans  l'acido 
nitrique  éteûdu  de  6  parties  d'eau.  On  prépare  ordinai- 
rement ce  set,  en  décomposant  le  sulfure  de  barite  pajr 
Facide  nitrique^ 

Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  en  petites  lames 
brillantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz^, 
de  2,9149,  et,  selon  Klaproth,  de  3,i25. 

Il  a  une  saveur  acre,  acerbe*,  il  se  dissout  dans  12 
parties  à  i5  degrés  ceutig.  ,,  et  dans  3  à  4  parties  d'eau 
^  bouillante  -,  il  cristallise  par  refroidissement. 

Sur  des  charbons  ardents  ,  il  décrépite ,  entre  dans  une 
espèce  de  fusion  et  se  dessèche.  A  la  chaleur  rouge ,  il  se 
décompose  ,  la  barite  reste  pure. 

Il  détonne  avec  des  corps  combustibles ,  mais  moins 
vivement  que  le  nitrate  de  potasse. 

Les  alcalis   fixes  (i)  et  la  chaux  ne  décomposent  pasT 

(i)  Selon  Darcet  9  les  alcalis  fixes  décomposent  le^itrate  de  barite. 

{jSot€  d€S  Traducteurs.^ 
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ce  sel^  mais  l'acide  pltip^phçrique  le  décompose  »  partie. 
Il  contient ,  d'après 

l^ou&GAOT  et  Yauquilin  ,  Ki&WAir, 
Acide  nitrique  •     .     •      58  Sa 

Sarïte     .     .     .     •     .       5o  5; 

Éatt  ..•-•••*  ^  *  * 

lOO  100 

Nit&ATB  jm  CHAUX.  On  obtient  oe  sel  en  dissolvant  du 
carbonate  de  chaux  dans  l'acide  nitrique  -,  en  faisant  éva- 
porer la  liqueur  à  consistance  de  sirop ,  et  la  mettant  dans 
un  endroit  frais. 

Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres ,  quelquefois  en  ai- 
guilles d'un  éclat  soyeux  argentin.  Souvent  la  liqueur  se 
prend  en  masse. 

Sa  saveur  est  acre  et  très-amère.  Il  se  dissout  dans  le 
(|uart  de  son  poids  d'eau ^  à  i5  degrés  centig.  *,  ralcool. 
bouillant  en  dissout  partie  égale.  U  attire  puissamment 
l'humidité  de  l'air  :  cette  propriété  le  fait  employer  à  des- 
sécher le^  ga?. 

Chaufie  légèrement ,  il  se  fond ,  et  coule  comme  une 
huile.  Après  la  dessiccation  ,  Iç  sel  luit  dans  l'obscurité. 
A  une  plus  forte  chaleur,  il  s'en  dégage  du,  gaz  nitreux, 
du  gaz  bxigène  et  du  gaz  azote  -,  la  chaux  i^este  pyre.  Il 
détonne  à  peine  avec  les  corps  combustibles. 

Il  est  décomposé  par  la  barite  ,  la  strontiane ,  et  par  les 
alcalis  fixes.  La  silice  et  l'alumine  le  décomposent  par  la. 
chaleur,  et  en  dégagent  de  l'acide  nitrique. 

Ses  parties  cp;istituantes  sont ,  d'après    ^ 

BeEGMÀMM  ,  KiRWAN  y 

Acide  nitrique.  ,  •       43  5 7,44 

CUau^    ....       3a  32,oa 

£ai^  •     .     •     •     •       25  io,56 

100  100 

On  trouve  ce  sel  dans  les  terres  salpétrées  et  dans  Feaur 
mère  du  nitre. 

Nitrate  njj^  oj^çcinb.  Ce  sel  se  prépare  en  faisant  dis- 


Digitized  by 


Google 


NIt  22^ 

soudre  la  glucîne  dans  Tacide  nitrique.  Il  est  toujours  ea 
poudre ,  ou  en  masse  filamenteuse  flexible. 

n  a  une  saveur  d'abord  sucrée,  ensuite  astringente^ 
A  Fair  j  il  se  réduit  en  liqueur.  Il  foîid  à  la  chaleur  >. 
l'acide  se  dégage ,  et  la  terre  reste  pure.  La  teinture  de 
noix  de  galle  forme  un  précipité  brunâtre  daBS  sa  disso- 
lution -,  ce  qui  distingue  ce  sel  du  nitmtè  d'alûmitie. 

Ce  sél  est  décomposé  par  Tacidè  sulfurîque>  par  toui 
les  alcalis  et  les  tetres ,  à  l'exception  de  l'alUïtiHie ,  de  là 
zircone  et  de  la  silice.  Un  excès  de  potasse  oU  de  soude 
redissout  la  gluciue  précipitée. 

On  n'en  a  pas  encore  fait  l'analyse. 

Nitrate  de  magnésie.  On  doit  la  eonnoissance  de  ce 
sel  à  Black-,  on  l'obtient  de  la  saturation  de  l'acide  nitrique 
par  la  nolagûédé; 

'Em.  feisaùt  éVaporet  jusqu'au  pcfiùt  dé  erîètâllisàtion  ^ 
on  a  des  prismes  tétraèdres  obtus  ou  deà  aî^îIleS  en  fais- 
ceau. Sa  sâvetir  est  âerè^  àihêté  ;  i^  pèsariteuf  sf)éôîfique 
est  de  1,736. 

Il  se  dissout  dairis  k  tooitié  de  son  poîd^  d'eatii  ^  à  i5  de  >. 
grés  centig.  L'alcool  en  dissout  \  de  son  poids.  Il  attire 
l'humidîté  de  l'àir.  Par  ki  chaléùi',  il  ëiiffé  en  fusioa 
aqtrëuse  ,  et  ptetid  la  forme  pùlvértrleiite  -,  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  ,  le  sel  se  décompose  eu  tàftàlîté  :  il 
resté  de  la  thagnésie  pure.  Mêlé  ^èc  des  corps  fcotobus- 
■fiblefS  et  projeté  àhiii  un  fcreù^ét  fbUgi  y  il  déffbnhe  foi- 
blemeirt.  D's^près  Van  Mons,  le  sel  desséché  et  àïêlê  avec 
du  phdSphore,  détotme  sous  le  choc  àd  matteâtu.. 

Il  est  décompcysé  par  la  bàrite  ^  la  stf  ûftitîatïè ,  la  chaux 
€t  les  alcalîà  fixes*  Eu  ptécipitant  la  nùtàgùésie  de  Feau- 
mère  du  nitre  par  la  chaux  ,  le  précipité  n'e&t  janiais 
pur. 

Le  nitrate  de  magnésie  contient ,  d'après 

Acicfe  nhrique  »    .    .      4^  4^ 
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L'ammoniaque  n'en  précipite  qu'une  partie  de  ma- 
gnésie -,  il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  sel  triple. 
On  obtient  le  même  jsel  en  mêlant  ensemble  une  disso- 
lution de  nitrate  d'ammoniaque  avec  du  nitrate,  de  ma" 
gnésie. 

Il  cristallise  en  aiguilles.  Sa  saveur  est  amére ,  ammo- 
iiiaçalo.  Il  se  dissout  dans  ii  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quan- 
tité. Il  attire  lentement  l'humidité  de  l'air. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Fourcroy  : 

Nitrate  de  magnésie     .     78 
Nitrate  d'ammoniaque.     22 


lOQ 

Nitrate  de  strontiane.  Klaproth  et  Hope  ont  fait  con- 
noître  ce  sel  -,  Pelletier  ,  et  surtout  Vauquelin ,  ont  exa^ 
miné  ses  propriétés. 

Pour  le  préparer,  on  décompose  le  sulfure  de  strontiane 
par  l'acide  nitrique  \  ou  fait  évaporer  la  solution  à  siccité} 
on  redissQut  dans  Teau,  et  on  fait  évaporçr  jusq.u'au  point 
de  cristallisation. 

Le  nitrate  de  strontiane  cristallise  en  octaèdres.  Il  a 
une  saveur  fraîche  très-piquante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,0061.  Il  se  dissout  (}aus  son  poids  d'eau  à  iS 
degrés  centig.  ,  et  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
bouillante.  Il  est  insoluble  dans  Talcool.  A  l'air  sec,  il 
tombe  en  eflBorescence ,  et  s'humecte  à  l'air  humide. 

Exposé  à  une  chaleur  vive ,  il  décrépite  et  perd  son 
çau  de  cristallisation.  A  une  plus  forte  chaleur  ,  il  se  ra- 
mollit, se  boursoufflçet  se  décompose  :  la  strontiane  reste 
pure. 

Mêlé  avec  des  corps  combustibles  et  projeté  sur  des. 
charbons  ardents,  on  aperçoit  à  peine  quelques  étincellçs. 
Avec  le  charbon  et  le  soufre ,  dans  les  proportions  de  la 
poudre  4  canon,  il  ne  brûle ,  selon  Vauquelin,  que  len- 
tement ,  avçc  une  flampie  verte ,  et  lance  des  étincelles 
purpurines. 

Les  acides  phosphorique  et  bor^cique  à  froid  décom- 
posent ce  sel  en  partie  -,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  la  décoi^» 
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position  est  complète.  Le  nitrate  de  strontiant  est  dé- 
composé par  la  barite  et  par  les  alcalis  fixes.. 
Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

^  VaUQUEUK,         KlRWAlTt 

Acide  nitricpie     .     4B,4  ^^>^1 

Strontiane  .     .     •     47>^  36,2 1 

Eau  .     .     .     .     .4^0  ^2,72 

100  100 

Nitrate  d'yttria.  Ce  sel ,  préparé  par  Eckeberg  ,  a  été 
examiné  par  Vauquelin.  On  l'obtient  en  faisant  dissoudre 
Tyttria  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  a  une  saveur 
sucrée  ,  astringente  ,  et  ressemble  beaucoup  au  nitrate 
de  glucine. 

Il  ne  paroît  pas  susceptible  de  cristalliser.  Lorsqu'on 
fait  évaporer  le  liquide  à  u^e  chaleur  un  peu  forte ,  le  sel 
se  ramollit  et  prend  l'aspect  du  miel  ;  par  le  refroidisse- 
ment, il  devient  très-dur.  Il  attire  l'humidité  de  l'air.  L'a- 
.cide  sulfurique ,  versé  dans  la  dissolution ,  en  sépare  du 
sulfate  d'yttria  en  cristaux. 

Nitrate  de  zircone.  Pour  obtenir  ce  sel,  on  fait  dis- 
soudre la  zircone  nouvellement  précipitée  dans  l'acide 
nitrique  concentré.  Il  reste  ,  après  l'évaporation ,  une 
masse  jaune  ,  tenace,  difficile  à  dessécher.  Sa  saveur  est 
astringente. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  la  plus  grande  quantité 
reste  en  flocons  gélatineux  transparents.  L'affinité  de  la 
zircone  pour  l'^pi^e  est  très-foible  ;  aussi  ce  sel  se  décom- 
pose-t-il  k  une  légère  chaleur.  L'acide  sulfurique  et  le 
carbonate  d'ammoniaque  y  forment  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  un  excès  d'acide  ou  de  carbonate  d'ammo^- 
niaque. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  blanc 
soluble ,  pourvu  que  le  sel  ne  contienne  pas  de  fer  -,  dans 
ce  cas,  le  précipité  est  bleuâtre.  Par  une  addition  d'am- 
moniaque ,  le  liquide  ,  traversé  par  la  lumière ,  paroît 
d'un  rouge  poui^pre ,  et  violet  si  la  lumière  est  réfléchie. 

Ce  sel ,  préparé  d'abord  par  Klaproth  ,  a  été  examiné 
par  Vauquelin* 


Digitized  by 


Google 


^^%  NiT 

NITRATES   MÈTALLIÇUKS. 

Nitrate  d'antimoine,  L'acîde  citrique  attaque  Fantî- 
moine  -,  Tacide  et  Téau  se  décomposent.  Il  se  dégage  du 
gaz  nitreux  -,  il  se  forme  d^  Tammoaiaque  qui  se  combine 
avec  Facide ,  et  le  métal  se  convertit  en  un  oxide  blanc. 
Si  l'acide  retient  un  peu  d'oxide  d'antimoine,  il  en  est 
bientôt  précipité  par  Teau. 

NiTRATK  p'akœnt.  L'acidç  nitrique  dissout  presque  la 
inoitié  de  son  poids  d'argent.  Lorsqu'on  opère  dans  un 
va$e  élevé  ,  le  gaz  nîtrevi^ç  qui  se  dégage  est  dissous  par 
Vacide  •,  ce  qui  colore  en  vert  sa  couche  inférieure.  Si  la 
couleur  verte  provient  du  gaz  nitreux  ,  elle  se  perd  par  la 
chaleur  ou  par  une  addition  d'eau  ;  elle  est  permanente 
si  elle  doit  son  existence  au  cuivre. 

Lorsque  l'argent  est  pur ,  la  dissolution  est  sans  cou- 
leur;, très-pesante  et  caustique.  Elle  coloré  les  substances 
animales  en  noir -^  si  elle  est  concentrée,  elle  les  détruit. 

L'acide  qui  s'évapore  par  l'effet  de  la  concentration , 
quelque  douce  que  soit  l'ébuUition,  entraîne  de  l'argent. 

Par  l'évaporgtion^  on  obtient  des  cristaux  blancs  irré- 
guliers ,  qui  sont  quelquefois  ^n  lames  carrées  ou  eB 
lames  à  4  faces^  \jx  saveur  do  ce  sel  est  extrémemenl  amère 
et  métalÛque.. 

Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  \  s'ils  sont  avec 
excès  d'atide  ,  ils  attirent  l'humidité.  Ils  se  diâsoliient 
dans  leur  poids  d'eau.  L'alcool  bouillant  en  dissout ,  ^elon 
Wenzel ,  f^,  La  lumière  «t  les  corps  combustibka  noiiî- 
'eissent  bientôt  ce  sel  et  le  réduisent  en  partie. 

Le  nitrate  d'argent  se  foiiid  à  une  très-douce  chaleur ,  et 
perd  son  eau  de  criistallisation>  dont  la  quantité  paroît  être 
peu  considérable. 

Ce  sel  n'éprouve,  selon  Proust,  qui  l'a  tenu  long-temps 
en  fusion,  qu'un  centième  de  perte.  Dans  cet  état,  il  est 
caustique  à  un  haut  degré,  et  constitue  Isl pierre  infernah. 
Voyez  art.  Causticité. 

Pour  préparer  la  pierre  infernale,  on  fait  fondre  dans 
un  creuset ,  à  une  douce  chaleur ,  des  cristaux  de  nitrate 
d^ar^ent,  ou  bien  le  sel  pur  évaporé  à  siccité*  Pendant  k 
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fusion  ,  îl  faut  éviter  qu'il  ne  tombe  du  charbon  dan*  le 
creuset ,  ce  qui  occasionneroit  une  détonnation  *,  il  faut 
aussi  s'abstenir  de  tout  instrumeiit  de  fer. 

La  masse  boursouffle  d'abord  *,  on  la  remue  avec  un  tube 
de  verre. 

Lorsqu'on  emploie  le  sel  évaporé ,  il  y  a  dégagement  do 
gaz  nitreux.  Si  l'on  chauffe  le  sel  cristallisé ,  c'est  de  l'eau 
qui  se  volatilise^  et  point  de  gaz  nitreux.  Lorsque  lamass« 
est  en  fusion  tranquille ,  on  la  coule  dans  une  lingotiéra 
chauffée  et  graissée.  Une  fusion  trop  long-temps  soutenue 
et  une  chaleur  trop  intense  réduisent  l'argent  en  partie. 

La  pierre  infernale  est  d'un  gris  brunâtre  -,  dans  son  in- 
térieur, elle  renferme  des  aiguilles  ou  des  rayons,  qui 
partent  du  centre  à  la  circonférence  ;  elle  s'humecte  un 
peu  à  l'air ,  et  se  dissout  entièremeiit  dans  l'eau. 

Comme  la  pierre  infernale  pénètre  facilement  les  creu- 
sets de  terre ,  il  est  arv^antageux  d'opérer  la  fusion  dans  un 
creuset  de  porcelaine  ,  ou  dans  un  vaisseau  d'argent. 
Lorsque  le  nitrate  employé  contient  du  cuivre,  la  pierre 
infernale  est  verte ,  et  s'humecte  fortement  à  l'air. 

A  une  chaleur  violente,  on  décompose  Facidé  en  tota- 
lité -,  il  reste  o,G4  d'argent  métallique.  Ce  sel  détonne  sur 
les  charbons  ardents ,  et  l'argent  se  réduit. 

Selon  Dehne,  le  nitrate  d'argent ,  mêlé  avec  des  Corps 
combustibles  et  chauffé  légèrement ,  détonne  sponfané- 
mcïit.  Mêlé  avec  du  phosphore ,  la  détonnation  a  lieti  sous 
le  choc  di|i  marfeau. 

Ce  sel  est  décomposé  ,  selon  mistriss  Fulhatoe ,  par  les 
gaz  hydrogène,  acide  ftulfureux ,  et  le  phosphore  \  l'argent 
te  réduit. 

Il  est  décomposé  ,  de  plus ,  par  les  alcalis  et  les  terres 
alcalines;  par  le«  ucides  sulforique,  ^ulfarcux,  muria- 
tique  ,  phosphorique ,  fluorique  -,  par  les  sulfates  ,  sulfites , 
muriates,  phosphates ,  fiuates ,  borates  et  carbonates;  par 
le  cuivre  et  le  mercure. 

Cent  parties  d'argent  prennent,  d'âpre»  Proust,  9  i  à 
^  \  d'oxigène  pour  former  le  nitrate  d'argent. 

Il  est  composé  de 


Oxide  d'argent     .     .     69  à  70 
Acide  nitric^ue    .     .     5i  à  3o 
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L'acide  nitrique  se  combine  aussi  avec  Foxidule  d'ar- 
gent. Pour  cela,  on  fait  bouillir  la  dissolution  saturée  de 
nitrate  d'argent  avec  de  l'argent  pur  pendant  une  heure^ 
On  laisse  déposer  et  on  décante.  Si  l'on  veut  avoir  la  li- 
queur plus  concentrée  ,  on  la  fait  évaporer  dans  une 
cornue  contenant  quelques  morceaux  d'argent. 

La  dissolution  est  d'un  jaune  clair.  Evaporée  suflBsam- 
ment,  on  la  verse  dans  un  flacon,  où  elle  se  coagule  su- 
bitement en  masse  en  dégageant  beaucoup  de  calorique. 

Pendant  l'évaporation ,  une  partie  du  sel  3e  volatilise, 
et  le  métal  passe  au  maximum  d'oxidation. 

Le  sel  coagulé  ne  se  dissout  plus  dans  l'eau  sans  déposée 
une  poudre  jaune  qui  est  du  nitrate  oxidulé  d'argent  au 
minimum  d'acide. 

La  dissolution  du  nitrate  oxidulé  perd  sa  couleur  par 
le  contact  de  l'air.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  cris- 
tallise des  lames  de  nitrate  d'argent  oxidé  au  maximum. 
L'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  détermine 
promptement  la  formation  des  cristaux. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  ;  le  Jprécipité  est  de  l'argent  pur ,  qui  ne 
devient  pas  fulminant  par  une  longue  digestion  avec 
l'ammoniaque. 

La  potasse  caustique  le  précipite  en  brun.  Le  précipité, 
redissous  dans  l'acide  nitrique ,  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  ;  preuve  qu'il  est  resté  à  l'état  d'oxidule. 
Par  la  dessiccation  à  l'air,  il  passe  à  l'état  d'oxide. 

L'alcool  le  sépare  comme  l'eau  en  a  parties.  La  poudre 
jaune  qui  se  précipite  est  le  nitrate  oxidulé  au  minimum 
d'acide. 

Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  '  gouttes  de  nitrate 
oxidulé  dans  un  verre  d'eau  bouillante ,  on  observe  suc- 
cessivement 3  nuances ,  le  jaune  ,  le  rouge  et  te  noir. 
La  poudre  noire  est  de  l'argent  métal,  qui  ne  disparoît 
plus  par  un  acide  foible^ 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent ,  chauffé  dans  une  cornue-, 
s'épaissit,  dégage  un  peu  de  gaz  nitreux,  se  fond,  et 
donne  un  sublimé  jaune.  Ces  phénomènes  ne  sont  pas  pra* 
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duîts  par  le  nitrate  oxidé  d'argent,  \oytz  Proust,  Journal 
de  Physique,  t.  62. 

Nitrate  d'arsenic.  L'acide  nitrique  agit  avec  énergie 
sur  l'arsenic  -,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux ,  et  le  métal  se 
convertit  en  oxide  blanc.  Lorsque  l'acide  est  étendu  y  une 
partie  d'oxide  d'arsenic  se  dissout  et  se  cristallise.  Ces 
cristaux^  qui  ont  été  pris  pour  du  nitrate  d'arsenic^  ne 
$ont  souvent  que  de  l'oxide  blanc  d'arsenic. 

Nitrate  de  bismuth.  Le  bismuth  se  dissout  avec  une 
grande  facilité  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est 
sans  couleur.  Le  nitrate  cristallise  par  l'évaporatiou  en 
aiguilles,  et ,  d'après  Sage ,  en  prismes  tétraèdres  à  faces 
rhombes,  Fourcroy  a  obtenu  des  tables  rhomboïdales 
semblables  au  spath  d'Islande. 

A  l'air ,  ce  sel  perd  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa7 
tion.  L'eau  en  précipite  une  poudre  blanche  appelée  ma- 
gistère  de  bismuth  ou  blanc  dejard. 

Pour  avoir  ce  précipité  très-blanc ,  il  faut  verser  la  dis- 
solution nitrique  de  bi^mut];i  goutte  à  goutte  diius  beau- 
coup d'eau  distillée.  Son  poids  est  x3  fois  plus  considérable 
que  celui  du  métal  employé. 

Cette  poudre  blanche  retient  toujours  de  l'acide  ni- 
trique -,  on  peut  donc  la  considérer  comme  un  nitrate  de 
bismuth  avec  excès  de  base.  Par  la  chaleur,  l'acide  ni- 
trique se  décompose,  et  il  reste  une  poudre  jaune. 

Comme  ce  nitrate  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  il  doit  se 
précipiter ,  parce  que  l'eau  lui  enlève  une  partie  d'acide 
libre.  Le  gàz  hydrogène  sulfuré  le  noircit,  et  il  se  vitrifie^ 
au  feu. 

Le  bismuth  qui  reste  dans  la  dissolution  peut  être  cou- 
aidéré  comme  du  nitrate  acide,  et  le  sel  cristallise  comme 
1^  nitrate  de  bismuth  neutre.  / 

Le  nitrate  cristallisé  détonne  foiblement  sur  des  char- 
bons ardents  *,  il  reste  de  l'oxide  jaune  de  bismuth.  Lors- 
qu'oii  triture  ce  sel  avec  du  phosphore  >  il  y  a  une  forte 
délonnation ,  d'après  Brugnatelli.  Il  se  fond  dans  un  creu- 
set -,  l'acide  nitrique  se  décompose  et  il  reste  de  l'oi^si^^  de 
lii^muth  vitrifié. 
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L'alcool  décompose  aussi  la  dissolutioti  nitrique  de  bi^^^ 
muth.  Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent  To^de  d^ 
bismuth. 

NitTRÀTE  ms  COBALT.  L'acîde  nitrique  diséout  le  cobalt  à 
Vaide  de  la  chaleut.  La  dissolution  est  rosée  et  laisse  de^ 
traits  roses  sur  le  papier,  qui  ne  changent  pas  par  la  cha~ 
leur.  Par  l'évaporation  et  le  refroidissement,  on  obiietit 
des  cristaux  touges  déliquescents ,  soliibles  dans  l'alcool  ^ 
qui  ne  détonnent  pas  sur  le  charbon ,  mais  l'acide  se  dé- 
gage et  il  reste  un  oxide  noir  de  cobalt. 

Le  nitrate  de  cobalt  est  décomposé  par  les  akalis  ei  lêd 
terres.  Lcnrsqu'on  le  verse  goutte  i  goutté  dans  l'éaiï 
bouillante  aiguisée  d'un  peu  de  potaêsô  ,  il  se  foféîé  mi 
précipité  d'un  beau  bleu  qui  devient  totigeâtre  pàt  tttté 
longue  ébuUilion  ,  c'est  Yhjdraie  de  cobalt.  Le  nitrate 
versé  dans  «ne  dissolution  froide  de  potasse ,  doiliïe  aussi 
un  précipité  bkïi,  mais  il  devient  vertoliveparTébullitioDi 
C'est  un  mélange  d' oxide  noir  et  d'oxide  bleii. 

Selon  Proust,  l'acide  ttitriqtie  se  cofiibinCf  i6iïl€«fîènt 
avec  l'oxidule  de  cobalt. -L'oxide  gris  se  diisotit  dâo«  l'a-^ 
Gide  sans  dégagement  de  ^az  tiilreux.  Qtïoicftte  dette  asséir- 
tion  vienne  de  Proust ,  elle  e^t  efl  cowtî^diction  s^âc  c^ 
que  l'on  siit  de  l'action  de  Facide  tiitrîqiïe  sttt  \e9  àvAtes 
oxide»  métâBiquee  -^  ces  expérience®  méritent  d^étre  t^pé- 
tées^ 

NiïRA'PE  iMB  cùrvteE.  L'acide  nitrique  dissout  le  Cuîf  re ,. 
ilaême  à  froid,  et  présente  une  liqueur  bleue.  Par  évapo- 
i*Mion  prompte  y  on  obfiêïit  des  aiguilles ,  et  par  évapor-a- 
tion  lente ,  des  parallélipipèdes.  Le  sel  bleu  a  une  sàveti^ 
très-âCre  et  inéfailiqife  -,  il  est  caustiqtre  et  ronge*  là  péàu. 
11  est  déliquescent  et  trés-^soluWe  dans  Teau.  A  une  Mgèr^ 
chaleur ,  il  éprouve  la  fusion  aqltcude  éf  Fârcîde  se  Volâtr-' 
lise.  Il  détonne  foibknieftit  sui'  des  charbons  ardents. 

Lorsqu'on  enveloppe  les  cristaux  humectés  de  nitrate 
deeui^re,  dans  une  feuille  d'étain,  il  se  dégage  àù  calo- 
rique, du  gaz  nîtreux  -,  la  feuille  tfétain  se  btisfrel souvent 
même  elle  s'enffamme.  (Higgins.  ) 

Lqs  alcalis  et  les  terres  précipitent  le  nitrate  de  ctd^re' 
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ÇB  bleu  pâle.    Si  l'on  n'ajoute  pas  stm^  d'akali ,  le 
précipité  àevi^ût  vert-,  suivant  Prouat,  q'^I  mu  nitrate  4a 
çi^û^re  avec  ?^çô&  de  b$i$^  iusoluble  dao»  l'eatt4>     « 
Jiqo^tiwt,  d'^pr^eecbiinistQ,  ,  «       ;     ; 

Acide  nilrtque   •    •     •     •     iÀ' 
Oxidedecaivre*     .     .    •    67 
Eaa 17 
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Daus  le  nitrate  decuii^re,\e  métal  est  oxidé  slu  maximum. 

Nitrate  p'étain.  La  grande  aflSnité  de  Tétaîn  pour  l'oxi- 
gène  fait  que  ce  mét^l  décompose  vivementracîde  nitrique 
et  se  convertit  en  oxide  blanc  insoluble  -,  il  jr  a  ^n  mêmi^ 
temps  de  Teau  de  décomposée  ;  son  hydrogène  pe  combine 
avec  l'azote  de  l'acide  y  et  forme  de  Tamoiouiaque. 

Oa  prépare  \e  nitrate  d'étain,^  ^elon  Proust,,  en,  intron 
duisant  l'etain  ^,  ei?i  petites  portioo^ ,  dans  l'acide  nitrique^ 
d'uQe  pe^^uteur  3pécifique  de  1,1 1 4*  On  tjemt  le  vase» 
plonp  dan^  l'eau  froide.  La  liqueur  contient  ui^  peu  d'am** 
mo^mq^e  et  du  nit,rate  d'étaia,  au  minimum^  car  le  su- 
blimé corrosif  en  est  précipité  en  noir. 

Au  bout  4q  quelque  t^n^f  ;,  le  liquide  devient  opaque  et 
kds^  déposer  une  poudre  b^s^ncbe  quiest  dun^'^/We^Vi^a^ 
avec  e:i;cès  de  base.  La  pptas^e  lui  enlève  l'acide  nitrique^ 
alors  l'oxide  d'étain  reste  avec  &a  couleur  grise  ordinaire. 

On  obtient  une  liqueur  semblable  m  faisant  dissoudre 
Voxidule  d'ftain  provenant  du  muriate  pai:  l'acide  nitriquq 
foible.  J^ojez  Statique  de  Bertl^oUet,  t.  2 ,  p.  46a. 

Il  existe,  d'après  Thenard^un  se  1  triple  composé  d'a- 
cide nitrique ,  d'^rtmaq^iaque-  et  d'oxide  d'élain  au  maxi- 
mum.  L'oxide  blajo^  d'étaijp,  qi^i  est  insoluble,  dans  l'acide 
nitriqiie.,  le  devient  par  Viutermède  de  rampioni^que  et 
forn^e  le  coo^pp^é  triplç.  Vo^qz  Anu^.1.  4®  Chinée,  £  33;i 
p.  a5. 

Il  faut  de>  nouvelles  expéij^niçes  a¥a»nt  d'adopter  Texis- 
tence  de  ce  compps^é  triple ,  (jui  ne  s'aççp^de,  pas  a^^etc.  le.$ 
fait^,  ps^édents. 
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NnHATE  DE  FBR.  L'acide  nitrique  très-con<îéntré  ti'à  pM 
beaucoup  d'acUou  dur  le  fer-,  mais  lorsqu'il  est  étendu 
d'un  peu  d'ea»,**!  se  dégage  du  gaz  nitreux  et  du  gai  oxîdo 
d'azote  eu  grande  quantité.  Le  fer  se  convertit  en  oxide 
rouge.  Lorsqu'on  verse  sur  la  limaille  de  fer  '  en  poudre 
fine  y  un  peu  d'acide  nitrique  y  il  reste  une  poudre  sèche 
qui  est  un  nitrate  de  fer  avec  excès  de  base. 

Nitrate  oxinuii  de  per.  Lorsqu'on  met  en  contact  da 
la  limaille  de  fer  avec  l'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé* 
cifique  de  i,i6,  l'action  est  foîble,  la  dissolution  de- 
vient verte ,  couleur  qui  provient  du  gaz  nitreux  qui  ^'y 
dissout.  A  l'air,  le  gaz  nitreux  est  converti  en  acide  ni- 
trique ,  et  la  dissolution  devient  pâle.  Les  alcalis  y  occa- 
sionnent un  précipilé  verdâtre  qui  est  de  l'oxidnle  de  fer. 
Lorsque  l'on  chaufiFe  la  dissolution  ,  le  fer  passe  au  maxi- 
ini/md'oxidatioiî.  (Davy,Researches  ,  p.  i8a.) 

Le  nitrate  de  fer  oxidé  se  prépare  avec  l'acide  concen- 
tré ,  ou  bien  en  faisant  bouillir  le  nitrate  oxidulé,  La  dis- 
solution qui  a  une  couleur  brune ,  ne  cristallise  pas.  Par 
l'évaporation  il  se  sépare nine  poudre  rouge  insoluble  dans 
l'acide  nitrique.  La  dissolution  prend  quelquefois ,  par  la 
chaleur  ,  une  consistance  de  gelée.  Au  feu  y  l'acide  se  dé- 
gage etl'oxide  reste. 

Vauquelin  a  obtenu  ce  sèl  cristallisé  en  laissant  l'acide 
nitrique  concentré  en  contact  avec  l'oxidule  noir  pendant 
nn  mois.  La  dissolution  eut  lieu  lentement,  et  il  se  forma 
des  cristaux  incolores,  en  prismes  tétraèdres  ,  rectangles. 

Sa  saveur  est  acre  est  atramenteuse -,  il  est  très  -déli- 
quescent. Sa  dissolution  dans  l'eau  est  rouge ,  et  les  alcalis 
en  précipitent  un  oxide  rouge. 

Nitrate  de  manganèse.  L'acide  nitrique  d'une  concen- 
tration moyenne,  dissout  facilement  le  manganèse.  Le 
carbonate  blanc  de  manganèse'se  dissout  sans  que  l'acide 
nitrique  se  décompose  ;  l'oxide  noir  de  manganèse  est  à 
peine  attaqué  par  l'acide  nitrique.  La  dissolution  s'opère 
cependant  quand  on  y  ajoute  un  peu  de  sucre  ou  de 
gomme  -,  dans  ce  cas ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique :  il  faut  donc  que  l'oxide  noir  de  manganèse  perde 
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une  partie  de  son  oxigène  avant  de  se  dissoudre  dans 
Facide  nitrique.  La  dissolution  est  sans  couleur. 

John  a  redissous  le  nitrate  desséché  dans  peu  .d'eau  ; 
au  bout  de  quelque  temps,  et  à  une  température  de  9  de- 

Îjrcs  centig. ,  il  a  obtenu  des  cristaux  en  prismes  acicun 
aires ,  d'une  couleur  blanche ,  demi-transparents. 

La  saveur  de  ce  sel  est  acre  et  amére  -,  il  est  déliques- 
cent. Une  forte  chaleur  le  décompose. 

L'alcool  dissout  ce  sel  -,  le  liquide  brûle  avec  une  flamme 
,  verte. 

Les  phosphates  et  les  oxalates  alcalins  décomposent 
ce  sel. 

Nitrate  de  mercure.  L'acide  nitrique  forme ,  avec  les 
deux  oxides  de  mercure ,  des  sels.  Outre  les  combinaisons 
neutres ,  l'acide  ou  la  base  peuvent  prédominer. 

Nitrate  de  mercure  oxidulé.  Lorsqu'on  dissout  le  mer- 
cure dans  l'acide  nitrique  à  froid  ,  on  obtient,  par  une 
évaporation  spontanée ,  des  crivstaux  en  pyramides  trans- 
parentes dont  les  angles ,  au  sommet,  sont  tronqués. 

L'eau  distillée  ne  trouble  pas  cette  dissolution  ,  et  les 
cristaux  se  dissolvent  sans  que  le  sel  se  décompose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  nitrique  avec  du  mercure 
jusqu'à  ce  que  le  métal  ne  se  dissolve  plus ,  la  première 
partie  du  mercure  s'oxide  aux  dépens  de  l'acide  -,  il  se 
dégage  du  gaz  nitreux ,  et  il  se  forme  du  nitrate  oxidé  de 
mercure^  L'autre  partie  du  métal  preud  l'oxigéne  à  l'oxide 
déjà  formé  -,  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux ,  et  tout 
le  sel  est  converti  en  nitrate  oxidulé.  L'acide  tient  au  reste 
une  bien  plus  grande  quantité  d'oxide  en  dissolution  que 
dans  le  premier  cas. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  celte  dissolution  trés- 
chargée  d' oxidulé ,  le  sel  se  divise  eu  deux  parties ,  dont 
l'une  se  précipite  eu  une  poudre  blanche  insoluble,  qui 
est  le  nitrate  oxidulé  de  mercure  ai^ec  excès  de  base. 

Ou  peut  l'obtenir  cristallisé  en  dissolvant  i  gros  de  ce  sel 
dans  1  livre  d'eau  bouillante. 

Driessen  obtint  des  cristaux  neutres  réguliers  qui  noir- 
cissoient  au  contact  de  la  lumière ,  et  qui  se  convertis- 
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soient  on  une  pondre  d'un  vert 'd'olive  noirâtre ,  par  Teait 
de  chaux.  Voyez  Fockema  dans  le  Journal  de  Phann.  dd 
Troramsdorflf,  t.  i4,  p.  la^S. 

La  dissolution  de  ce  sel  est  précipitée  par  l'eau  -,  elle 
contient  du  nitrate  oxidulé  de  mercure  avec  excès  d* acide. 

Nitrate  oxidé  de  mercure.  Ce  sel  s'obtient  en  faisait 
bouillir  parties  égalés  de  mercure  et  d'acide  nitrique  -,  une 
plus  grande  quantité  de  mercure  donne  un  sel  dont  Iç 
métal  est  seulement  oxidulé. 

Cette  dissolution,  trés-âcre  et  caustique  ,  précipite  par 
l'eau  un  nitrate  de  mercure  oxidé  a^ec  excès  de  base. 

Avec  l'eau  froide,  le  précipité  est  blanc;  il  est  jaune 
par  l'eau  chaude  (turpith  nitrique  de  Monnet).  Le  pré- 
cipité blanc  passe  au  jaune  par  l'eau  chaude. 

Ce  précipité  jaune  est  composé ,  d'après  Braamcamp  et 
Siqueira  01iva>  de 

Oxide  de  mercure     ...     88 
Acide  ni Iriqae.      .     .     .     .     la 
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Le  liquide  qui  surnage  sur  le  précipité  contient  le  ni- 
trate oxidé  de  ?nercure  avec  excès  d'acide.  Ses  cristaux 
rougissent  les  couleurs  bleues. 

Le  nitrate  cristallisé  desséché  détonne  surdes  charbons 
ardents  -,  mêlé  avec  du  phosphore ,  il  détonne  sous  le  mar- 
teau. (Brugnatelli.) 

Lorsqu'on  verse  un  excès  d'ammoniaque  dans  du  nitrate 
tie  mercure ,  il  se  forme  un  précipité ,  et  la  liqueur  sur- 
nageante contient  un  sel  triple,  le  nitrate  ammbniaco-mer- 
curiel  qui  se  précipite  par  l'ébuUition  du  liquide.  Ce  sel 
se  dissout  dans  1200  parties  d'eau  froide.  Traité  parFeau 
bouillante,  il  s'en  dégage  un  peu  d'ammoniaque,  et  il 
devient  encore  plus  insoluble  -,  il  se  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  d'où  il  est  précipité  par  les  alcalis.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  uitreuses.  Par  la  distilla- 
tion, il  passe  de  l'ammoniaque^  du  gaz  azote ^  du  ga» 
oxi^ène  et  du  mercure  réduit. 
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B  téi  composé  de 

Mercure  oxidulé.     .     •  .     68, ao 

Acide  nitrique  et  eau     .  .     i5,8o 

.  Anuuoniaque  .     •     r    •  »     16,00 


ioo 

(Voyez  Fourcroy ,  Annales  de  Chimie  >  t.  i4  >  p*  34.) 
Le  médicament  connu  sous  le  nom  de  teinture  ilarvche 
de  Ward,  se  prépare  ^  d'après  Black,  de  la  manière  sui^ 
vante.  On  mêle,  10  parties  d'acide  nitrique'  avec  7  parties 
de  carbonate  d'anunoniaque  ;  on  ajoute  à  16  parties  de  ce 
mélange  4  parties  de  mercure  -,  quand  le  métal  est  dissous  , 
on  en  ajoute  autant  que  le  liquide  peut  eu  dissoudre»  On. 
fait  évaporer  jusqu'à  légère  pellicule^  et  on  laisse  refroidir. 
On  décante  la  liqueur  ,  et  on  dissout  les  cristaux  dans  % 
parties  d'eau  de  rose.  Cette  dissolution,  dont  chaque 
goutte  contient  \  de  grain  de  mercure  ,  présente  la  teia* 
ture  de  Ward ,  qui  n'est  qu'un  nitrate  ammoniaco^-mer- 
curiel  au  minimum  d'oxidation. 

NriRATS  BB  NICKEL.  L*acide  i^itrique  dissout  le  nickel  à 
Faide  de  la  chaleur.  La  dissolution  verte  donne  par  une 
évaporation  soignée  des  cristaux  rhomboïdaux  qui  at- 
tirent d'abord  l'humidité  de  l'air ,  qui  ensuite  tombent  en 
poussière ,  on  perdant  l'acide ,  de  manière  qu'il  ne  reste 
que  du  nickel.  (Bergmann,  Opuscul.  a.) 

Cent  parties  de  nickel  dissous  dans  l'acide  nitrique , 
ont  laissé  i^rés  la  calçination  ia5  parties  d'oxidule  d'un 
gris  verdâtre.  (Proust.  ) 

Le  nitrate  de  nickel  est  composé^  d'après  Proust^  de 

OxTdegfis  ...     25 
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Ces  proportions  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme 
exactes ,  parce  que  l'eau  et  l'acide  nitrique  se  dégagent 


ensemble. 
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Lorsqu^on  feît  évaporer  le  nitrate  Jk  nickel,  jusqu'i 
consistance  épaisse  y  il  se  forme  un  nitrate  de  nickel  wec 
excès  de  base. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  verte ,  insoluble  dans  Teau. 
La  chaleur  et  l'acide  «ulfurique  en  dégagent  de  Tacide 
nitrique.  Il  contient  0,17  d'acide. 

Lorsqu'on  verse  dans  la  dissolution  de  nitrate  de  nickel 
un  txch$  d'ammoniaque  ,  on  obtient  d'après  Thentu'd 
un  sel  triple  vert  cristailisable  y  qui  est  le  nitrate  de  nickel 
ammoniacal.  (Voyez  Thenard^  Annal,  de  ChinK^  1. 1^%, 
p.  217.) 

NiTÎELiTfe  n'oR.  Brandt  est  le  premier  qui^  en  voulant 
séparer  l'argent  de  l'or  par  l'acide  nitrique ,  s'est  aperçu 
que  l'or  se  dissolvoit  aussi  dans  cet  acide.  Scheffer  et 
Bergmann  ont  confirmé  ce  fait.  Deyeux  a  aussi  remar- 
qué que  cet  acide  dissolvoit  l'or  d'autant  mieux  ^  qu'il 
étoit  chargé  de  gaz  nitreux.  Le  gaz  nitreux  qui  se  dé- 
compose  facilement ,  oéde  son  oxigéne  à  l'or  ^  et  dans  cet 
état  y  l'or  oxidé  se  dissout  dans  Tacide  nitrique;  Gomme  la 
chaleur  dégage  le  gaz  nitreux^  la  dissolution  se  fait  mieux 
à  froid  qu'à  chaiid.  * 

Ce  nitrate  d^or  avec  excès  d'acide  est  inçristallisable. 
Exposé  au  soleil ,  l'or  passe  à  l'état  métalliquQ  -,  le  papier 
qui  a  servi  à  la  filtration ,  devient  violet ,  qe  qui  prouva 
Voxidation  de  l'or.  Les  alcalis  en  précipitent  un  oxida 
d'or.  L'étain,  Targent  ou  le  mercure  en  séparent  uao 

f)oussière  pourpre.  L'acide  muriatique  forme  dans  la  disso- 
ution  un  muriate  d'or.  Fourcroy^  Système  de  Chiaûe^ 
t.  6,  p.  379. 

Nitrate  de  platine.  Le  platiue  métal  n'est  pas  attaqué 
par  l'acide  nitrique ,  mais  l'oxide  s'y* dissout  avec  facilité. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité, 
il  reste  un  nitrate  de  platine  avec  excès  de  base  qui  se 
décompose  aisément  par  la  chaleur. 

Il  est  composé,  d'après  Cheuevix ,  de 

Oxide  de  platine  ...     .     89 
Acide  nitricj^ue  et  eau.    .     •     1 1 
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îfiTRA^  M  ptôMB.  L*acid«  nitrique  éfeûfltl  A'bçLti,  ixîch^ 
k  plomb  «t  le  diss'otît  ensuite.  Lorsque  Tacide  è'st  très- 
concentré ,  le  plomb  eèt  converti  en  poiiflire  Hàûcïi'é  q'ul 
est  du  nUiràté  d&piomh  krec  excès  <ie  bas^e.  Getté  toasso 
t%\  soluble  dans  Tacide  nitrrque  ététidu.  ^ 

L'oxide  jaune  de  plomh  s^  dissout  dans  Tacidé  nitrique^ 
sans  effervescence.  L'oxide  rouge  s*y  dissout  aussi,  tnaiiç 
il  reste  f  d'une  poudré  brune  qui  est  Toxide  rouge  au 
fnaximum..  Voytz  art.  Plomb. 

L'acide  nitrique  se  combine  d'après  Cela  aVec  Toxidë 
blanc  et  avec  l'oxide  jaune ,  et  fotme  le  hUrtate  bxiflè  et 
le  nitrate  oxidulé. 

Le  nitrate  oxidé  s'obtient  en  Taisanl  dissoudre  du  plomb 
ou  l'oxide  blanc  dans  l'acide  nitrique.  Il  cristallise  en 
tétraèdres  à  sommets  tronqués*,  d'après  Rouelle,  quelquefois 
en  pyramides  à  6  faces. 

Les  cristaux  sont  blancs ,  opaques, 
leur  saveur  est  sucrée ,  acerbe*  Le  s 
l'air,  se  dissout  dans  7  parties  d^eau  b 
teur  spécifique  est,  selon  Hassenfralz,  < 
leur ,  il  décrépite ,  détonne  et  lance  di 
trituration  avec  du  soufre  dans  un  mortier  échauffé  >  il  y 
a  une  foible  détonnation,  et  le  plomb  se  rédidt. 

Il  est  composé,  d'après  Thomson,  de 

Oxide  de  plomb  •     .     .     .     65,5 
Acide  et  eaa    .     .     •     .     •    34,5 


100 


Les  alcâlfe  en  précipitent  l'ù^ide  sous  forme  de  poudre 
jaune.  Les  acides  sulfurique,  sulfureux  et  muriatique,  se 
combinent  avec  l'oxide  ,  et  se  précipitent  en  poudre 
blanche.  Le  fer  n'y  opère  pas  de  précipité. 

Le  nitrate  oxidulé  de  plomb  s'obtient  en  faisàht  bouillîi^ 
le  sel  précédent  avec  du  plomb  métaL  L'oxide  cède  une 
partie  d'oxîgène  au  métal,  qui,  dans  cet  état,  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique. 

On  peut  aussi  préparer  ce.  sel  en  faisant  bouillir  l'acide 
nitrique  avec  un  grand  excès  de  plomb.  Dans  ce  cas,  le 
sel  cristallise  par  le  refroidissement^  et  la  dissolution  â 

16. 
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ime  ccmlear  iatine.  Il  cristallise  en  écailles  jaunes ,  IhîI* 
Iantes>  très^âolubles  dans  l'eau.  Collins^  élève  de  Thomson^ 
a  obtenu  ce  sel  en  octaèdres  réguliers. 

Thomson  admet  3  espèces  de  nitrate  de  plomb. 

Le  premier  est  le  nitrate  ordinaire  des  chimistes ,  avec 
excès  d'acide. 

Le  second  est  neutre^  c'est  le  nitrate  oxidulé  de  Proust. 
Thomson  veut  que  la  différence  provienne  seulement  de  la 
proportion  de  1  acide  y  mais  ses  motifs  ne  suffisent  pas 
pour  combattre  l'opinion  de  Proust. 

Il  -est  composé,  d'après  Thomson ,  de 

Oxide 8i,5 

A.cideeteau.     •    •     .     •     .     i8,5 


100 


Le  troisième  seroit  celui  avec  excès  de  base.  Pour 
Fob tenir ,  on  fait  fondre  du  nitrate  de  plomb  en  un  verre 
jaune  transparent  -,  avec  l'eau  ,  on  a  une  dissolution 
jaune  ^  et  il  reste  une  poudre  jaune,  insipide,  qui  à  la 
chaleur  rouge  perd  o,i4 ,  ce  qui  donne,  d'après  cela, 

Oxide     .      •-....     86 
Addeetean i4 


100 


NiTKATE  DB  TEixuiix.  Le  tellure  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est_sans  couleur, 
elle  n'est  pas  troublée  par  l'eau. 

Par  l'é  vaporation ,  on  obtient  de  petites  aiguilles  blanches 
dentritiques. 

Nitrate  db  tctake.  L'acide  nitrique  n'a^t  pas  sur  Toxide 
rouge  de  titane.  Le  carbonate  de  titane  se  dissout  bien 
dans  cet  acide,  et  on  obtient  par  l'évaporatiou  des  rhombes 
transparents.  D'après  Vauquelin  et  Hecht ,  l'acide  nitrique 
se  combine  seulement  avec  le  titane  oxidulé. 

Nitrate  d'urane.  L'oxide  d'urane  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique. 
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lorsque  ïa  dissolution  est  saturée ,  on  èl)tient  des  cris- 
iaux  d'un  jaune  citron  -,  comme  la  liqueur  est  acide ,  elle 
donne  un  sel  d'un  jaune  serin  ^  dont  la  forme  est  le 
prisme  tétraèdre. 

Ce  sel  se  fond  à  la  chaleur  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion, et  Tacide  nitrique  se  décompose. 

Dans  un  endroit  humide^  il  tombe  en  déliquescence. 

Une  partie  d'eau  dissout  2  parties  de  ce  sel.  L'alcool  ei^ 
dissout  D  5  parties.  L'alcool  bouillant  en  prend  une  quan- 
tité encore  bien  plus  considérable.  A  44  degrés  centig.  ^ 
l'alcool  décompose  ce  sel,  il  se  forme  de  Téther  nitrique  ;^ 
et  il  se  sépare  un  oxide  jaune  d'urane^ 

Il  est  composé,  d'après  Bucholz,  de 

Oxidule  d'urane     .     .     •.     .     6>f 

Acide  nitrique 2 5 

Eau x4 


leo 


Lorsqu'on  fait  rougir  le  nitrate  d'urane,  une  partie 
d'acide  uitrique  se  décompose  d'abord,  et  il  reste  dans  la 
cornue  un  nitrate  d'urane  avec  excès  de  base  -,  cetta 
poudre  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau. 

Ce  sel  sç  dissout  lentement  dans  l'acide  nitrique.  Voyea 
£uchoh.  Annal,  de  Chimie,  t.  56,  p.  1^1. 

Nitrate  de  zinc.  L'acide  nitrique  dissout  le  zinc  avec 
facilité  *,  il  se  dégage  un  mélange  Ae  gaz  nitreux  et  du 
gaz  azote.  Si  l'acide  est  très-étendu  d'eau,  il  se  forme 
aussi  du  gaz  oxide  d'azote. 

La  dissolution  incolore  a  nne  saveur  très-canstique.. 

Evaporée  jusqu'à  consistance  huileuse  ,  on  obtient 
des  prismes  aplatis  à  4  faces ,  dont  la  pesanteur  spécifr 
que  est,  d'après  Hassenfratz ,  2,096. 

Le  nitrate  de  z^ine  attire  l'humidité  de  l'air,  il  est  très- 
eoluble  dans  l'eau.  L'alcool  le  décompose  en  partie  ,^  il  se 
précipite  un  oxide  de  zinc. 

Il  coule  sur  des  charbons  ardents^  et  il  détonne  quandi 
U  est  bien  desséché. 
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A  la  âî«tillatîpn  ,  il  se  forme  des  vapeurs  r^ug«&  y  et  il 
reste  une  masse  gélaliBeuse. 

^   Les  alcalis^  les  terres  et  l'acide  sulfurîqpe  décomposent 
ce  sel. 

NITRE.  Voyez  Nitrate  Dii  potassb, 

MTMÈRES   ARTIFICIELLES.    Voyez  Nitrate   d» 

VOTASSE. 

NITRITKS.  Les  combinaisons  de  l'acide  nitretxx  avec 
les  bases ,  ne  sont  pas  encore  bien  connues  •,  on  ne  peut 
les  faire  directement. 

Pour  les  préparer^  ojt  fkit Htwijgir  les  niâtes  pour  en 
dégager  une  quantité  d'oxigèue.  Si  Ton  chauffe  trop 
long-temps ,  la  base  reste  seule. 

Le  nitrite  de  potasse  est  Tespèce  unique  don^t  Schéele 
ait  donné  la  description.  On  fait  rougir  le  nitre  dans  une 
cornue  pendant  une  demi-heure  -,  il  reste  un  nitrite  de 
potasse  qui  attire  rhumidité  de  Fair ,  et  qui  laisse  dégager 
des  vapeurs  rouges  diacide  nitreux  par  l'acide  sulfurique.. 

Fourcroy  indique  les  propriétés  suivantes  de  ces  sels  : 
ils  sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser.  Leur 
saveur  est  fraîche  et  plus  acre  que  celle  des  nitratesit 
Ils  sont  décomposés  au  feu ,  ils  sont  déliquescents ,  très- 
solubles. 

Dans  le  nitrite  de  potasse  et  dans  les  autres  nitrites  y 
l'acide  se  trouve  dans  un  état  tout  différent,  que  dans  celui 
où  l'acide  nitrique  est  chargé  de  gaz  nîtreux.  Dans  le  der- 
nier ,  le  gàz  nitrcux  est  moins  condensé  y  il  fait  pour 
ainsi  dire  une  substance  particulière  qui  est  séparée  de 
l'acide  nitrique  par  les  substances  qui  ont  une  plus  grande 
affinité  pour  lui  ;  aussi  Facide  nitreux  est*il  décomposé 
pm:  les  bases  salifiables. 

NOIR  DE  FUMÉE-  V^y^  Se», 

NOIX  DE  GALLE.  Gallae.  GaUmp/et. 
Les  noipo  de  galie  sont  de»  exorgissances  qijiî  viennent 
sur  les  jeunes  branches  de  chêne^  EU^.$OAt  pc^YCM^ué^ 
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par  la  piqôre  d*an  insecte  ,  cynips  quera-nsJoUi^  pour  dé- 
poser ses  œufs  dans  cette  ouverture.  Le  suc  qui  en  découla 
s'accumule  ;  forme  un  globule  qui  sert  de  ga!rantie  au 
jeune  insecte  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  aiHè.  ' 

Les  noix  de  galle  du  Levant  et  des  départements  méri- 
dionaux soYit  le«  plus  estimées. 

Il  y  a  de»  jiMiop  dû  gaUê  blancltes^  vertes  et  brunes.  Les 
petites  noix  de  galle  noires  sont  les  meîlleurc^i'  -,  elleà 
viennent  d's^jjp  «t  de  Smjrtne.    . 

Pour  leur  donner  une  couleur  noire,  on  les  humecte^ 
quelquefois  de  sulfetè  de  fer.  Cette  falsification  est  facile 
à  découvrir  en  les  mettant  dans  Feau  aiguisée  d'acîde  mu- 
riatique. 

L'eau  froide  enlève  à. la  noix  de  galle  toutes  se&  parties 
solubles. 

La  décoction  laisse  déposer^  après  le  rcfiroidissement^ 
une  substance  grisô  élastique ,  qui  devient  brune  par  le 
contact  de  l'air.  Elle  est  fusible  par  la  chaleur ,  et  laisse 
dégager  de  l'ammoniaque  en  la  triturant  avec  la  potasse. 

L'infusion  de  nçix  de  galle  est  précipitée  par  les  acides 
sulfurique,  muriatique  et  arsenique.  Le  précipité  est  du 
tannin  combiné  avec  les  acides  ,  selon  Proust.  Si  Ton 
verse  peu  à  peu  de  l'acide  nitreux  dans  une  infusion  de 
noix  de  galle,,  elle  devient  d'abord  rouge,  et  l'ébuUition 
la  rend  jaune  \  elle  acquiert  une  saveur  amére,  et  il  se 
forme  de  l'acide  malique. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné 
à  travers  une  infusion  de  noix  de  galle  ^  il  se  dépose  un 
précipité  noir.  La  liqueur  surnageante  est  encore  troublée 
par  la  dissolution  de  colle.  Voyez  BouUlon-ha grange  , 
Annales  de  Chimie,  t.  56,  p.  17^^. 

L'alumine  décolore  en  quelque  sorte  Tinfusion  de  noix 
de  galle,  La  liqueur  surnageante  donne  par  Tévaporation 
de  petits  cristaux  transparents,  qui  sont,  d'après  Davy,^ 
du  gallate^  d'alumine. 

La  magnésie  qu'on  fait  bouillir  avec  l'infusion  de  noix 
de  galle  prend  une  couleur  verte  ,  et  l'infusiou  devient 
claire.  Selon  Davy ,.  tout  l'extractif  et  le  tannin  se  préci- 
pitent avec  une  petite  quantité  d'acide  gallique.  Le  liquide^ 
surnageant  contiaut  du  gallate  de  magnésie. 
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On  emploie  l'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  pour 
découvrir  le  fer  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  distille  dé  la  noix  de  galle,  il  passe  une  eau 
mcide  d'une  odeur  empyreumatique.  Il  se  sublime  à  la  fia 
de  l'acide  gallique. 

Les  substances  solubles  de  la  noix  de  galle  sont  du 
tannin  ,  de  l'extractif^  du  mucilage,  de  l'acide  gallique  et 
du  gallate  de  chaux. 

Dayy  a  retiré  de  5oo  grains  de  noix  de  gaUe  : 

Tannin •  i3o 

Acide  gallique  et  extractif  .       Zx 

Mucilag^e  et  extractif  .     .  •       \%, 

Chaux  et  substance  saline  •       1 2 


i85 

On  emploie  la  noix  de  galle  dans  la  fabrication  de  Tenere 
et  en  teinture. 
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Obsidienne  PERLEE.  FoyczPŒBjiBweRiiB. 

OCRES  (i).  Voyez  Minis  de  fer. 

ŒIL  DE  CHAT.  Silex  catophalinos  Wern.  Katzm^ 
€iuge. 

On  a  donné  le  nom  Sœil  de  chat  à  cette  variété  do 
quartz,  parce  qu'elle  offre  assez  bien  les  reflets  chatoyants 
et  nacrés  du  fond  de  l'œil  d'un  chat.  Ce  fossile  vient  de  la 
côte  de  TMalabar  et  de  Ceylan. 

Le  docteur  Déchamp  assure  que  la  véritable  patrie  de 


(i)  n  résulte  d'un  Mémoire  de  M.  Daubuisson ,  sur  le  fer  hydrate , 
voyez  Annales  de  Chimie,  t.  75  :  i^  que  les  minerais  défera  raclure    ' 
jaune ,  ont  tous  la  même  composition  essentielle.  Il  n'j  a  que  l'oxide 
rouge  et  l'eau  qui  se  retrouyent  dans  tons^  et  ces  principes  y  sont  à  pea 
près  en  même  proportion. 

2°  Que  l'eau  failles  14  ou  i5  centièmes  des  minerais  les  plus  purs  de 
ceux  à  texture  cristalline ,  comme  l*hëmatite. 

3**  Queleferest,  dans  tous  ces  minerais,  au  maximum  d'oxidation 
(peroxide)  ;  carunecalcination  modérée,  en  chau£Eant  l'eau ,  les  conver- 
tit en  un  oxide  rouge ,  et  le  poids  de  l'oxide  rouge  pur  qu'on  obtient  par 
l'analyae  ,  joint  à  celui  de  l'eau  recueillie ,  équivaut  au  poids  du  minerai 
essaye  (abstraction  faite  des  matières  étrangères,  ainsi  que  des  petitet 
pertes  inévitables  da  ns  les  opérations  ). 

4®  Que  le  manganèse  ne  s'y  trouve  qu'en  proportion  variable.  Il  est  en 
générau  en  petite  quantité  :  il  y  a  même  deséchantiUons  qui  n'en  contien- 
nent point  du  tout. 

5^  Que  ces  minerais  ne  renferment  presque  jamais  de  la  chaux. 

6**  Que  la  silice  n'y  existe  qu'en  fort  petite  quantité.  Elle  paroit  être  en 
combinaison  chimique  avec  les  hématites  et  quelques  mmérais  brun» 
compactes;  dans  les  autres  variétés,  elle  ne  provient  que  des  fikt» 
^quartz  qui  traversent  le  minerai,  ou  du  sable  et  de  l'argile  qui  y  sont 

*cidenteUement  mélange. 

^^  Qu'il  en  est  de  même  de  l'alumine  ^  laquelle  ne  s'y  trouve  d'AiU^urf 

^  rarement  en  quantité  notable. 

.  \prèsleaex]>erieuoes  citées dansle  Mémoire  de  M.  Dàubuisson ,  l^au-^ 
^iblit  en  minéralogie ,  dans  le  genre  fer,  l'espèce  fer  hydraté  qjoi 
j^ndles  minerais  à  poussière  jaune. 

«ctèrc  essentiel  ou  caractère  spécifique  des  individus  qu'elle  com- 
fe\  ^td'ètte  composés  dç^çr  peroj^id^et  à^eau,  dans  le  rapport  d^ 
^  *  **^o^#  d^s  Traducteurs^ 
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ce  fossile  est  Sumatra,  et  qu'on  le  vend  seulement  & 
Ceylan. 

Le  fossile  d'un  gris  verd^tre ,  venant  de  Ceylan ,  con- 
tient, d'après  Klaproth  : 

Silice 95,00 

Alumine     .     .     ♦    .     •     •  1,75 

Chaux i,5a 

Oxidedefer o^^t^ 

Perte i,5o 

100 

Le  fo5sile  rougeâtre  de  la  côte  de  Malabar  conlîeAt,, 
d'après  le  même  chimiste  : 

SiKce.     ...*...  94>Soi 

Alumine.     •••«*.  2,00 

Chaux    ....*••  i^5o 

Oxidedefer o,25 

Perte 1,7s 

loa 

Cordier  regarde  Yœil  de  chai>  comme  xm  mélange  de* 
quartz  avec  une  petite  quantité  d'asbeste.   . 

ŒUFS.  Ova.  iJw. 

On  distingue  deux  espèces  à^œuf$  :  ïes  œuf&  pourvu» 
d'une  coquÙle  dure  ,  comme  ceux  des  oiseaux,  et  les- 
œufis:  qui  ont  une  peau  tenace  ,  comme  ceux  des  vipères,^ 
et  de  quelques  amphibies.  Comme  les  derniers  ne  sont  pas. 
encore  analysée,  on  nepeut  parler  que^  de»  premiers. 

Les  œufs  de  poule  sont  aussi  quçlquelbis,  sans  caq,uille 
dure^  appelée  cri>to7M^>  les^  poules  lea  pondent  lorsqu'elles, 
iaont  trop  gra89e». 

Les  œuf^  des  oiseaux  se  composent  de  3l  &ubsteAG^ 
principales  ,   du   blanc  ,  du  jaune  et  de  la  coque. 

Le  btanc  est  un  liquide  tenace ,  gluant ,  entourav^ 
jaune ,  entrelacé  et  renfermé  d'une  peau  tendre ,  fibr/^®^ 
reqaplie  de  vaisseaux  qui  y  forment  des  vésicules  op^J^?" 

A  l'article  AjauniNK,  il  a  été  question  de  la  nat>  ^  Vl 
«^iqu©  du  hlanc.  d'oeuf  â  ce  dernier  ne  doit  pas  être^'S^^^ 
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comme  de  ralbusmne  pure.  Il  conUent  dé  la  soude  poi^e^ 
d'où  vient  qu'il  verdit  le  sijrop  de  violette. 

Le  sou^e  ^  quoiqu'ea  petiote  quantité^  est  «lae  de  ses 
parties  constituantes*  En  faisant  cuire  les  àsufsy  il  passe 
en  grande  partie  à  l^état  d^  ga?  hydrogène  sulfuré  ;  de-li 
l'odeur  particulière  que  répandent  les  ceufs  ciûts  y  ainsi  qud 
cette  propriété  de  noircir  les  métaux  blancs. 

Le  blanc  d'œuf  contient  encore  u»e  kace  de  muriate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chausc* 

Le  jaune  d'œuf  est  plus  ou  moins  foncé  :  lorsque  les 
cdufs  sont  frais  ,  il  se  trouve  au  milieu  ;  il  a  une  forme 
sphérique.  Trituré  avec  l'eau  frçide ,  on  n'obtient  pas  une 
dissiolution  claire  ,  mais  une  sorte  d'émukion.  Il  est  com- 
posé d'une  huile  jaune,  grasse,  d'albumine,  d'eau,  et 
d'une  trace  de  gélatine. 

Pour  extraire  l'huile ,  on  soumet  à  la  presse  les  œufs 
bien  cuits. 

ConUne  la  chaleur  porte  fs^cilemeut  quelque  altération 
dans  l'huile  ,  ChandeUer  a  tâché  de  la  séparer  à  froid. 

II  a  fait  battre  fortenijentlp  jaune.  dVuf,.  et  il  versa  suc 
chaque  jaune  îi  à  3  gros  d'alcool;  il  y  ajouta  lo  parties 
d'eau  ,  et  quelquefois  une  petite  quantité  d'alun.  Au  bout 
de  24  heures  de  repos,  il  obtint  de  8  jaunes  d'œufs  à 
peu  près  6  gros  d'huile*  Comme  6oû5iy^jr  donnent  environ 
4  onces  d'huile^  le  procédé  de  Chandelier  seroit  donc 
préférable. 

L'huile  à!œufs  est  jaune ,  d'une  consistance  épaisse  ; 
elle  est  sans  saveur ,  et  a  l'odeur  de  jaune  d'oeuf.  Elle 
rancit  très-facilement. 

Ce  qui  reste  après  l'expression  est  de  l'albumine^  dont 
in  peut  séparer  par  l'eau  un  peu  de  gélatine.  Fourcroy 
Vésume  que  la  couleur  jaune  est  due  aii  fer. 

La  chaleur,  l'alcool  et  les  acides  font  coaguler  le  jaune 
^Sf;  ce  qui  est  dû  i  l'albumine.  Hatchett,  en  faisant 
ï^^^ir  le  jaune  d'œuf  avec  de  la  potasse ,  obtint  un  ^von 
soUd   ^jjjjg  lequel  l'apide  muriatique  précipita  une  sub- 

stanci~g5g    Le  jaune  d'œuf  laisse  ,  après  la  corabus- 

^^^'j*    peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 

Les  u«^^^ts  et  la  partie  glaireuse,  qui  sont  les  parâes 
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solides  de  rhitérïeiir  de  Xœuf,  diflfêrént  «euléiaent  de  Tal- 
bumiue  par  leur  consistance  plus  considérable. 

La  membrane  intérieure  qui  est  attachée  contre  là  co* 
quille^  est  composée  de  gélatine  et  d'un  peu  d'albumine 
La  coquille  est  remplie  d'une  infinité  de  petits  pores  ^  par 
lesquels  les  matières  de  Tcew/* s'évaporent  à  l'air  sec.  Dans 
ce  cas ,  on  remarque  une  diminution  de  poids.  Selon 
Réaumur^  on  peut  consert^er  les  œufs  pendant  des^  années 
en  y  appliauaut  une  couche  d'huile. 

La  coquille  d'opïj/'est  composée,  d'après  Vauquelîn,  de 

Carbonate  de  cliaii;|[  .  .  89,6 
Phosphate  de  cjiaux.  .  .  5,7 
Gélatine  animale.    *     •     «      4>7 


100 


Wasserberg  remarqua  l'odeur  de  soufre ,  en  versant 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  coquille  à^œuf.  Un  œuf  de 
poule  pèse  en  général  i5  gros  et  demi ,  et  le  poids  de  lîa 
coquille  est  ordinairement  d'un  gros  25^,9  grains» 

OISANITE.  Voytz  Anatasb. 

OLIBAN.  Olîbanum.  Weyrauch. 

JJoUban  est  une  résine  qui  contieiit  cependant  quelques 
parties  gorameuses,  mais  en  petite  quantité.  On  le  trouve 
en  larmes   assez   grosses ,  arrondies  ,  formées  de   deux 
gouttes  réunies  ensemble ,  et  quelquefois  de  plusieurs  \ 
elles  sont  sèches,  fragiles,  d'une  couleur  jaune ^  légère- 
ment blanchâtres  extérieurement.  L'odeur  de  YoUban  eslf 
résineuse ,  asse&  douce  -,  elle  devient  forte  et  pénétrant 
lorsqu'on  le  brûle  •,  sa  saveur  est  balsamique ,  et  a  un  j^, 
d'amertume  avec  une  très-légère  âCreté  -,  on  nous  apr*''® 
YoUban  du  Levant  ;  on  croit  qu'on  en  recueille  priirP^"" 
lement  en  Arabie  et  en  Ethiopie ,  mais  on  ignore  qr^  ^** 
l'arbre  qui  fournit  cette  substance. 

OLIVINE.  Voyez  Chrysolitb» 

ONGLES.  Voyez  0$. 
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OPALE.  ArgUla  opalus  Wern.  Opal. 

On  compte  X  opale  noble ,  Y  opale  commune ,  la  demi-^ 
opale  ^  et  Y  opale  ligneuse. 

Opale  noble.  La  couleuf  est  le  blanc  clair  et  bleuâtre 
du  lait  étendu  de  beaucoup  d'eaii  -,  mais  ce  qui  distingue/ 
particulièrement  cette  pierre  ^  ce  sont  les  vives  couleurs 
d'iris  quelle  fait  voir  lorsqu'on  la  regarde  sous  difiFércnts 
aspects. 

Ce  fossile  est  compacte  et  disséminé  y  sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  éclat  ordinaire.  Il  est  plus  ou  moins 
transparent  y  il  est  dur  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  selon  Klaproth  de  2,1 14. 

On  le  trouve  dans  les  environs  de  Caschau  et  d'Ëperies* 

Les  couleurs  vives  et  variées  sont  un  de  ses  caractères 
principaux. 

U  est  composé^  d'après  Klaproth^  de 

Silice.     ...    90 
Eau   .    ...     10 


100 

L'eau  paroît  être  une  de  ses  parties  constituantes  et 
essentielles ,  d'où  provient  le  jeu  de  couleur ;,  car  l'eau 
enlevée  par  la  chaleur^  il  devient  opaque  et  perd  sa 
couleur. 

On  a  rangé  avec  V opale  noble ,  Vopale  ignée  de  Zima- 
pan  dans  le  Mexique  d'une  couleur  rouge  d'hyacinthe 
irisée  en  vert. 


Elle  est  composée^  d'après  Klaproth  ^  de 

Silice  .    .    .    .    .    92,00 

Eau 7,75 

Oxidedefer.     .     •      0,2$ 


100 


U  opale  commune  n'a  pas  de  jeu  de  couleur ,  elle  est 
ordinairement  d'un  jaune  verdâtre.  0»  la  trouve  compacte 
et  en  morceaux  réniformes. 
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Elle  est  compos^é'^  d'après  Klaproth  ,  savoir  ^  celle  ào 

KoSSMUTZ,  TbLKOBÀNTA> 

Silice    .     .     t     •     •  93,75  93|5             n 

Oxidedefer   ...  0,10  1,0 

Alumine     .     .     .     •  0^10  0,0 

Eau 0,00  5,0 


■  t  I 
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La  deim-ofiale  a  touteé  sortes  de  tiùances^  dont  les  cou- 
leurs sont  mates. 

Elle  est  tn  masse  et  disséminée.  La  surfkce  eist  rude  ^ 
inégale ,  souvent  fendiie.^ 

*   L'extérieur  est  plus  ou  moins  éclatant  ;  la  cassure  tsst 
imparfaitement  couchûïde. 

U opale  est  plus  ou  moins  translucide  vers  les  botds. 

Elle  est  dure  ^  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifiçjue 
est,  selon  KUaproth,  de  2,54o;  elle  renferme^  d'après  le 
même  chimiste^  savoir,  celle  de 

TllltOBAirYA,-         MiNIL-MoKTAMT, 

Silice.  .     ."    .     .     ;  43,5^  85,5 

Oxide  de  fer.     .     .  47»o  o,5 

Eau.     .....  7,5  11^0 

Alumine  ....  0,0  1,0 

Chaux 0,0  0,5 

>tiii    I  M  I        t  .i«.i.a     A. jUl 

98,0  98,5 

On  là  trouve  dans  la  Haute  flongriè. 

La  soi*disant  ùpale  ligneuse  (hokopal)  à  un  tissu  li- 
gneux enveloppé  dans  des  fibres.  On  la  trouve  dans  la 
Haute-Hongrie ,  depuis  Foin  jusqu'à  ^dréa^  i 

On  appelle  wdtaugen  (yeux  du  monde )^  les  opales 
qui  deviennent  opaques  à  l'air,  et  qui  réprennent  leur 
transparence  dans  l'eau. 

Born  donna  le  nom  de  pyrophane  i  tiû  fàssile  opaque 
qui  devenoit  transparent  par  une  légère  chaleur.  On  a 
trouvé  par  la  suite  que  ce  fossile  ëtoit  un  produit  de  l'art, 
«ua  pierre  pénétrée  de  cire. 

OPIUM.  Opium.  Mohhsaft, 

JJ opium  est  une  masse  solide/  gommo-résineuse^  qui 
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vieut  en  morceaux  arrondis ,  du  poûl&  de  a  livres  environ. 
L'extérieur  est  couvert  de  la  membrane   des  têtes  d^ 
.  pavot ,  et  surtout  de  graines  d'une  espèce  d'oseille. 

La  couleur  de  Xopium  est  le  brun  foncé.  Sa  cassure 
est  brillante ,  et  les  morceaux  sont  opaques  ;  il  est  tenace> 
facile  à  couper.  Sa  saveur  est  nauséabonde  et  amére  \ 
fodeur  forte ,  narcotique. 

Ce  qui  donne  cette  odeur,  est  une  substance  volatile 
qui  se  communique  à  Feau  et  à  Talcool ,  et  qui  passe  à  la 
distillation. 

Uopium  se  ramollit  par  la  chaleur  de  la  main  ;  à  l'ep* 
proche  d'une  bougie ,  il  s'allume  et  brûle  avec  flamme. 

L'eau  en  dissout  une  quantité  considérable,  il  reste  une 
masse  élastique,  d'une  odeur  trés-péuétrante  ii opium; 
cette  matière  perd  son  élasticité  par  la  dessiccation  ,  mais 
non  son  odeur.  Etant  humide  ,  elle  acquiert  bientôt  une 
odeur  fétide. 

Josae  retira  de  i  livre  S! opium,  5onc.  et  i  gros  d'une  sub- 
stance, résidu  insoluble  à  l'état  de  siccité  •,  à  la  distillation, 
elle  se  comporta  comme  une  substance  azotée.  Parle  moyen 
de  l'alcool,  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  couleur,  quoique  Talcool 
se  soit  teint  en  brun.  Après  la  distillation  de  1  alcool ,  il 
•  resta  une  résine  amére ,  et  le  produit  liquide  avoit  en« 
traîné  l'odeur  narcotique.  ^ 

Cette  substance  fraîche  projetée  dans  l'huile  chaude , 
lui  communique  une  couleur  verte. 

Elle  se  dissout  comme  le  gluten  dans  le  vinaigre  et 
dans  d'autres  acides  végétaux ,  d'où  elle  est  précipitée  en 
flocons  par  la  potasse. 

Josse  a  remarqué  que  la  siurface  du  lavage  de  Yopium  , 

étoit  grasse ,  ce  qu'il  attribue  à  l'huile  qu'emploient  les 

Orientaux  pour  former  Yopium  en  gâteaux.  ^ 

Derosne  et  Proust  ont  cependant  trouvé  une  matière 

cireuse  dans  Yopium* 

Après  avoir  épuisé  Yopium  par  Talcool  et  par  l'eau  à 
froid  ,  Derosne  fit  bouillir  le  résidu  avec  Falcool  j  par  le 
refroidissement ,  il  se  sépara  du  liquide  filtré,  une  masse 
brUne  >  huileuse.  Il  obtint  d'une  livre  d'opium  à  peu  prés 
1  once  de  cette  matière  grasse ,  purifiée.  Selon  Derosne  > 
elle  est  la  cause  de  l'odeur  de  Yopium. 
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Proust  attribue  l'origme  de  cette  substance  grasse  aa 
pistil  du  pavot. 

Neumann ,  Traites  et  Hoffinann  ont  parié  d'un  acide 
particulier  dans  V opium  ^  qui  a  été  examiné  avec  plus  d« 
soin  par  Derosne  et  Sertuner.    . 

Pour  le  séparer,  il  faut  épuiser  ï opium' i^^v  l'eau  froide, 
et  faire  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Parle  refroidissement,  elle  prend  une  forme  grenue.  L'eau 
en  sépare  une  quantité  considérable  de  dépôt  brun  en 
petits  cristaux  brillants.  L'eau  bouillante  enlève  Textractif, 
ei  les  cristaux  restent  \  ils  ont  l'éclat  du  satin. 

Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées ,  on 
obtient  cette  substance  parfaitement  blanche  en  prismes 
droits  à  base  rhomboïdale. 

Elle  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  soluble  dans  4oo  parties  d'eau  bouillante.  La 
dissolution  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

Elle  se  dissout  dans  loo  parties  d'aloool  froid  et  dans 
a4  parties  d'alcool  bouillant. 

Elle  se  dissout  dans  l'éther  chaud  ^  et  se  précipite  par 
le  refiroidissemeut. 

^Chaufiee  dans  une  cuiller,  elle  fond  comme  de  la  cire. 
Sur  des  charbons  ardents,  elle  brûle  avec  flamme.  A  la 
distillation ,  elle  se  bousoufQe ,  remplit  la  cornue  de  va* 

i)eurs  blanches  qui  se  condensent  en  huile  jaune ,  dont 
'odeur  et  Ja  saveur  sont  aromatiques.  Il  passe  de  l'eau , 
du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  carbonique  et  du 
gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  dans  la  cornue  un  char- 
bon volumineux ,  contenant  quelques  traces  de  potasse. 

Cette  matière  se  dissout  facilement  dans  tous  les  acides, 
d'où  elle  est  précipitée  en  poudre  blanche  par  les  alcalis. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique. 

Les  alcalis  paroissent  augmenter  sa  solubilité  dans 
l'eau ,  les  acides  la  précipitent  de  la  dissolution  alcaline , 
et  un  excès  d'acide  redissout  le  précipité. 

Elle  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  chaudes ,  et 
cristallise  par  le  refroidissement. 

Cette  substance  possède  les  vertus  médicales  à^Y  opium  ' 
à  un  haut  degré. 

Dèrosne  en  a  domié  à  des  chiens,  et  l'a  trouvée  plus  ef- 
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ficace  que  Vopium.  Le  viuaigre  est  susceplible  de  dimi- 
Buer  ses  effets. 

Sertuuer,  saas  avoir  comioissance  du  travail  de  Derosne^ 
trouva  celte  substance ,  et  lui  reconnut  les  mêmes  pro-* 
priétés-,  il  trouva  dans  ro/7«//7i,  outre  la  matière  extractive^ 
une  petite  quantité  de  résine ,  du  sulfate  de  chaux  et  de 
potasse ,  et  de  Textractif  oxigénë» 

La  dissolution  aqueuse  de  Vopium  est  précipitée  par  les 
carbonates  alcalins.  Le  dépôt  insoluble  dans  l'alcool  est^ 
selon  Derosne,derextractifoxigéné  combiné  aVec  la  chaux. 

Comme  la  dissolution  aqueuse  de  Vopium  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol,  Derosne  voulut  s'assurer  si  l'acide  étoit 
•combiné  avec  la  potasse  -,  mais ,  vu  la  petite  quantité  qu'il 
en  avoit ,  il  ne  put  en  déterminer  la  nature  -,  il  croit  ce- 
pendant que  c'est  de  lacide  acétique,  acide  qui  se  trouve 
souvent  dans  les  extraits. 

Sertuner  dit  avoir  retiré  de  Vopium  un  acide  particu-» 
lier  qu'il  appelle  acide  du  pavot  (  mohnsaeure  ).  Pour 
l'obtenir,  il  épuise  i  partie  dH opium  avec  un  mélango 
de  3  5  parties  d'alcool  et  autant  d'eau.  Il  précipite  la  liqueur 
filtrée  par  l'eau  de  barite ,  et  il  décompose  le  dépôt  (qui, 
selon  Sertuner,  est  la  combinaison  de  l'acide  de  pavot 
avec  la  barite)  par  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  sans  odeur  •,  il  décompose  les  sulfures 
alcalins ,  la  dissolution  de  savon  et  les  carbonates  *,  il 
forme  avec  les  terres,  des  sels  cristallisés  peu  solubles 
dans  l'eau  -,  il  faut  encore  des  expériences  ultérieure» 
pour  constater  la  nature  particulière  de  cet  acide. 

La  dissolution  d! opium  faite  avec  un  peu  d'eau,  est 
très-chargée  de  résine  ,  et  il  paroît  que  l'extractif  facilite 
la  solubilité  de  la  résine  dans  l'eau. 

On  peut  en  séparer  la  résine  en  masse  élastique ,  par 
des  dissolutions  et  évaporations  répétées. 

Le  résidu  de  Vopium  traité  par  Teau  et  l'alcool ,  consiste 
en  débris  de  végétaux  mêlés  de  sable.  On  prétend  en  avoir 
extrait  par  l'eau  bouillante  de  la  fécule,  et  par  le  vinaigre^ 
du  gluten.  • 

Bucholz  a  trouvé  du  mucilage  dans  la  solution  aqueus© 
d'opium,  et  le  résidu  traité  par  l'éther  lui  a  fourni  un© 
substance  semblable  au  caoutchouc. 

///.  17 
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On  extrait  X opium  dans  plusieurs  contrées  de  POrient^ 
surtout  en  Natolie,  en  Perse,  eu  Arabie,  dans  Tlude  et  «n 
j^ypte  ,  des  têtes  de  pavot  dix  papat^er  somnifèrum,  qui 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  mûres.  Cette  plante  tient 
à  une  hauteur  considérable  dans  ces  pays. 

On  prépare  3  espèces  à'opium,  L'une  est  le  suc  qui 
découle  spontanément  et  qui  se  desséche  à  Fàir  -,  cette 
espèce  ne  nous  arrive  pas  par  le  commerce.  La  deuxième 
provient  de  l'expression ,  de  la  décoction  et  de  l'ëvapora- 
tion  des  capsules  de  pavot  ,  c'est  V opium  ordinaire. 
L'espèce  la  plus  inférieure  provient  de  la  décoction  de  la 
plante  entière ,  c'est  le  meconium  des  anciens. 

Kerr  rapporte  qu'on  fait  des  piqûres  le  soir  dans  le/ 
têtes  non  mûres  avec  un  instrument  à  5  pointes  -,  on  en- 
lève le  suc  découlé  le  lendemain ,  et  on  le  fait  dessé- 
cher au  soleil. 

Rose  partage  Fopinion  de  Kerr  ,  car  si  Xopium  du 
commerce  provenoit  de  la  décoction ,  il  ne  pourroit  pas 
contenir  de  l'albumine  -,  il  devroit  renfermer  au  contraire 
du  mucilage  qui  se  trouve  abondamment  dans  les  capsules. 

Les  pavots  de  nos  pays  donnent,  selon  Alston  et  Haller> 
un  suc  qui  partage  en  quelque  sorte  les  propriétés  dô 
Xopium, 

Les  expériences  de  Dubuc  rendent  cependant  cette 
opinion  douteuse.  Il  trouva  dans  Xopium  à  peu  prés  te 
quart  d'impuretés  en  tiges,  feuilles,  graines,  etc. ,  ce  qui 
ne  pourroit  avoir  lieu  si  Xopium  découloit  spontanément. 

Dubuc  a  remarqué  de  plus  que  l'extrait  du  pavot  blanc 
in'avoit  pas  une  odeur  analogue  à  celle  de  Xopium;  que 
les  feuilles  du  végétal ,  au  contraire  ,  écrasées  dans 
un  mortier  et  exposées  à  l'air ,  répandoient  une  odeur 
narcotique,  et  qu'au  bout  de  4  jo^^^s  de  fermentation , 
rôdeur  en  étoit  insupportable,  tandis  que  l'extrait  évaporé 
n'avoit  pas  conservé  cette  odeur  narcotique. 

Dubuc  a  retiré  par  l'incision  un  suC  blanchâtre,  amer, 
qui  se  coloroit  bientôt,  et  qui  prenoit  l'odeur  narcotique. 
Deux  grains  de  cet  extrait  occasionnèrent  un  long  som- 
meil. 

D'après  les  expériences  de  Dubuc,  il  est  probable  que 
dans  la  préparation  do  Xopium  on  é[>aissît  le  suc  qxpriiii'i 
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de  pavot  que  l'on  met  en  fti-iïjënlatiôn  avec  la  taàssé 
«crasée  du  végétal  entier,  que  l'on  enveloppe  ensuite  dans 
«es  feuilles.  rr  a«» 

Au  reste  il  parott  qire  la  ^féparation  de  Vopm>h  varié 
«ans  les  differeutes  contrées. 

Dans  quelques  provinces,  on  môle  I'o;>iû/n  avec  dé  l'huila 
pour  le  préserver  de  la  dessiccation.  Les  personnes  qui 
ïecpltent  1  oputm  1  enlèvent  avec  un  instrument  de  fer  qui 
a  ete  trempé  auparavant  dans  l'huile  de  lin.  On  le  Défrit 
ensuite  avec  de  l'huile.  •  ^    , 

Dans  les  contrées  orientales,  on  évité  l'addWioh  de 
Ihuile.  .      . 

^ojez  la  Pharmacologie  de  Orèn;  Bucholà  dah^  le 
Journal  de  Trommsdorff,  t.  8^.  p.  a4;  Sériunkr,  idem* 
t.  i4,  p.  47  •»  Dukic,  Annales  de  Chimie,  t.  5ï,  d  i8i  • 
Derosne,  idem,  t.  45 ,  p.  iS-j.  ' '^'  * 

-  Oîl  (Mines  d').  On  rencontre  l'or  dans  Pétat  taéta^ 
lique  et  en  masse  d'uîv poids  considérable.  Les  Es6aeuolà 
■ont  trouvé  àCinequilla,  dans  la  province  Sonora  uiiô 
masse  d  or  de  9  marcs  en  poids  ;  et  à  Yecorata,  en  Ci- 
«alod,  un  morceau  à  22  karats ,  du  poids  de  16  marcs 
4  onces,  que  l'on  a  conservé  dans  le  cabinet  royal  de 
Madnd.  L'Institut  national  possède  uù  morceau  d'un 
.  poids  à  peu  près  semblable.  A  l'époque  de  la  révolution 
qui  s  est  opérée  en  France  ,  on  Voulut  monnoyer  celte 
naasse  -,  alors  les  savants  français  offrifen»  d*en  donner 
la'valeur  au  gouvernement  :  ils  parvinrent  ,  par  cette 
offre,  à  conserver  ce  rare  échantillon.  Daubenton  fait 
aussi  mention  d'une  masse  d'or  de  66  marcs. 

On  trouve  le  plus  souvent  lor  en  petits  "grains  ou  en 
lames,  quelquefois  en  dendrités,  en  rhomboïdes  ou  en 
pyramides;  ordinairement  il  est  d^ns  le  quartz  ou  dans  Ife 
calcaire,  dans  lés  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  mév- 
ente, elc.  Les  fleuves  de  l'Afrique  en  fournissent  une 
quantité  considérable  :  d  est  surtout  abondant  dans  l'Amé- 
rique méridionale -,  il  y  en  a  aussi  en«urope.  Les  mines 
d  or  d  Espagne  etoient  jadis  fameuses,  njais  celles  d'Amé- 
rique occupent  aujourd'hui  le  premier  rang.  Le  Rhin  et 
plusieurs  rivières  d'Allemagne  et  de  France,  charrient  de* 

17. 
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l'on  Les  principales  mines  d'or  en  Europe  sont  celles  delà 
Hongrie  ;  viennent  ensuite  celles  de  Salzbourg  et  de  Tran* 
sylvanie.  On  trouve  aussi  de  For  en  Suéde,  en  Norvège 
et  en  Sibérie.  Tout  récemment  on  en  a  découvert  dans  le 
comté  de  Wiklow  en  Irlande. 

La  cassure  de  Vor  natif  est  barriforme  ;  il  est  mou, 
Bexible,  et  non  élastique.  Il  n'est  jamais  parfaitement  pur, 
^toujours  allié  d'argent,  de  cuivre,  de  tellure^  et  quelque- 
ifois  mêlé  de  fer. 

Wemer  en  distingue  trois  espèces  : 
Or  natif  d^  un  Jaune  doré.  Il  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  d'argent  et  de  cuivre. 

Or  natif  couhur  de  laiton.  Il  contient  une  plus  grande 
quantité  (l'argent  et  de  cuivre. 

Or  natif  couleur  d'un  jaune  pâle.  Sa  couleur  est  entre  le 
gris  d*acier  et  le  jaune  de  laiton. 

On  extrait  l'or  disséminé  dans  le  sable  des  rivières  de 
la  manière  suivante.  On  pose  sur  le  rivage  des  fleuves  des 
tables  carrées,  de  quelques  pieds  de  largeur,  munies  de 
bords  :  on  les  couvre  d'une  étoffe  à  poils  longs  -,  on  y  étale 
le  sable ,  et  à  l'aide  d'un  courant  d'eau  on  enlève  les 
parties  légères.  JLorsque  le  drap  sur  lequel,  les  molécules 
d'or  s'attachent  est  suffisamment  chargé ,  on  le  lave  dans 
de  l'eau  pure  -,  on  fait  fondre  le  résidu  avec  3  parties 
d'oxide  de  plomb  et  un  peu  de  borax.  Le  sable  se  fond 
avec  ces  substances ,  et  le  culot  d'or  se  dépose. 

Dans  les  eij(iroits  où  l'or  est  assez  abondant ,  on  l'extrait 
par  le  moyen  de  l'amalgamation.  Voyez  cet  article. 

Quant  à  la  docimasie  des  mines  d'or^  après  les  avoir 
fait  bocarder,  on  les  dissout  dans  l'acide  nitro-muriatique , 
et  on  y  versé  une  dissolution  de  muriate  d'étain  ou  de 
'sulfate  de  fer.  Dans  le  premier  cas  ,>  on  obtient  un  préci- 
pité pourpre,  et  dans  le  second  de  l'or  métallique.  Pour  les 
Îyriles  aurifères,  on  les  décompose  par  l'acide  nitrîque- 
.e  fer  et  le  cuivre  se  dissolvent,  et  l'or  reste  avec  le  soufre, 
dont  ou  peut  le  séparer  facilement. 

Lorsqu'avec  peu  d'or  il  y  a  beaucoup  d'argent,  on  suit 
le  procédé  de  l'inquartation.  Voyez  cet  article.  Quand  l'or 
ne  contient  que'  peu  d'argent ,  qn  le  dissout  dans  l'acide 
0  iiitro-muriatique.:  il  reste  alors  un  muriate  d'argent. 
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Une  partie  d'or  se  dissout  à  froid  dans  un  niéîange  de- 
4  parties  d'acide  murialique  et  de  2  parties  d'acide  ni- 
trique d'une  pesanteur  spécifique  de  i,225  -,  à  l'aide  delà 
chaleur,  une  partie  d'argent  est  dissoute  avec  l'or. 

Pour  séparer  l'or  de  Targent  par  la  voie  sèche ,  on  fait 
chauffer  l'alliage  jusqu'au  blanc  ,  avec  j  de  son  poids 
de  soufre.  L'argent  se  fond  avec  le  soufre ,  et  l'or  se  trouve 
au  -  dessous  du  sulfure  d'argent.  Comme  l'or  contient 
encore  un  peu  d^argent ,  il  faut  l'en  séparer  par  la  voie 
humide  ou  par  l'antimoine.  Les  sulfures  alcalins  ne  peu- 
vent pas  être  employés  avec  avantage  :  ils  dissolvent  outre 
l'argent  un  peu  d'or. 

La  purification  complète  de  l'or  s'opère  en  le-  feisant 
fondre  dans  un  creuset  de  graphite  ,  et  projetant  dessus  ^ 
successivement,  du  sulfure  d'antimoine  réduit  en  poudre.. 
Lorsque  le  tout  est  bien  fondu ,  on  remue  avec  mi  tube  dQ 
terre  à  pipe  ,  et  on  coule  dans»un  cône. 

Dans  cette  opération ,  le  soufre  se  combine  avec  les. 
métaux  étrangers  et  forme  la  couche  supérieure ,  tandis 
que  l'or  s'unit  â  l'antimoine  et  occupe  la  couche  infé- 
rieure. Pour  séparer  rantimoiuc  de  l'or,  on  fait  fondre- 
l'alliage  dans  un  têt  de  graphite,  sou«  la  moufle  d'un 
fourneau  d'essai  ;  on  entretient  la  fusion  jusqu'à  ce  qu'oh^ 
n'aperçoive  plus  de  vapeurs. 

On  fait  fondre  ensuite  le  résidu  avec  3  parties  de  borax^ 

1  partie  de  nitre ,  et  i  partie  de  verre  pilé  sur  4  parties 
d'or.  ' 

Lorsque  Tor  n*esl  pas  au-dessous  de  18  karats,  oa  prend 

2  parties  d'autimoine  contre  i  partie  d'or.  Si  la  quantité 
d'or  est  moindre,  on  ajoute  plir  chaque  karat  que  le  marc 
contient  dfe  moins,  2  gros  de  soufre,  t^oyez  aussi  l'article? 
Cémentation. 

Beaucoup  d'orfèvres  exposent  leurs  ouvrages  achevés  i 
une  cémentation  -,  par-là  ils  donnent  plus  de  finesse  à  la, 
surface  :  alors,  si  l'on  juge  sa  qualité  par  Tépreave  de  la 
pierre  de  touche^  on  peut  être  induit  en  erreur. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre  ^  on  dissout  Talliage  dans 
l'acide  nitro-muriatique-,  et  on  précipite  k  dissolution  par 
du  sulfate  de  fer.  On  peut  aussi  précipiter  l'or  par  le  mer* 
cure  on  par  le  nitrate  oxidulé  de.  mercure.-  Parr  lar  voie 
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çécbe,  on  sépare  le  cuivre  de  For-,  ou  fait  foudre  faîliag^ 
avec  le  soufra  et  du  plomb  ,  ou  avec  du  soufre  seul. 

Andréas  Thomson  donnç ,  pour  purifier  Vor  du  cuivre , 
le  procédé  suivant  :  " 

Après  avoir  laminé  et  tiré  Y  or  en  spirale,  on  le  ipet  dans 
un  creuset  dont  le  fond  est  couvert  d  oxide  de  maugginése  *, 
on  ajoute  encore  autant  de  manganèse  pour  couvrir  eu- 
iiérement  le  métal.  On  couvre  bien  le  creuset ,  sauf  une 
petite  ouverture  pour  laisser  passer  Iç  gaz,  et  Ton  chauffiç 
peudant  un  quart  d'heure  à  une  chaleur  capable  de  fondre 
Vor,  On  fait  fondre  ensuite  la  masse  dans  un  autre  creuset, 
avec  3  parties  de  verre  pilé.  Après  le  refroidissement ,  pu 
trouve  le  bouton  d'or  pur.  Le  même  procédé  est  applicàbla 
à  l'argent. 

Pour  séparer  l'étain  de  l'or,  on  distille  à  une  chaleur 
rouge  l'alliage^  avec  le  do;ible  de  son  poids  de  sublimé 
corrosif. 

On  peut  enlever  le  fer  à  l'or  par  la  voie  humide ,  en  fai- 
sant dissoudre  l'alliage  dans  l'acide  nitro-muriatique,  et  en 
précipitant  par  le  sulfate  de  fer  ou  par  le  mercure.  Par  la 
voie  sèche  ou  peut  opérer  la  séparation  par  le  sulfura 
4'^îitimoine, 

OH.  Aurum.  Gold, 

Uor  est  d'^n  jaune  rougeâtre  -,  il  possède  un  haut  degr» 
de  densité.  Sa  pçsanteur  spécifique  est  de  19,490^  jusqu'à 
i9,65o. 

Il  n'a  ni  odeur ,  ni  saveur,  sensibles  \  son  éclat  est 
eonsidérable,  mais  toujours  inférieur  à  l'acier,  l'argent, 
le  mercure  et  le  platine. 

Il  n'est  paà  très-élastique ,  aussi  est-il  peu  sonore.  Il 
es(  le  plus  ductile  et  le  plus  tenace  de  tous  les  métau:5C.  Sî* 
grande  ductilité  est  remai-quable  dans  les  feuilles  et  dans 
les  fils  d'or. 

Les  feuilles  $pnt  si  minces ,  qu'elles  n'ont  que  -^^i-^ç^o  de 
pouce  d'épaisseur  \  \n\  grain  d'or  peut  être  aplati  ea 
vne  surface  de  56,-; 5  pouces  carrés.  La  couche  d'or  qui 
^  trouve  sur  uu  6i  d'^rgeut  ^  n\  qu' wi  douzième  4^  l'épais* 
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scur  des  feuilles.  Une  ouce  d'or  suffit  pour  dorer  un  fil 
(J'argent  de  444  lieues  de  longueur  (i). 

Uorj  quoique  très-tenace  ,  vient  après  le  cuivre ,  le 
fer ,  le  platine  et  l'argent.  Un  fil  d^or  de  0,078^  pouces  d» 
diamètre,  peut  supporter,  d'après  Sickingen ,  i5a,07  de 
livres. 

Il  est  trés-réfractaire  et  demande  pour  sa  fusion  une 
température  de  3  a  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood 
(6237  degrés  Fahr.  ).  D'après  les  académiciens  de  Dijon, 
l'or  fond  à  i%g^  degrés  Fahr.  -,  selon  Mortimer,  à  i3oi 
degrés  Fahr.  -  ♦ 

L'or  eu  fusion  a  une  couleur  d'unvert  de  mer  brillant. 
Il  se  dilate  par  la  fusion,  et  se  contracte  ensuite  plus  que 
les  autres  métaux  •,  par  cette  raison ,  il  est  moin«  propre 
à  être  mpulé.  Par  uii  refroidissement  lent ,  il  cristallise,, 
selon  Tillet  et  Mongez ,  en  pyramides  à  4  faces. 

Pour  volatiliser  ïar,  il  faut  un  haut  degré  de  tempéra- 
ture. 

Boyle  et  Kunkel  l'ont  exposé  pendant  un  mois  à  la 
chaleur  du  four  de  verrerie ,  sans  qu'il  fût  altéré.  Chauffé 
pendant  quelques  heures  au  foyer  du  verre  ardent  de 
Parker  ,  il  ne  perdit  pas  sensiblement  de  sjou  poids.  Seloa 


(i)  ïiC  Êattç^r  d'or  obtient  d'un  déca^pomme  d'or  4891  feuilles  carrée* 
4^e  9  centimètreis  de  cAte',  et  de  8t  centimètres  de  superficie,  poivvant  cou- 
Trir  une  surface  de  40  mètres  carre's  avec  des  feuilles  de  0,0000067 ,  ou  67 
•iix  millionièmes  de  mètre  d'épaisseur.  Cette  surface  est  divisible  en  mit- 
limètres  avec  des  instruments  tranchants  ;  ces  millimètres  peuvent  çtro^ 
facilement  subdivisés  en  7  parties^  ce  qui  donne  à  la  feuille  63o  divisions, 
possibles  sur  chaque  côté. 

Supposant  600  ,  la  surface  se  divise  ■  en  366,oo  parties  -,  donc  les  4891 
feuilles  produisent  1,760,760,000  parties,  e%  pour  un  décigramme- 
17,607 j6oO  parties. 

Le  tireur  d'or  peut ,  avec  un  gramme  d'or,  recouvrir  un  cvlindre  d'ar- 
gent de  36o  grammes.  Ce  cylindre  produit,  en  passant  à  la  filière,  une 
longueurdeio  myriamètres  7626  mètres;  en  l'aplatissant  il  s'aloiige  d'un 
septième  ,  ce  qui,  après  le  passage  sur  le  laminoir,  porteroit  sa  longueuc^ 
a  plus  delà  myriamètres,  susceptibles  d'être diviséis  en  2  parties  dansleùt 
largeur  ,  et  de  former  une  longueur  de  24  myriamètres;  comme  chaqu«^ 
côté  de  la  lame  contient  de  l'or,  on  peut  considérer  une  longueur  de  zfi 
myriamètres  }  pouvant  diviser  ce  millimètre  en  7  parties ,  les  48  myria- 
JHiètres  sont  susceptibles  de  3,36o,ooo,ooo  divisions  :  le  dérigramme  d'or^ 

S^rce  procédé,  peut  donc  être  divisé  en  336,ooo,ooo  parties.  Cet  or  sépare 
e  Fargent ,  en  dissolvant  ce  dernier  dans  racidenitrique>  a  UAe  épaifiSeuc- 
de  OjOOQOQoS  de  jceûtimètiie,  (Note  d^s  2>aductairs,} 
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Homberg ,  îl  se  volalilise  en  partie  à  l'aide  du  verre  ardent 
de  Tschirnhausen  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Macquer  •, 
îl  a  vu  qu'il  s'étoit  sublimé  à  la  hauteur  de  6  pouces ,  et 
qu'à  cette  distance  il  avoit  doré  une  lame  d'argent.  La 
volatilisation  de  l'or  a  été  reconnue  parXavoisier  et  par 
Ehrmann.  * 

L'air  n'a  aucune  action  sur  Vopj  c'est  pourquoi  l'on 
fait  dorer  les  métaux  pour  les  préserver  de  l'action  de 
l'air. 

Lorsqu'on  chauffe  l'or  long-temp^  avec  le  contact  de 
l'aiï*,  il  se  combine  avec  l'oxigéne.  Homberg  a  remarqué 
que  Yor  tenu  en  fusion  pendant  quelque  temps,  parle  verre 
ardent  dé  Tschirnhausen  ,  se  couvroit  d'un  oxide  pourpre, 
ce  qui  K  été  confirmé  par  Macquer ,  et  à  une  chaleur 
encore  moins  intense.  Le  creuset  de  charbon  qui  a  servi 
à  la  fusion  d'or,  se  tapisse  en  pourpre. 

Lorsqu'on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  des 
feuilles  d'or  pressées  entre  deux  plaques  de  verre,  le  métal 
s'oxide  et  prend  une  couleur  pourpre.  Van  Manim  qui 
fit  décharger  sa  grande  batterie  sur  un  fil  d'or,  le  vit 
brûler  avec  une  flamme  verte ,  et  l'or  se  volatilisoit  eu 
oxide  pourpre. 

n  opéroit  aussi  cette  inflammation  dans  du  gaz  hydro- 
gène et  dans  d'autres  gaz  impropres  à  la  combustion  (i)^ 
Par  la  batterie  galvanique  ,  on  peut  enflammer  le  fil*  d'or 
très-facilement.  Thomson  a  brûlé  un  fil  d'or  en  l'introduis 
$ant  dans  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  d'hydrogène  qu'il 
enflamma, 

La  quantité  d'oxîgène  dans  Toxide  d'or,  n'est  pas  encore 
déterminée.  Proust  dit  que  loo  parties  d'or  prenent  8,57  \ 
clans  un  autre  endroit ,  il  ^rle  de  3 1  d'oxigèn^.  Selon. 
ïlîchter  ,  100  parties  d'or  exigent  a5,5  d'éxigène  pour  se 
dissoudre  dans  les  acides. 

L'oxide  d'or  se  réduit  parla  chaleur,  dan^  des  vaisseaux 
clos  ^  et  se  réduit  à  l'état  métallique-,  il  est  décomposé  par 
toutes  les  substances  qui  ont  une  grande  aflBnité  pourroxi* 
gène, 

(i)  M.  Guyton-Morveau  s'est  assure,  par  une  expérienee exacte,  que  IV 
1k€  (i*oxi^e  pas  éi^m  le  vide,  Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  69 ,  p.  261.. 
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Le«  acides  mtirîatîqûe ,  oxîgéné  et  nitro-murîatiqne  , 
sonllesseuls  acides  qui  puissent  dissoudre  Yor\  Les  feuilles 
d'or  que  l'on  plonge  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné  , 
s'oxident  quelquefois  si  rapidement,  qu'elles  s'enflamineat. 

Dans  ces  cas  ,  Vor  s'oxide  par  l'oxigène  de  l'acide  ni- 
trique ,  ou  plutôt  celui  de  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  et 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  muriatique. 

Les  alcalis  fixes  précipitent  lentement ,  du  muriate 
d'or,  un  oxide  jaune  brunâtre  5  il  est  plus  jauiie  par  les 
carbonates  alcalins.  Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque, 
est  l'or  fulminant.  Ployez  cet  article. 

La  chaux ,  la  barite  et  la  magnésie  ,  précipitent  le  mu- 
riate d'or;  tous  ces  oxides  sont  réductibles  sans  inter- 
mède. 

L'oxide  d'or  se  dissout  facilement  dans  les  acides 

L'or  se  combine  avec  le  phosphore  selon  Pelletier.  Le 
phosphure  qui  est  un  peu  blanc ,  contient  2 3  parties  d'or 
contr^  I  de  phosphore. 

Le  charbon  paroît  avoir  quelque  action  sur  l'or.  Blacfc 
voulant  donner  à  l'or  la  belle  couleur  des  sequins  de 
Venise ,  le  fit  rougir  long-temps  dans  la  poussière  de 
charbon.  La  surface  devint  plus  jaime. 

Les  alcalis  n'agissent  pas  sur  l'or  métal ,  ni  sur  les 
oxides  -,  cependant  la  couleur  jaune  du  muriate  d'or  pré-^ 
cipité  par  un  excès  de  potasse ,  paroît  indiquer ,  selon 
Bergmann ,  la  dissolubilité  de  l'oxide  d'or  dans  ces  alcalis. 

Les  sels  neutres  n'ont  aucune  action  sur  l'or.  Le  borax 
et  l'acide  boracique  qu'on  fait  fondre  avec  lui,  le  rendent 
plus  pâle  5  il  acquiert  sa  couleur  primitive  par  le  nitre 
et  par.  le  sel  marin.  Le  verre  fondu  se  colore  en  rouge 
de  rubis  par  l'oxide  d'or. 

L'alcool ,  Féther  et  les  huiles  volatiles ,  n'agissent  pas 
«ur  l'or  métal ,  mais  ils  enlèvent  l'oxide  d'or  à  l'acide 
muriatique. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent  l'or.  Le  liquide  brun  est 
appelé  aurum  potabilc  StahliL  On  croit  que  Moïse  s 
dissous  par  ce  moyen  le  veau  d'or.  Cette  dissolution  est 
précipitée  d'un  gris  sale  par  les  acides. 

L'or  est  susceptible  de  se  combiner  avec  beaucoup  de 
métaux. 
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Hatcliélt,  en  faisant  fondre  i  partie  de  cobalt  av«c  i4 
parties  d'or ,  obtint  un  alliage  aigre ,  d'un  jaune  mat  et 
d'une  cassure  gre^ue.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit  d* 
l'j^iia,  l'alliage  s'étoit  donc  contracté  de  0,00107.  La 
quantité  de  cobalt  dimi4uée  jusqu'à  -^ ,  l'Ê^lliage  étoit  en- 
core cassant 

L'or  fondu  avec  |~  de  cuivre  pur ,  donne  un  alliage 
parfaitement  ductile ,  d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  17,^57  -,  il  s'étoit  donc  dilaté  de  o,024i« 
La  même  quantité,  de  cuivre  granulé  de  Suède  et  d'An- 
gleterre, rend  l'or  un  peu  aigre.  Le  cuivre  d'écu  de  Suède, 
forme  un  alliage  cassant  comme  du  verre. 
.  La  fragilité  de  l'alliage  provijent  vraisemblableraent  d'un 
peu  de  plomb  ou  d'antimoine. 

Hatchett  fit  rougir  fortement  i  once  d'or  fi»  ,  entouré 
d'oxide  de  manganèse  humecté  d'hiyle ,  dans  un  creuset 
garni  de  charbon.  L'alliage  qui  en  est  résulté,  avoit  l'as- 
pect de  l'acier  poli  -,  il  étoit  très-dur,  mais  un  peu  dj^tile. 
Sa  cassure  étoit  spongieuse  et  d'un  gris  rougeâtre.  Ou  y 
remarqua  des  taches  vertes  de  manganèse. 

Cet  alliage  est  inaltérable  à  l'air,  les  acides  ne  Tattaqueut 
pas.  ChauCFé  long-t^mps  m  contact  de  l'air,  il  se  convertit 
en  oxide  brun.  Il  renferme  d'après Bingley,  ^à  ^  de  man- 
ganèse sur  1  d'or. 

Lé  nickel  et  l'or,  dans  la  proportion  de  i  à  16,  ont 
donné  par  la  fusion  vui  alliage  de  couleur  de  laiton ,  et 
dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  17,068. 

Une  partie  de  platine  avec  i4  parties  d'or,  se  combinent  1 
facilement.  L'alliage  d'un  blanc  jaunâtre  est  très-duclile> 
^t  vient  à  cet  égard  après  l'argent  et  le  cuivre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  19,01 3  ;  il  est  assez  élastique. 

Le  mejcure  s'unit  facilement  à  Yor;  le  simple  contact 
suffit  pour  que  l'or  en  soit  blanchi.  L'amalgame  d'or  est 
d'autant  plus  jaune  ,  que  la  quantité  d'or  est  considérable 
On  peut  obtenir  cet  amalgame  en  plongeant  des  lames  ou 
4es  grains  d'or  dans  du  mercure  échauffé.  Lorsque  l'amal- 
game est  trop  fluide ,  on  peut  faire  passer  l'excès  de 
mercure  à  travers  une  peau  qui  entraîne  à  la  vérité  aussi 
un  peu  d'<?r.  Par  la  chaleur  et  par  la  trituration  ,  l'amal- 
game consistant  devient  mou.  Six  parties  de  mercure  et 


Digitized  by 


Google 


OR  867 

I  partie  S! or,  douiieut ,  selon  Bergmaun,  des  cristaux 
dentritiques. 

Baume  a  observé  qu'un  amalgame  fait  avec  4^  d'or> 
s'oxidoit  à  un  feu  long-temps  entretenu. 

L'alliage  d'or  et  d'argent  est  plus  pâle  que  l'or;  sa  duc- 
tilité est  à  peu  prè§  celle  de  l'or.  La  pesanteur  spécifique 
d'qn  alliage  de  X2  parties/d'or  sur  i  d'argent ,  est  de  17,927  ; 
ily.a  donc  une  extension  de  0,0037.  Ce  même  alliage, 
plus  I  partie  de  cuivre ,  a  une  pesanteur  spécifique  de 
17,344. 

Lorsqu'on  projette  i  partie  de  bismuth  dans  12  parties 
d'or  fondu,  on  obtient  un  alliage  d'un  vert  jaunâtre  sem* 
blable  au  laiton.  Il  est  aigre  et  d'une  cassure  tenace ,  à 
grain  fin.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ]8,o38.  L'alliago 
est  encore  aigre  lors  même  que  le  bisqiuth  ne  fait  que  y^ 
de  la  quantité  d'or.  Le  bismuth  qu'on  tient  en  fusion  près 
de  l'or  fondu  diminue  déjà  la  ductilité  de  Yor. 

Le  zinc  qu'on  introduij:  dans  de  l'or  fondu  s'enflamme 
et  se  volatilise  en  partie.  L'alliage  d'or  et  de  zinc ,  dans 
les  rapports  de  17  à  i  ,  est  d'un  jaune  verdâtre  -,  il  est  très- 
cassant,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  16,937.  Deux 
parties  de  laiton  détruisent  la  ductilité  de  52  parties  d'or. 

Une  partie  d'étain  et  1 2  parties  d'or  donnent  un  alliage 
d'un  jaune  bl^^ncbâtre,  dont  la  cassure  a  un  grain  fin.  Il 
s'étend  sous  le  laminoir,  et  se  fend  enfin  en  longueur.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  17,307.  Une  a.ddition  d'un  peu 
d'étain  à  l'or  fin  ne  l'empêche  pas  d'être  frappé  ni  laminé  ; 
mais  lorsqu'on  chautïe  l'alliage  d'étain  et  d*or,  il  devient 
cassant,  d'après  Tillet  et  Biugley.  Il  est  très^difficile  de 
séparer  ces  deu.\  métaux.  Le  meilleur  moyen  est  de  le  faire 
fondre  aveclesulfure  d'antimoine.  Fbje-sHatchett,  Philos. 
Trans. ,  i8o3. 

Comme  l'or  en  état  pur  est  trop  flexible  et  trop  mou ,  on 
rend  aux  monnoics  et  aux  instrumeus  plus  de  dureté  et 
plus' de  roideur,  en  y  ajoutant  du  cuivre  ou  de  l'argent. 
On  appelle  celte  opération  karature.  L'addition  du  cuivra 
se  nomme  karature  rouge ,  et  celle  de  l'argent  karature 
ilajwhe.  Le  marc ,  comme  on  le  verra  à  l'article  Poids  , 
est  divisé  en  24  karats^  et  chaque  karat  en  12  graius. 
Lorsque  Vçr  est  pur  ^  oxx  le  dit  marcJÎH.  ou  de  z^  karaté; 


Digitized  by 


Google 


268  OR 

JorsqnMl  y  a  des  additions  de  métaux ,  on  dît  marc  méTé 
ou  préparé.  L'expression  dîor  de  i8  ou  20  karats  signifie 
que  le  raarc  contient  18  à  20  karats  d'or  pur,  et  que  le 
reste  est  addition. 

L'ormonnoyé  le  plus  fin  est  celui  des  ducats  de  Kremmniiz: , 
ils  contiennent  aS  karats  9  grains-,  les  ducats  de  Hollande 
contiennent  ^3  karats  7  grains  -,  les  frédérics  d'or  ont  2 1 
karats  9  grains.  Dans  beaucoup  de  pays,  le  gouvernement 
fixe  le  titre  de  l'or  à  travailler.  En  France ,  Y  or  à  travailler , 
quand ony  met  le  poinçon,  doit  avoir 20  karats-,  l'autre,  2-1 
karats  9  grains  \  en  Espagne ,  2 1  karats  3  grains  *,  en  Au- 
triche, 22  karats-,  dans  les  autres  provinces  d'Allemagne,. 
19  karats  i  grain.  A  Berlin,  on  travaille  d'un  titre  quel- 
conque. En  Suisse,  il  le  faut  à  18  karats  *,  et  à  Strasbourg  y 
de  18  karats  i  \  grain  (i). 

,     OR  FULMINANT.  Aurum  fuïminans.  Knaïïgold, 

Pour  préparer  ce  composé ,  on  verse  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  muriale  d'or  et  étendue  de  6  fois  son 
poids  d'eau  distillée,  autant  d'ammoniaqu« liquide,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  v  il  faut  prendre 
garde  d'y  ajouter  un  excès  d'ammoniaque.  On  lave  le- 
précipité  à  l'eau  chaude ,  et  on  le  fait  sécher  avec  soin  à 
fair.  Le  précipité  obtenu  pèse  un  quart  de  plus  que  l'or 
employé.  Richter  obtint  de  3oo  parties  d'or,  4o3^  parties 
à! or  fulminant, 

\lor  Julminant  se  forme  dans  beaucoup  de  circons- 
tances ,  d'abord  en  précipitant  la  dissolution  d'or  faite  i 
Taide  de  l'acide  nitro-muriatique  et  du  sel  ammoniac  par 
un  alcali  fixe  ,  ou  bien  en  faisant  digérer  l'oxide  d'or.nou- 
vellemeut  précipité  par  rammoniaque.  Schéele  a  obtenu, 
de  \ or  fulminant  de  la  digestion  de  l'oxide  d'or  par  le^ 
sulfate  d'ammoniaque  -,  la  dissolution  devient  acide ,  et 
l'ammoniaque  se  combine  avec  Foxide  d'or. 

Lorsqu'on  chauffe  quelques  grains  '^  or  fulminant  dans 
une  cuiller  métallique  aur  des  charbons  ardents ,  il  y  a 

(i)  En  France,  le  poids  de  semelle  éloît  de  12  grains  j  ce  poids  divisé' 
en  24  parties  donnoit  un  demi-g^rain  pour'chaque  karat ,  et  chaque  k%-- 
rat  ëtoit  divisé  en  32  parties  ,  qu'on  appeloit  32®  de  karat ,  lequel  étoi^ 
«a  64*^  de  grain.  .  i^NoU  des  Tuiducleiirs^ 
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une  forte  détonnation  accompagnée  d'une  flamme  légère. 
La  trituration  et  la  percussion  produisent  le  même  effet. 
Quand  on  fait  la  détonnation  dans  une  cuiller  d'argent  ou 
de  cuivre ,  elle  se  trouve  dorée. 

Il  est  très-dangereuxT  de  chauffer  X or  fulminant  dani 
des  vaisseaux  clos.  • 

Macquer  parle  d'un  jeune  homme  qui  ajustoit  un  bou- 
chon à  î'émeri ,  sur  un  flacon  contenant  un  peu  d'or/w/- 
minant 'y  il  y  eut  une  détonnation,  le  flacon  se  brisa,  et 
l'individu  perdit  la  vue. 

Robison  a  remarqué  que  ^  grains  $l  or  fulminant  qu'où 
fit  détonner  par  la  chaleur  sur  une  plaque  de  cuivre, 
avoit  une  expansion  aussi  grande  qu'un  morceau  de  fer 
de  2  livres  et  demie  qui  tombe  avec  une  vitesse  de  aS  pied» 
dans  une  seconde. 

^  Il  est  prudent  de  le  conserver  dans  un  flacon  bouché 
avec  du  papier, 

\I  or  fulminant  bien  lavé  est  d'un  jaune  rougeâtre ,  sans 
saveur ,  et  insoluble  dans  l'eau  chaude  \  celui  qui  n'est 
pas  bien  lavé,  ne  détonne  pas  si  fortement.  Pari  une 
longue  ébullition  dans  l'eau  et  dans  la  potasse  liquide  , 
Bergmann  l'a  ramené  à  une  telle  pureté,  qu'il  étoit inflam- 
mable par  l'étincelle  électrique  ou  par  le  contact  d'un 
morceau  de  papier. 

\2 or  fulminant  humecté  ne  détonne  pas,  il  décrépite 
lentement. 

Lorsqu'on  le  fait  détonner  entre  du  papier,  on  le  trouve 
réduit  en  grains  ou  converti  en  poudre  rougeâtre. 

Bergmann  a  observé  que  \ or  fulminant  qu'on  fait 
chauffer  lentement ,  perd  sa  propriété  de  fulminer. 

Uor  fulminant  ne  détonne  pas  dans  un  vaisseau  hermé- 
tiquement fermé. 

Birch  remplit  entièrement  nue  boule  de  fer  àorjulmi'- 
nant  ;  il  exposa  la  boule  à  une  chaleur  violente  ,  en  pré- 
sence de  la  société  voyj^Q  de  Londres  ,.la  détonnation 
n'eut  pas  lieu.  Bergmann  a  confirmé  ce  résultat. 

Lorsqu'on  mêle  Y  or  fulminant  avec  des  substances 
sèches  pulvérulentes ,  avec  du  soufre  et  avec  de  l'huile  , 
il  n'y  a  pas  de  détonnation.  Rougi  avec  le  borax,  Ta/- se 
réduit  facilement  sans  détonnation. 
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.  Les  acides  Foibles  ne  lui  eûlévent  pas  te  pto^riéfé  àé 
dctouner. 

Les  alcalis  fixes  diminuent  beaucoup  sa  fulmination. 

Bergmann  qui  a  fait  détonner  de  ï  or  fulminant  dans  uii 
tube  fermé ,  ,et  dont  l'autre  extrémité  ouverte  plongeoit 
dans  Teau,  obtint  d'un  demi-gros ïl'or/«/mi/z<l/i/^  ^  poufce* 
cubes  suédois  d'un  fluide  élastique.  Berthollet  qui  a 
répété  l'eipérience  ,  pense  que  c'est  du  gaz  azote. 
Richter  croit  avoir  recueilli  du  gaz  nitreuX. 

Martinowich  fit  détonner  Yorfulfninetnt  datiè  un  milieil 
de  gaz  oxigène  -,  le  résidu  mis  dans  reudiométre  avec  da 
gaz  nitreux ,  fit  voir  que  le  gaz  oxigèné  avoit  absorbé  dans 
l'opération  o,35  d'impuretés. 

Chauffé  dans  le  gai  hydrogène  ,  la  détonnation  a,  été 
foible ,  le  gaz  étoit  encore  inflammable  ;  on  ne  retira  pa^ 
de  l'ammoniaque  du  mélange. 

La  détonnation  fut  également  foible  dans  te  gaz  ùitreux, 
dans  le  gaz  muriatique  oxigéué  et  daiis  le  vide  ;  danà  tous 
ces  cas,  l'or  est  réduit. 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences  y  que  Xorjulminant 
est  un  oxide  d'dr  ammoniacal ,  et  que  l'ammoniaque  se 
décompose  par  la  détonnation  -,  Thydrogéne  de  l'ammo- 
niaque se  combine  avec  l'oxigène  de  Y  or,  et  forme  de 
l'eau  -,  l'or  se  réduit ,  et  il  se  dégage  du  gaz  azote.  Là 
grande  extension  du  gaz  par  la  chaleur,  et  la  transforma- 
tion de  l'eau  en  vapeur  (ou  peut-être  la  formation  de  l'aii* 
tonnant)  ,  sont  les  causes  de  l'explosion. 

La  découverte  dero>;/«//w//iâ^/z^estdite  aux  alchimistes; 
le  premier  procédé  a  été  donné  par  Basil  Valentin.  Ce 
composé  étoit  aussi  connu  de  Oswald  CroU  et  d' Angélus 
Sala.  Voyei  Processus  de  auro  pot^ili,  p.  266. 

Ceux  qui  ont  contribué  le  plus  parmi  les  modernes  â 
la  connoissance  de  Xor  Julminant  ,  sont  Bergmann  , 
Schéele  et  Berthollet,  Voyez  Journal  de  Physique  ,  t.  3i, 
p.  362. 

.  OR  MUiSIF ,  OR  MORAÏQUE.  Aurum  musivum. 
Musivgold, 

D'après  l'ancien  procédé  de  Woulfe,  on  prépare  l'or 
musif  en  ajoutant  à  xa  enees  à'étain  3  onces  de 'mercure. 
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On  friture  cet  âliialgam©  avec  7  onces  de  soufre  et  3  once* 
de  muriate  d'ammoniaque.  On  chauffe  le  ttiélange  dans 
>in  Hiatras  au  baiu  de  sable.  On  trouve  Vor  musifzxi  fond 
du  vaisseau.  Le  procédé  deBuUioii  est  à  peu  près  le  même. 

Cbdptal  a  remarqué  que  si  Ton  chauffe  le  niatras  à  feu 
nu  j  le  mélange  s'enflamme ,  et  l'or  musif  se  sublime  en 
écailles  ou  en  lames  hexaèdres. 

BuUion  a  fait  voir  que  le  îjaercure  et  le  sel  ammoniac 
n'étoient  pas  nécessaires  à  la  formation  de  l'or  musif, 
Hxiit  onces  de  muriate  d'étain  précipité  par  le  carbonate 
de  potasse ,  ont  donné ,  étant  mêlées  et  ôubKÉiées  avec  4 
onces  de  soufre ,  un  bel  or  musif. 

Pelletier  a  observé  qu'en  distillant  parties  égales  d'é- 
tain ,  de  soufre  et  de  muriate  d'ammoniaque^  il  passoit 
du  sulfure  d'ammoniaque ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et 
du  muriate  d'ammoniaque.  Le  résidu  dans  la  cornue  étoit 
de  l'or  musif.  Il  s'est  assuré  que ,  par  une  trop  forte  cha- 
îeui*>  il  n'y  restoit  que  du  sulfure  d'étain  et  une  masse 
bleuâtre.  Il  fit  alors  fondre  100  onces  d'étain,  et  y  ajouta 
autant  de  soufre  que  l'étain  pouvoit  en  prendre.  La  fusi- 
bilité du  métal  diminua  par  la  quantité'de  soufre.  Après  le 
irefrôidissement,  il  trouva  dans  le  creuset  120  oncels  de 
sulfure  d'étain. 

Ce  sulfure,  distillé  av,ee  du  muriate  d'ammoniaque,  ne 
donna  pas  d'or  musif.  Le  résidu  étoit  noir ,  assez  friable  : 
c'est,  d'après  Pelletier,  de  l'oxide  d'étain  sulfuré.  Six  cent^ 
grains  de  sulfure  d'étain  chauffé  avec  parties  égales  de  mu^- 
riate  d'ammoniaque  et  de  soufre  ,  donnèrent  un  bel  ©>- 
musif.  Pelletier  fit  cette  opération  dans  un  creuset  plat 
rempli  au  tiers  de  matière ,  et  bien  fermé  par  un  couvercle. 
Il  plaça  ce  creuset  dans  un  autre  plus  grand  ,  Tayant  -en- 
touré de  sable ,  il  chauÉFa  doucement. 

D'après  les  expériences  de  Pelletier,  l'or /^w^^^est  utie 
combinaison  d'oxigène  d'étain  et  de  soufre.  L'oxide  d'étain 
peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité  de  soufre 
que  l'étain  métal,  car  le  sulfure  d'étain  ne  donne  de  l'or 
mafî/' qu'après  avoir  ajouté  du  muriate  d'ammoniaque  et 
du  soufre.  L'or  /n^^î/' contient  o>35  à  o,4o  de  soufre, 
tandis  que  le  sulfure  d'étain*  n'eu  contient  que  0,16  à  17. 
En  distillant  un  mélange  de  cinabre  et  de  sulfure  d'étâiu, 
Pelletier  obtint  du  mercure  coulant  et  àei'or  musif,  Proust 
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n'a  obtenu  j  dans  cette  distiUatifm^  que  du  cinabre  et  dti 
sulfure  A*étain. 

Pelletier  fils,  d'après  l'expérience  négative  de  Proust^ 
répéta  celle  de  son  père  avec  Lartigue. 

Il  distilla  600  grains  de  cinabre  avec  autant  de  sulfure 
d'étaiu.  Par  la  simple  trituration  de  ces  deux  substances, 
il  se  dégagea  une  odeur  sensible  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Pendant  la  distillation,  il  passa  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux,  et  environ  3  gros  de  mercure.  Dans  la 
voûte  de  la  cornue  il  s'étoit  sublimé  du  cinabre ,  et  le  fond 
contenoit  du  sulfure  d'étain  couvert  d'une  couche  d'or 
fnusif. 

Lorsque  les  substances  furent  bien  desséchées  avant 
la  distillation,  il  ne  se  dégagea  pas  du  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Pelletier  soupçonne  que  l'oxidation  de  l'étain  dans  la 
formation  de  l'or  musif  est  due  à  l'eau  décomposée  qui  se 
trouve  dans  l'union  dans  l'àulre  des  substances,  ou  à  l'air 
de  la  cornue. 

Selon  Proust ,  l'étain ,  dans  l'or  musif,  contient  encore 
moins  d'oxigéne  que  n'en  contient  Voxidule  d'étain. 

Si  l'on  fait  évaporer  le  muriate  d'étain  à  siccité  j^  et  si  on 
le  chauffe  après  y  avoir  mêlé  du  soufre  sublimé ,  il  passe 
d'abord  dû  muriale  fumant ,  l'excès  de  soufre  se  sublime , 
ainsi  que  del'o/-  musif  y  au-dessus  du  foud  du  matras.  Dans 
cette  expérience ,  le  muriate  d'étain  s'est  divisé  en  deux 
parties-,  l'une  a  cédé  son  acide  et  son  oxigène  à  l'autre, 
etl'a  convertie  en  liqueur  fumante.  L'étaiu,  ramené  à  l'état 
de  minimum  d'oxidation,  se  combine  avec  le  soufre,  et 
forme  l'or  musif. 

Dans  une  cornue  pesée  d'avance ,  on  a  chauffé  un 
mélange  de  5o  parties  de  soufre  et  de  100  parties  d'oxidule 
gris  d'étain  privé  d'eau  -,  il  y  eut  inflammation. 

On  a  continué  de  rougir  foiblement  jusqu'à  ce  que 
l'excès  du  soufre  fût  subhmé. 

Après  le  refroidissement ,  il  y  avoit  une  perte  de  8  à  9 
parties  -,  il  s'étoit  dégagé  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il 
resta  dans  la  cornue  120  parties  d'or  musif 

Il  est  donc  composé  d'après  cela,  de  100  d'oxidule  d'étai», 
et  de  20  de^soufre. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'oxide  d'étain  au  maximum  avec 
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au  soufre?,  il  se  dégage  beaucoup  de  gte  acide  sulfureux  , 
et  il  reste  de  For  musif. 

Lorsqu'on  fait  rougir  un  mélange  de  3  parties  d'oxide 
d'étain  et  i  partie  dor  musif,  le  dernier  est  décomposé* 
Le  soufre  di  \or  musif  se  combine  avec  l'oxigène  de 
Voxide  d'étain,  et  forme  du  gaz  acide  sulfureux.  Après ^ 
l'opération  ,  pn  trouve  une  poudre  grise  composée  d'oxi^ 
dule  d'étain  ,  de  sulfure  et  d'oxide  blanc  d'étain» 

L'or  musif  se  dissout  dans  une  lessive  de  potasse  ,  à 
l'aide  de  la  chaleur.  Les  acides  précipitent  de  cette  liqueur 
une  poudre  jaune  qui  n'est  plus  de  l'or  musif,  mais  plutôt 
un  oxide  d'étain  hydro-sulfuré.  Le  précipité  se  dissout 
dans  l'acide  muriatique  ;  et  laisse  dégager  du  gaz  hydro-. 
gène,  sulfuré  ;  le  liquide  restant  est  du  muriate  d'étain  au 
maximum^ 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  ne  dissolvent  pas  l'or 
musif. 

L'acide  nitro-muriatique  le  dissout  à  l'aide  d'une  longue 
èbuUition  -,  il  se  forme  par  ce  moyen  un  sulfate  d'étain  au 
maximum  d'oxidation.  Ce  sulfate  chauffé  fortement ,  laiss» 
volatiliser  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  et  il  reste  un 
oxide  spongieux  qu'il  faut  laver  pour  lui  enlever  tout 
l'acide;  l'eau  de  lavage  ne  contient  pas  une  trace  d'étain. 

On  emploie  l'or  musif  délayé  dans  de  l'eau  gommée , 
dans  la  peinture  pour  dorer  et  pour  bronzer  \^  on  s'en 
sert  aussi  pour  frotter  les  coussins  de  la  machine  électrique. 

Voyez  Woulfe  dans  les  Philos.  Trans.  ,  t.  61,  p.  n5; 
Pelletier,  Annal,  de  Chimie,  t.  i3 ,  p,  280;  Proust, 
Journal  de  Physique,  t.  61,  p.  338. 

ORPIMENT  ET  ORPIN.  Voyez  AasBuic. 

ORSEILLE.  Voyez  T:%i»r\JK&. 

OS.  Ossa.  Knochen, 

Les  os  sont  les  parties  animales  les  plus  dures  et  les  plus 
cassantes.  A  l'état  de  vitalité,  ils  ne  font  pas  éprouver  de 
sensibilité.  Les  os  y  après  la  ^ortde  l'animal,  sont  d'uu 
blanc  jaunâtre. 

Etant  desséchés  ,  ils  conservent  leur  forme ,  et  résistent 
long-temps  à  la  putréfaction.  , 

jii.  18 
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Le  tîsâu  dés  os  est  ou  compacte  ou  cellulaire.  La  pesan- 
teur  spécifique  varie  d'après  le  tissu.  Pepys  tix)uva  celle 
des  dents  des  adultes,  ip  2,2727  >  et  celle  des  déuts  d'en- 
fants de  2,o853. 

Lorsqu'on,  chauffe  lès  os  au  costact  de  Fair ,  ils  s'en- 
flamment;  il  reste  une  substance  poreuse  sans  saveur , 
qui  absorbe  l'eau.  Ce  résidu ,  appelé  autrefois  tèh-t  os- 
seuse, est  du  phosphate  de  chaux.  Cètle  découverte  est 
due  à  Schéele  et  Gahii. 

Bêcher  a  reinarqué  que  les  os  exposés  à  une  chaleur 
violente,  entrent  en  fusion  et  forment  une  sub^tïlticeana- 
logue  i  la  porcelaine.  Il  dit  dans  ses  mémoires  :  Homo 
vitrum  est,  et  in  vitrum  ridigipot^tsicut  et  omnia ànîmdlia. 

Si  l'on  distille  desoj ,  il  passe  une  liqueur  ammoniacal© 
accompagnée  d'une  huile  empyreumatique,  et  il  sfe  sublime 
du  carbonate  d'ammoniaque.  Ilresteunchatbonnoir  très- 
compacte. 

Les  6^^  soiit  composés  de  graisse ,  de  gélatine ,  et  de  sels 
terreux. 

Pour  séparer  la  graisse ,  on  fait  bouillir  les  os  écrasés 
pendant  un  cjuart  d'heure  -,  on  enlève  la  graisisè  qui  se  fige 
à  la  surface. 

La  quantité  de  graisse  paroît  varier  beaucoup  dans  les 
os.  Proust  retira  dé  t6  livres  d'o^^livres  dèbbnné  graisse. 
Journ.  de  Phjnsiq. ,  t.  52.  Vingt  livres  ^os  dé  boeuf  ont 
rendu  à  Hermbstsedt  2  livrés  1  de  graisse  ;  et  Schrader 
a  extrait  de  2  livres  d'05  de  bœuf  qui  àvoient  déjà  isérvi  à 
faire  là  soupe ,  6  \  onces  de  graisse. 

La  gélatine  peut  être  retirée  des  os  par  une  longue  <3)ul- 
lition.  Cadet-de-Vapx,  quiafaitbouillir  i  livre d'o^  écrasés 
avec  8  livres  d'eau  pendant  4  heures,  à  obteiiu  4  livres  de 
gélatine  tremblante ,  tandis  qu'une  livre  de  viande  n'en 
donna  que  7  onces. 

De  10  livres  d'o^,  Proust  a  obtenu  i^  onces  de  gélatine 
sèche ,  qui  correspondent  à  36  livres  de  gélatine  trem- 
blante, pro4uit.  qui  s'accorde  bien  avec  l'expérience  de 
Cadet-de-Vaux, 

Les  os  durs  et  l'ivoire  donnent,  selon  Sch'rader^  une 
plus  grande  quantité  de  gélfeitine.  Il  a  retiré  dé  a  livre» 
d'ivoire  9  onces  et  \  de  gélatine  sèchei 
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'  Les  os  dé  mouton  et  de  porc  ont  donné  à  peu  près  les 
mêmes  résultats.  La  gélatine  â!os  de  porc  étoit  cependant 
èû  plus  grande  quantité  et  d'une  saveur  suave. 

Betzelius  traita  les  os  desséchés  par  les  acides  nitrique 
et  muriatique  étendus  d'eau.  Le  sel  terreux  fiit  dissous^ 
et  il  resta  le  cartilage  avec  les  vaisseaux  sanguins.  Le  car-' 
til&ge  soluble  dans  l'eau  se  comporta  entièrement  comme 
la  gélatine. 

Hatcheït  regarde  le  cartilage  comme  de  l'albumine  coa- 
gulée )  il  dit  que  la  substance  desséchée  devient  fragile  et 
demi  -  transparente  -,  qu'elle  se  dissout  facilement  dans 
Tacide  nitrique  chaud,  et  qu'elle  est  susceptible  de  se  con- 
vertir en  gélatine  par  l'acide  nitrique  foible.  Philos.  Tràns.. 
î8oo.  Bérzelius  n'y  trouve  pas  une  ^race  d*albumine^  tout 
le  cartilage  gélatineux  se  dissout  dans  Feau  bouillante.  La 
substatice  animale  des  os  dissoute  dans  la  potasse  n'est 
pas  précipitée  par  les  acides,  ce  qui  a  cependant  toujours 
lieu ,  si  la  potasse  contient  de  l'albumine  en  dissolution. 

En  raison  de  la  grande  quantité  de  gélatine  ;  Cadet-de- 
Vaux  et  d'autres  chimistes  modernes  ont  recommandé  les 
os  pour  faîxe  des  bouillons,  ce  qui  ayoit  été  proppsé^très-  an- 
ciennement. On  sait  que  Papin  fît  des  expériences  à  ce 
sujet  devant  Charles  II,  roi  d'Angleterre.  A  l'aide  de  sa 
machine,  il  retira  des  o^,  dans  24  heures,  i5o  livres  de 
gélatine.  Il  recommanda  l'emploi  des  o^pour  les  hôpitaux. 
On  prétend  qu'une  plaisanterie  a  fait  rejeter  la  proposition. 
Le  roi ,  allant  un  jour  dîner ,  trouva  des  chiens  ,  dans  la 
salle ,  avec  des  pétitions  au  cou ,  par  lesquelles  ils  le  sup- 
plièrent de  ne  pas  leur  enlever  leur  dernière  nourriture 
(les  os) ,  pour  éviter  de  mourir  de  faim. 

Le  bouillon  d'05  est,  à  là  vérité  ,  nourrissant ,  mais  il 
n'est  pas  agiéable  ;  la  matière  extractive  de  la  viande  lui 
manque  entièrement. 

Outre  lès  substances  nommées,  lesoi  contiennent  encore 
du  phosphate  de  chaux,  du  fluate  de  chaux,  du  phosphate  de 
magnésie,  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude,  dumurîate 
de  soude ,  et  une  trace  de  soufre. 

Pour  faire  Tanalyse  ^ts,  os,  on  dissout  une  quantité  dé- 
terminée dios  calcinés  au  blanc  dans  l'acide  nitrique 
étendu*,  on  ajoute  à  la  liqueur  encore  chaude  un  excès 

18. 
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d'ammoniaque.  On  sépare  le  précipité  qu'on  lave  d'aborJ 
à  l'eau  froide ,  et  ensuite  à  l'eau  chaude.  Le  précipité , 
réuni  à  celui  qui  se  dépose  de  l'eau  de  lavage,  est  ea 
grande  partie  du  phosphate  de  chaux.  Selon  Berzelius,  on 
en  obtient  ordinairement  0,86 ,  et  jamais  au-dessous  de 
0,83- 

Pendant  que  les  os  se  dissolvent  dans  l'acide  muriâ- 
tîque,  il  y  a  uncfoible  effervescence  qui  consiste,  d'après 
Beraelius^  dans  les  os  frais,  en  5  ,  et  dans  les  os  calcinés, 
en  2  centième^  d'acide  carbonique. 

On  peut  s'assurer  de  la  présence  de  l'acide  fluorique  6a 
chaufiant  des  o^  calcinés  humectés  d'eau  ,  avçc  leur  poids 
d'acide  sulfurique  dans  un  creuset  de  platine  à  couver- 
cle de  verre.  La  plaque  de  verre  est  attaquée,  et  l'effat  de 
Facide  fluorique,  n'est  pas  à  méconnoître.  On  peut  aussi 
distiller  les  os  calcinés  avec  l'acide  sulfurique  étendu. 

Comme  l'acide  fluorique  doit  être  combiné  avec  la  chaux, 
il  falloit  donc  le  chercher  dans  le  0,86  de  précipité  par 
l'ammoniaque.  On  trouve  la  quantité  en  traitant  le  préci- 
pité avec  son  poids  d'acide  nitrique  ;  on  fait  évaporer  à 
siccité  et  rougir  le  mélange.  Il  se  dégage  d'abord  l'acide 
fluorique ,  et  ensuite  l'acide  nitrique.  On  pulvérise  le  ré- 
sidu rougi ,  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  Tacide  acétique. 
Ce^  acide  dissout  la  chaux  libre ,  et  il  reste  de  86  parties 
à  82,5  de  phosphate  de  chaux.  La  dissolution  acétique 
n'est  pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  mais  le  carbonate 
en  précipite  4  grains  de  carbonate  de  chaux  qui  répondent 
à  peu  prés  à  2,16  de  chaux  pure ,  ce  qui  présenteroit  3  de 
fluate  de  chaux. 

Cette  manière  d'estimer  la  quantité  d'acide  fluorique 
n'est,  au  reste,  qu'approximative. 

Pour  trouver  le  phosphate  de  magnésie,  on  a  fait 
bouillir  i5o  grains  de  phosphate  de  chaux  avec  5 o  grains 
d'acétate  de  plomb  dissous  dans  2  onces  d'eau.  On  fait 
évaporer  le  liquide  filtré  à  siccité,  et  on  fait  rougir  le  ré- 
sidu avec  l'acide  sulfurique.  L'eau  ne  dissout  qu'une  pe- 
tite quantité  de  sulfate  de  chaux  de  la  masse  rougie.  On 
lave  le  phosphate  de  plomb ,  et  on  évapore  à  siccité  toutes 
les  eaux  de  lavage.  Le  résidu  rougi  avec  l'acide  sulfu- 
rique a  communiqué  à  l'eau  du  sulfate  de  magnésie  qui 
correspondoit  à  2  grains  de  phosphate  acide  de  magnésie. 
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tes  os  contiendroient ,  d'après  cela,  1,1 4  de  phosphate 
de  magnésie. 

La  dissolution  des  os  dans  Tacide  nitrique  dont  le  phos- 
phate est  séparé  par  Fammouiaque  ,  est  précipitée  par 
Foxalate  d'ammoniaque.  On  obtient  par  la  calcination  10 
grains  de  chaux  pure. 

Le  liquide  précipité  par  Toxalate  d'ammoniaque  donne  , 
par  révaporatîon  jusqu'à  siccité ,  3,5  de  muriate  de  soudé 
fondu ,  renfermant  2  de  soude.  Les  réactifs  y  démon- 
trèrent une  trace  d'acide  sulfurique.  Ces  deux  acides  pa- 
roissent  cependant  être  dus  au  hasard. 

D'après  cette  analyse,  les  os  calcinas  seroient  composés^ 
d'après  Berzelius ,  de 

Phosphate  de  chaux     .     .  81,9 

Fluate  de  chaux.     .     .     .  3,o 

Chaux 10,0 

Phosphate  de  magnésie.  .  1^1 

Soude 2,a 

Acide  carbonique    .     .  2,0 

100 

Les  os  frais  sont  composés,  d'après  le  même  chimiste^ 
de 

Cartilage  solable  dans  Teau.  32,17 

Veines •     .     i,i5 

Phosphate  de  chaux  ...  5  i,o4 
Fluaèe  de  chaux  ....  2,0a 
Carbonate  de  Chaux.  .  .  11, 5a 
Phosphate  de  magnésie.  .  i  ,1 6 
Soude  avec  un  peu  de  mu< 

riate  de  soude  .     •     .     i  ,20 


100 

Hatehett  a  trouvé  les  mêmes  substances  dans  les  os^ 
à  Texception  de  l'acide  fluorique  et  du  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

Il  fit  dissoudre  les  os  calcinés  dans  l'acide  muriatique. 
Le  muriate  de  barite  y  forma  un  précipité  qui  n'étoit  pas 
entièrement  soluble  dans- l'acide  muriatique*,  c'étoit  donc 
du  sulfate  de  barite ,  et  les  as  coatenoient  par  conséquent 
un  peu  d'acide  sulfurique. 
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Les  dents  doivent  être  rangées  parmi  les  os  ;  elles  soat 
très-dures ,  et  un  peu  transparentes  vers  les  bords.  Il  est 
plus  facile  de  les  divisfîr  en  long  qu'en  large.  Elles  sont 
couvertes  d'un  émail. 

JO'après  Pepys ,  les  à^enU  ^9nt  CQJwpo^éjBs  de 

Phosphate  de  cl^au?:  ...  58 
Carbonate  ae  chaux  .  .  ,  4 
Carlilaofe  .     .' 28 


Pepys  considère  les  10  parties  qui  nianquent  comme  de 
l'eau  et  de  la  gélatine» 

Berzelius ,  en  faisant  rougir  les  dents ,  a  éprouvé  o,3ô 
de  perte-,  et  dans  les  dents* calcinées,  il  trouva  les  sub- 
stances suivantes  ; 

Phosphate  de  chaux  .     ,     .  88,5 
Fluate  de  chaux     .     .     .     .     3,o 

Chaux  pure.     .....     4^5 

.  Phosphate  de  magnésie   .     •     i,5 

Soude 2,0 

Acide  carbonique  .     .     .     .     o,5 

100 

Les  dents  fraîches  .d'hpuimç  contiennent,  d'après  Ber- 
«elius  : 


Cartilag^e  et  vaisseaux  sanguins 
Phosphate  de  chaux  ^ 
Fluate  dé  chaux     .     ; 
Carbonate  de  chaux  . 
Phosphate  de  magnésie 
Soude     ..... 


28,00 

61,95 

2,10 

5,3o 

I  ,25 

1 ,4<^ 


100 


Tandis  que  la  dent  a  toute  son  humidité  naturelle,  Té- 
mail  ne  s'en  détache  pas  ;  exposée  à  une  chaleur  subite  , 
la  séparation  a  lieu. 

L'émail  est  composé,  d'après  Fourcroy ,  de 

Phosphate  de  chaux.    .    .    72,9.  . 
Gélatine  et  eau  .    .     .     ■     27,1 

«00 
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La  pesanteur  spécifique  de  l'émait  est^  selon  Moré-« 
chini^  de  2^6555  •,  il  est  composé^  d'après  le  même  chi- 
miste^ de  .     .  ' 

Snbstafice  animale  •    •     .    •    Sio 

Magnésie 9 

Alnmino •  5 

Acide  pliostphorique  et  fluo- 

riqne  •    '  •     •     •     •     •     •  22 

Acide  carbonique  •     •    •     •  i 


lOft 


Il  remarque  cependant  q^çj  ces  proportioi^  ne  samt  pas 
bien  exactes. 

©'après  les  expériqngipfi  4e  HatcWt  et  ^e  Pepys,  Fé- 
mail  ne  contient  pas  de  gélatine. 

L'émail  des  dents  d'homme  est  composé ,  d'après  Ber« 


Phosphate  de  chaux.  • 
Flnate  de  chaux  .  .  • 
Carbonate  de  cliaux.  . 
Phosphate  de  inagnesie  • 
Cartilage    ..'... 


85,5 
2,0 


1€H> 


Les  dents  entières  des  adultes^  l'émail  compris^  scmt 
composées  y  d'après  Pepys  y  de 

tJ^Oi^phatjBdec^^iWi^    .    .    -    Ç4. 
C|fi),Oiifj^e  df  fjhj^x    .     .    y    ..ft;     :  . 
Cartilage  »*.»....•.    ^qt 


90 

Les   premières  dents  if  enfant  conti,ecmê|it  i.  ^^âprès 
Pepys  :  ^  -  ^  -.î.'  •; 

Phoftphiate  de  diaux    ^    ..    •    to       •  ' 
Carbonate  c^  chaux     »...      & 
Carubfge  •     •    .    »    ^    .    •    ao 
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Faurcroy  et  Vauquelin  trouvèrejat  dans  les  os  de  bœuf: 

Cartilage     ......  5i,o 

Phosphate  de  chaux .     •     .  57,7 

Carbonate  de  chaux.     .     .  1 0,0 

Phosphate  de  magnésie.     .  i  ,3 


Les 

os  de  bœuf  calcinés   contiennent , 

ïelius  : 

Phosphate  de  chaux.     .     .     82,75 

Fluate  de  chaux  ....       4,25 

Chaux  pure     .     .     .     ,     •       3,25 

Phosphate  de  magnésie .     .       3,oa 

Acide  carbonique    ^.     .     .       3,oa 

Soudé  et  muriate  de  bonié  .       3,7$ 

lOQ 

d'après  Ber- 


,  igo 

Les  os  frais  de  bœuf  sont  composés ,  d'après  le  même 
chimiste^  de 

Car tilage  et  vaisseaux  sauçui^s.  33,3a 

Phosphate  de  chaux  •     .     .     .  55,45 

Fluate  de  chaux.  •     •     •     •     •!  2,9a 

Carbonate  de  chaux .     .     .     .  5,85 

Phosphate  de  magnésie  .     .     «  2,o5 

Soude  et  muriate  de  soude  •  ^  •  2,45 

-     -  '*    *'"^     ^'  ''11?   '  MM     .  '    .  ^**'    I'   '   "       "I    -  •  •  '     i 


100 

Les  dents  de  bœuf  n'ont  pas  à  l'extérieur  ^^^  comme  lesi 
dents  des  carnivores  y  de  rémail  -,  il  se  trouve  dans  Tinté-" 
rieur  en  plusiéiirs  couches/  et  il  est' difficile,  a  en  sépareç^ 
les  deux  substàlice^. 

Berzeliusa  trouvé  dans  les  dents  de  bœuf  ; 

Cartjlao^e .  et  vaisseaux  sianguins.  3 1 ,00 

Phosphate  de  chaux     .     .     .    *.  57,46i 

FJjiate  de  chaux .     .     .     ,     .     .  5^69 

Carbonate  de  chaux     .     .     .     .•  ï,38 

Phosphate  de  magnésie.  .     ,     .  '  2,07 

Soude  et  muriate  de  soude    ^     •  z^io 


lOQ 
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L'émail  des  dents  de  bœuf  renferme ,  d'après  le  même 
chimiste. 

Phosphate  de  chaux  •     .     •     •  81,00 

Fluato  de  chaux 4)00 

Carbonate  de  chaux...  ...  7,10 

Phosphate  de  magnésie .     .     .  5,oo 

Soude    •••.•«..  1,54 

Cartilage    •     .  ^     .     •     .    '.  •  3,56 

100 

L'ivoire  frais  perdit  dans  la  calcination ,  selon  Faurcroy 
et  Vauquelin  ,  o,45.  L'acide  sulfurique  n^en  dégagea  pas 
nxx  atome  d'acide  fluorique.  L'odeur  piquante  qu'on  aper- 
çoit, provient,  d'après  ces  chimistes,  d'un  peu  d'acide 
phQsphorique  qui  se  volatilise. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'émail  des  dents  d'éléphant 
est,  selon  Moréchini,  de  2,q63o.  Cet  émail  est  composé 
des  mêmes  substances  que  l'email  des  dents  de  l'homme,, 
mais  dans  d'autres  proportions. 

n  nous  manque  encore  une  analyse  parfaite  des  os  des 
animaux. 

Merat^Guillot  ei\  a  examiné  un  plus  grand  nombre  que 
d'autres  chimistes  *,  mais  il  passe  sous  silence  plusieurs 
substances. 

Faute  d'une  analyse  plus  exacte^  nous  allons  en  donner 
le  résultat 
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PHOSPHATE 

CARBONATE 

CENT  PA9TW 

de 

de 

PERTE 

CH4.trx. 

CHAUX, 

Os  d'homme  d'un 

ci- 

. 

metière . 

,    .  16 

67 

1,5 

i5 

—  desséchés  qui 

n'é- 

toientpase^nfo 

tais 

danç  la  terre 

.       .     23 

63 

2 

2 

—  de  boeul^    . 

.     .     3 

93 

2 

2 

—  de  veau.     . 

.    .  a5 

54 

nne  trace. 

21 

— :  de  cheval  • 

:  :.l 

67,5 

.,25 

22,25 

—  de  brebis  . 

—  de  cerl.     . 

70 

o,'5 

i5,$ 

.     1,5 

90 

.       l 

^A 

—  de  pqrp.     . 

—  de  îièvte.   . 

.    .    17 

53 

1 

^o 

■:  î 

85 

I 

5 

— ^  de  poule    .     , 
—  de  broche^.     . 

^4 

lA 

^^ 

.   13 

X 

at3 

-r-  de  c£grpe    .     . 

.     6 

45 

0,5 

45 

>,25 

Dents  declieval  , 

.    12 

85,5 

©,25 

Ivoire    .     .     .     , 

.    24 

64 

0,1 

ii,i5 

Goraedecerf.     . 

.    27 

57,5 

1 

i4,5 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  dans  les  os  de  che* 
vaux  et  de  brebis  -^  de  phosphate  de  magnésie  ,  et  dans, 
ceux  de  poules  et  de  poissons  j^. 

Les  os  fossiles  contiennent  aussi  du  phosphate^  dufluate- 
et  du  carbonate  de  chaux.  La  gélatine  est  plus  ou  moins, 
composée ,  selon  que  les  os  ont  été  enfouis  dans  la  terre 
plus  ou  moins  long*temps. 

La  garance  teint  en  rouge  les  os  de  l'animal  vivant.  Ce 
fait  a  été  remarqué  le  premier  par  Lomnius ,  médecin  en 
Zeelande.  Les  animaux  qui  mangent  les  feuilles  de  la  ga- 
rance avoient  les  os  rouges.  ^ 

Belchier  a  vu  teints  en  rouge  des  os  de  cochons  qui 
étoient  nourris  de  son  délayé  avec  une  infusion  de  ga- 
rance ,  dans  un  atelier  de  teinture.  Le  galium  et  autres 
substances  végétales  ont  la  propriété  de  teindre  les  os. 
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Berzelius  conclut  4^  ses  expériences ,  faites  à  ce  sujet  y 
que  la  coloration  provient  d'uue  matière  cpïorante  passée 
dans  le  sang  qui  a  une  grande  aflBnité  pour  le  phosphate 
de  chaux,  et  qui  %^  dépo.se  ,sur  Ipç  0^. 

Les  os  doivent  leur  solidité  au  phosphate  de  chaux  ; 
lorsque  ce  sel  diminue,  ils  deviennent  flexibles  et  mous. 
L'usage  continuel  du  phosphate  de  chaux  pourroit,  d'après 
Bonhomme ,  remédier  à  ce  mal. 

On  emploie  les  o^-pour  en  retirer  l'acide  phosphorique. 
Voyez  cet  article. 

Papin ,  et  ensuite  Cadet-de-Vau^,  ejx  ont  extrait  la  ma- 
tière nutritive. 

Les  enveloppes  des  coquilles  et  des  muscles  doivent 
être  rangées  dans  cette  section.  Voyez  Hatchett,  Philos. 
Trans.,1799.      . 

Ces  concrétions  conti?nne^t,  comw©  ks  ôs ,  des  sels 
terreux  liés  par  une  .substance  animale  molle.  La  chaux 
est  surtout  cpmbiupe  avec  Facidç  caftjqpique. 

Hatchett  divise  les  çpquilles  en  deux  classes  :  à  tisçu 
compacte ,  d'une  belle  surface  4'éinail ,  pomme  dans  le* 
mlutà  cyprœa;  et  celles  couvertes  d'une  fprte  ipeaibranp, 
comme  Jia  p^prje  de  perle  >  le  halioiis  iris  y  le  turbo  9h<^' 
rius  y  etc. 

Ces  coquilles  décrépîtent  dans  un  creuset  chauffé  au 
rouge  'j  mais  on  a'y  remarque  p^$  l'odeur  s^nim^le  de  la 
corne. 

Les  coquillfss  fraîpbes  ^e  dissolvent  pntièçemçïit  çivec 
c|Fer\^^scpftce  daji^l^s  açide^  \  avec  le^  ppqpUles  ca^ciAées, 
il  reste  une  petite  quantité  de  cbarj>0îi  i|i§plijble*  Ni  l'am-^. 
mopiaque ,  ni  racétatq  de  plpmb  ije  formèrieut  un  prépipHé 
dans  la  liqueur  -,  ^IJps  ne  conti^çu^Çîit  donc  pas  d'apidfj. 
pl^osphorique.  :    : 

Hatchett  a  trouvé  dans  la  nacre  de  perle  de  la  Chine  : 

Carbonate  de  chaux.     .     .     66 

Membranes     .....     34   •  ; 


190 


Les   enveloppes   des   homards ,   des  écrevîsses ,   deis 
crabes  ,  etc. ,  se  dissolvent  dans  Tacîde  nitrique  avec 
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effervescence ,  et  passent  à  Téiat  d'un  cartilage  élastique. 
L'enveloppe  de  homard  contient,  selon  Merat-Guillot, 

Carbonate  de  chaux.  .  .  60 
Phosphate  de  chaux  .  .  .  i4 
Cartilage    ..*.••    26 

100 
Celle  de  l'écrevisse  : 

Carbonate  de  chaux  •  •  •  60 
Phosphate  de  chaux  ...12 
Carûlage.     • 28 

100 

Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  34 ,  p.  7 1  • 
L'enveloppe  de  Vasterius  rubens  Lin.  contient,  d'aprè* 
Hatchett ,  du  carJ>onate  de  chaux  ,  une  substance  mem- 
braneuse ,  et  pas  un  atome  de  phosphate  de  chaux.  Dans^ 
celle  de  Vasterius  papposa  Lin. ,  il  y  a  trouvé ,  outre  les 
d€ux  substances  nommées ,  du  phosphate  de  chaux. 

Dans  les  endroits  ou  les  coquilles  se  trouvent  en  grande 
quantité,  on  les  calcine  pour  en  retirer  la  chaux  vive.^ 

SUPPLÉMENT    AU3C     OS. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  de  nouvelles  expériences 
sur  les  os.  Ils  y  trouvèrent  ^  après  en  avoir  retiré  le  phos- 
phore, beaucoup  de  petits  globules  d'un  éclat  de  fer. 

La  Couche  qui  enveloppe  ces  globules  consiste  en  phos- 
phate de  fer  et  en  phosphate  dé  manganèse.  L'intérieur  d^ 
ces  globules,  semblable  à  l'émail,  consiste  en  phosphate 
de  chaux ,  <Jé  magnésie ,  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  os  calcinés  sont  composés  ,  d'après  ces  chimistes;», 
de  . 

Phosphate  de  chaux  et  dç  carbonate  de  chaux.  97,88 

Magnésie 1,80 

Oxide  de  mang^anèse.     ........  0,1 7 

Oxide  de  fer    .     .  ■  .     .     .     .     .    .     .    •  e,ià 

10a 
Voyez^  Annales  du  Muséum  d'Hîstoir*  Naturelle  ^  a^  GS^ 
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OSMAZONE  (i>. 

OSMIUM.  Osmiuip.  Osmium. 

Fourcroy  et  Vauquelîn  ont  remarqué  que  la  poudre 
noire  de  platine ,  insoluble  dans  Tacide  ,  lessivée  par  la 
potasse ,  exhaloit  une  vapeur  acre  semblable  au  raifort, 
et  qui  irritoit  les  yeux  et  la  gorge.  Ils  soupçonnèrent  que 
ce  phénomène  provenoit  d'une  substance  particulière 
volatile. 

Tennant  a  poursuivi  cet  objet,  et  il  est  parvenu  à  isoler 
la  substance. 

En  traitant  la  poudre  noire  de  platine  par  la  potasse, 
l'oxide  métallique  se  combine  avec  elle.  Par  un  acide 
quelconque  (  l'acide  sulfurique  est  préférable ,  en  raison 
de  sa  fixité  ) ,  l'oxide  peut  être  séparé  de  l'alcali,  en  sou- 
mettant le  liquide  à  la  distillation.  L'oxide  est  si  volatil , 
qu'il  passe  avec  l'eau  dans  laquelle  il  se  dissout,  et  pré- 
sente une  liqueur  incolore ,  sucrée  ,  d'une  odeur  très- 
forte.  Ce  liquide  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végé- 
tales j  mais ,  en  état  concentré  ,  il  conununique  à  la  peau 
une  couleur  foncée  difficile  à  efiFacer. 

On  peut  obtenir  aussi  l'oxide  d! osmium  en  distil- 
lant la  poudre  noire  avec  du  nitre.  Aussitôt  que  la  cornue 
est  rouge  ,  l'oxide  passe  en  liquide  huileux,  qui  se  fige 
par  le  refroidissement  en  une  masse  demi-transparente, 
d'une  forte  odeur  ,  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle  l'oxide 
communique  son  odeur. 

Le  meilleur  réactif  pour  l'oxide  ai  osmium  est  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Elle  y  produit  une  couleur  d'abord 
pourpre ,  qui  passe  bientôt  au  bleu  foncé.  Par-là  on  peut 
reconnoître  si  le  muriate  d'iridium  est  entièrement  privé 
de  Y  osmium ,  parce  que  la  dissolution  de  l'iridium  pur 


«ta 

sotubles  dans  Peau  et  une  substance  particulière  ;  pour  séparer  cette  der- 
nière, on  traite  par  l'alcool,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  jusqu'à  consis* 
tance  d'extrait.  Cette  substance  découverte  et  nommée  par  Thénard 
osmazone^  estibrune;  sa  saveur  esttrés-agréable.On  peut  la  Regarder  comme 
la  matière  qui  donne  la  saveur  et  l'odeur  au  bouillon  ^  elle  paroit  êtr«  au 
bouillon  ce  que  l'urée  est  à  l'urin.e.  (^Note  des  jy-aducteurs.) 


Digitized  by 


Google 


286  OSM 

n'est  pas  changée  par  la  noix  de  galle.  L'oxide  ^osmium 
peut  être  séparé  du  muriate  d'iridium  par  la  simple 
chaleur. 

La  dissolution  d'osmium  dévient  un  peu  jaune  par 
l'ammoniaque.  Le  même  effet  est  produit  par  le  carbonate 
de  soude,  mais  le  jaune  est  moms  foncé.  La  magnésie 
et  le  carbonate  de  chaux  n'agissent  pas  sur  la  dissolution. 
La  chaux  pure  rend  la  liqueur  jaune.  L'oxide  à! osmium  ne 
change  pas  les  dissolutions  de  l'or  et  de  platine  *,  il  préci- 
pite le  plomb  en  brun  jaunâtre,  le  mercure  en  blanc ^  et 
le  muriate  d'étain  en  brun. 

L'oxide  d'osmium ,  traité  par  l'alcool ,  devient  foncé  , 
et  s'en  sépare ,  par  le  repos ,  en  flocons.  Avec  Téther ,  Iç 
même  eflet  a  lieu. 

L'oxide  d'os/hium  paroît  céder  «on  oxigéne  à  tous  le^ 
métaux  ,  excepté  à  l'or  ou  au  platine."  L'argent  que  l'on 
met  dans  ses  dissolutions  acquiert  une  couleur  noii;p.  Le 
cuivre,  l'étain,  le  zinc  et  le  phosphore  en  précipitent 
une  poudre  noire ,  lui  enlèvent  son  odeiir  et  la  propriété 
d'acquérir  une  couleur  bleue  par  la  noix  de  galle.  L^ 
poudre  noire  consiste  en  osmium  métallique  ,  et  en  métal 
employé  pour  la  précipitation.  On  lieut  la  dissoudre  dans 
Facide  nitrique  ;  la  dissolution  présente  alors  les  dijBFé- 
rentes  nuances  avec  la  noix  de  galle. 

Lorsqu'on  agite  du  mercure  avec  une  dissolution  d'os- 
mium, il  se  forme  un  amalgame ,  et  le  liquide  perd  bientôt 
son  odeur.  On  peut  séparer  de  cet  amalgame  une  partie 
de  mercure  par  la  pression ,  et  le  reste  à  l'aide  de  la  cha- 
kur  -,  dans  ce  xlemier  cas ,  Yosmium  métal  reste  sous  la 
forme  d'une  poudre  grise  ou  bleuâtre.  Ce  métal,  chauffé 
au  contact  de  l'air,  se  volatilise,  et  prend  son  odeur  or- 
dinaire. Si  l'on  évite  l'oxidation ,  l'o^m/w/Ti  paroît  être  fixe. 
Uùsmium,  chauffé  dans  le  creux  d'un  charbon,  ne  fond 
pas  et  n'éprouve  aucune  altération.  On  peut  le  combiner 
par  la  fusion  avec  l'or  et  le  cuivre  ;  il  en  résulte  des 
alliages  ductiles ,  soJubles  dans  l'acide  nitro-muriatique , 
dont  l'oxide  d'osmium  se  volatilise  par  la  distillation. 

Le  métal  pur,  préalablement  châliffé,  ne  paroît  pas 
être  attaqué  par  les  acides ,  et  même  par  l'acide  nitro- 
muriatique.  Lorsqu'on  le  fait  chauffer  dans  un  creuset" 
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d'argent  avec  k  potasse  ^  il  se  combiné  avec  elle.  La 
masse ,  dissoute  dans  Teaii ,  donne  une  liqufeur  jaune  dont 
les  acide*  précipitent  Toxidé  à'osrtiium. 

Les  propriétés  les  plliS  saillantes  dfe  là  dissolution  dé 
l'oxide  d'osmium  sont  :  dte  devénÎT  Weuè  par  une  }ieUtè 
quantité  de  teinture  de  noix  de  >galle  ,  de  teindre  d'un 
îoir  isoîide  toutes  les  substances  animales  ,  et  de  laisser 
précipirer  une  poudre  noire  pat  le  moyen  du  zinc  et  d'un 
peu  aacïde  muriatique. 

Tennant  a  doiiné  à  cfette  substance  le  nom  d'osmium^ 
du  grec  osmé,  odeur.  Les  chimistes  français  ont  proposé 
le  nom  pêène ,  de  ptenos  ,  ailé  ou  volatil. 

Voyez  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  t.  3^ 
p.  149;  Annales  de  Chimie,  t.  4^  et  t.  5o-,  Bibliothèque 
Britannique  ,  t.  28 ,  p.  34* 

OXALATES.  Kleesaure  Sahe. 

On  a  donné  ce  nom  aux  combinaisons  de  l'acide  oxa- 
lique avec  les  bases  salifiables. 

hes  propriétés  générales  des  oxaîates  sont  d'être  dé- 
composés par  lé  calorique-,  Tacide  se  décompose  et  la  basé 
reste. 

L'eau  de  chaux  forme  dans  la  dissolution  neutre  un 
précipité  blanc.  Ce  précipité  ,  après  l'avoir  fait  rougir,  se 
dissout  dans  l'acide  acétique. 

Les  oxaîates  terreux  sont  insolubles  dans  l'eau  \  mai* 
ils  se  dissolvent  dans  les  acides  concentrés.  Les  oxaîates 
alcalins  peuvent  se  former  avec  un  excès  d'acide. 

OXALATES  ALCALINS. 

OxALATE  d'^hmoniaque.  Lorsqu'ou  sature  l'acide  oxa- 
lique par  l'ammodiaque ,  on  obtient  par  l'évaporation  de 
la  liqueur  Yoxalate  cCamhioniaque  cristallisé  en  prismes 
tétraèdres.  Ce  sel  toujours  acide  rougit  la  teinture  dé 
tournesol  et  de  violette.  Les  cristaux  perdent,  par  le  ca- 
lorique, 0,16  d'eau  de  cristallisation.  Ils  sont  très-sol u- 
blés  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

A  la  distillation ,  il  passe  du  carbonate  d'ammoniaque 
et  il  se  sublime  un  peu  Yoxalate  d' ammoniaque  i  il  reste 
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dans  la  cornue  un  charbon.   On  emploie  ce  sel  commit 
réactif  pour  découvrir  la  présence  de  la  chaux. 

Uoxalate  d cf.mmoniaque  est  décomposé  par  la  chaux  y 
la  barite  y  la  strontiane^  la  potass^  et  la  soude  y  ainsi  que 
par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

OxALATE  DE  POTASSE.  L'acide  oxalique  forme  avec  la 
potasse  deux  sels  ditférents  :  Yoxalate  neutre  et  Voxalate 
acidulé. 

On  obtient  Yoxalate  neutre  en  saturant  l'acide  oxalique 
par  la^  potasse.  Ce  sel  cristallise  difficilement  -,  on  Féva* 
pore  jusqu'à  siccité  si  l'on  veut  l'avoir  sous  forme  solide. 
Lorsqu'on  y  ajoute  un  léger  excès  d'acide ,  il  cristallise  eu 
pyramides  ou  en  prismes.  Avec  un  excès  de  potasse , 
Trommsdorff  obtint,  par  une  évaporation  lente,  des 
cristaux  rhomboïdaux  transparents. 

Bergmann  obtint  de  a  parties  de  carbonate  de  potasse 
et  de  I  partie  d'acide  oxalique ,  des  prismes  tétraèdres  qui 
tombèrent  en  poussière  à  l'air  chaua.  A  la  distillation  sè- 
che ,  ce  sel  rend  de  l'acide  pyro-acétique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné ,  et  il  reste  un  carbonate  de  potasse. 

Uoxalate  acidulé  de  potasse  se  trouve  tout  formé  dans 
plusieurs  végétaux,  notamment  dans  l'oxalis  acetoselleL., 
danslerumex  acetosellaL.,  dans  le  rumexacetosa,etc.  (i). 
Dans  les  contrées  où  ces  plante^  croissent  en  abondance , 
comme  au  Hailz,  dans  la  forêt  de  Thuringe,  dans  la  forêt 
Noire,  en  Suabe,  en  Suisse,  etc. ,  on  prépare  ce  sel  par 
}e  procédé  suivant.  On  écrase  les  plantes  vertes  dans  des 
mortiers  de  bois  et  on  les  exprime  ;  on  épuise  la  plante  par 
des  triturations  à  l'aide  de  l'eau  et  par  des  expressions; 
on  fait  chaufiFer  légèrement  la  liqueur,  et  on  la  clarifie  par 
le  repos  -,  on  la  fait  évaporer  ensuite  dans  <ks  chaudières 
étamées,  jusqu'à  pellicule  saline*,  on  laisse  refroidir  le 
liquide  ainsi  évaporé  dans  des  vaisseaux  de  terre,  où 
iine  partie  du  sel  cristallise-,  on  fait  évaporer  l'eau -mère 
autant  qu'il  se  dépose  de  cristaux  par  le  refroidissement. 


(i)  Nousl'aTons  aussi  trouvé  dans  les  feuiUcset  les  tiges  du  rhetim  pal- 
matupi  et  du  rheum  rhaponticum*  f^ojez  Annales  de  Cnimie ,  t.  62. 

(Note  des  Traducteurs»  ) 
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Oq  puriâe  le  sel  par  des  dissolutions  et  des  cristallisations 
t^etëes.  Voyez  Sai^ary^  Disserta  de  Sale  essent.  acetosel- 
lae,  Ï773  -,  et  Bajen,  Anu.  de  Chim.  ,  t.  i4,  p.  3. 

D'après  Savaty,5o  liv.  d'oseille  fraîche  donnent  ^5  lîv. 
idc  suc ,  d'où  Ton  peut  retirer  2  |  onces  d'oxalate  pur.  Le 
sel  d'oseille  de  Suisse  est  le  plus  blanC  j  celui  de  Thuringo 
«st  un  peu  jaunâtre  et  moins  acide. 

Uoxatate  acidulé  de  potasse  est  ordinairement  en  petits 
cristaux  blancs  qui  sont  quelquefois  des  prismes  tétraèdres* 
Une  once  et  demie  d'eau  bouillante,  d'après  Wiegleb,  dis- 
sout un  gros  de  celui  de  Thuringe^  tandis  qu'un  gros  desef 
d'oseille  de  Suisse  se  dissout  dans  6  gros  d'eau  bouillantev 
fiiprès  le  refroidissement,  la  pluB  grande  partie  du  sel  crîs- 
iallise. 

Ce  sel  rougît  la  teinture  de  tournesol  et  de  violette.  II 
lest  inaltérable  à  l'air,  décomposable  par  le  feu.  Il  peut 
fotmer  des  sels  triples  avec  les  autres  alcalis  et  avec  quel- 
ques terres. 

Duclos  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  dans 
les  Méiùoires  de  l'Académie  française  polir  i'668.  Marg- 
graf  y  démontra  la  potasse ,  et  Schéele  y  découvrît  l'acide 
oxalique. 

On  peut  préparer  Ce  sel  de  toute  pièce ,  avec  une  disso- 
lution concentrée  dé  potasse  et  d'acide  oxalique  en  excès. 
S'il  y  a  trop  de  potasse  ,  le  sel  ne  se  précipite  pas. 

Lorsqu'on  sature  Yoxalate  acidulé  de  potasse  par  l'am- 
moniaque, on  a  un  sel  triple  qui  cristallise  en  petites  ai* 
guilles ,  inaltérables  à  l'air  et  très^solubles  dans  1  eau. 

Uoxalatc  acidulé  peut  être  aussi  saturé  par  la  soude  ; 
ce  sel  triple  cristallise  en  petits  octaèdres  oU  en  lames.  Il 
«st  inaltérable  à  l'air  et^trés-sohible  dans  l'eau. 

OxALATs  DE  SOUDE.  Ce  sel  se  dissout  plus  difficilement 
dans  l'eau  que  Xoxaîate  de  potasse.  Il  est  décompo- 
sable au  feu.  La  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  le  dé- 
composent. 

Il  peut  se  combiner  avec  un  excès  d'acide  ;  maîa 
cet  oxalatt  acidulé  n'a  pas  «té  euCoi^e  bien  examiné. 
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eXAEATBS  TERREUX. 

OicALATE  d'axxjmjne.  L'aluminc  nouvellement  prdcipitder 
et  encore  humide  se  dissout^  à  l'aide  de  là  chaleur^  dans 
l'acide  ox^iliq^ue  liquide. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  :  on  n'obtient  par  révaporalioii 
qu'une  masse  jaune  transparente  d'une  saveur  douceâtre. 
Êye  est  déliquesceute  et  augmente  de  0,66  en  poidis. 

JJoxalate  d'alumine  est  un  peu  soluble  dans  Talcool, 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Au  feu ,  il  boursoutBe  et 
Tacide  est  décomposé. 

Les  alcalis  et  la  magnésie  le  décomposent. 

Il  contient ,  d'après  Bergmann  , 

Alumine     .....     44 
Acide  oxalique  el  eau.  .     56 

100 

OxAi^TB  M3AKIMÎ.  Lorsq.u!on  verse  de  l'acide  çixalique^ 
dans  l'eau  de  barite ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche, 
tfés-peu^  soluble  dans  l'eau  v  uo.  excès  d'acide  oxalique 
dissout  1*  popdre,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vais-. 
^au  dej^  Gristau;x  eu  aiguilles.  On  obtient  les,  mêmes 
cristaux  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  dissolu- 
tion conce^itrée,  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite.  Voyez 
Fourcroy  et  TTauquelin ,  Mém,  de  Tlnstit.,  t,  2  -,  Darracq,. 
Annal,  de  Chim.,  t.  4o,  p.  69. 
.   La.  chaux  décompose  ce  sel  entièrement. 

OxALATK  DB  cHAiTx.  L^acidc  oxaliquc  n«  dissout  pas  là' 
chaux  en  raison  de  l'insolubilité  du  sel  qui  résulte  dé  1» 
combinaison. 

Gn  peut  former  ce  sel- en  versant  de  l'acide  oxalique 
dans  un  sel  à  base  calcaire.  JJoûfolate  dé  chaux  se  pré* 
cipite  eu  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  ^  soluble 
dans  l'acide  nitrique  ou  muria^tique,  sans  être*  décomposé 
par  ces  acides.  Il  verdît  le  sirop  de  violette. 

Ses  parties  constituantes  sont,  selon  Bergmann^ 

Acide  oxaliqjU43     .     .     ^    43? 
CbapiC:  .,••...     46 
Eau . 6 


100 
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Aùcûiï  acide  ne  décompose  ce  seTentotSfité,  à  nioim 
qu'il  rie  décomposé  Facide  oxalrque.  Le^  alcalrs  et  les' 
terres  ne  lui  enlèvent  pas  non  plus  tout  Facide.  Si  Kqn^ît 
bouillir  i  partie  ^oxalàtù  dé  ckaûx  aVec  ai  ptlftieé  de 
potasse  et  ufn  peu-  d'eau ,  et  si  l'on  traite  la  masse  éva- 
porée à  siccité  par  l'alcool  pour  enlever  la  potasse  libre., 
on  trouve  dans  le  résidu  quelques  traces  ^oxalate  de 
potasse  qu'on  peut  dîssbudre  dans  Teau. 

Le  carbonate  de  patasse  décompose  cependant ,  selon 
Richter,  ïoxalaic  de  chaux. 

tjoxalate  de  chaux  ne  se  dissout  pas  dans  un  e;xcé$ 
d'acide  oxalique  -,  il  est  cependant  vraisemblable  ^'il 
existe  un  oxalate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 

CfeLALAtt!  DE  ôiiTcmsf*  ti'âcide  oxaîiqtie  se  combiiief  fàci- 
leméiit  dVec  la  gluciné. 

\^ oxalate  de  glucine  a  une  saveur  très-siicréé  ib1>  a^tfi'n»- 
gentè.  Ce'  sel  ne  cristallisée*  pas  *,  il  résulté  de  TéVapora- 
tîori  w&€  masse  visqueuse  ,  tm  peu'  transparente-. 

Ce  sel  est  déconaposé  p«r  les  alcalis  et  par  laf  mtfgnésie  ; 
l'alumine  ne  le  décompose  pas. 

OxALATB  DE  MAONisfiE.  Lorsqu'ott  sftture  racide  oxa}ik|ue^ 
par  la  magnésie  y  on  obtient  par  évaporatibn  une  poudre 
blanche  insoluble  dans  l'eau ,  et  soluble  dans  un  excès 
d'acide.  L'alcool  ne  dissout  pas  ce'  sel  à  lar  cbaleur  y  \k  se 
décompose. 

Il  esst  composé,  d'après  Bergmann-,  de 

Acide  oxalique  ...     65  ^ 

Magnésie  .     .     ,     .     .     3S 


ibb 

Les  aîcalis  ne  décomposent  ^%\  oxalate  de  m^^ésie  ; 
mais  la  magnésie  décompose,  à  l'aide  derébuBlyc^a,  les 
oxalates  alcalins.  La  chaux  ,  là  barite  et  la  strontiane  > 
enlèvent  l'aeide  oxalique  kï  oxalate  de  magnésie. 

ÔxALATE  pE  STRONTiANE.  Ou  obticut  ce*  scl  en  versant 
une  dissolution  à'oxalate  de  potasse  dans  du  nilrale  d«^ 

^9- 
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strontiaiie.  Voxalate  de  strontiane  se  précipite  en  pondro 
blanche  insoluble.  Ce  sel  se  dissout  dans  ig^ao  parties 
d,'eau  bouillante. 

II  est  composé,  d'après  Vauquelin,  de 

Acide  oxâliqae  ....       4<>ï5 
Strontiayie.     ....       69,5 


OxALATB  d'yttria.  Les  sels  à  base  d'yttria,  sont  décom- 
posés^ d'après  Klaproth  par  l'acide  oxalique  et  par  les 
oxalates;  il  se  forme  un  précipité  blanc  difficilement 
soluble. 

OxALATE  DB  ziRCONE.  Lorsqu'oti  versc  de  l'acide  oxalique 
dans  une.  dissolution  de  muriâte  de  zircone ,  il  se  forme , 
d'après  Vauquelin ,  un  précipité  qui  est  probablement  un 
oxalate  de  zircone. 

D'après  ce  qui  précède,  l'affinité  des  bases  pourTacide 
oxalique  seroit  dans  l'ordre  suivant  :  chau:^ ,  barite  ,  po- 
tasse ,.soude  y  magnésie  ,  strontiane  ,  alumine^  etc. 

OxALATBS  MiTALLiQUES.  Ces  sels  sout  facilement  décom* 
posables  par  le  feu  *,  aucun  d'eux  ne  donne  d<é  l'acide  acé- 
tique à  la  distillation,  comme  cela  a  lieu  avec  les  citrates. 

OxAXATE  d'antimoine.  L'acide  oxalique  n'aaucune  action 
sur  l'antimoine  métal  -,  il  dissout  une  petite  quantité  de 
son  oxide.  Par  l'évaporation ,  on  obtient  de  petits  grains 
cristallins,  peu  solubles  dans  l'eau.  Ce  sel  se  précipite  eu 
versant  de  l'acide  oxalique  dans  de  l'acétate  d'antimoine. 

Oxalate  d'argent.  L'acide  oxalique  dissout  Toxide  d'ar- 
gent en  petite  quantité.  Uoxalate  d'argent  est  sous  forme 
de  poudre  blanche  à  peine  soluble  dans  l'eau  -,  il  devient 
noir  au  soleil-,  l'acide  nitrique  le  dissout.  Lorsqu'on  le 
chaufl'e  dans  une  cuiller ,  il  détonne  comme  la  poudre. 
L'argent  fulminant  de  Brugnatelli  est  de  \ oxalate  d'argent. 

L'acide  oxalique  précipite  le  sulfate  et  le  nitrate  d'ar- 
gent. 
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OxALATE  d'arsenic.  L'acidcoxaliquc  dissout Foxide blanc 
d'arsenic. 

Par  l'évaporation,  on  obtient  des  cristaux  prismatiques. 
Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  A  une 
légère  chaleur,  on  peut  le  sublimer  à  une  température  plus 
élevée  -,  l'acide  oxalique  se  décompose,  et Toxide  d'arsenic 
se  volatilise  ensuite.  Bergmann ,  Opuscul. ,  t.  1  ^  p.  2^0. 

OxALATE  DE  BISMUTH.  Le  bismuth  métal  ne  se  dissout 

{)as  dans  l'acide  oxalique  *,  mais  Foxide  se  combine  avec 
ui  et  forme  une  poudre  blanche  à  peine  sohible  dans 
Feau.  On  peut  obtenir  le  même  sel  en  versant  de  Facide 
oxalique  dans  du  nitrate  de  bismuth. 

OiALATE  DE  COBALT,  L'acide  oxaKque  dissout ,  selon  ^ 
Bergmann ,  le  cobalt  et  ses  oxides  *,  on  obtient  une  poudre 
rosée ,  insoluble ,  qui  est  Yoxalate  de  cobalt.  Ce  sel  est 
soluble  dans  un  excès  d'acide.. 

L'oxalate  de  cobalt  s'obtient  encore  en  versant  de  Facide 
oxalique  dans  les  dissolutions  de  sulfate  et  de  muriate  de 
cobalt. 

OxAtATE  DE  CUIVRE.  Le  cuîvrc  métal  est  foiblement 
attaqué  par  Facide  oxalique.  Avec  Foxide  ,  il  se  forme  un 
sel  blea^  insoluble  dans  Feau ,  et  soluble  dans  un  excès 
d'acide.  L'acide  oxalique  précipite  aussi  les  sels  à  base  de 
cuivre.  . 

OxALATE  d'étain.  L'étaiu  qu'on  fait  chauffer  avec  Facide, 
oxalique ,  devient  noirâtre  selon  Bergmann  -,  il  se  couvre 
d'une  poudre  grise,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  La 
dissolution  fournit  des  prismes  par  une  évaporation  lonte. 
L'oxided^étainse  dissout  aussi  facilement  \Xoxalate  d'étain 
soluble  est  toujours  avec  excès  d'acide. 

Oxalate  de  fer.  L'acide  oxalique  attaque  le  fer  avec 
vivacité  \  le  métal  se  dissout ,  et  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz  hydrogène.  Par  Févaporation,  on  à  des  prismes 
Terts,  d'une  saveur  douceâtre,  astringente.  Ce  sel  est 
Irés-soluble  dans  Feau  \  il  tombe  en  poussière  par  une 
légère  chaleur» 
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II  ^s*  coaiposé  ,  d'après  Bergmanu ,  de 

Acide  oxalique    ....     55 
Oxid^  de  fer  au  minimum  •     45 


L'aci^ç  ox^^liqiie  dissout  et  ça  com))i»a,  Aussi  avec 
l'oxîde  rpuge  de  fer.  On  pbtijent  de  la  dissplutioix  évapo* 
réè  à  siccité ,  une  bdle  poudre  rouge  à  peine  soluble 
(di^jjs  F,ea.u,  que  plysieurs  chimistes  ont  recommandée  pour 
la  peinture. 

L'acide  oxçiUque  précipite  l(j  sulfate  de  fjer.  Tous  les 
pxalates  alcalins  jet  terreur  (  excepté  Voxalatc  de  chaux  ) 
décomposent  les  sels  à  base  de  fer. 

pxALATB  PB  MANGANès^.  L*acide  oxaliquc  attaque  le  man- 
Çahése  et  dissout  Toxide  noir  de  ce  métal.  La  dissolution 
saturée  ,  Yoxalate  de  manganèse  se,  précipite  en  poudre 
blanche  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Ce  sel  se  forme 
^également  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  ou  de  muriate  de  manganèse. 

OxALATE  DE  MERCURE.  Le  mercurc  n'est  pas  attaqué  par 
l'acide  oxalique. 

L'oxide  de  mercure  se  combine  avec  lui  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  et  forme  une  poudre  blanche  peu  soluble  dans 
l'eau,  et  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Uoxalate  de  mercure  devient  noir  au  soleil. 

On  peut  obtenir  ce  sel  eu  versant  de  l'acide  oxalique 
ou  des  oxalates  alcalins  dans  du  nitrate  de  mercure. 

Voxaiale  de  mercure  ^st  fulminant ,  selon  Van  Paicken 
«t  Westrumb. 

OxALATB  PE  MOLYBDèNE.  L'acidc  oxaliquc  donne  avec 
l'oxide  de  molybdène ,  une  dissolution  bleue.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  la  rend  verte  et  ensuite  brune. 

OxALATE  DE  NICKEL.  LoTsqu'ou  chaufiFc  Tacide  oxalique 
fîquide  avec  du  nickel  ,  on  obtient  le  sel .  en  poudre 
verdâtre  \  il  est  insoluble  dans  l'eau.  Tous  le$  sels  à  baso 
de  nickel  sont  précipités  par  l'acide  oxalique. 
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OxALATE  DE  pzATiiîE.  L'oxide  de  platine  se  dksoiit 
daus  l'acide  oxalique.  Par  révaporation ,  on  obtient  de* 
cristaux  jaunes  d^oxalaic  de  platine.  Les  prc^nrîétés  de 
c^  »el  ne  ^nt  pas  encore  conni»es. 

OxALATE-  DE  Fi;oMB.  Le  plomb  métal  6$t  aittaqué  et 
noirci  par  l'acide  oxaliqoe.  Uôxide  die  plotnb  s^  dissout 
fitdilemefnt  dans  cet  acide.  La  dissolutioti  coticeiit^ée  laisse 
fFféoipiter  de  petits  cristaux  briBaB^ts  -qui  dèvie^rtent  opa^ 
îjwes  àl^air;  îJs  «ont  à  peine  solubles  dans  Fiôau,  itasolublefe 
âansTalcool.  Le  mënoe  sel  se  forme  en  versant  de  Tacid^ 
oxalique  dans  de  l'acétate  ôti  du  nitrate  dte  plomb. 

Il  «st  Composé  y  'd'après  Bergdiann^  de 

Acide  oxalique    •     .     .    4192 
Oxide  de  jplomb  »     •     .     58,8 


OxAXAf»  D«  TITANE.  Lorsqu'ott  verse  dans  des  sfels  â 
base  de  titane  de  l'acide  oxalique ,  il  se  formé  tin  précipité 
blanc  qui  se  dissout  bientôt  après. 

OxALATfe  ïMK  ZINC.  L'acide  oxalique  liquidé  «itaque  vi« 
Tem^nt  le  {zinc  y  -en  sépare  une  "poudre  blancliè  qui  est 
Voxaièfte  de  zùie.  On  obtient  le  nïême  sel  en  Vetsant  de 
Tacide  ^Icfltiqûe  dans  le  sulfate  de  zinc.  Ce  sel  est  feu  so- 
luble  dans  l'eau,  soluble  dans  un  c*cês  d'acide.  Bergto.  ^ 
Opusc. ,  t.  t ,  p.  071. 

OXIDAHON.  Ployez  OxiGinÉ. 
OXIlDES.  Voyez  MiiAVt. 
.     OXIDtJLE.  ^ojrés  Métaux. 

OXIGÈNE.  Oxygenium.  Sauerstoff. 

Jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  parvenu  à  obtenir  Tox^w^ 
«n  état  isolé  ;  nous  le  connoissons  seulement  dans  ses  com- 
binaisons ;^  dont  la  plus  simple  est  ceUe  ^u'ii  contracte  avea 
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le  calorique.  C'est  dans  cet  état  que  nous  allons  Fenvî- 
sager. 

On  peut  le  retirer  de  ses  combinaisons  avec  d'autres 
corps  par  trois  moyens  difiercuts  ^  par  la  chaleur,  la  lu- 
mière et  les  acides. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  munie  d*UB  tube  re- 
courbé plongeant  sous  des  cloches  pleines  d'eau^  de  l'oxide 
rouge  d^  mercure  oii  de  Toxide  de  manganèse  ,  Yoxîgene 
abandonne  le  métal ,  se  combine  avec  le  calorique  ,  et  se 
convertit  en  gaz  oxigène  qu'on  peut  recueillir.  On  peut 
obtenir  aussi  ce  gaz  en  chauffan,t  de  la  même  manière  les 
nitrates  et  les  mariâtes  suroxigénés. 

Les  rayons  solaires  qui  frappent  l'acide  rauriatiquc  axir 
gêné  et  les  végétaux  verts,  en  dégagent  du  gaz  oxigène. 

Quand  on  chauffe  l'oxide  noir  de  manganèse  avec  l'acide 
sulfurique ,  le  gaz  oxigène  se  dégage  à  une  légère  chaleur. 

Le  gaz  oxigène  est  invisible  et  sans  couleur,  et  son  as- 
pect est  le  même  que  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Kirwan,  de  0,001 35, 
celle  de  l'eau  étant  i, 00000.  Il  est  'j^o  fois  plus  léger  qu'un 
même  volume  d'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  e«t  à  celle 
de  l'air  comme  i  io3  à  1000.  A  une  température  de  60  de* 
grés  Fahr. ,  et  à  3o  pouces  anglais  du  baromètre ,  Kirwan 
trouva  que  100  pouces  cubes  anglais  d'air  atmosphérique 
pesoient  3i  grains,  tandis  que  la  même  quantité  de  gaz 
'oxigène  pesoit  34  grains.  Davy  détermine  le  poids  de  loa 
pouces  cubes  de  gaz  ojçïgène  à  35, 06  grains. 

Une  bougie  allumée  ^'on  plonge  datis  une  cloche  rem- 
plie de  gaz  oxigène  y  brûle  avec  une  flamme  très-vive  ;  et 
elle  se  consume  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  Taîr. 
Des  corps  en  ignition  s'allument  dans  ce  gaz.  L'amadou  et 
le  charbon  y  brûlent  avec  un  éclat  très-vif.  Un  fil  de  fer 
tiré  en  spirale,  garni  à  l'extrémité  d'un  peu  d'amadou,  y 
brûle  en  lançant  beaucoup  d'étiucellçs ,  et  se  fond  en  pe-* 
tits  globules.  Le  phosphore  y  brûle  avec  une  lumière  sem-- 
blable  à  celle  du  soleil. 

Ce  gaz  est,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  Aspiration,  le 
principal  agent  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  :  l'animal 
lie  sauroit  vivre  dans  un  air  dépourvu  de  gaz  oxigène. 

Le  gaz  oxigène  paroît  eor^tenir  une  plus  grande  (juautité 
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de  calorique  qneiovde  atrtre  substance  -,  car  aucune  cTelles 
ne  met  autant  de  calorique  en  liberté  dans  sou  change- 
ment d'état.  - 

Le  calorique  dégagé  ne  ponrroit  pas  bien  provenir  des 
substances  qui  se  combinent  avec  Yoxigènej  car  les  corps 
qui  se  combinent  avec  Yoxigène  avec  un  dégagement  con- 
sidérable de  calorique,  contractent  tf  au  très  combinaisons 
sans  qu'on  aperçoive  beaucoup  de  chaleur.  Dans  les  com- 
posés, comme  dans  l'acide  nitrique,  Facide  muriatique 
oxigéné  et  quelques  oxides  qui  retiennent  Yoxigène  avec 
la  plus  grande  quantité  de  son  calorique ,  si  leur  oxigène 
se  combine  avec  d'autres  corps ,  il  se  manifeste  en  même 
temps;  une  grande  quantité  de  calorique. 

Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et 
de  gaz  oxigène  y  la  chaleur  qui  se  dégage  ne  paroît  pas 
dériver  de  ce  que  Thydrogène  change  son  état  d'agréga- 
tion, mais  plutôt  du  gaz  oxigène;  car  il  y  a  des  corps  so- 
lides, comme  par  exempte  le  phosphore,  qui,  d'une  quan- 
tité donnée  de  gaz  oxigène^  dégagent  beaucoup  plus  de 
calorique.  En  décomposant  Teau  par  l'action  réunie  du 
fer  et  de  facide  sulfurique ,  on  observée  que  beaucoup  de 
calorique  devient  libre ,  et  néanmoins  l'hydrogène  prend 
l'état  gazeux.  Pour  opérer  cet  eflet,  une  petite  quantité  de 
calorique  (provenant  de  Yoxigène)  suffit,  parce  qu'il  est 
changé  d'état  dans  lequel  il  se  trouvoit  dans  l'eau  *,  il  se 
porte  avec  Yoxigène  sur  le  fer. 

Uoxigène  se  combine  avec  un  très-grand  nombre  de 
substances.  Ses  propriétés  varient  d'après  le  degré  de  con- 
densation qu'il  éprouve,  d'après  la  quantité  que  retient  le 
nouveau  composé ,  et  d'après  son  degré  de  saturation  plus 
ou  moins  considérable. 

En  raison  de  la  condensation ,  il  porte  dans  la  sphère 
d'activité  une  masse  beaucoup  plus  considérable ,  et  son 
action  se  trouve  accrue  proportionnellement  à  son  état  de 
condensation  -,  mais  il  ne  conserve  de  sa  tendance  à  la 
combinaison  que  la  partie  qui  n'est  pas  assujettie  par  l'af- 
Ènité  de  la  substance  avec  laquelle  il  est  combiné  *,  par-là 
il  perd  d'autant  plus  de  ses  propriétés  ,  que  la  substance 
nvec  Uquelle  il  est  combiné  a  une  plus  forte  affinité  pour 
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lui,  et  cfn'elfe  se  iroure  en  plus  grande. proportion  dans  la 
combinaison.  >  - 

Les  deux  propriétés  qui  caractérisent  Yoxîgène  sont  : 
i^  de  se  combiner  avec  les  sub^ances  qm  $ont  ûiHam- 
mables  et  qui  cessent  de  Têtre  par  ^sa  combinaison  v  2^  de 
communiquer  Taddit^  ^ux  combinaisons  qu'il  focuie  ^ 
lorsqu'il  n'éprouve  p^s  un  degré  de  ssituration  tnop  ciûn* 
sidérable. 

Mayow  connoi^soit  déjà  le  gAZ  ^oxigène.  Il  s'étoit  assure 
qu'il  £aisoit  partie  constituante  de  l'air  ^  et  qu'il  étoit  con^ 
tenu  dans  le  nitre  y  m^}s  ces  notices  ton^b^èrent  dans  i'on^ 
bli.  C'est Priesiley  qm  adécouvertle  gaz^ss^ne ^'t^  ^774* 
Il  l'appela  air  défxhlogistiqué.  En  i7'ji^  ^ké^le  le  -dé* 
couvrit  aussi,  et  lui  donna  le  nom  d'air  igné.  Le  nom  de 
gaz  oxigène  lui  a  été  donné  par  Lavoisier,  parce  qy^en  so: 
combinant  avec  plusieurs  sub^tanceis  ,  il  engendre  d^ 
acides. 
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Pain.  Panis.  iBAîi/. 

L'homme  a  sans  doute  cherché  sa  première  noumtUTe 
dans  le  régne  végétal  yài  lors  méine  qu'il  commença  à  se 
nourrir  de  siihstances  animales  ^  il  les  mêla  av-ec  ^es  végé- 
taux. Il  a  dû  bientôt  s'apercevoir  que  les  plantes  farineuses 
dévoilent  être  préférées  comme  aliment  nutritif. 

C'^est  ainsi  qu'on  |)assa  de  l'usage  d«s  graines  céréale^ 
à  les  employer  écrasées  et  bouillies ,  pour  en  faire  des  pâtes 
ou  des  gâteaux  non  fermentas  -,  ensuite  le  hasard,  ou 
peut-être  de  la  pâte  qui  avoit  fermenté  naturellement  >  con- 
duisit à  la  fabrication  du  pain. 

Il  est  certain  que  l'art  de  faire  le  pain  étoit  connu  dan$ 
les  temps  les  plus  reculés.  Moïse  défciid  aux  Juifs  de  man- 
ger du  pain  fermenté  pendant  la  pâqiïe.  Les  Grecs  regar- 
dèrent le  dieu  Pan  comme  invenleur  d^  cet  art.  D'après 
Homère  {Iliade,  9.  216),  i'art  de  faire  le  pain éioiX  connu 
du  temps  de  la  guerre  xle  Troye. 

L'art  de  faire  le  pain  repose  sur  des  principes  chimiques. 
La  farine  de  froment  et  -de  seigle  est  composée  de  fécule , 
de  gluten,  et  d'une  miatière  muçoso-sucrée.  Le  gluten  rend 
la  ferine  propre  à  former  une  pâte. 

Pour  faire  k  pain^  on  pétrit  la  farine  avec  de  Teau  et 
on  la  convertit  en  pâte.  Dans  cet  état ,  les  principes  de 
la  farine  peuvent  réagir  les  uns  sur  les  atrtres.  La  masse 
devient  légèrement  aigre  ^  et  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique. 

Le  gluten  se  décompose,  et  agit  probablement  sur  les 
autres  parties  constituantes  de  la  farine  ;  car  on  cherche 
en  vain  à  séparer  le  gluten  de  la  pâle  fermentée.  Lorsqu'on 
emploie  la  pâte  trop  fermentép ,  le  pain  est  léger  et  criblé 
d'yeux  -,  ce  qui  provient  du  dégagement  d'un  gaz  :  maiô 
il  a  une  sa.veur  aigre  désagréable.  Si  l'on  mêle  un  peu  dô 
pâte  fermentée  ,  ou  du  levain  ,  à  une  grande  quantité  de 
pâte  fraîche ,  la  fermentation  s'établit  promptement ,  et 
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la  pâte  devient  propre  à  la  confection  du  p€dn.  Trop  de 
levain  donne  au  pain  une  saveur  aigre",  quand  on  n'en 
ajoute  pas  assez,  la  fermentation  n'est  pas  suffisamment  pro- 
noncée, et  le  pain  est  compacte  et  lourd. 

Au  lieu  de  levain ,  on  peut  employer  aussi  la  levure  , 
substance  qui  étoit  connue  des  Gaulois.  Les  boulanges 
dç  Paris  ont  introduit  ce  ferment  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

Fourcroy  considère  la  fermentation  de  la  pâte  comme 
d'une  nature  particulière  \  il  l'appelle  fermentation  pa^ 
naire,  La  pâte  contient,  d'après  ce  chimiste,  trop  peu  de 
sucre  pour  qu'il  puisse  s'établir  une  fermentation  vineuse» 
La  fécule  est  mêlée  à  tant  de  substances  étrangères ,  qu'elle 
ne  peut  éprouver  la  fermentation  acéteuse  en  aussi  peu  de 
temps.  Le  gluten  est  délayé  par  l'eau  absorbée  -,  ce  qui 
aigrit  encore  davantage  ses  parties  ,  et  les  rend  propres  à 
une  espèce  de  fermentation.  Si  l'on  n'en  arrêtoit  pas  les 
progrés ,  la  pâte  passeroit  à  la  fermentation  putride. 

Lorsque  la  pâte  est  suffisamment  levée ,  on  la  met  dans 
un  four  dont  la  température  moyenne  doit  être ,  selon 
Tillet ,  de  448  degrés.  Les  boulangers  jugent  la  tempéra- 
ture du  four  en  y  mettant  un  peu  de  farine  *,  si  elle  de- 
vient noire  sans  s'enflammçr  ,  c'est  que  la  chaleur  est 
convenable. 

Le  pain  retiré  du  four  est  beaucoup  plus  léger  que  n'é- 
toit  la  pâte  -,  cette  légèreté  est  due  à  l'eau  évaporée. 

D'après  Tillet  ,  loo  parties  de  pâte  perdent  au  four 
2  i,j  3  parties  de  leur  poids,  ou  un  peu  plus  qu'un  cinquième 
de  la  totalité. 

Cette  perte  peut  cependant  varier  beaucoup  d'après  la 
nature  de  la  pâte  ,  selon  le  diamètre  du  pain  ,  et  la  cha- 
leur subite  qui  saisit  la  pâte.  Quelquefois  Tillet  n'a  re- 
marqué que  ~  de  perte. 

Un  pain  cuit,  pesant  4  livres  en  sortant  du  four,  avoit 
perdu ,  au  bout  de  8  jours,  presque  -^  de  son  poids. 

On  peut  établir ,  comme  approchant  le  plus  de  la  vé- 
rité ,  que  3  livres  de  farine  peuvent  fournir  4  livres  do 
pain  cuit. 

"Le^pain  frais  a  une  odeur  et  une  saveur  agréables  >  qu'il 
perd  au  bout  de  quelque  twnps.  On  ne  çonnoît  pas  la  causer 

-       \  "  ■ 
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de  ces  phéilotnènes  >  qui  sont  dus  à  des  altérations  chi- 
miques. 

Depuis  l'analyse  de  Geoffroy,  en  i73a  ,  nous  n'avons 
aucune  analyse  du  pain. 

Il  est  certain  que  le  pain  diffère  beaucoup  de  la  farine 
qui  a  servi  à  sa  confection.  On  ne  peut  plus  séparer  les 
principes  \  Ce  qui  ne  provient  cependant  pas  de  la  fermen- 
tation ^  car  il  est  de  même  impossible  de  les  retrouver  dans 
le  pain  et  tians  la  bouillie  de  farine. 

On  fait  aussi  du  pçiin  avec  Forge ,  l'avoine  ,  les  pois, 
le  riz,^etc.  ;  mais  ces  pains  ne  sont  pas  si  nourrissants, 
et  la  pâte  ne  fermente  pas  si  facilement.  On  à  voulu  em- 

f loyer  les  pommes  de  terre  pour  faire  du  pain;  c'est  à 
armentier  que  l'on  doit  le  procédé  :  on  fait  bouillir  les 
pommes  de  terre  jusqu'à  les  réduire  en  pâte  -,  on  ajoute 
moitié  de  fécule  de  pomme  de  terre ,  et  ou  en  fait  du  pain, 
te  pain  est  blanc  et  d'un  goût  agréable. 

PALLADIUM.  Palladium.  Palladium. 

On  annonça  publiquement  à  Londres ,  au  mois  d'avril 
i8b3  ,  la  vente  d'un  nouveau  métal,  chez  Forster,  qu'on 
wfi^Xoii  palladium.  On  en  donnoit  25  grains  pour  une. 
guinée. 

Chenevix  acheta  toute  la  quantité,  et  en  donna  la  des- 
cription suivante  : 

Ce  métal  étoit  travaillé  -,  on  en  avoit  formé  des  feuilles 
minces  très-flexibles,  d'une  pesanteur  spécifique  de  10,97  a 
à  11,482. 

Au  chalumeau ,  Fendroit  le  plus  éloigné  de  la  flamme 
devint  bleu.  Il  ne  se  fondit  qu'à  une  température  trés- 
élevée  -,  il  étoit  plus  dur  que  le  fer  et  paroissoit  être  cris- 
tallisé. Sa  cassure  étoit  fibreuse. 

Rougi  avec  du  soufre ,  il  se  fondit  \  le  sulfure  de  pal- 
ladium étoit  aigre  et  plus  blanc  que  le  métal  lui-même. 

La  potasse  foi^iie  lui  enleva  son  éclat  métallique  et 
une  partie  de  son  poids.  L'ammoniaque  qu'on  laissa  plu- 
sieurs jours  en  contact  avec  lui,  acquit  une  couleur  bleue. 

L'acide  sulfurique  bouillanf»  dissout  une  partie  du/7a/- 
ladium.   L'acide   nitrique  et  l'acide  nitro-muriatique  le 


Digitized  by  VjDOÇIC 


3o^  Ï^AL 

^ssolv^eut  avec  pl«s  dPéuergte  \  Facide-BSûriîatî^^  fe  ài^ 
sont  lentement.  Toutes  ces  dissolutions  sont  rouge*. 

Les  alcalis- et  les  terres  précipkfettt  dfi^  cei»  dissolotions 
une  poudre  jaune  -,  par  Taramonia^e  y  k  lixjaîetit  sunia- 
geante  prit  une  teinte  d'un  bleu  verdâtre.  - 

Les  sulfates,  nitrates  et  muriates»  de  potasse  y*  fomiefiït, 
comme  dans  les  sels  de  platine,  dès  précipites  orangés.  Le 
mnriate  d' étain ,  dans  un©  proportion  Convenable-,  reffi'd 
la  liqueur.d'un  vert  d'émeraude.  Le  sulfete  de  fer  précipita 
le  palladium  en  état  métallique ,  le  prnssiate  de  potasse 
en  vert  olive. 

Chenevix,  soupçonnant  que  le  pctUadmm  étoit  un  pro»- 
duit  de  Fart ,  fit  différents  essais  pour  composer  ulie  sub* 
stan ce  analogue.  Il  croyoit  réellemient  avoir  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit  par  le  procédé  suivant  : 

Il  fit  dissoudre  loo  parties  deplartine  pur  dam  l'acide 
nitro-muriatique  -,  il  ajouta  à  la  dissolution  autaiit  d^oxide- 
rouge  de  mercure  qu'il  étoit  nécessaire  pour  saturer 
l'excès  d'acide  -,  il  la  fit  chauffer  ensuite  avec  uûe  dissolu- 
lion  de  sulfate  de  fer.  Outre  le  précipité  qui  se  déposa, 
lUntérieur  du  vase  se  couvrit  d^une  couche  métallique  ^ 
cette  couche  ,  chauffée  dans  un  creuset  de^chaarbon,  donna' 
unbouton  qui  avoit,  d'après  Chenevix,  toutes  les  propriétés 
du  palladium» 

II  en  conclut  que  le />a//ûfA*ww  étoit  composé  de  2  parties 
de  pkitine  et  de  i  de  mercure. 

Cette  asserlion  de  Cbenevix  excitoit  l'atteatioft  géné^ 
raie.  Il  étoit  en  effet  très-surprenant  de  voir  le  mercure 
fixé  par  le  platine  à  un  point  que  la  séparation  n' étoit 
plus  possible;  mi  alliage  de  2  métaux  dont  la  pesanteur 
spécifique  devoitêtre  de  18,16,  n'étoit  que  de  11,2. 

Tennant,  Wallaston,  Thomson,  Rose,,  Richter,  Geh- 
len,  etc. ,  ont  essayé  en  vain  de  faire  la  synthèse  du  pal^ 
ladium,  Wallaston  fit  voir  par  la  suite  que  le  palladium- 
étoit  partie  constituante  du  platine  brut ,  et  que  probable- 
ment le  palladium  de  Forster  en  proveiîfeit*,  car  quelques 
années  auparavant  il  parla  à  Cheiievix  de  son  existence' 
dans  le  platine  brut. 

VoMr\%o\ex\çi  palladium,  selon  Wollaston ,  on  dissout 
le  platine  brut  dans  l'acide  nitro-muriatique-,  on  précipite 
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j»vh:  imimte  f  ammotûaqu^:^  et  on  pkmge  imelame  der 
fer  dans  la  dissolution  qui  sépare  le  reste  de  platine. 
-  Qn^  tcaHe  le  pvemier  précipité  comme  le  platine  brnt  ; 
ojn.le  dissout  et  on  précipite  par  le  mnriate dfammouiaqiiie«  - 
Ouineatrailâvse  la  dissolution  par  la  soud»,  et  on  précipite 
l'or  par  le  sulfkte  oxidule  de  fer  -,  on  y  plonge  alors  une 
leme  de  fer  pour  en  précipiter  le  platinée  et  d'autres  snb- 
aitances  qui,  l'accompagnent. 

Le> pféoipité  foncé  en  poudre  fine  est  appelé,  par  Wol- 
lastou ,  second  précipité,  métailicfue. 

<în  le  fit  digérer  dans  un  mélange  de  5  onces  d'acide 
muriatiqueetendti  de  son  poids  d'eau,  dans  laquelle  on  avoit 
feit  dissoudre  i  once  de  nître,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus* 
d'action:  Par  l'évaporation  de  la  liqueur ,  on  obtint  des* 
iiristaux  bruns  qui  partirent  rouges  on  vierts^  dans  certaines? 
directions.  , 

Ce  sel  est  un  composé  triple  de  palladium,  de  potasse  et 
d'acide  muriatique  -,  \t  palladium  peut  en  être  précipité  en* 
état  de  pureté. 

Le  procédé  suivant  est  encore  plus  expéditif.  On  verse 
dans  une  dissolution  de  platine  brut  une  dissolution  de 
prussiate  de  mercure  -,  au  bout  dé  qnelque  temps  il  se  dé-^ 
pose  un  précipité  jaune  floconneux.  C'est  du  prussiate  de 
palladium  qui,  après  la  calcination,  laisse  le  métaLen  état 
de  pureté.  Sa  qpantité  est  de-^à  7^5^  du  platine  em- 
ployé. 

La  décomposition  du  muriate  à.^  palladium  s'opère  noa 
seulement  par  l'afl^ité  du  mercure  pour'  l'acide  muriati- 
que ,  mais  aussi  par  celle  de  l'acide  pr.ussique  pour  le  paU 
ladium.;  car  l'oxide  Aq. palladium  que  l'on  fait  bouillir  avec 
du  prussiate  de  mercure,  se  convertit  en  prussiate  de  pal- 
ladium, 

Le^  pjrussiate  de,  mercure  esl  donc  un  réactif  précieux,, 
pour. Ecconuoatre  dans. une  liq,uenr  la  présence  du^  palla- 
dium. 

Lorsque  le  prussiate  du  paUcuMum  provient  de.  la  dissoK 
Iwtion  du  palladium^dsins  l'acide. nitrique  ,  il  a  la  proju-iétéî 
de  détonner  foiblement  par  la  châleun  La.délonnation,  a» 
Ueu.£uSoo  degrés^ Fahr.  àpeâtup^s.  L&.ijLuniéi:e;()ui.se«dé- 


Digitized  by 


Google 


5o4  PAL 

reloppe  dans  cette  circoustance  ne  peut  être  aperçue  qu« 
dans  robscurité. 

L'acide  nitrique  concentré,  mia  en  contact  avec  le  palla^ 
dium,se  colore  lentement  en  rouge, et  le  métal  se  dissoute 
L'acide  nitrique ,  chargé  de  gaz  nitreux ,  agit  sur  le  pal* 
ladium  d'une  manière  bien  plus  énergique» 

Le  nitrate  de  palladium  n'est  pas  précipité  ni  par  lo 
muriate  d'ammoniaque,  ni  par  le  nitre*  Le  prùssiate  de 
potasse  y  forme  un  précipité  jaune  orangé  ;  suivant 
l'ordre  d'affinité  il  est  précipité  par  le  mercure  et  non 
par  l'argent. 

Le  palladium  a  quelques  propriétés  qui  le  rapprochent 
du  platine.  L'un  et  l'autre  sont  capables  de  détruire  la 
couleur  d'une  grande  partie  d'or.  L'alliage  de  #  parties 
^'or  et  d'une  de  palladium  est  presque  blanc  -,  aussi  dans 
les  sels  triples ,  le  palladium,  se  comporte-t-il  comme  le 
platine ,  mais  la  cristallisation  est  très-différente.  Le  mu* 
riate  de  palladium,  et  de  soude  est  déliquescent,  tandis  que 
le  muriate  de  platine  et  de  soude  est  inaltérable  à  l'air. 

Les  muriates  triples  que  le  platine  forme  avec  la  potasse 
et  l'ammoniaque,  cristallisent  en  octaèdres  d'un  jaune  pur, 
peu  solubles  dans  l'eau  -,  tandis  que  les  sels  triples  que  le 
muriate  de  palladium  forme  avec  ces  deux  bases,  sont  des 
prismes  tétraèdres  minces  très-solubles  dans  l'eau  et  inso^ 
lubies  dans  l'alcool. 

La  conductibilité  du  palladium  pour  le  calorique  ne 
diffère  pas  non  plus  de  celle  du'  platine ,  d'après  Wol- 
laston. 

Quoique  le  palladium  fasse  partie  constituante  du  pla^ 
vtine  brut,  il  n'est  pas  encore  prouvé  qu'il  soit  un  métal 
simple.  Chenevix  prétend  que  la  nature  forme  ce  composé 
aussi  bien  que  Tart ,  que  même  Tanialganlation  qu'on  fait 
subir  au  platine  avant  de  l'envoyer  en  Europe,  peut  déter* 
miner  la  formation  d'une  petite  quantité  de  palladium,. 

D'autre  part,  ni  Ghenevix,  ni  aucun  autre  chimiste, 
n'a  réussi  à  décomposer  le  palladium  et  à  isoler  le  platine 
et  le  mercure ,  ^t^  parties  constituantes  supposées.  Ce  se- 
roit  le  seul  cas  que,  par.uue  affinité  puissante,  deux  corps 
résistassent  à  tout  moyeu  analytique. 
W^Uaston  a  combiné  ïq  palladium,  avec  le  plaiine^  Vot, 
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l'argent,  îe  cuivre  et  le  plomb.  De  tous  ces  alliages, il  est 
jparvenu  à  séparer  le  palladianty  et  le  métal  avoit  couse^t^é 
tous  ses  caractéresi 

WoUaston  remarque  de  plus  qu'il  ne  peut  exister  dans^ 
tin  cristal  bien  prononcé  plus  de  deux  bases  combinées 
jsivec  un  acide.  Il  conclut  de  là  que  la  substance  combinée 
avec  le  muriate  de  potasse  ne  peut  être  qu'un  métal 
simple; 

En  réunissant  tous  ces  faits  >  on  ne  peut  s'empêcher  de 
considérer  le  palladium  comme  un  métal  simple  -,  au  moins 
iios  bonnoissances  actuelles  ne  permettent  pas  de  le  soup^ 
çonnèr  d'une  nature  composée^ 

PANACEE  MERGURIELLE*  >%e3  Muriate  de  mbr^ 
cu^. 

PAPAYER;   Voyez  Sud  de  papayeé; 

PAPIER.  Charta.  Fapien 

On  prépare  ordinairement  avec  des  chiffons  de  lin  ou 
de  chanvre  le  papier  à  écrire  -,  celui  à  emballage  ou  à  fil- 
tf er  est  fait  avec  les  chiffons  de  laine ,  de  coton  ^  ou  de 
soijé. 

On  commence  par  trier  lés  chiffons  >  en  séparant  ceux 
de  lin  et  de  filasse  de  ceux  qui  sont  plus  usés^  et  on  enlève 
le  fil  des  coutures. 

On  lave  les  chiffons  j  ce  qui  s'opère >  en  Angleterre,  4 
l'aide  de  machines  particulières  appelées  machines  àlai^er^ 
On  les  déchire  avec  un  instrument  mis  en  mouvement  par 
l'eaù ,  et  on  les  met  ensuite  dans  des  vaisseaux  où  ils  su- 
bissent la  putréfaction. 

A.  cet  effet  j  on  les  trempe  dans  des  réservoirs  de  bois, 
ou^  encore  mieux ,  de  pierre-,  il  faut  de  l'eau  pure  autant 
qu'il  est  possible.  Dans  les  premiers  douze  jours  >  on  verse 
sur  les  chiffons,  sans  les  remuer,  huit  à  dix  fois  de  l'eau* 
On  les  laisse  dix  à  douze  jours  avec  la  môme  eau^  en  les 
remuant  souvent-,  enfin >  on  reste  vingt-cinq  jours  sans  y 
ajouter  de  l'eau  ^  et  même  sans  toucher  aux  chiffons.  Par 
ce  moyen,  ils  acquièrent  le  degré  convenable  de  putré*- 
faction,  ce  que  l'ou  reconnaît  à  la  chaleur,  ou  lorsqu-'oii 
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ne  peut  tenîr  la  main  que  quelques  secondes  dans  le 
cuvier. 

On  écrase  les  chifiFons  bien  putréfiés ,  et  on  les  met  en- 
suite dans  le  hollandais ,  grande  machine  semblable  au 
moulin  à  café ,  où  ils  sont  moulus  et  réduits  en  une  masse 
bien  homogène.  Pendant  qu'on  écrase  les  chiffons,  on  y 
fait  couler  perpétuellement  un  filet  d'eau,  afin  de  les  laver 
et  faciliter  leur  division. 

Les  pâtes  ue  se  conservent  pas  bien  dans  un  temps 
chaud  \  elles  jaunissent  facilement  et  se  remplissent  de 
vers.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  les  renfermant  dans 
des  auges  de  pierre  couvertes ,  où  elles  peuvent  égoutter. 
On  les  fait  ensuite  dessécher  sur  des  grillages  de  laiton. 

Pour  la  manipulation  ultérieure,  on  étend  les  chiffons 
réduits  en  pâte  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
donner  à  la  matière  l'aspect  du  petit-lait.  On  chauffe  dans 
une  bassine  -,  et  lorsque  le  tout  est  bien  remué,  on  en  fait 
du  papier.  Pour  cela,  on  introduit  la  bouillie  dans  des 
formes  simples.  En  Angleterre,  on  emploie  des  formes 
doubles.  C'est  un  grillage  de  fil  de  laiton  très-serré,  par 
les  pores  duquel  l'eau  découle  de  suite.  Ce  grillage  est  en- 
touré d'un  cadre  vernissé.  La  bouillie  se  divise  d'une  ma- 
nière uniforme  par  une  légère  agitation ,  et  on  la  réunit 
pour  en  former  des  feuilles. 

On  appuie  la  forme  pour  laisser  couler  l'eau  -,  on  met 
ensuite  la  feuille  de  papier  sur  un  feutre.  Ordinairement 
on  met  un  tas  de  182  feutres  avec  les  feuilles  de  papier. 
On  enlève  par  la  pression  la  plus  grande  quantité  de  l'hu- 
midité pour  donner  plus  de  cohésion  à  la  masse  àç papier* 
On  fait  dessécher  ensuite  les  feuilles  sur  des  fils  de  crin.  Le 
yDtz/?/er  à  filtrer  et  leyD«/?/er  d'imprimerie  sont  complètement 
achevés  après  cette  opération  -,  mais  le  papier  à  écrire  doit 
être  collé.  A  cet  effet,  on  emploie  une  dissolution  très- 
délayée  de  colle-forte ,  ou  bien  une  décoction  de  rognures 
de  pieds  de  mouton ,  ou  de  parchemin  ,  dans  laquelle  on 
plonge  le  papier.  Il  ne  faut  pas  que  la  dissolution  de  colle 
soit  trop  chaude,  le /?a/7z^r  seroit  susceptible  de  se  rider. 
On  ajoute  de  l'alun  à  la  dissolution  de  colle,  ou  bien  on 
lire  le  papier  collé  à  travers  une  dissolution  d'alun,  afin 
4'empêcher  la  putréfaction  et  la  mauvaise  odeur  que  le 
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papier  acquerroît  sans  celte  opération.  Sut  4^  à  5o  rames 
de  papier  on  prend  huit  à  neuf  livres  d'alun.  On  fait  des- 
sécher le  papier  collé  le  plus  pfomptement  possible/  pour 
qu'il  ne  se  putréfie  pas  en  raison  de  la  colle.  Lorsqu'il  est 
parfaitement  sec ,  on  le  comprime ,  et  on  le  planit  avec  une 
pierre  ou  avec  un  marteau.  ' 

Le  vieux  papier  imprimé  peut  être  employé  dans  la  fa- 
brication àw  papier.  D'après  Klaproth,  on  l'écrase  avec  la 
terre  à  foulon,,  qui  enlève  la  couleur,  et  on  le  travaille 
ensuite  dans  le  hollandais.  On  peut  aussi  ramener  au  blanc 
\g papier im^rixxïè y  parla  lessive  des  savonniers,  et  \q papier 
écrit  par  des  acides  j  mais  il  est  toujours  d'une  qualité 
inférieure.  ^ 

Toutes  les  substances  dans  lesquelles  la  fibre  ligneuse 
domine,  paroîssent  être  propres  à  la  fabrication  àa  papier. 
Voyez  Schaeffer  ,  sur  l'Art  de  faire  du  papier  sans  chif- 
fons; Ratisbonne,  176S.  En  Angleterre,  on  a  commencé 
à  employer  la  paille  pour  la  fabrication  du  papier  (i). 

Il  semble  cependant  que  la  fibre  ligneuse  subit  des  chan- 
gements considérables  dans  la  fabrîcalion  dn papier ,  car, 
d'après  l'analyse  chimique ,  le  papier  se  comporte  comme 
de  la  fécule.  A  Ik  distillation  ,  on  obtient  un  acide  empy- 
reumatique,  et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxa- 
lique. Brugnatelliaaussi  obtenu  de  l'acide  subérique  par 
l'acide  nitrique.  Le  papier  que  l'on  fait  bouillir  long-temps 
avec  de  l'eau,  forme  une  espèce  d'empoix.  Chaptal  a  fait 
voir  que  la  fibre  ligueuse  nedifféroitdela  fécule  que  par  une 
plus  grande  quantité  d'oxigène  :  la  fécule,  digérée  avec 
l'acide  nitrique  étendu,  se  convertit  en  une  matière  sem-^ 
blable  à  la  fibre  ligueuse.  Ployez  Eléments  de  Chimie  dô 
Chaptal,  t.  3 ,  p.  201. 

Si  l'on  veut  préparée  des  papiers  colorés ,  on  ajoute  la 
matière  colorante  à  la  masse  pâteuse  dans  le  hollandais. 
On  mêle  aussi,  pour  élever  la  blancheur  du  ypayo^ér  et  poui^ 
le  garantir  de  jaunir,  à  la  pâle  fine,  un  peu  de  bleu  de 


(i)En  France,  BfM. Seguin,  Rousseau  et  autres,  ont  aussi  fabriqiio 
Hes  papiers  arec  la  paiUe,à  IVide  de  L'acide  mu  ria  tique  oxigëné  et  da 
lessiye  alcaline,  (^ou  des  Traducteurs.) 
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small  ou  de  bleu  de  Prusse.  Pour  colorer  le  papier  d'un 
côté  ,  on  porte  la  matière  colorante ,  délayée  dans  Veau 
gommée^  snrle  papier  non  colley  que  Ton  a  préalablement 
humecté ,  et  on  fait  dessécher. 

Le  carton  est  une  espèqe  de  papier  épais  -,  on  le  divise 
en  carton  formé  et  en  carton  collé.  On  prépare  le  premier 
avec  des  rognures  de  papier  dont  on  fait  une  bouillie.  Le 
carton  collé  se  prépare  en  appliquant  des  feuilles  les  unes 
sur  les  autres.  Le  papier  pierreux  ,  asbeste  tressé  (stein- 
papier)y  qui  résiste  au  feu  et  à  Teau,  paroît  être  un  carton 
imbibé  de  mortier. 

Les  copeaux  comprimés  d'Angleterre  (presspaene),  qui 
appartiennent  au  carton  formé ,  se  préparent  surtout  de 
chanvre  ou  de  vieux  filets  de  pêcheurs. 

Avec  les  rognures  de  papier  que  Ton  fait  écraser  et 
bouillir  avec  une  dissolution  étendue  de  fécule  et  de 
gomme  arabique,  que  Ton  exprime  ensuite,  on  prépare 
le  soi-disant  papier  mâché.  On  le  porte  alors  dans  des 
moules  huilés ,  pour  en  faire  des  vaisseaux  que  Ton  couvre 
d'un  vernis  et  de  quelques  dessins. 

Voyez  Dictionnaire  de  Chimie,  de  Macquer;  Dela- 
landcy  l'Art  de  faire  le  papier;  Pjffeifer,  Manufactures 
d'Allemagne,  t.  i,  p.  456. 

PARANTHINE  (i). 

PARTIES  CONSTITUANTES.  Partes  constitutivae.^e- 
istandtheile. 

La  plus  grande  partie  des  substances  naturelles ,  est 
composée  de  principes  dissimilaires  •,  ce  sont  eux  que  l'on 
appelle  parties  constituantes. 

Si  la  division  mécanique  est  employée  à  détruire  l'agré- 
gation des  corps ,  et  à  les  convertir  en  particules  semblables 


(i)  Laugier  a  inséré  dans  le  dixième  volume  des  Annales  dn  Muséum , 
p.  472 ,  l'analyse  de  cette  substance. 

Il  résulte  de  ses  expériences  que  joo  parties  de  paranthine  contiennent: 

silice  45 ,  alumine  33,  chaux  17,6,  fer  et  mpnqanèser,  soude i, 5, potasse 

0,5,  perte  1,4.  L'auteur  fait  remarquer  que  les  proportions  de  ces  sub- 

,  stancts  sont  très-analogues  h  celles  contenues  dans  ta  prehnite  du  Câp> 

*  analysée  par  Klaproth.  {^Nole  des  Traducteurs.) 


Digitized  by 


Google 


PAR  3ô9 

au  corps  entier,  Tanalyse  chimique  tend  à  isoler  les  parties 
constituantes  d'un  corps. 

Lorsque  par  la  pulvérisation  et  le  lavage ,  on  réduit  le 
verre  en  poudre  impalpable  ,  elle  est  composée  de  parties 
du  verre  entier  -,  mais  si  Ton  décompose  le  verre  en 
silice  ot  potasse  ,  on  aura  les  parties  constituantes  du 
verre. 

H  arrive  souvent  que  les  parties  constituantes  sont 
susceptibles  d'une  analyse  ultérieure ,  et  qu'il  faut  cher- 
cher les  principes  éloignés.  Il  existe  cependant  une  limite 
où  l'analyse  s'arrête  ;  cette  limite  est  le  simple  de  Vart. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  le  simple^  de  Vart  pour 
le  simple  de  la  nature ,  le  vrai  élément.  L'expérience  nous 
a  suffisamment  convaincus  que  plusieurs  substances  sup- 
posées simples ,  étoient  composées.  D'un  autre  côté ,  un 
corps  doit  être  considéré  comme  simple ,  jusqu'à  ce  que 
l'analyse  chimique  ait  démontré  le  contraire.  Le  grand 
nombre  de  principes  que  nous  sommes  forcés  de  regarder 
comme  simples,  ne  peut  pas  s'opposer  i  ce  raisonnement. 
Le  seul  juge  compétent  est  l'expérience ,  il  faut  nous  en 
tenir  là.  Il  est  néanmoins  important  de  poursuivre  les  re- 
cherches sur  les  substances  réputées  simples. 

Dans  l'enfance  de  la  physique  ,  on  adoptoit  une  sub- 
stance élémentaire ,  et  on  cherchoit  à  expliquer  la  forma- 
tion des  corps  par  une  métamorphose  succincte  de  la  base 
élémentaire.  Les  philosophes  Yoniens  considéroient 
comme  principe  élémentaire  l'eau,  l'air  et  le  feu,  jusqu'à 
Empedœles ,  qui  ajouta  un  quatrième  élément ,  la  terre. 

Aristote  déduit  des  4  éléments  adoptés  par  lui  les  consé- 
quences suivantes  :  chaque  corps  est  palpable ,  et  par-là , 
ils  existe  comme  principe  matériel.  En  considérant  les 
sensations  opposées  que  nous  éprouvons  par  le  tact, 
nous  établissons  la  différence  par  l'expression  de  chaud, 
froid,  pesant,  léger,  dur,  mou,  visqueux,  maigre,  rude, 
lisse,  tendre,  gros.  Il  faut  cependant  que  les  éléments 
agissent  les  uns  sur  les  autres ,  pour  que  tout  se  forme  ; 
d'après  cela ,  il  faut  choisir  les  fonctions  qui  agissent 
activement  et  passivement  les  unes  sur  les  autres.  Le 
pesant  et  le  léger  doivent  donc  être  rayés  de  la  liste  ;  car 
le  premier ,  est  la  tendance  de  s'approcher  du  centre  ,  et 
le  dernier ,  celle  de  s'en  éloigner.  Outre  le  chaud  et  le 
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froid ,  toutes  les  autres  fonctions  peuvent  être  ramenée» 
au  sec  et  à  \ humide,  puisque  la  mollesse  provient  de 
l'humidité  ,  et  la  dureté  de  la  sécheresse.  Il  ne  reste 
donc  que  le  chaud  et  le  froid,  le  sec  et  l'humide ,  pour 
former  les  éléments  par  leurs  combinaisons,  ce  qui  cons- 
titue le  feu ,  l'air ,  la  terre  et  l'eau. 

Les  alchimistes  ont  adopté  3  principes  élémentaires , 
le  sel ,  le  soufre  et  le  mercure  \  ils  les  appelèrent  ^n:ayD/7mflf. 
Paracelse  en  ajouta  encore  deux ,  le  phlegme  et  le  caput 
mortuum.  Ils  désignèrent  par  sel ,  toute  substance  fixe  ; 
par  soufre ,  tout  corps  combustible-,  et  par  mercure,  toute 
matière  volatile.  D'après  ces  idées  ,  ils  prétendirent  rame- 
ner par  le  feu  tous  les  corps  à  ces  trois  principes ,  en  sel 
qui  reste  fixe  ,  en  soufre  qui  brûle  ,  et  en  mercure  qui  se 
dégage  sous  forme  de  vapeur.  Le  phlegme  et  le  caput 
mortuum,  prenoient  la  place  de  l'eau  et  de  la  terre.  Boyle 
a  fait  voir  l'absurdité  de  ce  raisonnement. 

Bêcher  adopta  comme  élément,  l'éau,  l'air,  la  terre 
fusible  et  la  terre  inflammable  et  mercurielle.  Le  résultat 
de  l'union  de  ces  3  terres  étoit  un  métal  •,  la  terre  mer- 
curielle  en  petite  quantité  formoit  les  pierres. 

Stahl  a  établi  5  éléments  ,  Tair ,  l'eau ,  le  phlogistique 
ou  principe  inflammable  ,  la  terre  et  l'acide  universel.  Il 
parle  aussi  de  chaleur  et  de  lumière  •,  mais  sa  manière  de 
raisonner  n'est  pas  très-intelligible 

Le  génie  de  Schéele  a  asservi  pour  quelque  temps  ses 
fiucoesseurs.  Mais  dès  qu'on  commença  à  avoir  des  idées 
}ustes,  les  éléments  de  Stahl  furent  modifiés  jusqu'à  ce  que 
Bergmann  et  Schéele  eussent  établi  ce  grand  axiome  :  que 
tout  corps  dewroU  être  considéré  comme  simple ,  fusquà  ce 
que  r analyse  chimique  ne  démontre  le  contraire  ,  et  que 
toutes  les  substances  qui  JBi$is sent  des  propriétés  diffé- 
rentes  j,  det^roient  être  envisagées  comme  de  nat-ure  di-^ 
yerse^ 

D'après  ce  principe ,  nous  classons  comme  éléments  les 
métaux,  les  terres,  tes  alcalis  fixes  (i) ,  le  calorique,  la 
lumière  ,  le  phosphore  ,  le  soufre ,  l'hydrogène ,  l'azote, 


Ci)  On  verra ,  d'après  les  expérieuces  de  M-  Bavy ,  à  Farticle  Potasse ^^ 
que  Icsale^s  et  quelques  terreç  ne  sont  plus  des  éléments  poiicnoua^ 
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le  radical  de  Tacide  muriatique  fluorîque  et  boracique. 
Il  est  trés-possible  que  plusieurs  de  ces  principes  soient 
d'une  nature  composée-,  mais  l'expérience  seule  doit  déci- 
der à  cet  égard. 

PASTEL.  Voyez  Teinture. 

PEAU.  Cutis.  Saut. 

On  appelle  l'organe  qui  enveloppe  la  surface  du  corps  , 
peau.  LÀ  peau  est  très- composée:  on  y  distingue  Tépiderme, 
le  tissu  réticulaire  et  muqueux,  et  la /?eaw  proprement  dite. 

L'épiderme  est  facile  à  séparer  de  la  peau ,  en  la  lais- 
sant ramollir  dans  Teau  chaude.  C'est  l'épiderme  qui 
se  lève  par  des  moyens  vésicants. 

Il  est  très-élastique ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Les  alcalis  fixes  le  dissolvent  en  totalité  ainsi  que 
la  chaux ,  quoique  plus  lentement. 

L'acide  nitrique  lui  enlève  en  peu  de  temps  de  son 
élasticité,  et  le  fait  tomber  en  morceaux.  Il  colore  l'épi- 
derme du  corps  vivant  en  jaune  *,  cette  coloration  est  bien 
moins  rapide  sur  l'épiderme  du  corps  mort.  La  surface 
teinte  en  jaune  par  l'acide  nitrique  ^  devient  d'une  couleur 
orangée,  foncée  par  l'ammoniaque.  Comme  Hatchett  a 
fait  voir  que  l'albumine  coagulée  dans  ces  circonstances  ^ 
subit  les  mêmes  changements  ,  et  comme  l'épiderme 
partage  encore  d'autres  propriétés  avec  cette  substance^ 
il  est  probable  qu'ils  sont  une  modification  particulière  de 
Talbumine  coagulée. 

Tant  que  la  peau  est  couverte  de  l'épiderme  ,  le  tannin 
ne  peut  y  pénétrer.  Voyez  Chaptal,  Annal,  de  Chimie^ 

t.   22,  p.  2'ai. 

Sous  l'épiderme  se  trouve  une  humeur  mucilagineuse,. 
le  tissu  réticulaire  ou  le  moux  de  Malpighi,  qui  n'est  pas 
de  la  même  couleur  dans  tous  les  individus,  d'où  dé- 
pendent les  dififérentes  nuances  de  la  peau.  Par-là  se 
distinguent  les  races  humaines  ,  chez  lesquelles  le  mucus 
est  héréditaire. 

Cette  substance  n'a  pas  été  analysée.  L'expérience  à 
fait  voir  que  les  rayons  solaires  et  l'air  atmosphérique, 
avoièut  une  grande  influence  sur  sa  coloration. 

Davy  pense  que  l'épiderme  cliez  tous  les  hommes  ^  à  le 
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jn^ine  degré  de  transparence ,  et  qu'il  est  probablement 
composé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'azote ,  tandis  quf^ 
le  mucus  contient  de  plus  de  Toxigène.  Il  soupçonne  que? 
les  proportions  de  carbone  et  d'oxigène ,  déterminent  les 
flifiFérences  de  couleur,  et  que  celte  proportion  dépend  de 
la  quantité  d'oxigéne  que  la  lumière  enlève  au  mucus. 

La  lumière  qui  agit  fortement  sur  le  mucus  du  nègre  , 
lui  enlève  de  l'oxigéne  (  d'où  dépend  la  couleur  blanche)*, 
par-là ,  le  carbone  devient  prédominant ,  et  la  peau  paroît 
jioire,  Moins  les  hommes  sont  exposés  à  la  lumière  ;,  plus 
le  mucilage  contient  d'oxigéne^  et  la  peau  est  d'autant 
plus  blanche  \  de  là ,  la  blancheur  de  la  peau  des  habi- 
tants du  nord  qui  ne  s'exposent  pas  aux  rigueurs  de  la  saison, 
leur  mucilage  contient  la  quantité  nécessaire  d'oxigéne. 
Lorsqu'on  enlève  au  mucus  par  un  agent  chimique 
quelconque  ,  de  l'oxigéne ,  il  devient  noir  sur-le-champ  -, 
cela  a  lieu  quand  on  le  met  en  contact  avec  du  sulfure 
de  potasse  -,  lorsqu'on  ajoute  au  contraire  de  l'oxigéne,  il 
devient  blanc  :  c'est  ainsi  que  Beddoes  a  blanchi  le  bras 
d'un  nègre ,  en  le  trempant  dans  l'acidç  miiriatiqne  oxir 
gêné. 

La,  peau  proprement  dite  est  une  membrane  épaisse, 
compacte,  composée  de  fibres  semblables  au  tissu  de 
feutre.  Lorsqu'on  là  laisse  tremper  quelque  temps  dans 
l'eau ,  le  tissu  ne  change  pas  *,  mais  si  l'on  fait  évaporer 
l'eau  au  bout  de  quelque  temps  ,  on  obtient  une  petite 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  çmploj^ée  ultérieurement 
ïi'a  pas  d'autre  action, 

A  la  distillation ,  la  peau  fournit  les  mêmes  produits 
que  les  ^substances  animales.  Les  alcalis  concentrés  la 
dissolvent ,  la  convertissent  en  huile  et  en  ammoniaque, 
Les  acides  foiblesla  ramollissent,  la  rendent  transparente, 
et  finissent  par  la  dissoudre.  L'acide  nitrique  la  convertit 
pu  acide,  oxalique  et  en  graisse,  il  se  dégage  en  mteie 
lemps  du  gaz  azote  et  de  l'acide  prussique. 

Lorsqu'on  ftiit  chauffer  iRpeauj  elle  se  ride,  se  gonfle, 
exhale  une  odeur  fétide;,  et  laisse  ui^  charbon  compacte, 
difficile  à  incinérer.  Par  la  décomposition  spontanée  dans 
l'eau  ou  dans  la  terre  humide ,  elle  se  convertit  en  une 
inatière  grasse  et  en  ammoniaque  qui  se  combinent  ep^ 
semble  et  forment  un  composé  savonneux,  -  - 
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La  peau  quî  séjourne  long-temp«  dans  l'eau ,  se  ramol- 
lît ,  entre  en  putréfaction ,  et  forme  une  espèce  de  géla- 
tine molle.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  long-temps  avec  de 
l'eau  y  elle  devient  gélatineuse ,  et  se  dissout  entièrement. 
Cette  propriété  fait  employer  les  peaux  des  animaux  pour 
la  fabrication  d!é  la  colle. 

Elle  se  combine  avec  le  tannin  ,  et  forme  le  cuir. 
Voyez  Tannin. 

La  peau  proprement  dite  est  une  modification  particu^ 
lière  de  la  gélatine  animale ,  qui,  en  raison  de  son  tissu  et 
de  sa  viscosité ,  résiste  à  l'action  de  l'eau  \  car  les  peaux 
les  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante  y  donnent  la  plus 
mauvaise  colle. 

La  peau  de  l'animal  vivant  a  une  double  fonction  : 
plusieurs  substances  passent  à  travers  la  peau  y  et  elle 
absorbe  d'autres  principes.  Il  est  encore  douteux  si  la 
peau  absorbe  de  l'humidité.  Après  avoir  pris  un  bain  ,  la 
soif  est  très-diminuée.  Le  capitaine  Bligh  employa  ce 
moyen  pendant  son  voyage  dans  la  mer  australe ,  pour 
calmer  la  soif  de  ^^^  troupes  -,  mais  on  ne  sait  pas  si  dans 
ces  circonstances  il  y  a  de  Thumidité  d'absorbée. 

Le  docteur  Currie  traita  un  individu  qui  avoit  une 
tumeur  près  4©  J^ estomac  ,  de  manière  que  les  ali- 
ments ne  pouvoieiit  passer*,  il  remarqua  que  les  bains 
90ulageoient  la  soif,  et  que  la  tumeur  étoit  plutôt  dimi^ 
nuée  qu'augmentée. 

Seguin  a  démontré  par  une  expérience  décisive ,  que 
la  peau  n'absorboit  pas  d'eau  dans  le  bain.  Il  fit  pren»- 
dre  à  un  individu  un  bain  dans  une  eau  qui  tenoit  en 
dissolution  un  sel  mercuriel.  Ce  bain  ne  produisit  aucun 
effet,  tant  que  la  peau  du  malade  étoit  saine  *,  mais  dès 
qu'on  enleva  une  partie  de  l'épiderme,  elle  absorba  la  dis- 
solution mercurielle  ,  l'individu  eu  éprouva  des  effets.  Il 
résulte  donc  qu'à  l'endroit  où  l'épiderme  est  enlevé ,  il  y 
a  absorption  d'eau. 

Il  y  a  des  circonstances  où  les  malades ,  comme  les  dia- 
bètes ,  rendent  plus  d'urine  qu'ils  ne  prennent  de  boisson  ; 
mais  cela  ne  prouve  pas  une  absorption  de  l'eau  par  la 
peau.  On  remarque  dans  ces  sortes  de  maladies  ,  que  le 
poids  du  corps  diminue  sensiblement-,  dans  les  expérienceg 
les  plus  exactes ,  on  trouva  que  l'urine  ne  surpassoit  pas 
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la  qyantité  de  la  boisson.  Le  docteur  Gérard  fit  prendre  à 
un  malade  un  bain  chaud,  et  ensuite  un  bain  froid ,  ayant 
le  soin  de  le  peser  exactement  avant  et  après  le  bain  t 
il  n'a  jamais  remarqué  une  dilTérçnce  sensible  dans 
le  poids  ;  en  conséquence  ,  il  n'y  avoit  pas  d'eau  d'ab- 
sorbée. 

,  Il  existe  aussi  des  faits  qui  paroissent  prouver  le  con- 
traire. Van  Mons  a  traité  un  malade  qui,  en  raison  d'une 
plaie  à  la  gorge  ,  ne  pouvoit  prendre  des  aliments  ;  il  a 
prolongé  son  existence ,  en  appliquant  sur  plusieurs  en- 
droits de  la  peau  du  corps,  une  éponge  imbibée  de  vin 
ou  de  bouillon. 

Watson  rapporte  qu'on  avoit  laissé  presque  mourir  dfr 
faim  un  garçon  destiné  à  la  course ,  pour  qu'il  devînt  lé- 
ger. On  le  pésoit  avant  et  une  heure  après  la  course  -,  oa 
lui  trouva  3o  onces  de  plus  en  poids ,  quoiqu'il  n'ait  pri» 
dans  cet  intervalle  qu'un  demi-verre  de  vin.  Dans  ce  cas, 
l'augmentation  du  poids  paroît  provenir  de  l'absorpticni.. 
(Watson  ,  Chemical  Essays,  t.  3  ,  p.  loi.) 

L'abbé  Fontana  a  observé  qu'après  une  promenade  de 
deux  heures  il  avoit  augmenté  de  quelques  onces  en 
poids,  malgré  une  évîicuation  qui  eut  lieu  dans  l'inter- 
valle. Ici  on  ne  peut  attribuer  l'augmentation  de  poid& 
qu'à  l'humidité  absorbée  par  les  habits. 

Pour  décider  entièrement  la  question ,  l'objet  exige  en- 
core des  expériences  exactes  ;  il  faut  surtout  considérer 
que  si  l'eau  liquide  n'est  pas  absorbée,  elle  peut  l'être  à 
l'état  de  vapeurs. 

Quant  à  l'absorption  de  l'oxigéne  par  \sLpeauj  voyez^ 
Aspiration. 

Voyez  les  Systêtnes  de  Chimie  de  Fourcroy  et  de  Thom- 
son ,  Rollo  on  Diabètes. 

PECHBLENDE.  Voyez  Zinc. 

.  PECHSTEIN ,  PIERRE  DE  POIX.  Lapis  picens. 
Pechstein, 

Sous  le  nom  de  pechstein  il  y  a  plusieurs  fossiles  que 
l'on  range  aujourd'hui  parmi  les  opales. 

Le  pecJisteiti  se  trouve  surtout  à  Triebitschthal ,  prés 
Garsebach  en  Saxe. 
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Sa  couleur  est  de  plusieurs  nuances  de  jaune,  vert, 
gris ,  rouge ,  brun  et  noirâtre.  Il  est  en  masse,  L'inté-* 
rieur  est  éclatant,  dun  éclat  de  poix.  La  cassure  est  im- 
parfaitement conchoïde.  La  masse  est  entrelacée  d'un 
tissu  veineux  qui  devient  plus  visible  lorsqu'on  trempe  le 
fossile  dans  Teau.  Il  s§  détache  en  fragments  aigus ,  est 
plus  ou  moins  translucide ,  aigre ,  et  moyennement  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth ,  de  2,^85  , 
et  non  de  i  ,64o ,  comme  il  est  dit  dans  le  3«  volume  de 
ses  Mémoires  de  Gliimie. 

Dans  uu  pechstein  jaunâtre  de  Meissen ,  Klaproth  a 
trouvé  : 

Silice 73,00 

Alumine     •     .     •     .14)^0 

Chaux 1,00 

Oxide  de  fer  .     .     .     1,00 

Oxide  de  manganèse.     0,10 

Soude 1,75 

Eau 8,5o 

PEINTURE  AU  LAIT.    Voyez  Lait. 
PÉRIDOT.  Voyez  Chrysolithe. 

PERLES.  Margaritac,  Univrer,  Perlac.  Persen. 

Les  perles  sont  des  concrétions  que  Ton  trouve  dans 
plusieurs  coquillages,  surtout  dans  le  mj///w^  margaratifery 
mya  margaritifera ,  etc.  Elles  sont  souvent  dans  l'animal 
lui-môme,  et  quelquefois  attachées  à  la  coquille.  On  n'a 
pas  encore  expliqué  leur  manière  de  se  produire.  Il  y  a 
une  différence  sensible  par  rapport  à  la  grosseur ,  à  la 
forme  et  aux  nuances.  On  estime  davantage  les  plus  rudes; 
mais  elles  sont  toujours  un  peu  oblongues.  EUles  sont  d'un 
blanc  argenté  irisé. 

Les  plus  belles  perhs  se  pèchent  à  Ceylan  et  dans  le 
golfe  de  Perse  *,  celles  des  Indes  orientales  ,  de  Californie 
et  de  Otahiti  sont  les  plus  belles-,  celles  des  fleuves  d'Al- 
lemagne ont  encore  une  valeur  moindre  ,  quoique  les 
perles  de  Celle  et  de  Bayreuth  soient  quelquefois  d'uu^ 
grande  beauté. 
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tiCs  perles  consistent  en  couches  concentriques  dç  car- 
bonate de  chaux  et  de  membranes.  La  couleur  irisée  pa- 
rott  provenir  du  tissu  feuilleté.  Hatchtett  y  a  trouvé  les 
mêmes  substances  que  dans  le  nacre  de  perle.  Voyez  Os. 

On  fait  des  perles  artificielles  avec  des  écailles  de  pois- 
son, surtout  avec  celles  du  cyprinus  albumus.  Pour  cela, 
on  met  ces  petits  poissons  dans  un  cuvier  d'eau ,  et  on  les 
frotte  l'un  contre  l'autre.  Les  écailles  se  détachent  et  se 
,  déposent  au  fond  du  vase.  Après  les  avoir  fait  dessécher^ 
on  les  met  dans  l'ammoniaque  liquide  trés-étendue  d'eau , 
pour  les  ramollir.  On  introduitce  liquide  dans  àesperles  de 
verre  que  l'on  enveloppe  avec  les  écailles  divisées.  La  dis- 
solution ammoniacale  des  écailles  se  trouve  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'essence  d'Orient.  Voyez  Beckmann, 
Histoire  des  Découvertes,  t.  2 ,  p.  SaS  (en  allemand). 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Voyez  Poms. 

PÈSE-LIQUEUR.   Voyez  Aeéométre. 

PÉTROLE.  Voyez  Bitumi. 

PHLOGISTIQUE.  Phlogiston.  Brennstqff. 

Stahl  chercha  la  cause  de  la  combustibilité  générale  des 
corps  dans  un  principe  particulier.  Ce  principe  se  dégage , 
d'après  lui,  pendant  la  combustion  des  végétaux,  en  huile 
volatile ,  ou  bien  il  reste  en  partie  avec  le  charbon ,  s'il  n'y 
a  pas  eu  de  contact  avec  l'air.  Il  enveloppe  souvent  des 
acides  qui  se  décèlent  par  la  fermentation  des  fruits  doux 
ou  par  la  combustion ,  tel  que  le  soufre.  Il  communique 
à  l'acide  sulfureux  son  odeur  pénétrante  et  sa  volatilité. 
On  peut  le  reconnoître  quelquefois  dans  des  corps  par  la 
détonnation  avec  le  uitre.  Le  siège  principal  de  ce  prin- 
cipe est  cependant  dans  les  métaux.  Lorsqu'ils  sont  privés 
de  phlogistù/ue ,  ils  ue  se  dissolvent. plus  ni  dans  les  acides 
Bi  dans  le  soufre.  Dans  la  calcination,  quoique  leur  poids 
augmente,  ils  le  laissent  échapper.  Aussitôt  qu'on  leur  rend 
ce  principe  au  feu,  à  l'aide  du  charbon,  du  flux,  de  la  poix. 
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de  rhuîle ,  de  la  graisse ,  etc. ,  ils  retournent  à  l'état  métal- 
lique avec  une  perte  de  poids. 

Sthal  a  appelé  ce  principe  phlogistique ,  de  phle^o  ^ 
brûler. 

Il  en  a  donné  la  définition  suivante:  ilfa/eniï/n  et  prin^ 
cipium  ignis  ;  ego  phlogiston  appellare  cepi.  Nempe  pri- 
mum  igniscibUe ,  in/lammabile ,  directe  atque  eminenter 
ad  calorem  suscipiendum  habile  principium;  nempé  si  in 
mixtio  aliquo  cum  aliis  principiis  concurrat.  Dans  un  autre 
endroit  il  le  nomme  :  Materiale  et  corpor^um  principium , 
quod  solo  citatissimo  motu  ignis  fiât. 

Bêcher  a  aussi  adopté  un  principe  inflammable  élémen- 
taire de  nature  terreuse -,  mais  Stabl  a  le  mérite  d'avoir 
plus  développé  cette  idée. 

Les  successeurs  de  Stahl  ont  donné  plus  d'étendue  au 
phlogistique  y  et  l'ont  envisagé  comme  la  cause  unique  des 
propriétés  des  corps. 

Tous  les  métaux,  tous  les  corps  brillants  étoîent  rede- 
vables de  leurs  propriétés  au  phlogistique.  La  fluidité  du 
mercure ,  la  ductilité  de  l'or ,  la  fragilité  de  Tacier , 
l'éclat  du  diamant,  le  jeu  de  couleur  des  pierres  précieuses 
étoient  dus  à  ses  effets.  Il  résidoit  dans  le  parfum  des  fleurs  ^ 
on  le  prenoit  avec  les  aliments ,  il  se  formoit  dans  l'éco- 
nomie animale.,  et  se  dégageoit  par  la  respiration  ,  etc. 

Les  physiciens  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  nature  du 
phlogistique. 

Masquer  imagina  le  phlogistique  analogue  à  la  lumière 
et  sans  pesanteur  -,  Stahl  le  croyoit  pesant.  Frédéric 
Meyer  suppose  le  phlogistique  composé  de  lumière ,  d'un 
acide  gras,  de  l'eau  et  d'une  terre.  Kirwan  et  Delaméthe-» 
rie  ont  regardé  le  phlogistique  identique  avez  le  gaz  in- 
flammable. Richter  et  Gren  le  prirent  pour  une  combi- 
naison d'un  principe  inconnu  avec  le  calorique  ,  d^où 
provenoit  la  lumière.  Gren  attribua  de  plus  ^w phlogistique 
une  pesanteur  négative ,  opinion  qui  avojt  été  émise  anté- 
rieurement par  Venel,  Black,  Morveau  et  Marggraf. 

Il  seroit  inutile  de  vouloir  prouver  la  nullité  da phlogis^ 
tique  par  les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Chaque  expli- 
cation de  tout  phénomène  chimique  sans  le  secours  de  ce 
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principe  hypothétique,  peut  être  regardée  comme  opposéô 
au  phlogistique. 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  méconnoître  que  Siahl ,  en 
adoptant  cette  hypothèse,  s'est  acquis  un  grand  mérite  pour 
les  progrès  de  la  chimie.  C'est  ainsi  qu'il  a  conduit  les 
chimistes  à  chercher  à  se  rendre  raison  des  phénomènea 
qu'ils  observoient,  et  à  déduire  (but  vers  lequel  tend  toute 
recherche  systématique)  d'un  ou  de  peu  de  principes  la 
cause  universelle  des  phénomènes. 

Malgré  l'erreur  de  Stahl ,  son  génie  n'étoit  pas  moins 
vaste  que  celui  de  Lavoisier. 

On  a  fait  dçs  applications  bizarres  du  raoX  phlogistique ^ 
comme  le  prouvent  les  ouvrages  intitulés  :  Eléments  dé 
la  Chimie  antiphlogistique ,  Observations  antiphlogisti-* 
ques  ;  etc.  La  chimie  ne  peut  pas  être  ni  phlogistique  ni 
antiphlogistique, 

PHOSPHATES.  Phpphorsaure  Salze. 

Les  combinaisons  que  forme  l'acide  phosphorique  avec 
les  bases  salifiables,  ont  les  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'on  les  chauffe  avec  des  corps  combustibles ,  ils 
ne  se  décomposent  pas,  à  l'exception  àxi phosphate  d'am- 
moniaque. 

Au  chalumeau ,  les  phosphates  se  fondent  en  un  globule 
vitreux  plus  ou  moins  transparent. 

Ils  se  dissolvent  sans  efferverscence  dans  l'acide  ni- 
trique. 

L'acide  sulfurique  les  décompose  eu  partie.  Lorsque 
Ton  traite  l'acide  phosphorique  qui  a  été  séparé  par  lé 
charbon,  on  obtient  du  phosphore. 

Chauffés  fortement,  ils  deviennent  souvent  phospho- 
rescents. 

Les  phosphates  se  combinent  fréquemment  avec  un 
excès  d'acide ,  et  forment  des  sels  acides. 

Nous  devons  la  connoissance  exacte  de  ces  sels  aux  tra- 
vaux de  Hampt,  Schlosser,  Beuelle,  Proust,  Klaproth, 
Westrumb ,  Vauquelin  et  Fourcroy. 

PHOSPHATES  ALCALINS. 

Phosphate  d'ammoniaque.  On  prépare  ordinairement  ce 
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sel  en  versant  un  excès  d'ammoniaque  liquide  dans  une 
dissolution  de  phosphate  acide  de  chaux.  On  filtre  la  li- 
queur ,  et  après  l'avoir  fait  évaporer  convenablement^  on 
la  laisse  refroidir.  L'excès  d'ammoniaque  se  volatilise  par 
l'évaporation,  et  le  liquide  est  presque  toujours  acide  ^  ce 
qui  empêche  la  cristallisation.  Il  faut  donc  ,  à  mesure  que 
la  liqueur  devient  alcaline,  y  ajouter  de  l'ammoniaque; 
alors  la  cristallisation  a  lieu  par  le  refroidissement.  Ployez 
Annales  de  Chimie,  t.  Bg,  p.  2'j7. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Il  est 
quelquefois  en  rhombes. 

La  saveur  de  ce  sel  est  fraîche  et  piquante.  Il  se  dissout 
dans  4  parties  d'eau  de  i5  degrés  centig. ,  et  dans  une  bien 
moindre  quantité  d'eau  bouillante. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hassenfratz ,  de 
i,8o5i.  Les  cristaux  sout  inaltérables  à  l'air*,  ils  s'effleu- 
rissent  légèrement  à  la  surface  lorsqu'on  les  cjiaufl'e ,  su- 
bissent la  fusion  aqueuse ,  et  se  dessèchent  ensuite.  A 
une  plus  forte  chaleur,  le  sel  se  boursouffle ,  l'ammoniaque 
se  dégage ,  et  l'acide  phosphorique  reste  à  l'état  de  verre 
transparent.  Le  phosphate  d'ammoniaque  est  le  seul  des 
phosphates  qui  se  décompose  par  la  chaleur  \  aussi  four- 
nit-il du  phosphore  par  sa  distillation  avec  le  charbon. 

Le  phosphate  d ammoniaque  est  décomposé  par  les 
acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique ,  par  les  terres 
alcalines  et  par  les  alcalis ,  par  un  grand  nombre  de  sels , 
à  l'aide  de  l'affinité  double.  Voyez  Système  dé  Chimie  de 
Fourcroy,  t.  4^  P-  2^4* 

On  ne  connoît  pas  encore  la  proportion  de  ce  sel. 
Selon  Wenzel,  il  contient  —  d'ammoniaque  et  ~  d*acide 
phosphorique.  Il  paroît  susceptible  de  se  combiner  avec 
une  plus  grande  quantité  d'acide -phosphorique. 

Le  phosphate  d  ammoniaque  fait  partie  constituante  de 
l'urine  des  animaux  carnivores.  Marggraf  paroît  être  le 
premier  qui  l'ait  distingué  des  autres  sels.  Parmi  les  chi- 
mistes modernes,  nous  avons  Lavoisier,  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  qui  se  sont  occupés  de  son  examen.  Voyez  Four- 
croy^ Système  de  Chimie^  t.  3  ^  p.  269. 
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Phosphate  de  potasse.  L'acide  phosphorique  {onûè^ 
avec  la  potasse  ,  2  sels  dififérents ,  le  phosphate  acide  dé 
potasse  et  le  phosphate  neutre. 

Lavoisier  paroît  avoir  été  le  prenïier  qui  ait  fait  men- 
tion du  phosphate  acide  ;  Vauqueliu  a  cependant  examiné 
ses  propriétés. 

On  obtient  ce  sel  en  versant  de  Facîde  phosphorique 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence  -,  on  fait  évaporer  le  li* 
quide  jusqu'à  consistance  convenablei 

Le />Ao^/>Aa/e  acide  de  potasse  ne  cristallise  pas  (t).  Par 
révaporation,  il  prend  la  forme  gélatineuse  et  se  desséche 
ensuite.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hassenfratz, 
de  2,85 16.  Il  se  dissout  très-facilement  dans  l'eau,  attire 
l'humidité  de  Fair  et  devient  visqueux.  Il  est  susceptible 
de  la  fusion  aqueuse  -,  à  une  très^haute  température ,  il 
fond  en  un  verre  qui  attire  ^humidité. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  sulfurique ,  nitrique 
ot  muriatique  -,  par  la  barite,  la  strontiane  et  la  chaux. 

Lorsqu'on  précipite  le  phosphate  de  potasse  par  l'eatt 


(i)  M.  Vitàlis,  professeur  de  chimie  k  Houeri,  ayant  formé  une  com- 
binaison d'acide  phosphorique  et  dépotasse,  l'un  et  l'autre  très-purs,  à 
obten^u ,  par  une  évaporation  convenable  de  la  liqueur,  un  sel  parfaite- 
ment cristallisé. 

M.  Vauquelin  a  soumis  ce  sel  à  quelques  épreuves.  Voyez  Annales  de 
Chimie,  t.  74,  p.  96.  Voici  le  résultat  desesrecnerches: 

i^  Ce  sel  est  très-blanc ,  o«tt|^llisé  en  prîsmès^>à4  pans  égaux ,  terminé! 
par  des  pyramides  à  4  faces ,  cm^^espondantes  aux  pans  du  prisme  ; 

â°  Il  a  une  saveur  três-acide;  il  rougit  fortement  la  couleur  du  tour- 
nesol ;  il  n'est  pas  altérable  à  l'àir; 

3^  Ilprécipite  abondamment  l'eau  de  chaux  en  flocons  blancs  et  comme 
gélatineux; 

4**  La  potasse  caustiaue  n*en  dégage  point  d'ammoniaque  ; 

5°  Ilprécipiteabonaammentla  dissolution  de  muria te  de  platine  ; 

6°  Une  répand  point  de  phosphore  par  la  chaleur,  maïs  il  se  fond  ea' 
un  verre  clair  qui  cristallise  et  devient  opaque  par  le  refroidissement  j 

7**  Ainsi  fondu,  il  ne  se  dissout  plus  aussi  facilement  dans  l'eau  qu'aupa- 
ravant ; 

8°  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée  par  la  potasse,  et  sounaise 
à  une  évaporation spontanée ,  il  n'a  point  cristallisé;  il  s'rst  réduite» 
une  espèce  de  liqueur  visqueuse ^  comme  une  dissolution  de  gomme. 

(^Nçte  dés  Traducteurs,') 
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de  cbaux,  la  liqueur  filtrée  neutre  est  troublée  par  Foxa- 
kte  d'ammoniaque  •,  ce  liquide  est  un  sel  triple ,  le  phos- 
phate de  potasse  et  de  chaux  de  Saussure  et  le  premier 
précipité  qui  se  forme  dans  le  phosphate  de  potasse  par 
l'eau  de  chaux,  est,  d'après  le  même  chimiste,  un  phos^ 
phate  triple  avec  excès  de  chaux. 

Les  sels  qui  décomposent  le  phosphate  de  potasse  par 
l'affinité  double ,  sont  annoncés  dans  le  Système  de  chimio 
de  Fourcroy ,  t.  4^  p.  ^^33. 

Voyez  Lai^oisier,  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences, 
1777,  p»  61,  et  Faufuelm,  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique, t.  4- 

Le  phosphate  de  potasse  neutre  se  prépare  en  ajoutant 
au  phosphate  acide  de  la  potasse  >  et  en  faisant  rougir  ]• 
mélange  dans  un  creuset  de  platine.  La  substance  blanche 
qui  reste  est  le  phosphate  de  potasse  neutre.  Ce  sel  n'a  pas 
de  saveur ,  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  soluble  dans 
l'eau  chaude-,  après  le  refroidissement,  il  se  précipite  en 
une  poudre  brillante.  Au  chalumeau ,  il  fond  en  globule 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Les  acides  nitrique,  muriatique  et  phosphorique  dis- 
solvent ce  sel.  Les  dissolutions  sont  épaisses  et  visqueuses  ;^ 
les  alcalis  forment  un  précipité  dans  les  dissolutions  con- 
centrées ,  qui  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

Guyton  et  Desormes ,  dans  leurs  recherches  sur  la  dé- 
composition des  alcalis  et  des  terres,  ont  pris  ce  sel 
pour  du />Ao^/yAa/e  de^ chaux.  Annales  de  Chimie,  t.  4o, 
p.  177.  ^" 

Phosphate  de  soude.  Pearson  donne,  pour  la  prépara- 
tion de  ce  sel,  le  procédé  suivant.  On  verse  sur  lo  livres 
d'os  en  poudre  6  livres  d'acide  sulfurique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,800;  après  avoir  bien  agité  le  mélange, 
on  y  ajoute  9  livres  aeau  de  rivière  •,  on  laisse  le  tout 
pendant  3  jours  à  une  température  de  i3o  degrés*,  on  y 
ajoute  alors  9  livres  d'eau  chaude,  et  on  fait  passer  à 
travers  une  toile.  On  lave  le  résidu  du  filtre  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  passe  sans  avoir  une  saveur  fortement  acide. 
Les  liqueurs  filtrées  réunies  se  clarifient  par  le  repos  -,  ou 
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déeante  et  on  fait  évAporer  jusqu'à  9  pintes  anglaises  (i) 
de  liipiide  environ.  Potur  séparer  le  sulfate  de  dmaXy  On 
filtre  et  ou  fait  évaporer  à  7  pintes.  Après  le  refixïidis»*' 
ment^  on  sppare  encore  le  sulfate  de  chaux  qui  s'e^t  si*^ 
paré.  On  cbauffe  la  Hqueur  dans  un  vase  de  terre  ^  on  y 
ajoute  du  carbonate  de  soude  cristallisé  dissous  dans  i  ^ 
partie  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'^fferv^c^uçe. 
Qn  filtre  la  liqueur  ciiaudç  dans  un  vase  plat^  et  o»  kiiasd 
*  cristalliser  3  à  4  jours.  Ou  décante  le  liquide  que  Ton  s^ture 
par  la  soude  s'il  est  acide  ^  et  on  fait  évaporer  et  crist$yijiser 
comme  ci-dessua. 

Le  procédé  suivant  est  plus  expéditif.  Ou  ajoute  autant 
d'eau  que  nécessaire  à  uu  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'os  pour  le  convertir  ^n  pâte  molle. 

On  comprime  la  pâte  dans  un  sac  de  chanvre  grossier, 
que  l'on  arrose  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  en  découle 
presque  insipide. 

Ou  fait  saturer  le  liquide  filtré  par  la  soude  ^  et  on  fait 
cristalliser. 

Le  phosphMe  de  soude  cristallise  en  prismes  à  6  fi^ei 
rhomboidales.  Les  angles  aigus  des  rhombes  sont  de  60 
degrés ,  les  an^s  obtus  de  120  degrés.  Les  cristaux  sostt 
assez  gros  et  transparents.  Leur  pesanteur  spécifique  est, 
^on  Hasseufrat^"^  de  1^333.  La  saveur  de  ce  sel  a  quel* 

aue  analogie  avec  celle  du  muriate  de  soude.  Il  se  dissout 
ans  4  parties  d'eau  de  i5  degrés  centig. ,  et  dans  %  polies 
d'eau  bouillante.  Pour  quç  les  cristaux  se  fondent  bieui  tf 
faut  que  le  liquide  ait  un  excès  de  soude. 

Le  phosphate  de  soude  est  trés-efflorescent  à  l'air.  A  la 
chaleur,  il  entre  d^abord  en  fusionaqueuse  ;  aune  chaleur 
violente ,  il  se  fond  en  masse  blanche  semblable  à  l'émail; 
au  chalumeau ,  on  obtient  un  globule  transparent  qui  de- 
vient opaque  par  le  refroidissement.  Comme  le  globule 
refroidi  ressemble  à  une  perle ,  on  a  donné  à  ce  sel  le 
nom  de  sel  perlé ,  soi  perlatum. 

Ce  sel  n'est  pas  altéré,  ni  par  les  corps  combustible^, 
ni  par  les  métaux  fondus  -,  avec  les  oxiaes  métalliques  il 


(i)  XJae  pinte  anglaise  vaut  k  peir  prés  59  pouces  cubes  français. 
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|>rèseQte  des  glob«le$  colorés.  On  peut  le  cotnbîner  avec 
la  plugart  d||^terres  par  la  fusion.  D'aprfo  Thenard^  il  est 
composé  de  .     ^ 


Acide  phosphoriqûe  •  •  i5 
Soude..  •  .  .  .  .  .  19 
Eau.     .    .    .  \    ...     66 


100 

*  Le  phosphate  de  soude  est  decompoeé  par  la  baiite>  la 
•trontiane  «t  la  chaux. 

Il  n'^st  pas  décidé  si  la  potasse,  opère  sa  décompositioa. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  saumiiqUe  10  dé- 
composent en  partie  et  le  convertissent  ^n  phosphate  acide 
de  soude.  Dans  cet  état^  il  est  plus  soluble  dans  Feau  y  ne 
cristallise  pas  av<*c  la  même  facilité  -,  par  une  évaporatiou 
soignée  y  on  obtient  à.^s  écailles  qui  ont  quelque  analogie 
avec  Tacide  boracique. 

Proust  avoit  pris  ce  sel  pour  un  acide  particulier.  Ployez 
Sei.  d'urine. 

On  trouve  ce  sel  dans  l'urine  des  animaux  carnivores  , , 
et  dans  quelques  autres  substances  animales.  Il  sert  pour 
la  fusion  et  la  soudure  des  métaux  \  en  médecine  ^  il  est 
employé  comme  laxatif 

Voyez Pearson,  Thenard,  Ann.  de  Chim.,  t.  3 1,  p.  269; 
Fourcroy,  Syst.  de  Chim.,  t.  3,  p.  253. 

PH0SPH4TE^  TERREUX^ 

Phosphate  d'alumine.  Lorsqu^on  satui'e  l'acide  phos- 
phoriqûe  par  l'alumine ,  on  obtient  une  massé  blanche 
pulvérulente,  sans  saveur  «t  insoluble  dans  l'eau.  Un 
excès  d'acide  dissout  la  masse  et  présente  un  phosphate 
acide  d'alumine.  Au  chalumeau,  il  fond  ennn  globule 
transparent.  Les  alcalis ,  les  terres  alcalines ,  les  acides 
sulfurique^  nitrique  etmuriatique  décomposent  ce  seL 

PffospHAXB  de  baritk.  On  obtient  ce  sel  en    saturant 

-  l'acide  phosphdrique  dé  barîte  pure,  parle  carbonate  de 

barite;  ou  biçn  ea  versant  xïu  phosphate  alcalin  dans  du 

^  ai. 
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muriate  de  barite  -,  dans  ce  cas,  le  phosphate  de  hatilt 
•e  précipite  en  poudre  blanche.  i^j^ 

Le  phosphate  de  barite  est  incristallisable  et  insoluble 
^ans  l'eau  -,  il  ne  s'altère  pas  à  Fair.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Hassenfratz,  de  1,2867.  Aune  haute  tempéra- 
ture, il  se  fond  en  un  émail  gris  -,  au  chalumeau,  sur  le 
charbon,  il  répand  une  flamme  Jaune.  Le  globule  vitreux 
qu'il  forme  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

L'acide  sulfurique  décompose  ce  sel,  et  forme  un  sulfate 
de  barite  -,  il  est  également  décomposé  par  les  acides  ni- 
trique et  muriatique  *,  ces  deux  derniers  acides  le  dis- 
solvent en  totalité.  Aucune  des  bases  salifiables  ne  décom- 
pose le/>Ao5/>Aa/e  de  barite . 

Il  est  composé,  d'après  Brandenburg,  de 

Barite  .  •  •  .  •  •  ^4,i7 
Acide  phosphorique .  28,o3 
Eau >      4,5o 

97»5o 

Jjt phosphate  de  barite  calciné  au  blanc,  contient: 

Barite ^7192 

Acide  phosphoriqae  •      •     .     3 2,08 
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Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  phosphorique  dans  Feau 
de  barite ,  il  se  précipite  du  phosphate  de  barite  qui  est 
solublè  dans  un  excès  d'acide  phosphorique.  Le  phosphate 
de  barite  est  susceptible  de  former  un  sel  avec  excès 
d'acide. 

Vauquelin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel  dam 
'ses  cours  à  l'école  polytechnique. 

Phosphate  de  chaux.  On  connott  deux  espèces  de  ce 
sel ,  le  phosphate  nQMiTQ  ti  le  phosphate  acide  de  chaux. 

Le  phosphate  neutre  fait  la  partie  principale  des  os. 
On  peut  le  retirer  par  le  procédé  suivant  : 

On  lave  les  os  csdcinés  et  pulvérisés  avec  beaucoup  d'eau 
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pour  enlever  tous  les  sels  solubles.  On  dissont  le  résidu 
dansUacide  muriatique  y  et  on  verse  dans  la  liqueur  un 
excès  d'ammcmiaque  •>  le  précipité  est  composé  pour  ht 
plus  grande  partie  de  phosphate  de  chaux.  On  peut  lui 
enlever  la  petite  quantité  de  fluate  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie  par  le  procédé  indiqué  à  l'article  Os. 

Le  phosphate  de  chaux  neutre  ainsi  obtenu  y  est  tou- 
jours en  poudre  blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble 
dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air.  A  une  très-haute  tem- 
pérature ,  il  se  fond  en  un  verre  semblable  à  la  porcelaine. 
D'après  les  expériences  de  Saussure,  il  fonda  une  très- 
haute  température. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  dissolvent  ce  seL 
Les  acides  sulfurique,  fluorique  et  que^ues  acides  végé- 
taux ,  le  décomposent  en  partie. 

Selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  ces  acides  enlèvent  au 
phosphate  neutre  o,4o  de  sa  base  y  et  le  convertissent  en 
phosphate  acide  de  chaux. 

Celte  dernière  circonstance  est  la  cause  pour  laquelle 
l'acide  phosphorîque  décompose  en  partie  les  sels  cal- 
caires ;  il  lui  enlève  autant  de  leur  base  qu'il  a  besoin 
pour  passer  à  l'état  àe  phosphate  acide  de  chaux. 

Berthollet  a  observé  que  si  l'on  fait  bouillir  2  parties 
de  potasse  dissoute  dans  l'eau  avec  i  partie  de  phos- 
phate de  chaux ,  il  se  forme  une  petite  quantité  de  phos-- 
phate  de  potasse.  • 

Théodore  Saussure,  qui  a  f^it  beaucoup  d'expériences 
sur  cet  objet ,  trouva  que  ce  sel  peut  se  dissoudre  en  grande 
partie  dans  la  potasse.  Une  dissolution  de  3oo  parties  de 
potasse  dans  600  parties  d'eau,  peut  dissoudre  16  parties  de 
phosphate  de  chauxl  L^expérience  faite  par  la  voie  sèche  , 
donna  le  même  résultat. 

Berthollet  s'est  assuré  qu'une  petite  quantité  de  potasse 
peut  déjà  enlever  au  phosphate  de  chaux  une  portion 
d'acide  phosphorique.  En  augilientaut  la  potasse  ,  on  peut 
dissoudre  en  même  temps  avec  l'acide  phosphorîque,  une 
quantité  de  chaux  ;  il  se  forme  alors  deux  combinaisons  , 
le  phosphate  de  potasse  et  de  chauXj»  et  le  phosphate  de 
chaux  avec  excès  de  base. 
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Leph&sphaié  de  chaux  est  compose^  selon  Fourcroy  et 
Vauqueliu^  de 

Acide  phosphorique   ..    •     4^ 
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Le  phosphate  de  chaux  se  trouve  aussi  dan»  ks  os^  ci 
dans  Tapatite.  Foyez  cet  article. 

On  emploie  ce  sel  pour  la  febrication  des  coupelles, 
pour  la  préparation  du  phosphore ,  de  Tacide  phospko- 
xique  et  du  phosphate  de  soude. 

Fourcroy  et  Vauquclin  ont  fait  connottre  en  1795 ,  le 
phosphate  acide  de  ehaux.  ^ 

On  obtient  ce  sel  en  décomposant  les  os  par  ism  acide  ^ 
ou  bien  en  faisant  dissoudre  du  phosphate  neutre  dans  de 
Tacidê  phosphorique.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolu- 
tion jusqu'au  point  de.  cristallisation,  on  obtient  le  sel  en 
lamés  minces  semblables  au  nacre  de  perle,  qui  s'agglu- 
tinent facilement  et  forment  une  masse  visqueuse. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  ajcide.  II  est  plu» 
soluble  dans  Teau  bouillante  que  dans  Teau  froide ,  et  il 
cristallise  par  le  refroidissenrent.  Il  s'humecte  à  l'air. 

Eu.raisonde  sa  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation,il 
est  susceptible  de  subir  une  fusion  aqueuse;il  se  boursoufle 
ensuite  et  se  dessèche.  A  une  très-haute  tempéra,ture ,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Ce  verre  est  insipide  ,^  inso- 
luble dans  l'eau  ,  et  inaltérable  à  l'air  (i). 

Lorsque  l'on  chauflFe  ce  sel  avec  du  charbon,  on  obtient;^ 
en  raison  de  Tacîde  phosphorique libre,  du  phosphore. 

Auduii  acide,  excepté  Taciide  oxalique  ,  ne  décompose  ce 


(i)  Nousavotts  vîtpifié  le  phosphate  icîde  àe  chuvtx  dans  un  creuset  de 
platiaej  le  roU  verrie  et  toute  la  ^rtieAap«>i4euf  e  du  eveusetétoit  conveMi 
en  une  masse  îr.s- cassante  que  l'on  pejuyoit  réduire  ea  pe^ts motceaus. 
Nous  soin me«porte's  à  croire  que  le  Aoj/?/i«/^acid«  contenoitunpeude 
mati<«pechar'oo»>neuse  qui ,  h  une  haute  tempërature,dféeompose  l'acide 
pjiosphoriqufî,  et  cmic  le  phosphore  <|ui  se  volatilise  se  comt>meaTee  \s  pl»^ 
tinc  el  loçuie  uu  phosphuriî  de  pJ^tine.  Au  moins  noust  ne  croyons pasqu^ 
roSoit  un  p^oyyha/e  depUtine  ^  Hr  la  masse  friable  a  voit  çônçeirv.çbe^H^ 
coup  de  son  éclat  métallique.  (^Nou  d^  Tmdn^r^urs»}  »  ^  ^ 
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sel.  Celuî-ci  se  combine  avec  la  chaux,  et  se  précipite  en 
oxalate  de  chaux.^Toutes  les  bases  alcalines  décomposent 
ce  sel  en  partie,  ens'eraparaat  de  l'excès  d'acide -^  lephos^ 
phate  neutre  se  précipite. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  est  composé  de 

Chaux.     ......    36 

Acide  phosphodque    ...    64 
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Phospkatk  de  MAONidiB.  Bergmaiin  fart  mention  de  C9 
sel  en  i-jyS.  Il  l'obtint  cristallisé  en  sériant  dans  Facétate 
de  magnésie^  de  Vacide  pbosphorique,  et  en  faisant  éva- 
porer la  liquewr  spontanément.  Lavoisier  prépara  ee  sel 
avec  le  carbonate  de  magnésie  et  Facide  phospborique  -,  il 
obtïHt  de  petits  cristaux  en  aiguilles ,  qui  éteienl  efflores- 
cents  Â  Tôir.  Mémoire  de  FAcadétnie,  17-77  ,  p^  iiî. 

Selon  Fourcroy ,  on  obtient  ce  ^1  cristallisé  en  versant 
Avi  phosphate  de  soude  dans  une  dissolurtion  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. Les  Cristaux  se  forment  au  bout  de  quelques  heures. 

Le  phosphate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  à  6 
feces.  La  faveur  de  ce  sel  est  légèrement  fraîche  et  dou- 
ceâtre. Sa  pesanteur  spécifique  e^,  «elon  Hasse^fratz^  de 
1,5489.  Il  ^e  dissout  dans  i5  parties  d'eau  froide  et  dans 
une  quantité  bien  moindre  d'eau  chaude.  Il  cristallise  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  efBorescent  à  l'air;  à  une  température  très- 
élevée ,  il  se  fond  en  verre.  Au  chalumeau ,  il  donne  un 
globule  dé  terre  qui  ré^té  transparent  après  \t  refroîdis- 
semeilt. 

Les  acides  sulfuriqtfe ,  nitrique  et  muriatique  le  décom- 
posent et  lui  enlèvent  la  base.  La  barite,  la  stroutiane,  la 
cihaux,  la  potasse- et  la  soude  s'emparent  de  Tacide  phos- 
pborique. L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  ;  il  se 
forme  un  sel  triple ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Le  phosphate  de  chaux  existe  en  petite  quantité  dans 
les  os.  Combiné  avec  l'ammoniaque ,  on  le  trouve  dans 
les  concrétions  intestinales  des  chevaux ,  et  dans  les  cal- 
culs urinaires  de  Thomme* 
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Le  sel  triple,  le  phosphate  ammonîaco-magnésîen  se 
irouve  dans  les  intestins  du  cheval.  Ce  fait,  annoncé  par 
Fourcroy,  a  été  confirmé  par  Berthollet  et  Klaproth.  On 
le  trouve  aussi  dans  Turine  humaine^  selon  Fourcroy  et 
Vauquelin. 

Lorsqu'on  laisse  de  l'urine  pendant  quelque  temps  dans 
des  vaisseaux  clos,  ce  sel  se  dépose  en  prismes  tétraèdres 
terminés  par  des  pyramides  à  4  faces. 

On  peut  préparer  ce  sel  artificiellement  en  mêlant  en- 
semble une  dissolution  de  phosphate  de  magnésie  et  de 
phosphate  d'ammoniaque.  Dans  ce  «is ,  le  sel  triple  se 
sépare  en  poudre  blanche. 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  n'a  pas  de  saveur  ; 
il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  :  il  ^st  inaltérable  à  l'air. 
A  la  chaleur,  l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  se  fond  en 
globule  transparent.  Distillé  avec  du  charbon  ,  l'acide 
phosphorîque  àxi phosphate  d'ammoniaque  se  décompose  ^ 
et  il  passe  du  phosphore. 

L'acide  sulfurique  décompose  entièrement  Ce  sel,  et 
s'empare  de  ses  bases.  Les  alcalis  et  les  terres  en  dégagent 
de  i'aramoniaque. 

Le  sel  triple  trouvé  dans  les  concrétion»  des  entrailles 
du  cheval  est  composé ,  selon  Fourcroy ,  de 

Phosphate  d'ammotiiaqae  •  33 
Phosphate  de  magnésie  .  .  33 
Eau 33 


99 
Phosphate  de  sii.ïc:e.  Fourcroy  considère  la  masse  vi- 
treuse que  l'on  obtient  par  l'acide  phosphorique  avec  la 
silice,  comme  un  phosphate  de  silice.  Ce  sel  n'est  pas  dé- 
composé ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis.  A  une  chaleur 
violente,  la  potasse  paroît  former  un  composé  triple  avec 
lui.  Système  de  Chimie  de  Fourcroy  >  t.  3,  p.  273. 

Phosphate  de  stroktianb.  Ce  sel ,  préparé  d'abord  par 
Hope ,  a  été  examiné  ensuite  par  Vauquelin. 

On  peut  le  préparer  par  le  carbonate  de  strontiane  et 
l'acide  phosphorique,  ou  bien  en  versant  un  phosphate  ^ 
alcalin  dans  du  nitrate  au  du  muriate  de  stroutiane* 
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Ce  sel  est  sans  saveur,  iusoluble  dans  Teau ,  el  inalté- 
rable à  Fair.  Les  corps  combustibles  ne  le  décomposent 
pas,  ni  les  bases  salibables,  excepté  la  barite.  L'acide  sul- 
furique  le  décompose  en  totalité.  Les  acides  nitrique  et 
muriatîque  le  décomposent  en  partie  et  le  convertissent 
eu  phosphate  acide  de  strontiane. 

Au  chalumeau  sur  un  support  de  charbon ,  il  fond  en 
émail  blanc ,  et  répand  une  lueur  purpurine.        ^ 

Il  est  composé,  d'après  Vauquelîn,  de 

Slrontiane 58,76 

Acide  pfaospfaorique.    •     •     4i)24 


Phosphate  d'yttria.  Vauquelin  a  obtenu  ce  sel  en 
mêlant  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  muriate  d'yttria 
avec  le  phosphate  de  soude.  Alors  le  phosphate  d'yttria 
se  précipite  en  flocons  gélatineux.  Annales  de  Chimie , 
t.  36,  p.  i58, 

PHOSPHATES    MÉTALLIQUES. 

Phosphate  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est 
pas  attaqué  par  l'acide  phosphorique.  L'oxide  s'y  dissout 
en  petite  quantité  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  ne 
cristallise  pas.  Par  l'évaporation ,  il  reste  une  masse  d'un 
vert  noirâtre  qui  se  vitrifie  à  une  chaleur  violente. 

Phosphate  d'argent.  L'acide  phosphorique  n'agit  pas' 
sur  l'argent  métal ,  mais  il  dissout  un  peu  de  l'oxide  d'ar- 
gent. Dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  l'acide 
phosphorique  occasionne  un  précipité  blanc  qui  est  le 
phosphate  ^argent* 

Selon  Lavoisier,  il  faut,  pour  décomposer  le  nitrate 
d'argent ,  employer  le  phosphate  de  soude. 

Le  phosphate  d'argent  est  insoluble  dans  Teau,  et  so- 
lubie  dans  un  excès  de  son  acide.  Lorsqu'on  le  fait  chauf- 
fer avec  le  charbon ,  il  passe  un  peu  de  phosphore ,  et  il 
reste  un  phosphure  d'argent  qui  contient  i5  à  0,20  de 
phosphore.  A  une  chaleur  violente ,  \çi  phosphate  d'argent 
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86  fond  en  un  émail  verdâtre.  L'acide  nitrique  dissout  ce 
sel. 

Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  d'argent  avec  un 
muriate  à  base  terreuse,  il  se  forme  un  phosphate  terreux 
et  un  muriate  d'argent  qui  sont  Fun  et  l'autre  insolubles* 

Phosphate  d'arsenic.  L'oxide  d'arsenic  se  dissout  dans 
l'acide  phosphorique.  Par  réyaporatio» ,  on  obtient  le  se} 
cristallisé  eu  petits  grains.  (Bergmann.) 

Phosphate  de  bismuth.  Le  bismuth  métal  n'est  pas  atta« 
que  par  l'acide  phosphorique-,  mais  l'oxide  de  bismuth^ 
nouvellement  précipité ,  se  dissout  bien  dans  cet  acide. 
C'est  une  poudre  blanche  insoluble  qui  se  fond  en  verre 
opaque  au  chalumeau ,  et  décomposable  par  le  charbon. 
L'oxide  de  bismuth  en  dissolution  dans  un  excès  d'acide 
phosphorique,  laisse  dépaser  par  l'évaporation  des  cris- 
taux inaltérables  à  l'air  et  solubles  daus-I'ean.  Ce  sel  so- 
luble  contient  vraisemblablement  un  excès  d'acide.  *    ' 

L'acide  phosphorique  précipite  un  phosphate  de  bis^ 
muth  dans  la  dissolution  du  nitrate  de  ce  métal. 

Phosphate  de  cobalt.  Ce  sel  n'est  pas  encore  bien 
connu.  L'acide  phosphorique  dissout  l'oxide  de  cobalt  et 
forme  une  liqueur  rougeâtre.  Par  la  voie  sèche ,  Facide 
phosphorique  se  fond  avec  l'oxide  de  cobalt  eu  un  beau 
verre  bleu  (i). 

Phosphate  de  cuivre.  Le  cuivre  métal  est  à  peine  atta- 
qué par  l'acide  phosphorique  liquide  *,  au  bout  d'un  long 
contact,  le  métal  s'oxide  ,  et  il  se  forme  un  phosphate  de 
cuwre.  L'acide  phosphorique  dissout  rapidement  l'oxide 
de  cuivre.  En  faisant  évaporer  le  liquide ,  il  reste  une 
masse  verdâtre  transparente  qui  ressemble  à  la  gomme. 
A  la  chaleur,  elle  fond  en  un  verre  opaque  très-foncée 


(î)  lie  phosphate  de  cobalt  se  prépare  trés-fdcilemeût  eft  versant  da 
phosphate  detoude  dans  une  dissolution  de  ni  tratedccolmlt.  Le  précipité 
obtenu  et  calcine'  avec  l'alumine ,  donne  la  belle  couleur  bleoe  qui  rem- 
place Tout  re-mer.  (ThenardJ^o/tf  rfcj  Traducteurs.) 
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L^acide  phosphorîijne ,  avec  trés-péu  d'oxidé  de  cuivre, 
donne  un  verre  vect^  .      . 

L'acide  phosphorique  se  combine  aussi ,  d'après  Che- 
nevix ,  avec  l'hydrate  de  cuivre.  Lorsqu'on  verse  dans 
une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  du  phosphate  de 
soude  ,  il  se  précipite;  une  poudre  blanchâtre  qui  est 
ïhydrate  de  cuivrei  II  est  insoluble  dans  l'eau.  A  là  cha- 
leilr  rouge,  Feau  se  volatilise,  et  il  prend  une  couleur 
imiûe.  Quand  on  le  fait  chauffer  fortement  avec  le  char^ 
bon ,  on  le  convertit  en  phosphate  de  cuivre. 

H  est  coanposé,  d'après  Chenevix,  d© 

Hydrate  de  cuivre.     -    61, 5  consistant  en  49  d^oxicfa 

bruâeti2d'eau« 
Acide  phosphorique.     38,o 
Eau  .    .    •    •     •    .      0,5 

100 

Le  phosphate  de  euwre  se  trouve  dans  la  nature  ,  à 
Firneberg,  au  bord  du  Rhin.  Il  est  d'un  vert  d'éméraude  , 
opaque,  d'un  éclat  soyeux  et  d'une  cassure  fibreuse.  On 
le  trouve  réniforme  ou  en  grappes  ,  rarement  en  petits 
cristaux  à  6  faces. 

Phosphate  d'étain.  L'acide  phosphorique  concentré  agit 
foiblement  à  l'aide  de  la  chaleur  par  l'étain  5  il  se  combine 
plus  facilement  avec  Toxide  d'étain.  On  peut  encore  obte- 
nir ce  sel  eu  y^T^^i^\  àxx  phosphate  de  soude  dans  une  dis- 
solution de  muriate  d'étain.  Le  phosphate  d'étain  est  in- 
soluble dans  l'eau.  A  la  chaleur ,  il  fond  en  masse  vitreuse. 

Si  Ton  chauffe  de  l'acide  phosphorique  sec  avec  de 
rétain ,  une  partie  de  l'acide  est  décçmposée  -,  il  reste  du 
phosphure  et  àxx phosphate  d'étain.  Pelletier,  Annales  d» 
Chimie,  t.  i3  ,  p.  16. 

Phosphate  de  eer.  L'acide  phosphorique  agît  lentement 
sur  le  fer.  Le  métal  s'oxidc  ,  et  il  se  forme  du  phosphate 
defér.  Ce  sel  n'eàt  pas  encore  bien  examiné ,  et  il  paroît 
qu^il  en  existe  plusieurs  espèces. 

Lorsqu'on  verse  du  phosphate  de  soude  dans  du  sul- 
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fate  de  fer,  il  se  précipite  du  phosphaté  de  fer  qui  a  un» 
couleur  bleue.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  perd  passa 
couleur  à  Tair. 

La  terre  bleue  ferrugineuse  que  Ton  nomme  aussi  bleu 
de  Prusse  naturel j  doit  sa  coulenr  bleue  au  phosphate  d9 
fer.  Ce  fossile  sortant  de  la  terre  est  souvent  sans  couleur  : 
il  ne  devient  bleu  que  par  le  contact  de  l'air.  On  ne  con- 
noît  pas  encore  la  cause  de  ce  changement.  On  a  trouvé  à 
rile-de-France  un  phosphate  dejer  cristallisé  d'un  bleu 
foncé. 

Lorsque  Ton  verse  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  au 
maximum  dans  du  phosphate  de  soude ,  il  jse  précipite  du 
phosphate  deJer  en  poudre  blanche.  Dans  ce  phosphate 
blanc,  le  fer  paroît  être  au  maximum,  et  dans  le  phosphate 
bleu  au  minimum,  d'oxidation. 

Les  acides  dissolvent  le  phosphate  blanc  de  fer  -,  Tam- 
moniaque  le  précipite  de  cette  dissolution  en  phosphate 
deJer,  Il  est  soluble  dans  1 5  oo  parties  d'eau.  Exposé  à 
une  haute  température,  il  fond  en  globules  cendrés. 

Le  phosphate  de  fer  que  l^on  fait  rougir  avec  du  char- 
bon se  convertit  en  phosphure  de  fer. 

Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  blanc  de  fer  avec 
une  lessive  alcaline,  il  se  sépare  une  poudre  rougeâtre, 
et  la  liqueur  contient  du  phosphate  de  potasse.  Cette 
poudre  rougeâtre  est ,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  de 
l'oxide  de  fer  qui  retient  une  petite  quantité  d'acide  phos- 
phorique.  C'est  un  phosphate  deJer  au  maximum  avec 
excès  de  base.  Ce  sel  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  et  dans 
les  acides ,  mais  il  se  dissout  dans  l'albumine  et  dans  le 
sérum  du  sang  -,  il  communique  à  ces  liquides  une  couleur 
rouge.  Une  addition  d'alcali  fixe  augmente  sa  Couleur  et 
sa  dissolubilité.  Le  sang  paroît  être  coloré  par  ce  sel. 

Selon  Marggraf ,  le  phosphate  de  fer  avec  excès  d'acid*^ 
peut  fournir  des  cristaux  inaltérables  à  Fair, 

Phosphate  de  manganèse.  L'acide  phosphorique  agit 
foiblement  sur  l'oxide  de  manganèse.  Le  sel  qui  se  forme 
se  précipite  en  poudre  blanche  insoluble.  On  l'obtient  plus 
facilement  par  décomposition  double  à  l'aide  du  sulfate  de 
manganèse  et  àxi phosphate  d'ammonia(jue.  Le  précipité^ 
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qui  est  le  phosphate  de  manganèse,  n'est  pas  encore  bien 
examiné. 

Phospbatb  db  mercure.  Le  mercure  métal  n'est  pas  at- 
taqué par  l'acide  phosphorique,  mais  les  deux  oxides  se 
combinent  facilement  avec  cet  acide.  On  peut  obtenir  ce 
sel  en  versant  dans  le  nitrate  de  mercure  de  l'acide  phos- 
phorique.  Il  se  précipite  une  poudre  blanche,  insoluble 
dans  l'eau  et  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Triturée  dans 
l'obscurité,  elle  est  phosphorescente.  A  la  distillation  avec 
du  charbon,  on  obtient  du  phosphore.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est,  selon  Hassenfratz^  de  4,9835. 

Selon  Braamcamp  et  Siqueira  Oliva ,   ce  sel  seroit 
composé  de 

Oxide  de  mercure.     .     .     71,5 
Acide  phosphorique   .     .     28,5 


100 


Ce  sel  a  été  employé  dans  Tàrt  de  guérir.  Wilhelmi 
donne  le  procédé  suivant  r 

On  dissout  4  onces  d'acide  phosphorique  sec  dans  l'eau 
avec  6  gros  d'oxide  rouge  de  mercure  -,  on  fait  évaporer 
le  liquide  filtré  jusqu'à  siccité.  Ce  sel  doit  ê^e  considéré 
conune  un  phosphate  acide  de  mercure. 

Phosphate  de  nickel.  L'oxide  de  nickel  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l'acide  phosphorique.  La  dissolution, 
qui  n'a  presque  pas  de  couleur  verte,  ne  cristallise  pas. 
Parla  voie  sèche ,  l'acide  phosphorique  fond  aisément  avec 
le  nickel.  Bergmann,  Opusc. ,  t.  a,  p.  268. 

Phosphatede  pLOMB.L'acide  phosphorique  liquide  agitlen- 
fement  sur  le  plomb  v  à  la  longue ,  il  se  forme  un  phosphate 
de  plomb  qui  est  blanc.  On  obtient  facilement  ce  sel  en 
versant  du  phosphate  de  soude  dans  du  nitrate  de  plomb. 
Ce  sel' est  insoluble  dans  l'eau.  Au  feu ,  il  fond  et  prend 
^prés  le  refroidissement  une  forme  polyèdre.  Lorsqu'on  le 
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Élit  rougir  avec  du  ch£tii>ou^  il  se  décompose  ;  le  charboR 
enlève  Foxigéne  à  l'oxide  de  plomb  et  à  Facide  phospho»- 
rique.  Il  se  dégage  de  Tacide  carbonique,  Toxide  de  plomb 
est  converti  en  plomb  métal  ^  et  Tacide  phosphodiqn»  en 
phosphore. 

La  soude  pure  dissout  le  phosphate  de  plomb  et  formô 
probablement  avec  lui  un  composé  triple.  Les  acîde3  sul- 
furique  et  muriatique  le  décomposent  à  froid  en  s'évapp- 
rant  de  ces  Jjases.  L'acide  nitrique  dissout  le  phosphate  d$ 
plomb.  Les  caAônâtes  alcalins  le  décomposent  par  l'attrac- 
tion double. 

On  trouve  le  phosphate  de  plomb  dans  la  nature.  Sa 
couleur  est  ordinairement  d'un  vert  de  serin  *,  on  en  ren^ 
contre  aussi  de  brun  et  de  blanchâtre.  Il  est  cristallisé  eu 
prismes  à  6  faces.  Ou  le  trouve  à  Claustral,  ei*  Ecosse,  etc. 

Il  est  composé ,  d'aprèç  Klaproth,  .4« 

.  * 

Oxide  de  plomb  .     .  77  à  80 

Acide  pJïosphorique  .  18  à  19 

Acide  muriatique.      ,  uoetrace. 

Phosphate  de  .titaks.  L'acide  phosphorique  forme, 
dacis  la  dissolution  de  sulfate  ou  de  muriâte  de  titane^  un 
précipité  blanc  qui  a^a  pas  encore  été  examiné. 

Phosphate  d'urane.  L'oxide  tfuraiïe  se  dissout  dans 
l'acide  phosphorique.  La  dissolutiojl  se  trouble  ali  bout  de 
quelque  temps,  et  laisse  déposer  djB$  flocons  jaunâtres.  Si 
l'on  verse  dé  l'acide  phosphorique  dans  une  dissolution 
d'acétate  d'urane,  on  obtient  un  précipité  Jaune.   Projet 

^Mémoires  de  Chimie  de  Klaproth. 

f.  ■    ■    ■      -.      ■  ,:  .    ,,.      , 

Phosphate  de  zinc,  L'acide  phdsphôHque  attaque  vive- 
ment le  zinc  métal,  et  le  dissout  avec  effervescence.  La 
liqueur  donne  par  l'évaporation  une  masse  semblable  à  la 
.  gomme  arabique,  q^i?  au  chalumeau,  se  fond  en  Verre 
transparent.  Les  alcalis  précipitent  de  sa  dissolution  une 
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j^oudre  blanche  qui  paroît  être  du  phosphate  de  zinc  avep 
excès  de  base^. 

Lorsque  Fou  fait  rougir  ensemble  de  Tacide  phospho- 
rkjue  sec  avec  le  zinc ,  une  partie  du'phosphure  devient 
libre  ^  et  il  reste  un  phosphate  de  zinc  vitrifié. 

PHOSPHITES.  L^ide  phosphoreux  se  combine  avec 
les  alcalis,  les  terres,  et  avec  les  oxides  métalliques,  ei: 
forme  des  sfels  avec  ces  bases. 

Les  propriétés  générales  des  phosphiies  alcalims  et  ter- 
reux sont  : 

Lorsqu'on  les  chauffe,  on  remarque  une  flamme  phos-» 
phorescente. 

A  la  distillation ,  il  passe  du  phosphore ,  et  il  reste  des 
phosphates  dans  la  conme. 

Chauffés  avec  du  nitrate  ou  avec  du  muriatesuroxigéné 
de  potasse ,  ils  détonnent  et  se  convertissent  en  phosphate. 

Les  phosphites  enlèvent  Toxigène  à  Toxide  de  mercure 
et  décomposent  les  sels  à  base  de  mercure.  Leur  action 
dans  les  deux  cas  est  cependant  plus  foible  qxi^  celle  4^ 
*  l'acide  phosphoreux. 

Parles  acides  nitrique  et  muriatique  oxigénés ,  les  phos- 
phites sont  convertis  en  phosphates. 

A  une  haute  température ,  ils  se  vitrifient.  Voyez  Four- 
croy  et  Vauquelin  dans  le  Journal  de  l'Ecole  Polylçdti- 
ïiique,  t.  4>  p-  655  ,  et  le  Système  de  Fourcrpy. 

PHOSPHITES  ALCAlJlNS, 

*  Phosphite  d'akemoniaque.  On  obtient  ce  sel  en  satnnmt 
Tacide  phosphoreux  par  l'ammoniaque.  Il  faut  évaporer 
lentement  pour  que  l'ammoniaque  ne  se  dégage  pas.  11 
cristallise  en  aiguilles  fines  et  quelquefois  en  prisime»  té- 
traèdres. 

Le  phosphite  (^ammoniaque  a  une  saveur  piquairle  très- 
forte.  Il  se  dissout  dans  a  parties  d'eau  à  i5  degrés  centig. 
et  dans  une  quantité  moindre  d'eau  ch^iude',  it  attire  for- 
tement l'humidité  de  l'air,  pistillé  dans  une  cornue ,  il  se 
décompose.  Il  passe  du  gaz  ammoniaque  qui  tient  un  peu 
de   phosphore  en  dissolution.  Ce  gaz  luit  dans  l'obscu- 
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rite  et  s'enflamme  par  le  contact  du  gaz  oxîgène  :  il  restô 
dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique  vitrifié. 

Le  phosphite  d'ammoniaque  chauffé  au  chalumeau  se 
boursouffle  d'abord  en  raison  de  son  eau  de  cristallisation, 
et  répand  ensuite  une  lueur  de  phosphore ,  et  il  s'en  dégage 
du  ga2  hydrogène  phosphore.  Il  reste  sur  le  charbon  de 
l'acide  phosphorique  vitrifié. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sel  dans  une  petite  cornue ,  il  $« 
dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  ^  et  il  reste  de  l'aCide 
phosphorique. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  chaux,  la  strontiane  ,  la 
barite ,  et  par  les  alcalis.  La  magnésie  forme  avec  lui  un 
«el  triple. 

Le  phosphite  d'ammoniaque  est  composé  de 

Ammoniaque 5i 

Acide  phosphoreux  •     .     •     a6 
Eau 25 


lOO 


Phosphite  de  potasse.  On  prépare  ce  sel  par  la  satura- 
lion  réciproque  de  l'acide  phosphoreux  et  de  la  potasse. 
Par  une  évaporation  lente ,  on  obtient  des  prismes  tétraé- 
^  dres  et  angulaires. 

Ce  sel  a  une  saveur  piquante,  est  inaltérable  à  l'air,  se 
dissout  dans  3  parties  d'eaU  froide  et  dans  une  quantité 
moindre  d'eau  chaude.  Il  cristallise  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  le  chaufle  il  décrépite.  Au  chalumeau,  il  se 
boursouffle  et  se  fond  en  un  globule  de  verre  transparent 
qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  Le  résidu  du 
sel  chauffé  a  toujours  un  excès  de  potasse. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux >  la  barite,  la  strontiane 
et  la  magnésie. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Potasse.  . 49i5 

Acide  phosphoreux    •     •     •     39,5 
£au    . 11, G 


100 

Psospmx:^  DS  S0X7PE.  Ce  sel  se  prépare  par  la  voie  directe 
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âe  Vacide  phosphoteux  avec  la  soude.  Par  Tévaporatioii^ 
le  sel  cristallise  ea  prismes  tétraèdres  ou  eu  lames  rhom- 
boïdales.  Quelcjuefois  .les  cristaux  sout  en  forme  de 
plume. 

Il  a  une  saveur  fraîche,  agréable,  est  efflorescent  à 
Tair,  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  et  dans  une 
quantité  moindre  d'eau  chaude.  Au  chalumeau ,  il  fond , 
répnnd  une  lueur  de  phosphore ,  et  se  convertit  e^  verra 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissemeaL 

Il  est  décomposé  par  la  chaux ,  la  barite  et  la  magnéiiie  ^ 
il  décompose,  selon  Fourcroy^  les  nitrates  et  muriatçs  de 
chaux,  de  barite,  de  strontiaue  et  de  magnésie. 

Il  renferme  .  .. 

Sonde  .  »  .  ,  ♦  .  fc  33,67 
Acide  phosphoreux  .  .  »  i6,3d 
£au   ..,•••••     5o,oo 

100 
PHOSPHITES  TERREUi. 

PhosMite  d'alumine.  On  prépare  ce  sel  eu  combinant 
l'alumine  avec  Tacide  phosphoreux  :  il  ne  cristallise  pas  ; 
par  l'évaporation ,  il  reste  une  masse  visqueuse.  Sa  saveur 
est  très-astringente  ;  il  est  trés-soluble  dans  l'eau  ^  il  se 
boursouffle  au  feu ,  répand  une  odeur  de  phosphore ,  mais 
ne  fond  pas  facilement  en  verre. 

Toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  décomposent  ce 
sel  et  en  précipitent  l'alumine.  On  ne  connoît  pas  encore 
les  proportions  de  ses  parties  constituantes. 

Phosphitk  de  bakite.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
l'acide  phosphorique  dans  l'eau  de  barite  >  ou  bien  en  mê- 
lant ensemble  le  muriate  de  barite  avec  le  phosphate  de 
soude.  Le  phosphite  de  barite  se  précipite  en  poudre 
blanche -,  il  est  sans  saveur ,  très-peu  soluble  dans  Feau 
et  tfès-soluble  dans  un  excès  d'acide  :  il  est  inaltérable  à 
l'air. 

Au  chalumeau ,  il  fond  en  globule  transpareftt  qui  de- 
vient opaque  à  l'air.  Les  corps  corabu-itibles  ne  décom- 
posent pas  ce  sel.  Parmi  les  bases  salifiables ,  il  n'y  a  que 
la  chaux  qui  lui  eiJève  son  acide. 
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Le  pho^kite  de  batitt  est  composé  de 

Bartte    *    •    •    •    •    5i,35 

Acide  phosphoreux  •     41967 
Eau  ..•••.       7,00 


100 


Le  pkésphite  de  barke  evec  excès  d'acide  cristallise  en 
aiguillés  s  il  est  plas  soltible  dâus  Feau  que  le  phvsphitc 
jpeutre.  Les  bisiBes  i^caliiies  lui  enlèvent  son  excès  d*acide 
elle  tKMU^^ttAphosph^  neutre. 

PfiosPHiTE  DE  CHAUX.  On  prépare  ce  sel  par  la  combi- 
naisou  immédiate  de  la  chauxavec  lacide  phosphoreux.  Au 
moment  de  la  saturation ,  le  phasphiêe  neutre  se  précipite 
«n  poudre  blanche  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide. 

Le  phosphite  de  ehaux  neutre  est  sans  saveur  et  inso- 
luble dans  l'eau.  A  la  chaleur^  le  phosphore  se  volatilise^ 
et  il  reste  un  phosphate  de  chaux.  Le  globule  que  l'on 
obtient  aa  chmlumeau  est  transparent 

Auficuie  des  bases  saHfiables  ue  décompose  ce  sel.  Les 
acides  le  dissolvent  sans  le  décomposer. 

Il  coaiiekit  : 

Chaux 5i 

Aeid^pliosphoreux.     34 
Eau i5 


ItM) 


Le  phosphite  deohîaux  vtvec  excès  d'acide  cristallise  en 
•petits  prismes  on  en  aigoilles  *,  il  est  un  peu  sokriDle  daui 
l'eau.  Les  bases  alcaUites  lui  enlèvent  son  excès  d'à* 
^ide. 

« 

PnoffHm  DB  iKAOïfiisBi.  Qttoique  l'on  puisée  former  ce 
sel  par  voie  directe,  on  .préfère  l'obtenir  par  la  décoai- 
jposition  Aouble ,  en  mêlant  ensemble  le  sulfate  de 'magné- 
sie avec  le  phosphite  de  soude. 

Le  phosphite  de  magnésie  se  dépose  en  flocons  tendres 
d'un  éclat  soyeux.  Ce  sel  u'a  ^las  de  eaveur  ^  il  se  dissout 
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dans  4oû  partie  d'eau  de  i5  degrés  centig.  L'eau  bouil* 
iante  en  disaout  à  peime  davantage.  Par  l'évaporation^  il 
ae  forme  d'abord  uue  pellicule  à  la  surface  ;  il  se  dépose 
ensmite  des  flocons  sur  les  parois  du  vase  :  il  cristdlisa 
«nfin  en  petits  tétraèdres. 

Ce  sel  est  effloresoent  à  l'air-,  ks  petits  cristaux  trans- 
parents se  couvrent  d'une  poussière  blanche.  Ala  tluleur, 
Û  boursouffle  et  fond  eu  un  verre  opaque. 

lie  ph^^phUt  4e  magnésie  est  composé  de 

Maj^nésîe  ••.••••  30 
Acide  phosphoreux  •  •  •  44 
Eau 36 


100 


La  chaux  et  la  barite  décomposent  ce  sel.  Les  alcalis 
caustiques  ne  lui  fout  pas  éprouver  de  changement. 

Avec  le/7Ào^/?A2^ed^ammoniaque,  il  forme  un  sel  triple. 
Lorsque  l'on  mêle  les  deux  dissolutions  concentrées  en- 
semble^ il  se  précipite.  Ce  sel  triple  est  cristaliisable  qc 
peu  soluble  dans  l'eau  \  il  est  décomposé  par  les  acidqs 
puissants  y  par  la  barite^  la  chaux  et  la  strontiane. 

PHOSPHORE.  Pbosphorus.  Lichtrœger. 
On  a  donné  le  nom  de  phosphore  aux  substances  qui 
luisent  dans  l'obscurité  -,  cette  propriété  des  corps  est  ap- 

f>elée  phosphorescence  ;  il  y  a  deux  espèces  dç  phosphore  , 
e  naturel  et  MartificieL  • 

Parmi  les  premiers,  on  range  les  vers  et  les  insectes 
luisants^  la  chair  putride,  le  bois  pourri ,  plusieurs  pierres 
précieuses,  surtout  certaines  espèces  de  diamants,  diffé- 
rentes blendes,  etc. 

Les  phosphores  artificiels  sont  le  sulfure  de  barite; 
Marggraf  fit  voir  que  tous  les  sulfates  à  base  de  ferre  al- 
caline pouvoient  acquérir  la  même  propriété  ;  la  chaux 
pure  combinée  avec  l'acide  sulfurique  ne  donna  qu'une 
tbible  lumière  semblable  à  celle  de  la  lune. 

Pendant  un  demi-siècle,  le  sulfure  de  barite  étoit  le 
seul  corps  connu  q;ui  luisoit  dans  l'obscurité.  En  1675, 
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Baldouîu,  de  Grossenhayn  eu  Saxe,  découvrit  que  le 
résidu  de  la  distillation  du  nitrate  de  chaux ,  rougi  ensuite 
dans  un  creuset,  avoit  la  propriété  d'absorber  la  lun^iére. 
Ce  phosphore  de  Baldouin  (nitrate  de  calcaire,  privé  d'«ftu) 
perd  à  Tair  la  propriété  de  luire  dans  Tobscurité.  Il  faut 
le  conserver  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  clos. 

Homberg  a  remarqué  des  propriétés  semblables  au  mu- 
riale  de  chaux  fondu.  On  a  donné  à  ce  composé  le  nom 
àe  phosphore  de  Homberg.  Voyez  Mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences ,  t.  2  ,  p.  182. 

Du  Fay  a  observé  la  phosphorescence  dans  un  grand 
nombre  de  corps  qu'il  avoit  fait  rougir  préalabtement , 
comme  les  coquilles  d'huîtres,  les  concrétions  calcaires,  le 
sulfate  de  chaux,  le  marbre,  etc. 

Les  expériences  de  Beccaria  s'étendirent  encore  plus 
loin.  Voyez  Jacobi  Beccariœ  commentarii  duo ,  de  phos- 
phoris  naturalibus  et  artificialibus.  Graecii ,  1768  >  ex 
Actis  Bonon,,  t.  2,  p.  i36.  A  cet  effet,  il  employa  un 
appareil  particulier  ,  consistant  en  un  double  cylindre 
qu'il  ajustoit  l'un  dans  l'autre.  En  ouvrant  le  cylindre  ,  la 
lumière  y  tomba,  et  l'on  pouvoit  exposer  les  corps  que 
l'on  avoit  introduits  dans  le  cylindre,  aux  rayons  solaires. 
En  fermant  le  cylindre,  l'œil  qui  étoit  resté  pendant  tout 
le  temps  dans  l'obscurité  voyoit  luire  le  corps.  Il  trouva , 
par  ce  moyen  ,  que  toutes  les  substances  végétales  et  ani- 
males, bien  desséchées,  pouvoient  absorber  la  lumière. 
Le  papier  avoit  cette  propriété  à  un  haut  degré. 

Canton  fit  connoître  un  composé  qui  présenta  la  phos- 
phorescence d'une  manière  très-frappante  :  il  calcina  des 
coquilles  d'huîtres  à  une  chaleur  violente  -,  il  mêla  3  par- 
ties de  cette  poudre  fine  avec  i  partie  dfc  soufre ,  com- 
prima la  masse  fortement  dans  un  creuset,  et  fit  rougir 
pendant  une  heure.  Il  conservâtes  parties  les  plus  luisantes 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

Higgins  prépare  ce  composé  en  faisant  calciner  les  co- 
quilles d'huîtres  et  le  soufre  couche  par  couche. 

Lorsqu'on  expose  le  phosphore  de  Canton  pendant  quel- 
qiies  minutes  à  la  lumière ,  il  devient  si  luisant  que  dans 
l'obscurité  on  peut  voir  l'heure  à  une  montre.  Au  bout  de 
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Quelque  temps  il  perd  la  propriété  d'être  phosplioresceut , 
et  il  la  recouvre  par  une  exposition  à  la  lumière. 

Le  fluate  de  chaux  chauffé,  et  les  fleurs  de  zinc,  lui- 
sent aussi  immédiatement  après  leur  préparation- 

Wedgwood  a  donné  une  table  des  corps  phosphores- 
cents. Philos.  Trans. ,  t.  82 ,  p.  28.  Il  trouva  que  Ton 
pou  voit  communiquer  à  un  grand  nombre  de  corps  la 
propriété  phosphorescente  par  la  chaleur  ou  parle  frotte- 
ment. La  meilleure  manière  est  de  chauffer  les  substances 
pulvérisées  sur  une  brique  presque  rouge.  Par  ce  moyen, 
on  rend  luisant  pl^s  de  80  substances,  entr'autres  des  mé- 
taux et  des  oxide»  nouvellement  précipités  de  leurs  dis- 
solutions acides.  La  plus  forte  lueur  se  manifesta  dans  le 
spath  fluor  et  le  marbre  de  Derbyshire ,  dans  le  feldspath 
rouge  de  Saxe,  dans  1©  diamant  et  le  rubis.  La  durée  de 
lumière  différoit  beaucoup;  dans  quelques-uns  elle  étoit  de 
plusieurs  minutes.  Par  le  souffle  la  lueur  disparoissoit  et 
devenoit  visible  immédiatement  après.  La  lumière  étoit 
ordinairement  sans  couleur.  Lo  spath  fluor  bleu  qui , 
par  le  frottement ,  exhale  une  odeur  désagréable ,  donna 
une  lumière  verte  suivie  d'une  lumière  lilas. 

Lorsqu'on  agitoit  un  petit  flacon  rerbpli  d'huile  bouil- 
lante dans  l'obscurité ,  il  étoit  très-lumineux.  Un  peu  d'huile 
projetée  sur  une  plaque  chaude  répandoit  une  flamme 
bleue.  Le  même  effet  a  voit  lieu  en  mettant  sur  la  plaque 
des  cornes,  des  os,  des  cheveux,  de  la  salive,  ou  toute 
autre  substance  animale. 

La  phosphorescence  est  produite  par  le  frottement  de 
deux  corps  Tun  sur  l'autre.  Presque  tous  les  corps  en  les 
frottant  deviennent  luisants  dans  l'obscurité.  La  lumière 
est  blanche  ,  plus  ou  moins  rougeâtre.  Cette  phospho- 
rescence a  lieu  dans  l'air^  dans  tout  autre  gaz,  et  même 
sous  l'eau. 

Différents  corps  peuvent  devenir  luisants  par  le  fluide 
électrique  en  déchargeant  à  leur  surface  une  bauteiUe  de 
Leyde. 

Il  est  trés-diflScile  de  donner  une  explication  satisfai- 
sante de  ces  phénomènes.  Plusieurs  chimistes  ont  at- 
tribué la  phosphorescence  à  une  foible  combustion  -,  ce- 
pendant plusieurs  de  ces  substances  ne  sont  pas  combus* 
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iibles.  Au  reste  y  sîles  cotps  éprouvôient  uhe  combtistîaiî^ 
il  faudroit  au$si  qu'ils  fusseut  altérés  y  ce  qui  n'a  pa& 
lieu  (i). 

La  plupart  de  ces  corps  ne  luisent  qu'après  avoir  été  ex^ 
posés  à  la  lumière. 

Lorsqu'on  élève  leur  température  par  nue  chaleur  obs- 
cure y  la  lueur  n'a  pas  lieu. 

Deux  boules  de  verre  soudées  et  remplies  à^phasphôm 
de  Canton  ont  été  exposées  à  la  lumière  y  et  transportées 
ensuite  dans  un  endroit  obscur  )  l'une  ^  qui  avoit  été  trem^ 
pée  dans  un  vase  d'eau  bouillante  y  luisoit  bien  plus  que 
l'autre^  même  au  bout  de  lo  minutes^  tandis  que  l'autre 
resta  phosphorescente  pendant  a  heures.  Conservée  pen^ 
dant  plusieurs  jours  dans  l'obscurité  y  et  plongée  ensuite 
dans  l'eau  bouillante  y  la  boule  qui  avoit  dé^à  séjourné 
dans  l'eau  chaude  ne  lùisoit  pas  ,  tandis  que  l'autre  con«- 
iinua  de  luire.  Par  la  suite  ^  aucune  d'elles  ne  luisoit  dans 
l'eau  chaude  *,  mais  par  Tappioche  d'une  barre  de  fer  lé-^ 
gèrement  rouge  ^  le  reste  de  la  lumière  se  dégagea. 

Toutes  les  expériences  prouvent  d'une  manière  évidente 
que  la  phosphorescence  dépend  de  la  lumière  absorbée.    . 

PHOSPHORE  DE  KUNKEL.  Phosphorus  angUcus  seu 
Kunkelii.  Phosphor. 

La  découverte  de  cette  substance  remarquable^  date 
de  la  fin  du  XVII«  siècle  -,  d'sqprès  Leibnitz,  de  167  7 .  Un 
négociant  d'Hambourg ,  nommé  Brwutt,  voulant  réparer 
sa  fortune,  s'occupa  à  chercher  \2l pierre  philosoptuile ; 
à  cet  effet,  il  travailla  sur  l'urine,  et  le  hasard  lui  fit  décou- 
vrir le  phosphore.  Kunkel ,  à  peine  avoit-il  entendu  par* 
1er  de  la  découverte,  qu'il  chercha  à  soutirer  4  l'inventeur 
le  secret.  Il  annonça  le  fait  à  Krafft ,  de  Dresde  -,  celui-ci 
fit  sur-le-champ  le  voyage  d'Hambourg  ,  et  acheta  de 
Brandt  le  secret  pour  aoo  reichsthaler^  Il  en  fit  un  com- 
merce à  Hanovre  et  surtout  en  Angleterre ,  où  il  montra 
à  Boyle  et  à  la  société  des  sciences ,  les  propriétés  singu- 
lières de  ce  corps,  ^ 


(i)  Voyez  la  note,  à  l'article  Lumière,  relative  «  la  Théorie  à^  M*  IPt^** 
*aignes ,  sur  la  phosphorescence.  (  Note^  des  Traducteurs.^ 
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Kunkel ,  în^gné  de  la  conduite  de  KniSÏ,  «'occupa  de 
son  côté  à  produire  la  substances  II  savoit  que  Braudt 
erapJoyoit  de  Furine-,  il  travailla  donc  sur  ce  liquide,  et  il 
réussit  d'en  retirer  du  phosphore. 

Kunkel  doit  donc  être  considéré  comme  l'inventeur  du 
phosphore;  aussi  les  chimistes  disent-^ils  encore  aujour* 
d'hui ,  phosphore  de  Kunkel, 

Boy  le  voulut  aussi  s'attribuer  la  découverte  àxiphosphore. 
On  rapporte  qu'il  n'avoit  vu  qu'un  petit  morceau  qu# 
Kraffl  avoit  présenté ,  et  qu'il  savent  seulement  qu'on  le 
retiroit  d'une  partie  du  corps  humain.  Il  remit  le  premier 
échantillon  qu'il  avoit  préparé  au  secrétaire  de  la  société 
des  sciences  de  Londres ,  qui  lui  en  donna  un  reçu« 

Stahl  s'oppose  cependant  à  cette  prétendue  découverte 
de  Boyie.  Il  dit  que  Krafft  lui  ayoit  assuré  avoir  com<- 
muniqué  le  procédé  à  Boyle. 

Boyle  a  le  mérite  d'avoir  donçé  un  moyen  trés-sîmple 
pour  préparer  le  phosphore.  Il  distilla  l'urine  épaissie  et 
le  phosphore  passa  dans  le  récipient  Pour  faciliter  Topé- 
ration  ,  il  mêla  l'urine  évaporée  avec  3  fois  de  son  poids 
de  sable  \  il  chauffa  la  cornue  pendant  12  heures ,  et  très- 
fortement  vers  la  fin.. 

Boyle  communiqua  son  procédé  à  Hbnkwitz  y  chimiste 
allemand  y  qui  prépara  d'après  cette  recette  du  phosphore 
i  Londres.  Kunkel  et  Hankwitz  préparèrent  le  phosphore 
très  en  grand.  Leurs  successeurs  ont  encore  aujourd'hui 
un  magasin  de  produits  chimiques  à  Sonthampton-Street  , 
0U  l'on  a  mis  sur  la  porte  1680. 

Plusieurs  chimistes  publièrent  à  cette  époque  des  pro- 
cédés pour  la  préparation  du  phosphore,  Hellot  les  a  réunis 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  dès  sciences  de  Paris  ^ 
pour  1737,  p.  34a.  Mais  tous  ces  procédés  étoient  dispen- 
dieux et  sans  résultat  satisfaisant^  de  manière  queHankwits^ 
éloit  toujours  le  seul  qui  préparât  du  phosphore. 

En  1737  ,  vint  un  étranger  à  Paris  qui  s'offrit  de  don- 
ner un  procédé  qui  avoit  un  résultat  constant.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  une  récompense  *,  mais  Hellot  ^ 
Dufay ,  Geoffroy  et  Duhamel,  se  chargèrent  de  faire  l'ex- 
périence au  laboratoire  du  jardin  royal.  Le  succès  ayant 
été  complet,  Hellot  décrivit  le  procédé  avec  la  plus  grande 
exactitude  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1737. 
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Depuis  la  notice  de  Hellot,  la  préparation  du  phos-^ 
phore  ne  fut  plus  un  secret  -,  néanmoins ,  peu  de  chiipistes 
voulurent  Tentreprendre  en  raison  du  peu  de  produit. 

En  1743,  Marggraf  publia  un  procédé  qui  présenta 
beaucoup  d'avantage.  Il  fît  voir  la  substance  dans  Turi ne 
dont  on  pouvbît  en  retirer  le  phosphore  ;  il  montra  que 
Tacide phosphorique chauffé  avec  des  corps  combustibles, 
donnoit  du  phosphore,  II  recommanda  le  procédé  sui- 
vant : 

On  évapora  Fùrine  putréfiée  en  consistance  de  miel, 
ïl  mêla  10  partiel  avec  du  muriate  de  plomb  dans  une 
chaudière  de  fer,  et  on  y  ajouta  ^  partie  de  charbon  en 
poudre  que  l'on  chauffa  dans  la  chaudière,  jusqu'à  ce  que 
tout  fût  converti  en  poudre  noire.  On  distilla  celte 
poudre  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  munie  d'un  réci- 
pient rempli  d'eau ,  et  on  purifia  le  phosphore  obtenu 
par  une  rectification  ultérieure. 

L'addition  du  plomb  corné  est  avantageux ,  parce  que 
Tacide  muriatique  rend  libre  l'acide  phosphorique  du 
phosphate  de  soude.  Cet  •acide  phosphorique  se  porte 
sur  l'oxide  de  plomb,  laquelle  combinaison  esi  décomposée 
par  le  charbon  à  la  chaleur  rouge,  et  augmente  par  consé- 
quent la  quantité  du  phosphore.  Car  le  phosphate  de  soude 
ne  donne  pas  le  phosphore  par  la  distillation  avec  le 
charbon. 

Il  existe  un  autre  procédé  de  Marggraf  plus  facile.  On  mêle 
4  parties  de  sel  essentiel  d'urine  avec  i  partie  de  noir  de 
fumée  calciné,  et  avec  4  parties  de  s?ible  blanc.  On  chauffe 
ensuite  le  mélange  comme  dans  le  procédé  ci-dessus. 

Mais  comme  le  sel  d'urine,  outre  le  phosphate  d'ammo- 
niaque, contient  aussi  du  phosphate  de  soude,  ce  dernier 
ne  se  décompose  pas  \  '  dans  ce  cas ,  l'addition  du  plomb 
corné  seroit  utile  pour  former  un  muriate  de  soude  et  un 
phosphate  de  plomb ,  puisque  ce  sel  donne  du  phosphore 
à  l'aide  du  charbon  rouge. 

Sur  ce  principe  est  fondé  le  mode  de  Giobert.  t^oyet 
Annal,  de  Chimie ^  t.  12,  p.  i5. 

Ou  verse  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  dans  de 
l'urine  fraîche  ou  pourrie.  Il  se  forme  un  précipité  qui 
est  cpmposé  de  phosphate  Qt  de  muriate  de  plomb*  Ou 
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mêle  le  précipité  lavé,  de  son  poids  de  chai-bon  eapoudre^ 
ou  fait  sécher  dans  nue  bassine  et  ou  distille.  Il  passo 
d'abord  de  l'ammoniaque  et  une  huile  ençipyreumatiqn© 
qui  provient  d'un  résie  d'urine.  On  change  alors  le  réci- 
pient y  et  ou  chauffe  fortement. 

La  découverte  de  l'acide  phosphoriqué  dans  les  os,  a 
mis  les  chimistes  à  même  d'avoir  du  phosphore  d'une  . 
manière  plus  facile.  On  verse  dans  nne  terrine  sur  100 
parties  d'os  calcinés  réduits  en  poudre,  t^ao  parties  d'eau ,. 
on  fijoute  au  mélanfge  successivement  4o  parties  d'acide 
sulfurique ,  en  agitant  continuellement.  Le  mélange  s'é- 
chauffe^ et  on  remarque  une  vive  effervescence.  On  laisse 
le  tout  ensemble  pendant  ao  heures ,  en  remuant  souvent 
avec  une  spatule  de  verre  ou  de  porcelaine. 

On  jette  le  tout  sur  une  toile ,  on  lave  le  résidu  sur  le 
filtre ,  à  plusieurs  reprises.  On  verse  dans  la  liqueur  filtrée 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  qui  occasionne  ùa 
précipité  blanc.  On  distille  le  précipité  de  phosphate  de 
plomb  avec  un  sixième  de  son  poids  de  charbon ,  et  on 
obtient  le  phosphore  dans  un  récipient  rempli  d'eau. 

Dans  ce  procédé ,  l'acide  sulfiirique  enlève  la  chaux 
au  phosphate ,  et  l'acide  phosphorique  devient  libre  \  it 
retient  cependant  toujours  une  partie  de  chaux,  ce  qui  con- 
stitue le  phosphate  acide  de  chaux.  Il  \if  a  que  l'acide 
phosphorique  libre  qui  soit  en  état  de  donner  du  phos- 
phore ;  mais  lorsque  Ton  ajoute  à  la  liqueur  du  nitrate  ou 
de  l'acétate  de  plomb ,  la  décomposition  du  phosphate  de 
chaux  est  totale.  Tout  l'acide  phosphorique  se  combin© 
avec  le  plomb,  et  la  chaux  reste  dans  le  liquide  combiné 
avec  l'acide  nitrique  ou  acétique. 

Puisque  tout  l'acide  phosphorique  du  phosphate  de 
plomb  se  décompose  par  le  charbon  ,  on  aura  par  ce 
moyen  le  double  de  phosphore  que  par  la  voie  ordinaire , 
c'est-à'dire  sans  addition  de  nitrate  de  plomb.  La  quan- 
tité de  phosphore  est  de  0,08  à  0,12,  au  lieu  de  o,o5. 

Ce  procédé  donné  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (  Mé- 
moires de  l'Institut,  t.  2  ,  p.  aSa  ) ,  diffère  de  celui  de 
Gahn  et  Schéele.  Ce  dernier  chimiste  fit  dissoudre  les  os 
calcinés  dans  de  l'acide  nitri4ue  étendu  ,  il  enleva  la 
chaux  par  l'acide  sulfurique,  et  il  traita  le  liquide  surna- 
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géant  rapproclié  àret  du  charbon.  Ou  voit  aisément  qu* 
le  procédé  de  Foureroy  et  Vauqoelhi  doit  être  plus  avan<^ 
tageu;^. 

Seloa  BerzeUus ,  il  &ttt  dissoodre  les  os  calcinés  dans 
racide  nitrique,  et  précipiter  la  dissolotiott  par4'acétâte 
de  plomb.  On  décompose  ensuite  le  pbosphate  de  plomb^ 
en  y  ajoutant  ^d'acide sulfutiqne  étenâu  de  8  à  xo  parties 
d'eau.  On  fait  évaporer  Tacide  phôsphorique  séparé  du 
sulfate  de  plomb  dans  un  vase  de  platine^  Si  le  liquide 
contient  de  Tacide  stilfurique  ,  ftn  fait  vitrifier  l'acide 
phôsphorique  pour  volatiliser  l*actde  suUtirique  (t)* 

Dans  la  préparation  du  phosphore ,  les  phénomènes 
s'expliquent  de  la  manière  suivante.  A  une  haute  tempé- 
rature ,  le  charbon  a  plus  d'affinité  pour  Foxigéne  que  n'ett 
a  le  ph&sphore.  Le  carbone  se  Combine  donc  avec  foxi- 
gène ,  et  forme  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage.  Le 
phosphore  de  son  côté  est  isolé  :  en  raison  de  sa  volatilité , 
il  passe  dans  le  récipient. 

Dans  la  fabrication  du  phosphore  il  passe,  selon  Tromms-» 
dorfiF,  outre  le  gaz  acide  carbonique,  un  gaz  particulier 
queToupeut  isolerenlavantle  méknge  dé  gaz  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  ch^ux  n'en  soit  plus  troublée.  C'est  un  composé 
triple  de  carbone ,  d'hydrogène  et  de  phosphore.  Tromms- 
dorff  lui  a  donné  le  nom  de  gaz  hydtogéne  earbo^phos* 


('i)M.  Destooches,  phatmacieii  à  Paris,  a  imagine  «n  a |>parcil  des- 
tiné à  mouler  le  phosphore.  Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  65 ,  p,  98. 

M.  Bagfft,  aussi  pharmacien,  a  donné,  dans  le  soiXante-,treirièmfr 
T^lnme  des  Annales  de  Chimie ,  page  31 5 ,  la  description  d'un  appareil  à 
distiller  \e  phosphore.  Il  substitue  au  récipient  de  cuivre ,  un  récipient  de 
verre,  et  il  se  sert  d'une  alonge  de  cuivre  ;  il  adapte  à  l'orifice  du  récipient 
à  large  ouverture ,  bouché  avec  du  iiég«  ,à  tmvers  lequel  passe  le  bec  de 
l'aloa^e ,  deux  tubes  de  verres  ;  l'un  sert  à  dminer  issueau  déjçagtm^nt 
des  gaz,  lesquels  deviennent  faciles  à  reconnoître  par  la  flamme  d'une 
lampne  suspendue  à  son  extrémité  supérieure;  l'autre  sert  à  retirer  de  l'ea» 
du  récipient  à  l'aide  d'un  siphon ,  afin  d'en  prévenir  Taksorption  lorsque 


la  cornne  se  refroidit.  Avec  cela  on  voit  tousies  phénomènes  qai  se  \ 
pendant  l'opération. 

Il  a  donné  aussi  la  description  d'un  appareil  pour  mouler  le  pkos^ 
phare ,  leauel  réunit  la  simplicité  à  une  exécution  sure  et  prompte;  il  con- 
siste en  plusieurs  tubes  de  verre  cylindriques ,  dont  le  calibre  est  en  dé-^ 
pouille ,  du  diamètre  de2à31ignes  ;  ils  sont  surmontés  d*un  robinet  ser- 
vante intercepter  l'air.Lersque  le  ^^oi/^^or^  est  aspiré  on  peotmovler 
plusieurs  livres  dfius  une  heure  ,  et  ce  phosphore  est  blanc  ,  tran^^« 
renl  et  souple.  *    Ç^NoU  des  Traducteurs.^ 
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fhoré.  La  pésftiiteur  spécifique  de  ce  gàz  diffère  à  peine 
de  celle  de  l'air  almosphérique  •,  son  odeur  est  désagréa- 
ble >  analogue  à  celle  des  poissons  poUrris  *,  il  est  insoluble 
daus  l'eau  y  et  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Des 
corps  entlammés  s'y  éteignent  \  au  contact  de  l'air  y  il  brûle 
avec  une  flamme  blanche  :  il  se  forme  par  la  combustion^ 
de  l'eau  y  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  phosphorique. 
Lorsque  l'on  fait  passer  ce  gaz  dans  une  dissolution  d'or 
et  d'argent^  les  métaux  se  précipitent  en  élat  métallique. 
Les  acides  sulfurique  et  nitrique  séparent  de  ce  gaz  le 
phosphore  et  le  carbone,  et  le  convertissent  en  gaz  hydro- 
gène. Voyez  ïVt>mw^âfor^',  Journal  de  Pharm.,  t.  i,p.  3o. 

Le  phosphore  pur ,  n'importe  par  quel  procédé  il  soit 
obtenu,  a  toujours  les  même^  propriétés.  Il  est  jaunâtre , 
demi-transparent,'^ et  d'une  consistance  de  cire.  On  peut 
le  couper  avec  le  couteau  et  le  casser  avec  les  doigts.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,770. 

Le  phosphore  est  insoluble  dans  l'eau  \  lorsqu'il  a  sé- 
journé pendant  quelque  temps  dans  ce  liquide ,  il  se  couvre 
d'une  croûte  blanche ,  et  devient  opaque. 

Dans  cette  circonstance ,  Feau  se  déciomposo.  Le  phos^ 
phore  ae  combine  avec  l'oxigéne  de  l'eau ,  et  se  couvre 
d'un  oxide  blanc;  l'hydrogène  phosphore  qui  ^e  forme 
reste  en  dissolution  dans  l'eau.  Lorsque  l'eau  est  saturée 
jusqu'à  un  certain  point  de  gaz  hydrogène  phosphore ,  la 
décomposition  cesse  •,  cependant ,  par  l'action  de  la  lu- 
mière ,  l'oxidation  du  phosphore  peut  faire  encore  des 
progrès  (i). 

Le  phosphore  se  fond  à  une  température  de  37*^  centîg. 
C'est  pour  cela  qu'on  le  voit  fondre  dans  l'eau  avant  qu'elle 
n'acquière  le  degré  de  l'ébullition.  Lorsqu'on  fait  passer 
dans  le  phosphore  fondu  dans  l'eau  du  gaz  oxigène ,  il 
brûle  sous  l'eau. 

(i)  L'uD  de  nous  a  fait  une  série  d^expeViences  comparativessarracti^a 
^e  la  lumière  et  du  calorique  sur  le  phosphore  ;  la  couleur  rouge  que  le 
/>Ao.r^Aor«  acquiert  sur-le^ehamp  par  des  rayons  lumineux  qui  frappent 
directement  la  surface  du  phosphore ,  ne  paroit  pas  provenir  de  l'absorp- 
tion de  l'oxîgène ,  car  les  expériences  ont  été  faites  oans  le  vide  de  Bojle  ^ 
dans  le  vide  de  Torricelli  et  même  dans  des  gaz  bien  desséchésqui  ne  con- 
tenoient  pas  d*oxigène;  néanmoins  le  phosphore  est  devenu  rouge  tr^ft- 
promptement.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  la  lumière  contracte  ici 
wme  véritable  combinaison  avec  le  phosphore.  (Note  des  Traduafeurss) 
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Le  phosphore  ïoj^àxï  ne  peut  pas  supporter  le  contact  de 
l'air  sans  s'enflammer. 

Pour  purifier  Id  phosphore  ^  on  le  fait  fondre  dans  l'eau 
tiède ,  et  on  le  fait  passer  sous  Teau  à  travers  une  peau  de 
chamois.  On  le  moule  ensuite  dans  des  tubes  de  verre. 
Après  le  refroidissement,  on  peut  enlever  le  cylindre  du 
phosphore,  en  le  faisant  sortir  avec  un  morceau  de  bois. 

Lorsque  Ton  évite  le  contact  de  Tair ,  le  phosphore  peut 
se  distiller.  Il  s'évapore  à  loo  degrés  centig. ,  et  bout  à 
554  degrés  Fahr. 

Le  phosphore  exposé  à  Fair  exhale  ,  à  une  température 
de  7  degrés  centig. ,  unevapeur  blanche  d'une  odeur  al- 
liacée ,  et  luit  dans  l'obscurité.  Cette  vapeur  augmente 
par  une  élévation  de  température-,  elle  est  le  résultat  d'Une 
combustion  lente  du  phosphore.  Le  phosphore  se  consume 
petit  à  petit ,  et  se  convertit  en  acide  phosphoreux. 

Lorsqu'on  renferme  un  morceau  de  phosphore  dans  un 
flacon  rempli  de  gaz  oxigéne ,  le  phosphore  se  dissout 
danà  le  gaz  à  une  température  de  i5  degrés  centig.  -,  mais 
le  phosphore  ne  devient  pas  luisant  avant  que  le  gaz  n'ait 
acquis  une  température  de  26  degrés  centig.  Il  résulte  de- 
là que  le  phosphore  luit  dans  l'air  atmosphérique  à  une 
température  plus  inférieure  qu«  dans  le  gaz  oxigéne.  Celte 
combustion  lente  du  phosphore  dans  Fair  exige  qu'on  le 
conserve  dans  Feau  froide.  Il  faut  employer  de  Feau  que 
Fon  a  fait  bouillir  auparavant  pour  lui  enlever  Fair  qu'eUe 
peut  contenir.  Il  faut  de  plus  conserver  le  flacon  dans  mi 
endroit  obscur*:  sans  cela  il  devient  brunâtre. 

Dans  cet  état  altéré ,  les  chimistes  français  considèrent 
le  phosphoi-e  comme  oxidé.  Le  phosphore  nouvellement 
préparé  contient  toujours  un  peu  d'oxidc  -,  on  peut  l'eu 
débarrasser  en  le  faisant  fondre  dans  Feau  tiède.  Dans  ce 
cas  y  Foxide  de  phosphore  vient  nager  à  la  surface. 

Lorsqu'on  chauffe  un  morceau  de  phosphore  dans  un 
tube  de  verre  étroit  >  il  répand  des  vapeurs  de  lumière  qui 
se  condensent  à  la  partie  supérieure  du  tube  en  une  sub- 
stance floconneuse ,  ce  que  Stôinacher  appelle  de  Yoxid& 
blahc  de  phosphore.  Cet  oxide  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol  -,  il  attire  Fhumidité  de  Fair  et  se  convertii 
promptement  en  acide  phosphoreux. 
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Le  gaz  azolc  a  la  propriété  de  dissoudre  une  petite  quan- 
tité de  phosphore.  Voyez  Eudiométrie.  Le  gaz  azote  phos- 
phore devient  luisant  par  le  contact  du  gaz  oxigéue. 
.  En  1794  y  Gœttling  prétendoit  que  le  phosphore  luisoit 
dans  le  gaz  azote  pur.  Mais  les  expériences  de  Scherer, 
Jaeger  jHildebrandetLàmpadius  ont  cependant' démontré 
que  cette  lueur  provenoit  d'une  petite  quantité  de  gaz  oxi- 
gène ,  et  que  \q  phosphore  n*étoit  pas  luisant  dans  du  gaz 
azote  pur.  v 

Le  phosphore  nïélé  de  résine  ou  de  soufre  brûle  dans  un 
air  raréfié  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
Van  Marum,  Journal  de  Physiq.  de  Gren,  t.  3 ,  p.  96. 

Lorsque  Ton  expose  le  phosphore  à  une  température  de 
64  degrés  centig. ,  il  brûle  avec  une  flamme  vive  et  form« 
de  l'acide  phosphorique. 

Sa  combustion  est  bien  plus  vive  dans  le  gaz  oxigéne. 
La  lumière  qui  se  dégage  dans  cette  expérience  est  à  peine 
supportable  à  l'œil. 

Le  phosphore  se  combine  avec  Thydrogéne ,  et  forme 
du  gaz  hydrogène.  Voyez  cet  article. 

Quant  à  la  combinaison  Aix phosphore  avec  le  carbone^ 
voyez  article  Charbon. 

Le  /?Ao^/7Aores'unitaisément,selouMarggraf,  au  soufre. 
Les  deux  substances  peuvent  se  combiner  dans  des  pro- 
portions très-variées.  Lorsqu'on  fait  chaufl'er  72  parties  de 
phosphore  avec  9  parties  de  soufre  dans  4  onces  d'eau, 
tiède ,  la  combinaison  a  lieu.  Le  composé  est  fluide  à  a5 
deg.  centig.  Au-dessous  de  cette  température,  il  se  solidifie. 

Cqs  deux  corps  se  combinent  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

4  parties  de  phosphore.   \  ,.;.£»     i.  .      c«         *. 

^  ^  fr  i  sôsohdifientà  i5®  centig. 

4.  phosphore,    \  ^         x» 

^  r  1  10    centig. 

2  soutre.   .   .    )  ° 

4  ■  phosphore.  J  3^.  ^^^ 


1  a  soufre. 
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Lorsque  le  phosphore  dominé  dans  le  composé,  on 
l'appelle  phosphore  sulfuré;  si,  au  Contraire,  le  soufre  se 
trouve  en  plus  grande  quantité,  on  Tappelle  soufre  phos^ 
phoré.  Voyez  Pelletier,  Journ.  de  Physiq. ,  t.  35, p.  ÎSa. 

Van  Bemmelen  opéra  la  combinaison  de  ces  deux  corps 
en  roulant  le  phosphore  dans  du  soufre  pulvérisé,  et  en 
projetant  le  mélange  dans  de  Teau  bouillante. 

Le  phosphore  et  le  soufre  se  fondent  aussi  ensemble  sans 
le  secours  de  l'eau  \  mais  cette  combinaison  est  si  rapide , 
que  le  composé  sort  souvent  hors  du  vaisseau.  II  fiiut  don- 
ner une  chaleur  trés-médiocre.  L'union  du  phosphore  et 
du  soufre  est  plus  combustible  que  n'est  chacun  àes  corps 
en  particulier. 

Le  phosphore  st  combine  avec  les  métaux  et  forme  des 
phosphures  qui  ont  été  traités  à  chaque  métal  eu  particulier. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  toutes  lee  huiles  grasses, 
et  volatiles ,  et  lui  communique  la  propriété  de  luire  dans 
Tobscurité.  Pour  dissoudre  le  ;?Ao^/;Ao/Te  dans  l'huile  grasse, 
il  faut  chauffer  le  mélange  pendant  quelque  temps.  La 
dissolution  du  phosphore  dans  l'huile  d^  giroQe,  est 
"Ms-luisante. 

Si  l'on  expose  pendant  quelque  temps  i^  l'air  de  l'huile 
phospborée,  le  phosphore  attire  l'oodgéne  de  l'air  et  passe 
à  l'état  d'acide. 

Les  cthers  et  l'alcool  dissolvent  aussi  le  phosphore  en 
petite  quantité. 

Lorsqu'on  fait  digérer  le  phosphore  dans  l'alcool  ordi- 
naire ,  il  se  convertit  en  une  espèce  d'huile  fluide  trans- 
parente qui  ne  se  fige  qu'à  une  très-basse  température.  Par 
un  long  lavage  à  l'eau ,  ce  phosphore  acquiert  sa  solidité 
première ,  n'est  plus  si  inflammable  et  ne  luit  plus  dans 
l'obscurité.  L'alcool ,  chargé  de  phosphore  ,  possède  une 
odeur  de  phosphore  et  ne  luit  que  foiblement  dans  l'ob- 
scurité. La  lumière  est  plus  visible  quand  on  y  verse  de 
l'eau.  (  V^oyez  Guyton,  Ëlém.  de  Chimie,  t.  3.) 

Van  Bemmelen  a  combiné  le  phosphorç  avec  les  résines 
de  la  même  manière  qu'avec  le  soufre. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  phosphore  parla  voie  hu- 
mide^ il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore.  Lephas- 
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piore  8€  combine  avec  îa&imoiiiaque  canstiqu^  /  et  il  se 
&yrine  également  du  gaz  hydrogène  phosphore. 

Irjes  acides  minéraux  a^ssent  sur  le  phosphore  aveô 
plus  ou  moins  d'énergie ,  selon  letir  irffinité  pourToxigéne* 
Maggraf  distilla  t  |  once  d'acide  sutfurique  ct^ncentré  , 
avec  I  gros  de  phosphore.  Il  resta  quelques  grains  de 
phosphore  mêlé  à  une  masse  blanche  spongieuse  qui  étoit 
déliquescente  à  l'air.  Le  produit  distillé  avoit  une  sorte  de 
consistance  9  ilétoiitblanc  et  trouble.  Dans  cette  expérience^ 
une  partie  d'acide  salfur^ue  %%  décompose^  il  se  aégagedu 
gaz  acide  sulfureux  et  il  »e  forme  de  l'acide  phosphorique. 
L'actioa  de  l'acide  nitrique  sur  le  phosphore  est  bien 
plua  vive.  L'acide  concentré  TenSamme  -,  le  r&jdu  est  de 
l'acide  phospborique.  JRar  l'acide  nitrique  éteuau  d'eau , 
on  peut  convertir  le  phosphore  «n  acide  phosphorique  ^ 
^aoJks  l'enflammer. 

L'acide  mnriatiqne  n*a  anouno  action  sur  le  phosphore» 
L'acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  en  acide  piios'^ 
pborique.  Le  phosphore  que  l'on  plonge  dans  un  âacom 
rempli  de  gaz  muriotique  oxigéné ,  s'y  enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  blanche  -,  il  y  a  pour  résidu  de  l'acide 
muriatique  simple  «t  de  facide  phosphorique. 

Les  acides  fluoriquie  et  boribcique  n'agÎAseut  pas  sur  1^ 
phosphore. 

Le  nitrate  de  potasse,  mêlé  avec  le  phosphore ,  détonne 
par  la  chaleur  ;  il  reste  du  phosphate  de  potasse.  Un  Mé- 
lange de  nitrate  de  potasse  et  de  phosphçre  détonne ,  setoçt 
Brugnatelli^  sous  le  marteau.  Le  phosphore ,  m^lé  avec  le 
muriatesuroxigéné  de  potasse  j,  détonne  avec  vivacité  sou^s 
le  chocdu  marteau. 

Le  phosphore ,  d'après  nos  <:o«i»Qissances  actuelles , 
est  considéré  comme  une  substance  simfde.  Son  em|^ai 
dans  l'art  de  gnérir ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

Par  rapport  à  sa  grande  inflamaiabiUté ,  le  phosphore 
sert  à  faire  les  cierges  de  Turin  e1  des  briquets. 

On  prépare  les  cierges  de  Turin ,  en  faisant  introduire 
un  petit  morceau  de  phosphœe  dans  un  tube  de  verre  de 
3  pouces  de  long  et  d'une  ligne  de  diamètre  -,  on  presse  le 
phosphore  vers  l'une  des  extrémités  qui  est  fermée  à  la 
lampe.  On  met  dans  U  tube  une  inêche  couverte  d'un  peu 
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de  cirjs.  On  ferme,  alors  la  partie  supérieure  eu  plongeant 
l'autre  extrémité  dans  Teau  bouillante.  Le  phosphore  se 
fond  et  s'attache  à  la  mèche.  A  i  pouce  de  Textrémité  su* 
périeure  ^  on  fait  im  trait  avec  une  pierre  à  fusil ,  pour  qucj 
Ton  puisse  casser  le  tube  à  cet  endroit^  quand  on  veut  en 
faire  usage.  Après  avoir  cassé  le  tube ,  on  frotte  la  mèche 
sur  le  phosphore  et  on  la  retire  promptement;  elle  s'en- 
flamme alors  au  contact  dé  l'air. 

Peyla  recommande  de  prendre  des  tubes  de  verre  de  5 
pottces  de  largeur  et  de  a  lignes  de  diamètre.  Il  introduit 
un  morceau  de  phosphore  saupoudré  avec  la  moitié  de 
son  poids  de  soufre  ^  et  il  ajoute  ensuite  la  mèche  cirée. 

On  prépare  les  briquets  en  chauffant  un  petit  flacon  dans  un 
bain  de  sable  -,  on  introduit  un  morceau  de  phosphore  qui 
s'enflamme  et  se  convertit  en  oxida.  Aussitôt  que  la  com- 
bustion cesse ,  on  y  introduit  un  autre  morceau  ;  ou  bien 
on  fait  fondre  le  phosphore  à  l'aide  d'un  fil  de  fer  rouge , 
et  on  tapisse  les  parois  intérieures  .du  flacon  par  la  masse 
rouge  fondue.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  bouche  le 
flacon.  Pour  avoir  du  feu,  ou  frotte  avec  une  alumette  que 
l'on  retire  ensuite. 

Voyez  Leibnitii,  Hist.  inventionis  Pkosphori ,  dans  les 
Miscelles  de  Berlin,  t.  i ,  p.  91  ;  Kunkelii,  Laboratiorum 
Chimicum ,  Hambourg,  17 16,  p.  660  ;  Boyle,  the  œrlal 
notiluca  y  London  ^  1680,  Philosopha  Trans,,  n*  i3i  ; 
Homber^ ,  Manière  de  faire  le  Phosphore  brûlant  de 
Kunkel,  Mém.  de  l'Acad. ,  1692  ,  p.  iot  -,  Stalii  Ex^ 
perim,  CGC ,  p.  Sgî  •,  Elsholz  de  Phosphoris ,  Bèrl.  , 
1681  -,  Klettwich  de  Phosphoro  liquido  et  solido^  Francof., 
1688  *,  Cohausen  noi^um  Lumen  phosphon  accensum  , 
Amstterd.,  \&\&\  Fred  Hojffmanni  Experim.  circa  Phos^ 
phorum  anglicum ,  dans  ses  Observât,  physiq.  ,  t.  3  ^ 
p.  3o4;  Sachs  de  Phosphoro  solido  anglicano,  Argentor., 
172 1  ;  MarggrqffA^ns  les  Miscelles  de  Berlin,  et  Klap- 
roth  dans  les  neuesten  Mannigfaltigkeiten  ,  \.  i ,  p.  533. 

PHOSPHORE.  On  appelle  phosphure,  la  combinaison 
du  phosphore  avec  les  bases  salifiablesou  avec  les  métaux. 
Voje;^  chaque  £g:ticle  en  particulier. 
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PHYSIQUE  ET  NATURE  (i>. 

PIERRES.  Lapîdes.  Steine. 

On  applique  le  nom  de  pierres  aux  minéraux  résultant  de 
Ja  combinaison  des  terres  eiitre  elles  ou  avec  les  alcalis 
et  renfermant  quelquefois  coinniie  principes  accessoires, 
des  acides ,  des  combustibles  ou  des  métaux. 

PiBiuiE  DB  coRNB.  Silex  comeus  Wem.  Hamstein. 
'  La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  ,  quel- 
quefois rouge,  vert  ou  brun.  A  Altoi,  on  le  trouye  d'un 
blanc  laiteux  avec  des  dessins  dentritiques. 

Il  est  compacte  ou  en  morceaux  à. angles  obtus,  quel- 
quefois en  pseudo-Oristaux ,  dont  le  spath  calcaire  paroît 
avoir  donné  la  forme. 

La  surface  est  rude,  Fintérieur  est  mat  et  quelquefois 
trembloyaut. 

La  cassure  est  esquilleuse  et  conchoide.  Il  est  trans- 


(i)  Les  auteurs  traitent^  dans  cet  article ,  de  la  métaphysique  de  Kant. 
Ils  terminent  par  faire  TOir  l*)ELbsurdité  delà  soi-disant  philosophie  natu- 
reUe  (  Natur- Philosophie),  c^ui  a  été  enseignée  par  quelques  savants 
d'Allemagae.  Cet  article  contiénVdifférentes  expressions  qu'on  ne  peut 
rendre  intelligibles.  Le  langa«^a  de  la  philosophie  de  Kant  n'est  pas  goûté, 
il  n'est  même  pas  très-connu  en  France. 

Nous  ayonsconsulté  plusieurs  sayants  distioeués  de  Paris,  sur  cet  ob* 
jet,  qui  possèdent  bien  les  deux  langues,  et,  d  après  leur  avis,  nous  nous 
sommes  décidés  à  supprimer  l'article  et  à  renvoyer  les  lecteurs  à  l'orisrinaU 
t.3,p.668.  ^    ^ 


emp! 


(jî)  M.  Thenard  soupçonnant  dans  la  bile  une  matière  particulière ,  a 
nployé  le  moyen  suivant  pour  l'isoler  :  il  versa  dans  la  bile  de  l'acétate  de 


uque  ,  u  lait  passer  dans  la  liqueur  décantée  de  1  hydrogène  sulfure  pour 
enlever  Texces  de  }>iomb  qu'elle  contient.  Alors,  après  avoir  séparé  le 
sulfure  de  plomb ,  il  évapore  le  liquide  ^  et  obtient  uûe  masse  gluante 
légèrement  colorée,  un  peu  sucrée,  acre  et  très-amère,  indécomposable 
'  parles  acides  etpîvr  presque  tousles  sels  métalliques.  Cette  substance  est 
isusceptîble  de' dissoudre  beaucoup  de  matière  résineuse,  et  de  se  com- 
porter alors  comme  la  bile  même. 

Cette  oQiatière ,  appelée  par  M*  Thenard  pioromel,  à  cause  de  sa  saTeu^  y 
peut  dissoudre  un  tiers  de  sou  poids  de  résine.  {Notes  des  Traducteurs,) 
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lucide  vers  les  bords  y  moms  dur  que  le  quarb.  Sapesan* 
leur  spécifique  est  de  2,391  à  2,708. 

Le  hornstein  est  fusible  immédiatement  areq  le  borax 
et  le  phosphate  de  soude ,  il  fond  en  un  globule. 

Il  est  composé ,  selon  Kirwan  ^  de 

Silice,.  .    .    •    •    é    .    .     ^3 

Alumine .     22 

Chaujt    .     * 6 

Wi  m  I \*m* 

100 

Le  cinopei  qui  fait  une  gangue  principale  prés  de  Scbem- 
nitz ,  est  xux  hornstein  rougeâtre ,  fernfère. 

.    PiEEU  ▲  ciiuiiBB.  Lapis  causticus.  Aetzstein.    * 

On  Terss  sur  une  livra  de  sel  de  tartre  ou  de  potasse 
purifiée ,  10  livres  d'eau  dans  une  chaudière  de  fer-,  on  y 
ftjoutepeu  à  pefit  uM  liTi?e  >t  demie  de  chaux  pure  cdci- 
née  ;  on  fait  subir  au  mélange  quelque  bouillon  y  et  l'oft 
passe  à  travers  une  toile.  On  conserve  la  lessive  r«&oidie 
dans  des  flacons  bouchés  y  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parÊdte- 
ment  éçlaircie.  Alors  xm  la  iktt  évaporer  dans  une  chau- 
dière de  fer ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  pesanteur 
spécifique  d^.  i,3o5-,  (o\x  fkit  éVaporcr  une  quajpifité quel^ 
conque  de  cette  lessive  y  dans  une  bassiert  de  fer  os 
d'argent ,  jusqu'à  ce  que,  coulée  sur  une  pierre ,  dlb  s6 
fige  sur-le-champ.  On  la  coide  alors  sur  une  plaque  de 
marbre  chauffée  ;  aussitôt  que  la  masse  est  durcie; 
bn  la  casse  le  plus  rapidement  possible  en  morceaul 
que  Ton  conserve  dans^  des  flacons  bien  bouchés  *,  c'«5t 
la  potaâse  caustique  sèche. 

^oûrlui  donner  laforme  de  petits  bâtons,  on  lafaîtfoaclfô 
dans  un  creuset  de  fer  couvert  qu'on  tient. rouge  sur  des 
charbons  ardents,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  liquide. 
On  la  coule  alors  dans  .  une  lingotière  enduite  d'huîle 
d'amandes  ,  composée  de  deux  plaques  de  laiton,  «Jm^ 
laquelle  sont  des  rénures,  de  manière  que,  appliquées 
Tune  contré  l'autre,  il  en  résulte  des  formes  cyUndriques» 
On  enlève  la  pierre  à  cautère  après  refroidiss'emsnt  ^  et  ou 
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^Vttire  pas  l'humidfté  de  l'air. 

Pierre  a  fusil.  Voyez  Silex.  * 

Pierre  de  labrador  Argilla  feldspathum  labr^^Pff^i^s^ 
Wern.  Labradorstcùk,  ■,..'■■ 

Ce  fossile  est  coniui  depuû  3)Q  aii5  èn¥«r0aiv  il  "a  été 
trouvé  le  premier  par  Wolfes ,  en  Amérique  septetriaridnale^ 
on  Ta  rencontré  depuis  en  plusieurs  endroits  en  Kii;-ope. 
Il  est  en  galets  ronds ,  rintérieur'fest  plus*  ou  moitt^.'  écla- 
tant, il  est  ordinairemeat  demi-transparent.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,607  ^  ^^777*  ^^  couleur  est  noirâtre 
ou  d'un  gris  foncé.  Dans  certaines  directions ,  il  réfléchit 
âne  lumière  bleue,  pourpre  on  Terte.  Les  autres  <}ai!ac* 
jtér»s  sûûtineux  du  feW^pitb.  ■  " 

PlE|LRB  infernal?.     VÔ^CZ   1^111111]^    d'arGEJÎÎT. 


. . JJ--,  ,  „      /approchât 

du  nacre  de  perle.  La  cassure  est  scfaisteuse.    - 

Les  fragmente  sont  en  gros  gndns  à  ëngk?  et  bords 
idguç.  Il  est  translucide  vers  les  bords.  Il  est  deini-dïir  ^ 
facile  à  casser. 

Au  dliàlumeau,il  foiid  ayeô  une  phosphbrescehçé  blan- 
che en  lin  verre  op^q^e  térapli  de  b'ulfes.  Sia  pesaflteiir 
spécifique  est,  selon  Klaprotfe  y  de  a,34o. 

On  le  trouve  dans  la  haute  Hongrie ,  dans  la  montagne 
de  Tdkebang  ou  Kere$^*  et  Tokay. 

L'obridienûe  pertéq  de  Bôngrie  est  composée  ^  d'après 
Klaproth ,  de 

Silice      .......  75,o5 

Alumine -^  12,00  ^ 

Oxidedefer,  .....  1,60 

Gbaux    . o,5o 

Poussa ^  4^û 

San    .    .    .    r    .     .     .     .  45,5o. 

98,35 

23. 
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Vohkïihùiie  iperiëè  queHumboldt  a  rapportée  de  Cin^i- 
pecuan  daus  la  Nouvelle-Espagne^  contieut^  d'après  Vau« 
quelin: 

Silice     •   '.    .    *    .     .    .     77,0 
Alumine     .    •    .    •     *     .     td,o 
Fer  et«ui  pende  mangaftése.      ^^ 
Potasse.     ......      .2,0 

Soude    f    •    #•  ,.    .     •    .   .  0,7  .  . 


98*7 


^PiERiBS.EBiiGisusBS  astikchllis.  Âmausà.  Gla$Jluess€4 

Ce  sont  des  verres  colorés  par  des  oxides  métalliques. 
Le  verre  qui  fait  la  base  de  ces  substances^  doit  être 
préparé  avec  des  inatières  très-pures.  On  obtient  ce  verre 
en  faisant  fondre  dans,  un  creuset  neuf  une  fritte  de  2 
parties  de  silice  lavée,,  et  une  partie  de  potasse  purifiée 
avec  5  partie  4e  biorax  calciné ,,  et  \  de  lilharge. 

Fputanieu  s'est  particulièrement  occupé  de  cet  objet. 
Voyez  l'Art  de  faire  des  cristaux  colorés^  imitant  les  pierres 
précieuses ^^JoiXirjfSLl  de  Physique,  t.  a8,  p.  284.  Il  re- 
commande de  ne  pas  mettre  trop  de  litharge  à  cause  de 
sa  fusibilité  *,  il  conseille  de  plus  de  faire  bouillir  4  ^  ^ 
fois ,  et  de  laver  le  sable  fin  pulvérisé ,  ou  les  autres  es- 
pèces de  silex.  Pour  le  verre  de  cristal  qui  sert  de  )>ase  à 
ses  pienes  précieuses  ,  Fontanieu  donne  plusieurs  proçér 
dés.  •  ;  .  .  ^       •        .    " 

Le  premier  flux  consiste  en  <^^  parties  de  plomb  carbor 
naté ,  de  M  \  de.  silex  en  poudre ,  3  de  nitre,^  de  borax, 
i  d'oxide  d'arsenic. 

On  fait  fondre  chaque  fois  dans  un  creuset  neuf  que 
Ton  projette  ensuite  dans  l'eau ,  pour  séparer  le  plomb 
fondu.  .... 

Le  deuxième  flux  seprépare  dje  a  ^  de  plomb  carbonate, 
de  I  de  pierre  à  fusil  en  poudre,  de^de  sel  de  tartre,  et  de 
1  de  boraxcalciné.  

Le  troisième  Qux  consiste  en  2  parties  de  minium,  i  de 
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cristal  de  montagne  piilvérisé ,  ^  de  nitre  ,  et  5  de  sel  de 
"  tartre. 

Le  quatrième  flux  est  composé  de  3  parties  de  borax 
calciné,  i  de  cristal  de  montagne^  et  i  de  sel  de  ta^re. 
On  fait  fondre  ces  substances  ensemble ,  on  projette  .d$ms 
l'eau;  on  pulvérise  la  masse,  et  on  la  fait  fondre  avec 
autant  de  minium. 

Klaproth  trouva  avantageux  le  flux  suivant  :  silice  9. 
gros ,  carbonate  de  potasse  et  borax  calciné ,  de  chaque 

3  gros  -,  carbonate  de  plomb  a  gros ,  nitre  3o  grains. 

Le  soi-disant  flux  de  Mayence  {pierre  de  stras)  se 
prépare  en  faisant  fondre  ensemble  3  parties  d-alcali  du 
tarb-e ,  et  i  partie  de  cristal  de  montagne* 

On  dissout  la  masse  refroidie  dans  l'eau  chaude ,  et  oii 
verse  dans  la  liqueur  de  l'acidenitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  d'efiervescence.  Le  précipité  bien  lavé  et  des- 
séché ,  on  le  fait  fondre  avec  i  ^  pailie  de  plomb  carbonate  ; 
ou  porphyrise  le  produit  de  la  fusion  avec  de  l'eau  distillée. 
Sur  2  ^  parties  de  la  masse  pulvérisée ,  on  prend  ^  de  bo- 
rax calciné  ;  on  fait  fondre  et  on  coule  dans  l'eau  froide. 

Enfin ,  après  beaucoup  de  lavage ,  on  fait  fondre  le  flux 
avec  -j^  de  nitre  -,  on  obtient  une  belle  substance  qui  res- 
semble beaucoup  au  diamant  blanc. 

Pour  la  couleur  rouge  dans  les  pierres  précieuses ,  ou 
emploie  le  pourpre  de  Cassius.  L'oxidule  de  cuivre  donne 
aussi  une  couleur  rouge  au  verre ,  mais  elle  n'est  pas  très* 
belle. 

Le  rouge  de  sang  s'obtient  en  fondant  ensemble  6  parties 
de  litharge,  verre  de  cristal  i  o  parties,  battitures  de  cuivra  8 
à  12  parties,  et  du  tartre  rouge  une  quantité  suffisante. 

Pour  le  rubis  artificiel,  on  prend  flux  de  Mayence  ou 
pierre  de  stras  128  parties,  pourpre  de  Cassius  af-, 
autant  de  fer  oxidé  par  l'acide  nitrique ,  .du  sulfure 
d'antinK)iue ,  du  manganèse ,  et  8  parties  de  cristal  de, 
montagne  ;  ou  bien  ï6o  parties  du  deuxième  flux  ,  avec 

4  parties  de  manganèse  et  g  parties  de  cristal  de  mon- 
tagne. 

Pour  lé  Tubis-balais ,  on  prend  128  parties  de  flux  de 
Mayence ,  avec  le  quart  des  parties  additionnées  ci-des- 
sus y  ou  bien  160  parties  du  deuxième  flux ,  avec  le  quart 
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de  la  quantité  cî-desstis  d'or  d'oxide  de  fer  et  de  sulfure 
d'antimoine  fondu  avec  3  parties  d'oxide  de  manganèse  et 
16  parties  de  cristal  de  montagne. 

Oûobtièiitte  greiiàt  en  faisant  fondre  256j)âtti*esf  de  flux 
Aé  Mà^cnce ,  12%  de  verre  d'âûtittibîùè ,  ï  partie  de  pour, 
pf-ô  de  Cassius ,  et  ï  partie  dfe  matigahèsè. 

Kiinkel  réussissoit  à  meryeille  à  faire  des  verres  rouges 
à  l'aide  du  pourpre  d'or.  ïl  fit  un  gobelet  de  verre  rouge 
pour  l'électeur  Frédéric-Guillaume^  qui  lui  donna  une 
récompense  de  100  ducats. 

JDans  la  fabrication  du  rubis ,  la  réussite  dépend  de  la 
manipulation  et  de  quelques  circonstances.  Souvent  le 
verre  n'a  aucune  couleur,  mais  lorsque  l'on  approcîie  un 
morceau  de  la  flamme  fumante  du  bois,  il  devient  pourpre 
sur-le-champ.  Cette  couleur  n'existe  cependant  qu'à  la 
surface ,  car  si  l'on  veut  donner  au  verre  une  autre  forme, 
le  pourpre  dispa^oît  et  le  verre  exig3  une  flamme  huileuse 
pour  que  la  couleur  revienne.  On  appelle  ce  cristal  verre 
de  juif  (  judeuglas  ). 

Selon  Richter,  l'or  se  trouve  dans  des  cristaux  pourpres 
en  état  métallique,  parce  que  l'or  en  poudre  que  loa 
ajoute  à  la  masse  fondante,  lui  communique  les  différente 
nuances  dé  couleur. 

Pour  les  verres  jaunes  6u  prend  ordinairement  lès  oxides 
d'antimoine  et  surtout  le  verre  d'antimoine.  L'oiide  d« 
plomb  donne  un  jaune  plus  pâle.  L'oxide  de  fer  qui  reste 
après  la  calcination  du  sulÊtte,  sert  à  tirer  le  jaune  sur  le 
rouge. 

Pour  l'hyacinthe  artifilcifellë,  bti  prend  i  partie  de  vefre 
d'antimoine  avec  96  partiel  diB  flux  de  Mayeticé  du  istras  \ 
ou  î)ien  \  once  de  cristal  de  verre  avec  24  grains  de  col- 
cothar  bien  lavé. 

^     Pour  la  topaze  de  Saxe  ,  verre  d'antimoine  3  parties  ;l 
stras  96  parties. 

Pour  la  topaze  orientale  ,  Verrô  d'antimoini^  5  parties , 
stras  arénifère  192. 

Pour  la  topaze  de  BrévSÎl ,  Verre  d'antimoine  5o4  grains, 
pourpre  de  Cassius  8  grains  ,  stras  ^4  onces. 
^On  pfeut  obtenir  atrssi  un  flux  semblable  à  fe  topajse  en 
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fiiisant  fondre  7  de  minium  avec  2  parties  de  cristal  de 
montagne. 

Pour  la  topaze  enfumée ,  stras  et  cristal  de  Eçiontagne  2 
gros  de  cbatjue,  oxide  jaune  d'urane  20  grains.         ' 

Pour  la  cotiialîne,  verre  d*antîxaoîne  1  livre,  ïuanganèse 
1  once  >  stras  *i  tivres. 

Il  faut  porphyriser  le  verre  obtenu  et  lefake  ibindre  une 
seconde  fois  ayec  a  onces  de  sulfate  de  fer  calciné  au 
rouge. 

Ouant  aux  flux  .verts,  on  en^loie  ordinairement  de 
foxide  de  cuivre. 

L'oxidede  fer  dpnne  une  couleur  verte  inférieure.  Pour 
Tunion  des  deux  oxides  on  peut  varier  be9(ucoup  les 
nuances.  Les  oxides  de  nickel  et  de  chrÔme  peuvent  être 
employés  avec  avantage  pour  les  cristaux  verts. 

Pour  l'émeraude,  verre  d'antimoine  20  grains ,  oxide  de 
cobalt  391  grains,  stras  24  onces-,  ou  bien  on  prend 
stras  5  once  ;,  pxide  vert  de  cuivre  provenant  du  muriate 
parTammoniaque2  grains. 

Pour  la  chrysoîithe ,  minium  8  onces ,  fer  oxide  par 
le  vinaigre  20  grains ,  cristal  de  montagne  2  onces. 

Lé  cristal  de  vert  de  mer  se  compose  d* oxide  de  cuivre 
12  onces  ,  safre  \  once,  et  verre  de  cristal  sans  manga- 
nèse 20  livres. 

four  la  couleur  bleue  des  verres,  on  emploie  l'oxide  de 
cobalt.  Les  anciens  se  servoient  cependant  avec  avantage 
des  oxides  de  fer  pour  la  .couleur  nleue.  Voyez  Gpaelin  , 
Joura.  de  Crell.,  t.  5,  el  Klaproth,  Mém.  de  l'Acad.  de 
Berlin^  i-jgS,  p.  3* 

Pour  le  bleu  verdâtre,  on  emploie  le  laiton  en  feuilles 
minces  qup  Ton  fiwt  oxider,par  la  chaleur. 

Pour  te  saphir,,  :oride  de  pobalt  i  graip  ,  verre  de  cristal 
3  once  -,  ou  bien  oxide  de  cobalt  1  gros ,  stras  4  5  onces. 

Pour  le  béril  (aigue-marin) ,  oxiéede  laiton  sa  parties^ 
safre  3parties>  stras  20.  La  couleur  est  plus  belle  lorsque 
Ton  emploie  le  sulfate  de  cuivre  calciné. 

Pour  la  couleur  violette  on  se  ^ert  ordinairement  de 
Toxide  de  manganèse^  ou  d'uti  àxéfenge  de  pourpre  et 
d'oxide  de  cobalt. 
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Pour  Fsimcthyste ,  oxide  de  manganèse  5  once,  pourpre 
4  grains  ^  stras  24  onces. 

On  rend  le  cristal  noir  par  un  grand  excès  d'oxide  de 
fer,  de  cobalt  ou  de  manganèse.  Le  premier  donne  un 
vert  foncé,  le  second. un  bleu  foncé  et  le  troisième  un 
violet  foncé.  En  général  la  nuance  dépend  de  la  quantité 
de  Toxide  employé. 

Pour  l'opale  on  prend  :  cristal  de  montagne  i  once  ^ 
minium  a  onces,  sel  de  tartre  j  once^  nitre  ^  once.  Le  verre 
obtenu  de  cette  fusion  doit  être  pulvètisé  et  fondu  de 
nouveau  avec  10  grains  d'argent  corné ,  et  26  grains  d'o& 
calcinés. 

Voyez  y  SUT  les  pierres  précieuses^  TEiicyclopédie  de 
^Hildebrandt,  cahiçr  la,  p.  835. 

PiERBB  DE  POIX.  Foyéz  Pbchstbin. 

PiEHRE  DE  RIZ.  Reisstein. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  dont  on  a  fait ,  en 
Chine,  des  gobelets,  des  soucoupes  et  d'autres  vases  que 
Von  transporte  de  temps  en  temps  en  Europe.  Le  nom  lui 
a  été  donné  par  Bruckmann^  parce  que  la  masse  ressemble 
au  riz  dans  son  aspect. 

Klaproth  a  fait  voir,  par  une  analyse  de  cette  substance^^ 

.  que  c'est  un  produit  de  l'art.  Le  morceau  détaché  d'un 

vase  avoit  les  caractères  extérieurs  de  la  calcédoine  ;  mais 

il   étoît  très- sonore  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 

5,3986,  qui  est  double  de  celle  de  la  calcédoine. 

La  masse  est  facile  à  attaquer  par  la  lip^ie,  fragile^  d'une 
cassure  conchoïde ,  d'un  éclat  vitreux.  On  peut  la  réduire 
au  chalumeau  en  une  perte  arrondie.  Chanflfee  avec  du 
carbonate  de  soude,  dans  une  cuiller  de  platine,  il  sefbrme 
des  globules  métalliques  de  plomb.  Les.  acides  n'ont  pas 
d'action  sur  elle. 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de  plomb  «  •  »  •  4t 
Silice  .  .  .  ^  .  .  •  59[ 
Alumine     ,,,,..       7 
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'■■  Les  i3  parties  qui  manquent  étoient  probablement  une 
substance  pour  favoriser  la  fusion ,  peut-être  du  borax  ou 
un  alcali.  La  petite  quantité  que  Ton  avoit  n'a  pas  permis 
de  répéter  Tanalys^. 

-  Les  Chinois  n'emploient  probablement  pas  de  l'alumine 
pure  à  la  confection  de  cette  masse ,  mais  plutôt  du^è/rf- 
spath  ou  du  petuntzé,  qui  font  la  partie  principale  de  leur 
porcelaine. 

On  a  opéré  la  synthèse  en  faisant  fondre  ensemble  oxide 
de  plomb  8  parties,  feldspath  7  ,  verre  blanc  commun  4 > 
et  borax  1  ;  ou  bien ,  oxide  de  plomb  8,  feldspath  6 ,  si- 
lice 3  y  borax  3  y  ou ,  eu  place  de  borax ,  la  potasse  ou  la 
soude.  l 

Il  parott  qu^on  ne  s'attache  pas  à  une  quantité  détermi- 
née d'oxide  de  plomb  pour  la  masse,  car  les  vases  diffèrent 
beaucoup  dans  leur  pesanteur  spécifique. 

PIMELITE.  Pimelîthes.  Plmelit ,  Chrysopraserde. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  terre  grasse  micaCée  qui  afe- 
compagne  ordinairement  la  chrysoprase  de  Kosemuetz. 
Karsten  lui  a  assigné  un  rang  particulier  dans  le  système 
de  minéralogie. 

.  La  couleur  de  ce  fossile  est  entre  le  vert  de  pomme  et 
le  vert  de  serin. 

On  le  trouve  compacte  et  veineux  (dans  la  serpentine)  \ 
l'intérieur  est  un  peu  brillant,  d'un  écjat  de  verre.  La 
cassure  est  terreuse  -,  il  est  opaque,  très-mou^  happe  un 
p  eu  à  langue ,  gras  au  toucher. 

II  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Silice  •     ;    '. 55,00 

Alumine   .     •,..'.:  5,oo 

Magnésie i,25 

Chanx •  o,4o 

Oxide  de  nickel.     *    ,     •     .  i5,6a 

Oxide  de  fer 4,58 

£au  et  parties  volatiles.     .     .  ^7)7^ 

%ïi  raison  de  son  onctuosité^  Karsten  lui  donna  le  nom 
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de  pitnelUc  ,  du  grec  pimehs  ^  gras.  V<)ycz  ies  Tôliles  àii- 
uéraloglques  ^  et4es  Mémoires  de  Ciûiuie  de  Ciaprol^. 

PINlTE  ,  MICARELLE  Kirwan.  IPinit. 

Ce  fi>asdlè  a  reçu  «on  nom  de  Pim  iStiâUèai  ^Vk  Sajce  ^  en- 
droit où  l'OQ  en  avott  trouvé  seulemenit  ^aii$  le  granit.  S» 
couleur  eét  d'ynibnm  ^mugeâtre  ou  noire»  Il«^t  toujouirs  ^ 
rhomboïdes  ou  en  prismes  hexaèdres  réguliers  dont  les 
bords  ktéaraux  60ut.  quelquefois  trotiqués*  La  surface  est 
lisse  >  qtielquefois  éclatante  :  l'intérieur  «st  mat  \  la  cas- 
sure est  raboteuse.  Il  est  dur  et  difficile  à  attaquer  par  le^ 
couteau.  Sa  pesanteur  spécifiques  est  de  a^g&o^  A  unelesn- 
pératnre  de  i53*>  du  pyromètre  de  Wedgwood,  il  fojEiâ  e» 
un  verre  noir  transparent  dont  la  ftuifaoe  ^e^t  rougeàtre^ 

La  pinite  est  composée  ^  d'après  Klaprotk^  de 

Alumine ».     63,oa 

Silice ^f5o 

Fer.     w 6,75 

Cocq  a  trouvé  X^pinite  dans  un  porphyre.  Febispajâiique 
(fdi  fâji$  partie  de  la  chaîne  d^s  montagnes  pfûnitiv«8  situées, 
au-dessous  des  volcans  du  département  du  Puy-d«J>ônie. 
Ce  Ibseile  a^té  trouvé  à  ift  lieues  aitt  nord  deCleraàont. 

LsLpinùe  de  France  est  composée  ^  Sîeloti  Drappier;  dfr 

Silice ^    .  4^)0.o 

Alumine  •••••»«  ^2^00^ 

Oxide  de  fer 2,5a 

^        Pertepar  la  calcination.    .     .  7^00 

Perte   .•••••.•  s^So 

100 

Ployez  Journal  des  Minés ,  t.  ï-J ,  p.  307. 

PLATINE  (Mines  de).  On  trouve  le  platine  en  petites^ 
écailles  ou  en  grains  depuis  la  grosseur  d'une  lentille  jus- 
qu'à celle  d'un  grain  de  sable,  au  bord  du  fleuve  Pinto, 
prés  Ciiûco,  Popaj^eu ,  àtjûito  au  Pérou,  et  â  Càrthagèn^ 
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dans  rAmérique  méridionale.  Par  le  lavage  du  sable  ,  on 
le  recueille  en  même  temps  que  l'or.  On  sépare  les  grains 
d'or  lès  plus  considérables^  et  on  séparé  les  autres  du 
/j/bifûteparramsdgamation.  La  couleur  de  ces  grains  estor- 
dinairemextt  d'un  gris  d'acier^  et  \mi  surÊtce  est  lisse  et 
brillante.  Le  soi^-disant  platme  noir  en  est  une  variété  qui 
\suA^  les  doigts.  On  ne  sait  pas  encore  d'où  il  vient. 

Les  grains  de  platiné  sont  ordinairement  petits  -,  ceux 
d'un«  grosseur  un  peu  considérable  appartiennent  aux 
raretés  de  la  minéralogie.  Le  morceau  le  plus  considé- 
rable dans  la  colleclion  de  Elaproth,  pèse  1 1  grains.  Quant 
aux  autres,  il  en  fkut  à  peu  près  îxo  pour  faire  i  gr.  Giliet 
I-aumont  possède  ï  morceau  deplatiàe  dé  5  lignes  de  long 
et  de  i  lignes  de  large  -,  fl  pèse  4^  grhins.  Le  galet  de  /?/a- 
tine  dans  le  cabinet  royal  de  toinéTàldgxe ,  donné  par  Hum- 
boldt,  est  plus  gros  qu'un <»uf  de  pigeoA^:  il  pèse  io88,6 
grains. Xarsten  ati«artvé ^apesanteur  spécifique  de  lô^oS^. 
Selon  Brisson ,  lé  sable  de  piatine  est  de  i5,6oi . 

Ce  galet  a  été  trouvé  eb  t8oo  dansiez  rirines  de  Taddo, 
entre  le  porphyre  schisteux  et  le  g^tôisléin  >(au  Rio  de  la 
Platina,  petite  rivière  qu4  tombe  dans  le  HîoSan-Juan), 
à  l'o^étgri  de  Quebrâda  de  RàspàdoTa,  âaiis  ta  proviBce  du 
Choco. 

Vauquelîn  a  découvert  le  platiné  toni  récëmiàent  dans 
tes  mhies  d'argent  4e  Guadalcanàl  tiSL  Eétiiemadure.  Le 
piaiine  argentifère  est  gris ,  et  ressétùble  beaucoup  au 
ftWens.  Il  contient  du  fetiivre,  du  plomb,  de  l'antimoine, 
dtt  fer,  du  soufre,  de  l'argent ,  et  quelquefois  de  l'arsenic^ 
Sa  gangue  est  ordinairement  composée  de  calcaire ,  de 
sulfate  de  barite ,  et  de  quartz. 

Le  platine  paroît  y  être  contenu  dans  des  proportions 
très-variées.  Quelques  échantillons  lui  donnent  o,io  ^  et 
d'ôtitres  à  peine  xxiït  trace. 

Pour  en  séparer  le  platine^  Vauquelrn  se  servit  du  pro- 
cédé suivant  :  il  fit  griller  la  mine  réduite  en  poudre  aune 
douce  chaleur  *,  il  la  fit  fondre  ensuite  avec  son  poièi  de 
potasse.  Il  se  forma  un  bèifton  qui  éteit  ^îàmposé  de  pla- 
tine ,  d^rgent ,  dé  plomb ,  de  tjuivre  ^  ijt  ^élquefois  d'un 
peii  d'antimoine,  tefélràvéc  «ne  partie  de 'ploiÈb  restèrent 
dans  ïa  scorie*  Par  la  coupelktien  »on  ^'épeie  ie  -cuivre ,  k 
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plomb  et  rantimoinc  ;  on  a  pour  résidu  le  platine  avec 
l'argent  y  que  l'on  traite  par  Facide  nitrique  pour  dissoudre 
l'argent  ;  le  platine  reste. 

Si  dans  le  premier  bouton  le  plomb  ne  se  trouve  pas  en 
quantité  suflSsante  pour  enlever  tout  le  cuivre  par  la  cou- 
pellation ,  on  recommence  l'expérience  avec  une  nouvelle 
portion  de  plomb.  Si,  au  contraire,  l'argent  s'y  trouve  ^ 
trop  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  être  attaqué  par  Fa- 
cide nitrique,  on  y  ajoute  davantage,  comme  dans  Fin- 
quartation  de  l'or.  Lorsque  l'on  emploie  un  acide  nitrique 
trop  concentré ,  il  se  trouve  dans  la  dissolution  ,  outre 
l'argent,  une  quantité  àt  platine  y  ce  que  l'on  peutrecou- 
noître  facilement  à  la  couleur  brune  du  liquide.  Voyez 
Annales  de  Chimie,  t.  60,  p.  Si-j. 

Comme  ce  minerai  de  platine  n'est  connu  que  depuis 
peu  de  temps,  on  ne  sait  pas  encore  s'il  est  propre  à  être 
exploité  j  il  faut  donc  avoir  recours  à  la  mine  d'Amérique. 

La  séparation  ,du  platine  de  la  mine  d'Amérique  pré- 
sente bien  plus  de  difficulté ,  parce  que  c'est  un  alliage  et 
en  partie  un  mélange  de  12  métaux  différents ,  savoir,  le 
platine  y  For,  Fargent,  le  mercure,  le  fer,  le  cuivre,  le 
chrôijae ,  le  tit^e,  Firidium,  Fosmium,  le  rhodium  et  le 
palladium. 

La  mine  brute  contient  en  outre,  selon  WoUaston,  de 
petits  grains  qui  avoiant  tous  les  caractères  physiques  de 
l'hyacinthe  -,  on  les  enlève,  ainsi  que  le  sable  qui  s'y  trouve 
mêlé,  par  le  moyen  du  soufflet.  Le  sable  qui  est  mêlé  avec 
le  platine  brut  contient,  selon Fourcroy  et  VauqueUn,du 
titane  et  du  chrÔQie.  Voyez  Annales  à^  Muséum ,  t.  3  ,^ 
p.  149. 

'On  trouve  encore  dans  le  platine  brut  des  grains  qui 
restent  après  le  traitement  avec  Facide  nitro-muriatique. 
WoUaston  s'en  est  procuré  une  partie  par  la  séparatioa 
mécanique.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  ig^S,  tandis 
que  celle  du  platine  bi*ut  n'est  que  de  i7>7.  Essayés  à 
la  lime,  on  les  trouve  plus  durs  que  les  grains  de  platine^ 
Ils  ne  sont  pas  ductiles  sous  le  marteau,  'et  leur  cassure 
paroit  être  lamelleuse ,  d'un  éclçit  particulier.  Cette  cassure^ 
kmelleuse  donne  quelquefois  un  caractère  extérieur  pro* 
pjfe  à  lés  distinguer  des  grains  de  platine^  D'après  FanaJysft 
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cld  WoHaston/ ib  sont  composés  d'iridJum  et  d'osmiiûv 
«ans  une  trace  A^platine. 

Quant  au  mercure  4atiis  le  platine^  brut  ^  Proust  sôup* 
çonue  qu'il  n'y  estqu'aoeidelitelleraent^  et  qu'il  reste  après 
l'amalgamation  que  l'on  à  employée 'pour  retirer  For.  Ou 
peut  le  séparer  en  faisant  rougir  lei  platifie  brut  dans  un 
vaisseau  de  fer.  Les  parties  d'or  qui  aioient  pris  une  cou- 
leur blanche  par  le  mercure  paroissent  avec  leur  couleur 
jaune  après  la  calciuation.  Proust  a  séparé  du/^/a/iTte  brut 
)usqu'ùiO,io  d'or.  Les  feuilles  d'or  avoielit  une  couleur 
verteét  coloroient  le  borax  en  vert  au  chalumeau.  Wol- 
laston  et  autres  chimistes  n'ont  pas  trouvé  des  traces  sen- 
sibles d'or  dads  le  platine  brut. 

La  mine  de  platine  qui  a  une  couleur  noire  ne  contient 
pas  d'or. 

Le  platine  brut  chauffé  au  chalumeau  exhale  une  odeur 
de  soô&e  -,  il  s'élève^  à  une  température  au-dessus  de  celle 
nécessaire  pourvoktiliser  le  mercure,  une  vapeur  blanche 
qui  ne  blanchit  pas  l'or.  Lorsque  l'on  projette  le  platihà 
encore  chaud  dans  un  vase  d'argent ,  il  noircit  le  vase. 
L'eau  de  barite  forme  un  précipité  abondant  dans  la  dis- 
solution de  platine  bruf.  Parties  égales  de  platine  brut  et 
de  muriate  de  mercure  chauffés  eusemble^  ont  sublimé 
une  couche  mince  de  cinabre.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
le  soufre  existe  dans  le  platine  brut  combiné  avec  le  phr 
iiae  ou  bien  avec  une  autre  substance. 

Proust  a  trouvé  aussi  du  phosphore  dans  le  platine 
brut. 

Pour -séparer  le  platiné  de  son  minerai,  on  procède 
comme  il  suit  : 

Après  avoir  enlevé  par  des  moyens  mécaniques  toutes 
les  impuretés ,  on  le  fait  rougir  pour  volatiliser  le  mercure  ^ 
on  fait  dissoudre  ensuite  l'or  et  quelques  autres  substances 
attachées  à  la  sUrface  du;t>/a///2e,  par  l'acide  nitro-muria- 
tique  foible. 

.  Le  platine  ainsi  traité  >  on  le  fait  bouillir  avec  l'acide 
nitro-muriatique.  Selon  Proust ,  il  est  avantageux  de  mêler 
1  partie  d'acide  nitrique  d'une  pesauteiur  spécifique  dé 
i.,ai4  avec  3  parties  d'acide  muriatique  de  i,ii4*  On 
obtient  un  acide  de  la  môme  énergie  en  faisant  dissoudre  7 
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jûOBcefi  do  munate  4e  BOude  daoa  I  Hirre  d'acide  aitrlqM 
de  1^3 1 4*  Cinq  livres  du  premier  mélange  forent  sxMf* 
sautes  pour  dissoudre  i  livre  de  platine  noir  et  \iii  peu 
moins  de  platine  blanc.  De  ladkâoli|tioB  du  muariate  de 
soude  dans  Tacide  nitrique ,  il  fallut  enccore  moi^s  pour 
dissoudre  une  quantitii  semblable  de  pkitiae.  II  est  amni* 
tageux  d'employer  les  dissolvants  élepdus  d'eau  ^  pour  que 
Faction  ne  soit  pas  trop  vive.  Après  avoir  déeanté  le  li-r 
quide  ^  il  y  a  un  résidu  insoluble  qui  consiste  en  -^  d'un^ 
poudre  noire.  On  fait  évaporer  la  liqueur  pour  en  volatil 
liser  l'excès  d'acide  ^  et  il  y  reste  nne  dissolutic»!  de  mui- 
riate  d'anunoniaque  qui  précipUe  Un  *sel  triple  >  le  nuiriatt 
de  platine  ammoniacal.  * 

Dans  le  liquide  décanté  du  prpcépité^  on  plonge  des 
lames  de  fer  pour  précipiter  le  reste  de  platine  ^  de  rko* 
dium^  de  palladium^  de  cuivre  et  de  plomb*  Ën^  faisant 
digérer  le  précipité  bien  lavé  «Tiec  de  Vacidç  nitrique 
étendu ,  on  parvient  à  dissoudre  le  cuivre  ,  le  fiomb  et  le 
fer. 

On  fait  dissoudre,  ce  qui  resie  après  llacide  nitrique  par 
l'acide  nitro-muriatique^  et  dapi  la  H^îeur  un  peu  râpe 
prochée^  on  v^rse  dunmriate  d'ailunonsaque  pour  enlever 
le  reste  dn  platine.  On  décante  lali<foeur  surnageante^  on 
ajoute  du  munate  de  soude  ;  on  fait  évqK>rer  à  siccité ,  et 
cm  traite  le  résidu  par  l'alcool.  Le  sel  triple ,  le  muriaie 
de  palladium  et  de  soude  se  dissolvent,  dans  l'alcool^  tandis 
que  le  muriate  de  riiofiiuni  et  de  sonde  n'en  est  pas  sen- 
siblement attaqué. 

On  f^it  évaporer  le  paiiadium  >6sq\i'à  siccité;  on  redis- 
sout dans  l'eau  ^  et  on  verse  dans  la  dissolution  dn  prus^ 
siate  de  potasse  qui  précipite  un  prùsriate  de  pallaaium. 
On  fait  rougir  le  précipité  ^  et  on  traite  le  résidu  par  Facide 
muriatique  pour  enlever  le  fer  mêlé  avec  le  palladium. 

On  dissout  dans  Yes^a  le  sel  tpipledê rhodium^  qui  e^ 
insoluble  dans  l'alcool  ^  et  Fon  précipite  par  la  poitasse 
Foxide  de  rhodium^  que  Fon  réduit  au  feu  à  l'aide  d'un 
peu  d'huile. 

On  décompd^  au  feu  1«  s^  tripjle  de  platine,  et  on  ré^ 
duit  Foxide  pur  de  ce  métal. 

Dans  la  poudre  noire  qui ,  dans  le  platine  brut^  résistr 
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i  Faction  ié  Facide  mtro«inuriaÉiqu&^  existeat  d^ux  mé- 
taux y  Fiiidium  et  FoMDÎvnaa. 

r  Pour  se {HUtnr  ces  deux  métaux  y  on  fait  coi:^îr  la  poudr» 
utÀte  a^ec  aon  poids  dé  potasse  cBoasiiqne ,  ce  qui  fait 
fXMcr  Vvna  et  Fautre  i  Fétaf  d'oxide.  L'ostmum  se  dissout 
dans  la  potasse ,  et  peut  être  enlevé  par  cet  alcali.  L'iri* 
droBft  qai  r^ste  apré$  le  traitement  avec  I9  potasse  peut  être 
dissous  dans  Facide  muriatique.  On  peut  dissoudre  eatié*- 
remeut  la  poudra  noire  en  la  traitant  alternatiyemttnt  par 
la  potasie  et  par  Façide  muriatique. 

La  'potasse  di^doi^t  avec  Fosmium  un  peu  d  iridium  ^ 
et  Facide  muriatique  dissout  avec  Firidium  un  peu  d'osr- 
mium. 

Pour  isoler  Fosmium  ,  il  faut  saturer  la  dissolution  et 
distiller  ensuite.  Â  la  température  de  Feau  bouillante^  Foxide 
d'osmium  se  volatilise.  On  peut  précipiter  Fosmium  difi 
produit  par  une  lam,e  de  zinc  et  par  un  peu  d'acide  mui- 
riatique.  Pendant  la  dissolution  de  la  liqueur  alcaline^ 
Firidium  se  sépare  en  lames  foncées. 

On  peut  obtenir  aussi  Foxide  d'osmium  en  distillant  la 
poudre  noire  du  platine  brut  avec  du  nitre.  Aussitôt  qu^ 
la  cornue  est  rouge,  Foxide  d'osmium  se  sublime  sous  forme 
d'un  lîquidehuileuxqui,  par  le  refroidissement,  se  coagule 
en  masse  blanche  demi-transparente,  soluble  dans  Feau, 
et  qui  lui  communique  une  forte  odeur. 

Par  Févaporation  du  muriate  d'iridium ,  on  obtient  des 
cristaux  octaédriques.  Si  on  les  fait  rougir ,  Firidium  reste 

Sur.  Voyez  Fourcroy  et  Vauquelin,  Annales  du  Muséum 
'Hîst.  nat. ,  t.  7  >  p.  4oi. 
TrommsdorflT  remarqua  dans  sa  beHe  analyse  àxx' pla- 
tine brut,  que  la  poudre  noire  qui  reste  après  le  traite- 
ment de  Facide  muriatique  étoit  composée ,  outre  Fosmium 
et  Firidium,  d'acide  chromique  et  d'oxide  de  fer. 

n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'eu  précipitant  la  disso^ 
lutîon  de  platine  par  le  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  pré- 
cipite toujours  un  peu  d'iridium  avec  le  platine. 

S'il  ne  s'agit  que  de  retirer  le  platine,  on  purifie  le  sel 

triple  par  des  dissolutions  répétées  ;  le  sel  triple  d'iridium 

est  plus  soluble  dans  Feau  que  n'est  le  sel  triple  depJaiiae. 

Pescostils  a  indiqué  un  moyen  plus  simple  pour  purifier 
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le  platine.  H  fait  fondre  i  partie  de  platine  brut  avec  4 
parties  de  aine.  On  commence  par  fondre  le  zinc^ 
eton  y  projette  avec  soin  le  pkuine.  On  met  le  convercle 
et  on  fait  chauffer  fortement.  Une  partie  du  zinc  se  volati- 
lise ,  ce  qui  est  inévitable ,  si  Ton  veut  avoir  une  combi- 
naison homogène. 

On  pulvérise  l'alliage ,  et  on  le  traite  par  Vacide  sulfa- 
rique  étendu  de  4  parties  d'eau.  A  l'aide  de  la  chaleur,  on 
favorise  l'action  de  l'acide.  On  décante^  et  on  en  ajoute  une 
autre  quantité  jusqu'à  ce  que  l'action  soît  nulle.  Les  pre- 
miers liquides  rendent  facilement  du  sulfate  de  zinc.  On 
peut  conserver  k^  derniers  pour  un  nouveau  traitement. 

Si  l'acide  sulfurîque  n'agit  plus,  on  peut  y  ajouter  Une 
petite  quantité  d'acide  nitrique.  Dans  ce  c«às,  il  se  dissout 
cependant  un  peu  de  platine  et  un  peu  de  palladium,  que 
l'on  peut  obtenir  par  le  muriate  d'ammoniaque  et  par  le 
sulfate  de  fer. 

S'il  ne  se  dissout  plus  rien ,  on  décante  le  liquide  et  on 
lave  le  résidu  (i). 

Il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitro-muriatique  : 
il  en  exige  moins  que  4  fois  son  poids. 

Descostils  trouva  avantageux  de  former  l'acide  nitro-mu- 
riatique de  I  partie  d'acide  nitrique  et  de  3  parties  d'acide 
nmriatique.  Au  Heu  de  mêler  les  deux  acides,  il  versa 
l'acide  nitrique  sur  le  résidu,  en  y  ajoutant  petit  à  petit 
autant  d'acide  muriatique^  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
d'action. 

Lorsque  l'acide  n'agissoit  plus,  on  versa  le  liquide  dac^s 
un  cylindre  étroit ,  et  on  lava  la  poudre  noire  à  l'aide  d'un 
siphon ,  et  on  fit  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  dissout  en- 
suite la  matière  restante  dans  une  quantité  considérable 
d'eau  \  au  bout  de  24  heures ,  presque  tout  l'or  contenu 
^dans  le  platine  se  dépose  en  état  métallique. 

Pour  séparer  du  liquide  la  dernière  portipn  de  palladium, 
on  ajoute ,  selon  Wollaston,  une  petite  quantité  de  prus- 


(i)  Ce  résidu  s'enflamme  facilement  à  «ne  douce  chaleur. Lorsque  Ton 
emploie  une  quantité  moindre  de  zinc,  le  résidu  détonne  comme  Ik 
poudre.  L'adde  muriatiquç  lui  cnlév  cette  propriété* 
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8iate  de  mercure;  on  filtre,  et  on  y  verse  du  cafl^onate  de 
soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Il  sert 
à  produire  le  sel  triple,  le  muriate  de  platine  et  de  soude, 
et  à  précipiter  le  fer.  On  laisse  déposer  Toxide  de  fer,  et 
on  décante  le  liquide,  qui  contient  en  dissolution  le  mu- 
riate triple  de  platine  et  de  soude  -,  on  y  ajoute  du  carbo- 
nate de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  l'iridium  se  sépare  à  l'air  sous 
forme  de  dépôt  vert.  Pour  que  l'iridium  se  dépose  plus 
promptement^  il  faut  chauffer  la  liqueur  à  5o  ou  60  degr. 
centig.  La  dissolution  ne  doit  pas  être  ni  trop  concentrée 
ni  contenir  un  trop  grand  excès  de  soude,  si  l'on  veut  que 
l'iridium  se  précipite  complètement. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  excès  d'acide  muria- 
tique  -,  on  précipite  par  le  muriate  d'ammoniaque ,  et  on 
lave  le  précipité  avec  une  petite  quantité  d'eau. 

Le  sel  triple  ainsi  obtenu ,  quand  il  est  bien  pur ,  a  une 
couleur  d'un  jaune  doré.  L'acide  nitrique  bouillant  qui  1© 
dissout  ne  doit  pas  lui  communiquer  une  nuance  plus  foncée. 

En  général,  si  le  précipité  obtenu  par  le  muriate  d'am- 
moniaque est  très-jaune ,  ou  peut  compter  sur  la  pureté  du^ 
platine;  s'il  est  un  peu  rouge,  il  contiendra  une  petite 
quantité  d'iridium. 

Descostils  a  remarqué  que  par  la  réduction  du  sel  triple 
dans  un  creuset ,  on  en  perd  une  quantité  qui  est  entraî- 
née par  les  vapeiirs-,  il  conseille  de  réduire  le  sel  bieu 
desséché  dans  une  cornue  de  grès,  de  faire  bouillir  la 
masse  par  l'acide  suif urique,  et  de  laver  ensuite,  f^oyoi 
Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil  ,1.  1 ,  p.  370. 

La  manière  de  Moussin  Puschkin  de  purifiç r  le  platine 
sera  décrite  à  l'article  suivant. 

Les  anciens  procédés  pour  fondre  le  platine  et  pour  en 
faire  des  vases,  dévoient  être  naturellement  très-impar- 
faits ,  parce  que  l'on  ne  connoissoit  pas  les  parties  consti- 
tuantes du  platine  brut. 

Sickingen ,  Delisle  et  Bergmann  purifièrent  le  platine 
par  l'amalgamation  :  ils  firent  dissoudre  ensuite  dans  l'acide 
nitro-muriatique  -,  ils  en  précipitèrent  le  fer  par  le  prus- 
siate  de  potasse ,  ajoutèrent  ensuite  du  muriate  d'ammo- 
niaque *,  le  précipité  étoit  ensuite  réduit  à  la  forge. 
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Achardfit  fondre  le  ^/tz/i/^e  avec  parties  égales  d'arsemc 
i>Iapc  et  <i€  sel  de  tartre  dans  un  creuset  de  Hesse  bien 
feimé.  L'alliage  obtenu  étoit cassant^  il  fondoit  à  la  chaleur 
rouge  et  l'arsenic  se  volatilisoit.  On  formoit  des  vases 
-qne  l'on  travailloit  ensuite  à  l'aide  du  marteau. 

PeHetier  chercha  à  purifier  le  platine  par  le  phosphore. 
Il  exposa  à  la  température  de  l'or  en  fusian  vhi  mélange  de 
2  parties  àe  platine  j  de  i  de  verrephosphorique  et  de^  de 
charbon  :  il  fit  fondre  ensuite  le  phosphure  de  platine  4 
fois  dans  la  coupelle-,  le  phosphore  se  sépaza^  brûla ^  et 
scorrfia  en  partie  les  substances  nsétalliques  mfêlées  au 
platine  brut.  Lorsqu'on  fait  détonner  le  phosphure  àè pla- 
tine avec  le  muriate  suroxigéné  de  potasse  ,  il  se  purifie 
-davantage. 

Jeanne tty,  à  Paris,  emploie  le  procédé  suivant,  qui  a 
pour  base  la  méthode  d'Achard. 

On  mêle  ensemble  3  va^xc^  Aq  pla4,ine  brut  avec  6  marcs 
d'arsenic  blanc  et  a  marcs  de  potasse  purifiée.  On  porte  le 
tiers  de  ce  mélange  dans  un  creuset  de  4o  marcs  de  capa- 
cité -,  on  chauffe  fortement,  et  on  y  ajoute  successivement 
la  deuxième  et  la  troisième  parties ,  après  avoir  remué  la 
vmasse  avec  une  spatule  de  platine.  On  entretient  un  feu 
violent,  et  lorsque  tout  est  fondu ^  on  enlève  le  creuset 
pour  le  laisser  refroidir.  On  casse  le  creuset, et  on  trouve 
au  fond  un  culot  à  qui  l'on  fait  subir  une  deuxième  et  une 
troisième  opérations  avec  les  mêmes  substances,  pour  lui 
enlever  tout  le  fer. 

On  fait  rougir  ensuite  des  creusets  plats  de  3  i  pouces 
de  diamèt1?e-,  on  y  porte  3  marcs  Aq  platine  ci-dessus  mêlé 
avec  son  poids  d'arsenic  et  d'un  marc  de  potasse,  On  fait 
fondre  la  masse  -,  après  le  refipoidissement ,  on  trouve  un 
culot  qui  pèse  ordinairement  3  marcs  3  onces. 

Selon  Jeannetty ,  la  purification  du  platine  est  d'autant 
plus  facile,  que  la  quantité  d'arsenic  est  grande.  Dans  cet 
état ,  on  met  le  platine  sous  la  moufle  -,  du  moment  où  le 
platine  commence  à  donner  des  vapeurs,  on  ferme  les 
ouvertures,  et  on  entretient  le  même  degré  de  chaleur. 
La  réussite  dépend  de  cette  dernière  condition  :  un  feu 
*  trop  considérable  peut  faire  manquer  l'opération. 

Ou  laisse  le  platine  dans  le  fourneau  pendant  6  heures. 
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I-Oïsfji^  fl-cMi  ri^irie  les  morçe*tux  dvi  fcu;yp)^^u ,  .çn  ^^ 
trempe  dans  de  Thuile  -,  ou  les  expose  de  nouveau  à-  Uttç 
ch^J^HT  .cap^le  4'é.vappr.er  l'huile  j)ettda>ui:  ,j5  J^efl^es. 
Qji^ftd  i[>]^fi|i'aperçoit  plu?  j^e  .v.^eurs ,  ou  ^pg^ei^e  le*  fej^ 
autant  .qu^  possible.  L'ac^eiiic  se  volalHisje  jÇjii.t^Ut ^q^I* 
liqueétaxit  réduit  par  rhuile. 

Ou  pju^ifie  ensuite  le?  l^ipes  de /?/<2/i>îc.par  J'^idie  nitro- 
îxiufi§iJique ,  et  ou  eulèy^e  j'acide  par  l'eau  dis^tUlep  iouij- 
lante,  et  Ton  en  pose  plusieurs  Iç^.vines  s^r  ^es  jautres  quç 
i'opi  jBxppseà  la  chaleur  la  plus  violeule^^tqn  Jes  réunit 
par  le  choc  d^i  imarteau.  Ou  doupe  cette  première  Qhaleiir 
dan^  ;up  içxeusçt  pour  é^viter  qu^il  iie  js'iuLro/ïiiis.e  jia^  des 
î^pr^pp  jçlr^ngers  dans  la  uia^$e,  qui  est.eucôçe^popgieu^e 
avant  d'être  battue.  On  la  fait  rpu^^r , ensuite, à  uii  fe^  uu 
et  à  larfprge.  Yoyez  Fo^rcroJ,  ^ystéi^  d^/Oaipûe/t.  6 , 
p..  4^P*  . 

PLATINE.  Platinum.  Platin,  TVeisses  Gold. 

La  couleur  du  platiné  pur  ^%\.  le  blanc  d'argapt  -,  mais  il 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  éclatant  que  l'argent.  Il  n'a  ni 
odeur  ni  saveur* 

Il  u-estpas  susceptible  djêl^e. entamé  parle  couteau;  par 
impport  à  sa  dureté,  il  est  placé  entre  le  cuivre  et  le  fer^ 
c'est-à-rdire,  ilestplu&durquelecuivre  et  moins  dur  que.lp 
fer.  De  tous  les  corps  de  la  nature,  le  /?/afi>îe  est  la  substance 
la  plus  pesante.  Sa  pesanteur  spécifique  es tpSelouSickingeu, 
de  2i^o6i-,  celle  du /;/a^/ie  frappé  est^  scilqu J^prda ^  de 
30,980.  iKjti:wan,  dans  $a;Mi^:iéraJqgie,  le  .^et  à  ^3,  et 
Klaproth;a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  platiné  ^q 
Chabaneau  de  Madrid  de  21,740.     ^ 

Il  est  ducmle  à  un  haut  .degré.  Ou  peut  le  frapper  en 
lames  minces  et  le  tirer  en  fils  de  y/^  de  pouce  de  dia- 
jnètre.  Si ,  dans  cette  propriété  ,J1  cède  la  supériorité  à 
l'or,  il  la  possède  sur  tous  les  autres  métaux. 

La  ténacité  du  platine  purifiée  ^t  plus  considérable  quje 
celle  de  l'or.  Un  fil  de  platiné  de  o,3  ligues  d'épaisseur  eit 
de  2  paupes  de  long,  porte,  ^elpn  Sickiugen,  un  poicft  d(3 
28.1ivres  '^  onces  â  gros  65  graijis. 

Le  platine  est  un  des  métaux  le  plus  réfiractaire,  et  Iqs 
chimistes  n'ont  pas  encore  réussi  à  le  faire  fondre  au  feu. 
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Chenevîx  prétend  en  avoîr  opéré  la  fusloti  de  la  manière 
suivante  : 

Dans  un  creuset  de  Hesse^  il  plaça  une  couche  mince  de 
noir  de  fumée  bien  comprimé  -,  il  remplit  le  creuset ,  à  peu 
prés  jusqu'à  moitié ,  de  borax ,  sur  lequel  il  déposa  le  pla- 
tine. Il  couvrit  le  métal  d'une  autre  couche  de  borax ,  de 
noir  de  Fumée,  et  d'un  couvercle  de  terre.  Un  feu  de  forge 
le  plus  violent  opéroit  la  fnsion.  Voyez  Cheneçix,  Jouni* 
de  Chimie,  t.  6,  p.  700. 

A  l'aide  du  verre  ardent  de  Troudain  et  de  Parker  ,  le 
platine  se  fond  sans  se  volatiliser  comiAe  Tor.  Macquer 
et  Baume  ont  fondu  de  petites  parties  de  platine  au  cha- 
lumeau, et  Lavoisier  l'a  fondu  sur  du  charbon,  à  l'aide 
d'un  courant  de  gaz  oxigène. 

Lorsque  le  platine  est  combiné  avec  d'autres  métaux, 
il  est  bien  plus  fusible.  En  chauffant  les  morceaux  à  la 
chaleur  blanche ,  on  peut  les  souder  ensemble  comme  le 
fer. 

L'eau  et  l'air  n'ont  aucune  action  sur  le  platine,  quelle 
que  soit  la  température  que  l'on  donne  au  métal. 

Le  platine  brut  s'oxide  à  la  vérité  à  une  chaleur  vio- 
lente ,  mais  cela  dépend  des  métaux  étrangers  qui  sont 
combinés  avec  lui.  Il  est  cependant  probable  qu'on  par* 
viendra  à  l'enflammer  et  à  l'oxider  à  une  température  suf- 
fisante, ce  qui  est  en  quelque  sorte  confirmé  par  lès  expé- 
riences de  Van  Marum.  En  déchargeant  la  batterie  électrique 
surunfilde  platine/iUe  vit  brûleravec  une  flamme  blanche 
et  se  convertir  en  poussière  qui  lui  a  paru  être  de  l'oxide 
de  platine.  On  peut  faire  des  expériences  semblables  à 
l'aide  de  la  pile  galvanique. 

Selon  Proust,  on  obtient  un  oxide  de  platine  pur  en 
décomposant  le  muriate  triple  de  platine  et  de  potasse  par 
la  potasse.  A  mesure  que  Toxide  de  platine  abandonne 
l'acide  muriatique,  il  se  dissout  dans  la  potasse.  Il  faut  le 
précipiter  ensuite  de  la  dissolution  alcaline  par  l'acide 
sulfurique ,  et  on  lave  le  précipité  qui  ne  contient  pas 
d'iridium,  si  le  sel  triple  en  est  entièrement  privé. 

On  peut  obtenir  aussi  l'oxide  de  platine  en  précipitant 
le  muriate  pur  de  ce  métal  par  Feau  de  chaux.  ^ 

Les    chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  quantité 
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d'oxîgène  existant  dans  Toxide  de  platine.  Selon  Foiircroy, 
il  contient  7  pour  cent.  Chenevix  a  trouvé  o,  i3 ,  et  Richter 
pt-étend  que  loo  parties  d'oxide  sont  composées  de  80,9 
de  métal  et  de  19,1  d'oxigène. 

D'après  Chenevix,  le  platine  est  susceptible  de  deux 
degrés  d'oxidation.  Il  remarqua ,  en  réduisant  Foxide 
jaune,  qu'il  prit  une  couleur  verte.  Dans  ce  dernier  état, 
il  le  considère  oxidé  au  minimum,  et  lui  attribue  00,7 
d'oxigène. 

Lorsque  Ton  expose  Foxide  de  platine  à  une  chaleur 
violente ,  il  y  a  réduction  du  métal,  et  il  se  dégage  du  gaz 
oxigène. 

Le  carbone  et  Fhydrogéne  ne  sont  pas. susceptibles  de 
se  combiner  avec  le  platine. 

Selon  Proust ,  le  platine  se  trouve  combiné  avec  le 
soufre  dans  le  platine  brut  -,  mais  il  est  douteux  si  le  soufre 
n'est  pas  plutôt  uni  aux  substances  qui  accompagnent  le 
platine.  On  n^est  pas  parvenu  à  combiner  le  soufre  avec  ' 
le  platine  par  la  voie  directe. 

Le  platine  se  combine  aisément  avec  le  phosphore.. 
Lorsqu'on  expose  à  une  chaleur  de  82  degrés  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood  un  mélange  d^une  once  de  platine  y 
d'autant  d'acide  phosphorique  vitrifié  ,  et  d'un  gros  de 
charbon  en  poudre ,  on  obtient  du  phosphure  de  platine 
qui  pèse  plus  d'une  once.  Une  partie  s'étoit  fondue  en 
bouton  ,  d'après  Pelletier ,,  et  Fautre  étoit  cristallisée  ea 
cubes*  La  surface  étoit  couverte  d'un  verre  noirâtre.. 
Si  l'on  projette  du  phosphore  sur  du  platine  rougi ,  le 
métal  se  fond  et  forme  un  phosphure. 

Le  phosphure  de  platine  est  d'un  blanc  argentin  ;  il  est 
cassant ,  et  si  dur  qu'il  fait  feu  sous  le  choc  de  Facier.  Il 
est  plus  fusible  que  Fargent.  Dans  cette  fusion ,  le  phos- 
'phore  brûle  à  la  surface ,  et  laisse  un  verre  noirâtre  oi* 
verdâtre  qui  retient  du  fer  quand  on  s'est  servi  du  platine 
brut.  A  mesure  que  le  phosphore  brûle  ^  k  fusion  du  pla- 
tine diminue. 

IVelletier  employa  le  phosphore  pour  purifier  \q  platine 
brut  ;  le  phosphure  forgé  sur  Fenclume  à  une  chaleujr 
blanche  j  laissa  le  platine  beaucoup  plus  pur.. 
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^  Le  platine  est  susceptible  de  se  combiner  avec  un  grand 
nombre  de  mctaux. 

Son  union  avec  le  mercure  a  surtout  occupé  les  chi- 
mistes. Les  uns  ont  regardé  la  formation  de  l'amalgame  de 
platine  comflie  très-difficile,  d'autres  ont  ©u  des  doutes 
âur  sa  possibilité. 

Cet  amalgame  se  prépare  au  reste  sans  peine ,  si  Von 
triture  les  deux  métaux  bien  purs  à  Taide  de  la  chaleur» 
Comme  les  nouvelles  expériences  de  Chenevix  ont  attiré 
Fattention  sur  cet  amalgame  ,  nous  donueroûs  quelques 
détails  sur  cet  objet. 

Lewis  tritura  du  platine  avec  du  mercure  à  froid;  il 
n'obtint  pas  même  au  bout  de  plusieurs  semaines  d'amal- 
game. 

Guyton  a  réussi  à  faire  l'amalgame  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Dans  un  vaisseau  de  verre  étroit  ,  il  versa  du 
mercure  sur  un  cylindre  de  platine.  Après  avoir  fait 
bouillir  le  mercure  pendant  quelque  temps  au  bain  de 
sable  y  le  cylindre  eu  se  combinant  avec  le  mercure , 
augmenta  du  double  en  poids ,  et  devint  cassant.  En 
ctiautTant  fortement  le  cylindre,  le  mercure  se  volatilisa, 
et  le  platine  resta  en  partie  oxidé.  Voyez  Annal,  de  Chi- 
mie, t.  25  ,  p.  lîi 

Dans  cette  expérience ,  malgré  la  pesanteur  spécifique 
considérable  du  platine  :,  il  nageoit  sur  le  mercure.  Cela 
provient  sans  doute  de  la  forte  cohésion  qui  a  lieu  entre  les 
molécules  du  mercure.  Lorsque  l'on  place  un  gros  mor- 
ceau de  platine  sur  du  mercure  ,  il  s'y  enfonce  ,  iliais  un 
petit  morceau ,  un  fil  de  plàline  par  exemple ,  nage  à  la 
surface  du  mercure,  incapable  de  vaincre  la  cohésion  de 
ce  niétal  fluide.  Si  l'on  place  le  morceau  de  platine  au 
fond  du  mercure  ,  il  y  reste  par  rapport  à  sa  plus  grande 
pesanteur  spécifique.  Lorsque  l'on  chauffé  le  vase  ,  le  îl 
àà  platine  yient. nager  à  la  surface,  étant  combiné  avec 
}e  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  (Thomson.  ) 

Si  d'après  Sickingen  on  fait  digérer  \t  platine  avec  l'acide 
nitrique  ,  et  que  l'on  traite  ensuite  avec  du  mercure  et  une 
cJissolution  de  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  forme  â  la 
surface  une  poudre  noire  attirable  à  l'aimant,  et  le  platiné 
présente  un  amalgame  imparfait. 
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Eose  et  Gehlen  ont  remarqué  que  le  platine  se  combi- 
noit  avec  le  mercure  sans  difiBculté.  Ils  sont  parvenus  à 
unir  100  parties  de  platine  à  1 5 00  de  mercure  à  t'aide  de 
la  irituration  et  de  la  chaleur.  Les  proportions  des  deux 
métaux  n'ont  pas  paru  avoii  des  limites.  L'amalgame,  d'ua 
bel  éclat  d'argent,  avoit  la  consistance  d'un  onguent  solide. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  il  avoit  acquis  plus  de  dureté. 
Voyez  Jounwtl  de  Chimie  ,  t.  i ,  p.  54o. 

Le  platine  spongieux  qui  reste  après  avoir  fait  rougir  le 
muriate  de  platine  et  d'ammoniaque,  est  susceptible  d'être 
amalgamé  avec  le  mercure  même  ^  sans  W  secouj's  d'une 
chaleur  extérieure. 

Moussin  Puschkin  employa  l'amalgame  pour  forger  le 
platine, 

A  cet  effet,  il  l'introduisit  dans  des  formes  de  bqis  ferméea 
par  des  bouchons-,  il  comprima  l'amalgame  autant  que 
possible.  L'excès  du  tnercure  découla  vers  les  bords  de  la 
forme,  dans  laquelle  se  trouvoientdes  incisions  très-fines. 

Après  avoir  comprimé  l'amalgame  pendant  quelque 
temps,  on  exposa  les  formes  débouchées  dans  un  creuset 
à  une  chaleur  blanche.  Le  bois  se  charbonna,  le  mercure 
se  volatilisa ,  et  le  platine  resta  en  métal  solide.  On  le  fait 
encore  rougir  dans  un  creuset ,  e^  y  versant  de  temps  en 
temps  un  peu  d'huile,  ce  qui  le  rend  plus  ductile.  Journal 
de  Chimie ,  t.  3  ,  p.  453. 

Cheuevix  s'est  plus  particulièrement  occupé  de  l'action 
du  mercure  sur  le  platine.  Voyez  article  Pallapium.  Dans 
un  mémoire  ultérieur,  il  a  cherché  à  faire  voir  que  le 
mercure  modifioit  singulièrement  les  propriétés  du  pla^: 
fine. 

Le  mercure  le  rend  propre  ^  d'après  Cheuevix ,  à  éti^e 
précipité  en  état  métallique  par  le  sulfate  de  fer  vert.  Le 
platine  garantit  de  plus  le  mercure  contre  Taction  de  l'acide 
nitrique,  et  le  niercure  augmente  l'action  de  l'acide  uitro- 
muriatique  sur  le  platine.  La  combinaison  de  ces  deux 
métaux  est  tellement  intime  ,  que  le  mercure  ne  peut  pas 
être  volatilisé  par  la  chaleur  la  plus  violente.  Voyez  Che-- 
ne^ix  ,  Journal  de  Chimie ,  t.  o ,  p.  697. 

Gomme  les  phénomènes  ci-dessus  ne  s'accordent  pas 
avec  ce  qui  a  été  observé  par  d'autres  chimistes ,  il  fau« 
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droit  chercher  les  causes  qni  ontpu  conduire  Cheuevîx  à 
cette  erreur. 

Xe  platine  s'allie  avec  l'argent  -,  parties  égales  de  ces 
deux  métaux  exigent  une  haute  température  et  donnent 
un  alliage  qui  est  foncé  ,  plfts^  dur  et  plus  cassant  que 
l'argent.  On  ne  peut  pas  l'aplatir  sans  qu'il  ne  se  gerce  ; 
il  est  d'un  grain  plus  gros  que  l'argent.  Sept  parties  d'ar- 
gent aveci  partie  de  platine,  se  fondent  aisément-,  l'alliage 
est  encore  très-ductile,  sa  couleur  est  moins  blanche  que 
celle  de  l'argent.  La  combinaison  de  ces  deux  métaux 
n'est  au  reste  que  très^imparfaite  •,  par  le  refroidissement 
de  cet  alliage  fondu  ,  une  partie  de  platine  se  précipite 
selon  Lewis. 

Lorsque  l'on  tient  l'alliage  long-temps  en  fusion ,  on 
trouve  que  le  platine  occupe  la  couche  inférieure. 

Vauquelin  a  remarqué  que  si  l'on  ajoute  à  l'argent  o,o5 
de  platine ,  l'essai  s'affine  bien  -,  les  nuances  irisées  se 
montrent  d'une  manière  moins  vive  que  dans  l'essai  ordi- 
naire de  l'argent -,  s'il  y  avoit  plus  que  o,io  de  platine,. 
l'essai  ne  jetteroit  pas  son  éclair.  En  général,  le  phénomène 
n'est  jamais  complet  ,  si  l'argent  contient  un  peu  de 
platine,  La  surface  du  bouton  est  toujours  plus  ou  moins 
cristallisée ,  les  bords  sont  arrondis  ,  la  couleur  est  d'uu 
blanc  mat,  tirant  sur  le  jaune.  Ces  phénomènes  sont  plus 
sensibles  quand  la  quantité  de  platine  est  grande.  H  y  a 
cependant  une  limite ,  où  l'essai  n'aflSne  plus  ,  à  moins 
qu'on  einploie  une  chaleur  très-lente ,  ce  qui  arrive  si  le 
platine  fait  le  quart  de  la  combinaison.  Dans  ces  circons- 
tances, le  bouton,  avant  que  tout  le  plomb  ne  soit  disparu,, 
s'aplatit  connue  une  pièce  de  monnoie  ;  la  surface  est 
raboteuse  j  on  y  découvre  à  la  loupe ,  des  excroissances 
qui  peuvent  être  regardées  comme  une  cristallisation  ;  la 
couleur  de  l'essai  est  d'un  gris  mat.  Pour  que  l'essai  de  cet 
alliage  affine  bien ,  il  faut  que  l'argent  fasse  au  moins  ^  y 
sans  cela ,  ime  partie  de  plomb  y  restera ,  à  moins  qu'on 
ne  donne  un  degré  de  feu  bien  plus  considérable  qu'où 
n'a  l'habitude  de  faire  dans  les  essais  d'argent. 

Lorsqu'on  dissout  le  bouton  dans  l'acide  nitrique ,  la 
dissolution  sera  constanimçnt  brune  ^  cjuand  ïnêmç  l^ 
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quantité  de  platine  seroit  bien  peu  considérable  -,  il  se  dé- 
pose une  poudre  noire  qui  est  du  platine  divisé. 

Outre  ce  moyen  de  faire  la  séparation  des  deux  métaux, 
on  peut  dissoudre  le  bouton  dans  l'acide  nitro-muriatique, 
alors  le  muriate  d'argent  «e  précipite.  L'argent  peut  être 
encore  séparé  par  l'amalgamation  avec  le  mercure. 

Quand  on  plonge  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
platine  des  lames  d'argent  y  le  platine  se  précipite  en  poudre 
brune  métallique  ,  qui  se  mêle  avec  le  muriate  d'argent 
qui  se  forme  en  même  temps.  Lorsque  l'on  verse  dans  une 
dissolution  de  muriate  àe  platine  une  dissolution  de  sulfate 
ou  de  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  jaune ,  qui 
est  composé  de  muriate  d'argent  et  d'oxide  de  platine. 

Le  platine  se  combiné  avec  le  bismuth  par  la  fusion  ; 
l'alliage  est  d'autant  plus  fusible ,  que  la  quantité  de  bis-r 
muth  est  grande. 

L'alliage  de  ces  deux  métaux  est  très-aigre,  devient  à 
Fair  pourpre ,  violet,  et  enfin  noirâtre  par  la  fusion  :  ils 
se  séparent  par  le  repos,  Exposés  à  une  chaleur  violente , 
à  l'aide  du  contact  de  l'air,  le  bismutjhi  se  scorifie.  Il  est 
cependant  diflScile  d'en  séparer  tout  le  bismuth,  parce 
qu'à  mesure  que  ce  métal  diminue ,  l'alliage  devient  plus 
réfractaire.  Le  nauriate  à^  platine  versé  dans  le  nitrate  de 
bismuth,  ne  forme  plus  de  précipité.  Une  lame  de  bismuth 
sépare  cependant  le  platine  de  sa  dissolution. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  zinc  par  la 
fusion.  Il  en  résulte  un  alliage  trés-fusible  d'un  blanc 
bleuâtre.  Au  feu,  une  grande  partie  du  zinc  brûle ,  mais 
les  dernières  molécules  reste^nt  intimement  combinées 
avec  le  platine. 

Le  muriate  de  platine  est  précipité  en  noir  par  une  lame 
de  3&inc.  Selon  Bergmann,  146  parties  de  zinc  précipitent 
•J7  parties  de  platine  qui  retient  encore  un  peu  de  zinc. 
Le  nitrate  de  zinc  forme ,  dans  la  dissolution  du  muriate 
de  platine  y  un  précipité  d'un  rouge  briqueté.  (Bergmann.) 

Le  platine  et  l'étain  fondus  ensemble  en  parties  égales 
donnent  un  alliage  dur,  aigre,  un  peu  foncé.  Douze  par- 
ties d'étain  contre  i  de  platine  forment  un  alliage  qui  est 
encore  ductile,  mais  d'un  gros  grain.  En  général,  la  duc- 
tilité de  l'étain  diminue  par  l'addition  du  platine. 
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La  dissolution  du  muriate  de  platine  est  précipitée  en 
brun  rougeâtre  par  une  lame  d'étaiu.  Le  muriate  d'élaiu  y 
produit  un  précipité  sembl^le. 

Les  alcalis^  fixes  n'attaquent  pas  le  platms  m  par  la  voie 
humide  ni  par  la  vt)i©  sèefee  (i)  ^  ib  dissolrent  lies  oxides 
nouvellement  précipités. 

Aucun  dieaaciidies  n'a  da  l'action  sar  le  pîatine  y  excepté 
l'acide  nitro-muriatiqu«  et  l'acide  mariatique  axirgéné.  Le 
premier  y  agit  lentement  et  sans  énergie.  Il  se  dégage  uue 
petite  quantité  de  gaz  nitreux.  La  liqueur  devient  df abord 
jaune  ^  et  passe,  à  znesure  qu'elle  se  charge  de^atùte,  au 
brun  foncé.  Avec  une  quantité  d'acide  suSisante  ^  le  pla- 
tine se  dissout  en  totalité.  La  dissolution  un  peu  étendue 
d'eau  prend  la  couleur  du  muriate  d'or. 

La  dissolution  dm  platine  dans  l'acide  muriatique  a  un« 
saveur  acre  et  caustique  -,  elle  teint  la  pean-eu  bron  noi- 
râtre. Evaporée ,  il  reste  une  masse  rougeâtre  cristalliue. 
f^ojez  Muriate  de  platine. 

Le  sel  à  base  àe  potasse  forme  dans  la  dissoluiioa 
de  platine  un  précipité  jaune  qui  est  un  sel  triple  de  mu- 
riate de  platine  et  de  potasse.  Par-là  le  muriate  de  platine 
peut  êtïe  considéré  comme  un  réactif  pour  eonnoître  un 
sel  à   base  de  potasse.  ' 

La  soude  forme  aussi  un  sel  triple  avec  le  muriate  de 
platine ,  mais  il  n'y  a  pas  de  précipité.  Ce  sel  rouge  cris- 
tallise aisément.  Il  est  tfès-soluble  dans  l'eau. 

Le  muriate  de  platine  et  de  soude  n'est  pas  décomposé 
par  un  excès  de  soude ,  pourvu  qu'on  ne  fasse  pas  bouillir 
la  liqueur.  Par  ce  moyea  on  peut  en  séparer  le  fer  qui  se 
précipite  en  oxide  par  un  excès  de  soude  à  froid. 

L'ammoniaque  pure  ou  carbonatée  forme,  dans  la  dis- 
solution de  platine  j  un  sel  triple.  Il  est  en  petits  octaèdres 
jaunes,  solubles  dans  beaucoup  d'eau.  Ce  sel ,  traité  au 
chalumeau,  donne  un  bouton  métallique-,  l'ammoniaque 
se  volatilise ,  et  l'oxyde  de  platine  se  réduit.  Le  précipité 
ne  détonne  pas  comme  l'or  fulminant.  Le  muriate  de  pla- 

(i)  On  pemarqae  cependant  tous  les  jours  que  les  creusets  qui  servent 
àP^nfïlysedesininéraux,  s'usent  bien  sensiblement,  et  nous  ae  âont^oSi 
pas  que  la  potasse  ne  puisse  dissoudre  Une  partie  dix  platine. 

{Note  des  Traducteurs^ }  ■ 
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Une  et  d'ammoniaque  est  décomposé  par  la  soude  à  l'aide 
de  la  chaleur.  C'est  Bergmann  qui  a  attiré  Tattention  sur 
c«  sel  triple. 

On  peut  obtenir  un  platine  fulminant  en  décomposant 
le  muriate  triple  ammoniacal  par  la  potasse  :  Tiridium  se 
précipite  en  âocous  rerdâtres.  On  verse  dans  la  Kqueur 
filtrée  autant  d'acide  muriaiique  pour  saturer  l'excès  de 
potasse.  Le  liquide  évaporé  détonnf.  à  une  chaleur  subite  , 
et  répand  une  famée  noire.  Fourcroy  et  Vauquelin  consi- 
dèrent ce  composé  comme  une  combinaison  de  l'oxide  de 
platine  avec  Fammoniaque. 

Proust  parle  aussi  de  ce  pkttine  fulminant  ;  il  remarque 
que  sa  détonnation  est  bien  moins  vive que^ celle  de  l'orvet 
qu'il  exige  néanmoins  une  chaleur  bien  phis  considérable, 
Joum.  de  Chimie ,  t.  i ,  p.  348. 

Les  sulfate ,  nitrate  et  muriate  d'ammoniaque  forment 
un  sel  triple  dans  la  dissolution  de  platine.  Parcette  raison , 
on  ne  doit  |kis  employer,  pour  dissoudre  le  platine  y  un 
acide  nitro  -  muriatîqire  provenant  du  muriate  d'ammo- 
niaque. 

L'eau  de  chaax  et  la  chaux  carbonatée  précipitent  un 
oxide  de  la  dissolution  de  platine. 

L'oxide  de  platine  se  coînbine  facilement  avec  les  autres 
acides. 

Les  dissolutions  à  base  de  platine  ne  sont  pas  préci- 
pitées par  les  prussiates  -,  la  couleur  devient  seulement  un 
peu  foncée.  Le  prussiate  de  mercure  y  opère  cependant 
un  précipité  orangé ,  d'après  Chenevix. 

Les  sels  Ae  platine  ne  sont  précipités  ni  par  l'acide  gal- 
lique  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  y  forment 
un  précipité  noir  qui  est,  d'après  Proust,  un  sulfure  de 
platine.  Le  soufre  n'adhère  pas  fortement  au  platine ,  et 
peut  en  être  séparé  sans  peine. 

Le  platine  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré  s'acidifie 
de  lui-même  et  donne,  selon  Proust,  de  l'acide  sulfurique 
concentré.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  et  par  l'éva- 
poration  il  reste  un  sulfate  de  platine  dont  la  dissolution 
n'est  pas  précipitée  par  le  muriate  d'ammoniaque.  Voyes' 
Joum.  de  Chimie,  t.  i  ^  p.  349. 
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Lorsque  Ton  ajoute  de  Téther  à  une  dissolution  con- 
centrée deniuriate  de/>/a///ieetqu'on  agite,  Féther  enlève 
une  petite  quantité  de  platine.  Il  seroit  cependant  à  exa- 
miner si  cela  n'est  point  un  peu  de  fer  qui  a  été  combiné 
aveclemuriate  àe platine. 

Les  sels  neutres,  à  l'exception  du  nitrate  de  potasse, 
n'agissent  pas  sur  le  platine.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le 
platine  avec  du  salpêtre,  le  métal  se  convertit,  sansdé- 
tonnation,  en  une  poudre  noire  grisâtre.  D'après  Sickiii- 
gen,  8  onces  de  platine  qui  ont  été  rougies  sept  fois 
avec  52  onces  de  salpêtre  ,  n'ont  laissé  que  a  grains  \  de 
platine.  Le  reste  a  paru  être  oxidé  en  se  dissolvant  dans 
tous  les  acides  minéraux. 

Si  le  travail  de  ce  métal  ne  présentoit  pas  tant  de  diffi- 
cultés, il  seroit,  en  raison  de  sa  grande  propriété  réfrac- 
taire,  à  désirer  qu'on  l'employât  davantage  pour  les  iuslru- 
ments  chimiques.  L'oxide  de  platine  a  offert  à  Klaprotb 
des  avantages  pour  la  peinture  de  porcelaine,  ce  qui  donne 
à  la  porcelaine  un  enduit  argentin  métallique  passant  au 
gris  d'acier.  V^oyez  Mémoires  de  Facadémie  de  Berlin  > 
1793,  p.  12. 

Le  platine  brut  fut  rapporté  en  Europe  de  la  Jamaïque 
parWood,  en  174 1.  Antonio  deUUoa,  géomètre  espagnol 
qui  accompagnoit  les  savants  français  pour  la  mesure  di» 
méridien  au  Pérou ,  donna  une  description  détaillée  de  ce 
métal.  Scheflfer ,  en  Suéde ,  fit  voir  que  c'étoit  un  métal 
particulier,  et  il  décrivit  ses  propriétés  les  plus  importantes 
(1752).  On  l'appeloit  or  blanc,  aurum  album.  En  1764 > 
Lewis  publia  ses  recherches  sur  ce  métal.  Le  platine  a  été 
examiné  ensuite  par  Marggraf,  Macquer,  Baume,  Milly^ 
Guyton,  Cronstedt,  Wallerius,  BuflFon ,  Tillet,  Bergmann, 
Sickingen.  Parmi  les  modernes  ,  on  distingue  Lavoisier, 
Achard,  Moussin  Pouschkin,  Proust,  WoUas  ton,  Chenevix, 
Tennant,  Descostils,  Fourcroy,Vauquelin,  etc.  P^oy.  Schef- 
fer.  Mémoires  de  l'académie  de  Suéde ,  t.  i4^  P*  ^7^  > 
Willis  dans  les  Philos.  Trans. ,  t.  46,  p.  584  î  Lewis .  id,y 
t.  48,  p.  638  -,  Macquer,  Mémoires  de  l'académie,  1758, 
p.  1 19  ;  Tillét,  idem ,  1779  *,  Proust,  Annales  de  Chimie,, 
t.  38,  p.  146,  et  t.  49^  p.  177  -,  Collet  Descostils,  Jouru. 
des  Mines,  n°  85  -,  Fourcroy  et  Vauquelia,  Annales  du 
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Muséum^  t.  3,  p.  i49>  et  Annales  de  Cfhimie^  t.  48, 
p.  177  et  t.  5o,  Annales  du  Muséum^  t.  7  ,  p.  4oi  ^  Ten- 
uant^  Biblioth.  Britann.,  t.  28,  p.  34  *,  Wollaston,  idem\ 
t.  28,  p.  166  j  Chenevix',  Nicholson ,  Journal^  *•  9  > 
p.  163. 

A 

PLATRE.  Voyez  Sulfatb  de  chaux. 
PLEONASTE.  Voyez  Rubis  spinb^xe. 

PLOMB  (Mines  de).  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé 
nulle  part  de  plomb  natif.  On  le  rencontre  dans  la  galène , 
qui  est  composée  de  70  à  80  de  plomb  et  de  20  à  3o  de 
soufre  -,  elle  contient  très-souvent  un  peu  d'argent.  Dans 
le  plomb  noir,  qui  renferme,  d'après  Laumont,  outre  le 
sulfure,  un  peu  de  phosphate  de  plomb  :  dans  Farséniate  et 
le  chromate  de  plomb ,  le  dernier  est  composé  ,  d'après 
Vauquelin,  de  plomb  oxidé  65^12,  acide  chromique 
34,88.  Dans  le  carbonate  de  plomb ,  composé  ,  d'après 
Klaproth,  Aq  plomb  oxidé  82,  acide  carbonique  16.  Le 
molybdate  de  plomb  ,  bxide  de  plomb  64,4^  9  acide  mo- 
lybdique  34,^5 ,  Le  phosphate  de  plomb  avec  ses  variétés, 
muriate  de  plomb ,  plomb  oxidé  55  ,  acide  muriatique  45 
(Klaproth),  sulfate  àe plomb ^  oxide  de  plomb  71,  acide/ 
sulfurique  24,8,  eau  2,  oxide  de  fej  i  (ELlaproth).  Le 
.  plomb  antiraonifére  4^,5  ,  antimoine  19,75 ,  cuivre  1 1>5 , 
fer  5,  soufre  18  (Klaproth).  Hatchett  a  obtenu  des  résul- 
tats un  peu  différents.  Le  plomb  bismuthifère  contient , 
selon  Klaproth  ,  plomb  33,  bismuth  27,  argent  i5,fer 
4,3,  cuivre  0,9,  soufre  16. 

Pour  extraire  le  plomb  y  on  emploie  le  phis  souvent  le 
sulfure  Aq  plomb  y  qui  est  trés-aboudant.  Les  mines  dans 
lesquelles  le  plomb  est  oxidé  peuvent  être  fondues  avec  du 
charbon  et  le  flux  nécessaire  \  en  grand,  on  les  ajoute  au 
sulfure  de  plomb.  Les  mines  de  plomb  qui  contiennent  un 
acide  doivent  être  mêlées  avec  de  la  chaux ,  et  grillées 
ensuite.  La  chaux  se  combine  avec  l'acide  -,  on  les  traite 
alors  comme  des  oxides. 

Ordinairement  on  fait  griller  la  mine  de  plomb  sulfuré. 
Si  Ton  opère  le  grillage  par  le  moyen  du  bols,  et  si  los 
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mines  sont  riches  &t  pures ,  une  p^ctte  .«ke  fîoixii>  ae  isëpam 
^uétat  auétallique,  et  coole  daus  Je  fond  :  c'est  \à^Qmb 
Je  plus  p  ur  ; .  o  n  l'appelle  plojnh  vierge.  Coonme  le  au  If  are  ds 
plomb  est  très-fusible,  et  coipine il  contiout. souvent  im 
peu  d*or  et  d'argent ,  il  faut  que  le  grillage  se  fasse  avec 
précaution ,  porur  que  Ton  n'éprojive  pas  de  perte  de  ces 
métaux.  On  ajoute  aux  >mipe§  Ae^^^'?*^  argeniifèjpe  ^ine 
quantité  de  fer  que  Ton  fait  granuler  exprés. 

Le  fer  ayant  uqeplus  grande  affinité  pour  le  soufre  que 
n'en  ont  les  deux  autres  métaux ,  se  combine  avec  lui ,  et 
passe  dans  ,les  scories  comme  un  sulfure  de  fer.  Si  les 
mines  de  plomb  sont  trés-réfractaires ,  on  le^r  fait  subir 
le  ressuagevpar  ce  ^loyen  on  fait , volatiliser  unp  jgrapdç 
quantité  de  soufre. 

Après  le  grillage  et  le  ressuage ,  oa  fait  fondre  iQ^lqpib. 
On  laisse  couler  le  plomb  fondu  par  une  OAvertvire  praiir 
quée  dans  le  fourneau*,  on  obtient  aussi  p^r^à  1^  .  nifiltc 
(bleistein) ,  qui  est  un  composé, ^e  plo^ixtfi ,  de  soufre,  et  de 
quelques  autres  métaux,  qi:îe  l'on  .pe^it  convertir  p^ 
Je  grillage  et  la  ftision  en  plomJ)  métal ,  appelle  aplomb 
d'œui^re  (werkblei),  quel'on  destine  à  d'autres  opératioUiS. 

Lorsque  \G,plomb  d'œuvre  contient  assez  d'argent  pour 
qu'il  mérite  la  peine  de  l'affiner,  ou  le  porte  dans  un^fonr- 
neau  dont  le  foyer  est  construit  de  cendre  de  bois  lessivée 
et  tamisée.  On  fait  passer  sur  ce  foyer  un  courant  d'air , 
au  moyen  des  soufflets,  qui  oxide  le  plomb.  Une  partie  4u 
plomb  oxidé  s'évapore  par  les  petites  ouvertures  du  four- 
neau, et  une  autre  partie  est  absorbée  par  la  cendre  di^i 
fq>'er-,  mais  la  plus  grande  quai^tité  est  poussée,  par  le 
courant  des  soufflets ,  dans  4^s  rigciies  cannelées ,  où  il 
coule  en  ci^e  demi-vitreux  qui  est  la  litharge. 

On  emploie  la  litharge  ,  ou  bien  on  la  réduit  à  l'aide  du 
.cbaxbon,  gny^  ajoute  le  fond  du  foyer.  On  appelle  cette 
Téduction  de  la  litbarge,  r^p'ilfr'zba^ib;!  (fri«cben),et  le/?/pm^ 
obtenu,  plomb  frais  (friscbblei).  Çqm.me  le  plomb  s' oxiAe 
facilement,  il  faut  avoir  §oin  de  couvrir  la  fente  avec  de 
Ja  poussière  de  chçki;^9n  pour  éviter  le  courant  d'air.  O^ 
couvre  aussi  la  route  ou  le  plomb  £piï\àu  dpit.passer. 

Le  plomb  ain$i  obtenu  cp^tiqpûi  ^«ppi'e  du  cuivre  et 
,4>ntres  métaux. 
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Le  chimiste  peut  lui  enlever  le  cuivre  ea  plongeant  dans 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  une  Hame  de  zinc. 

Par  la  voie  sèche,  on  essaie  les  mine»  de  plomb  de  la 
'manière  suivante  : 

On  fait  rougir  pendant  i  heure  vn  mélange  de  2  par- 
ties de  litharge ,  de  4  parties  de  flux  noir ,  et  d'une  demi- 
partie  de  limaille  de  fer ,  ou  bien  on  y  met  un  clou  de  fer 
en  place  de  limaille.  D'après  Lampadius ,  ou  fait  griller  la 
mine  sur  un  têt  à  rôtir,  et  on  y  ajoute  à  là  fin  un  peu  de 
charbon  en  poudre.  On  fait  rougir  ensuite  la  mine  avec  3 
è  5  parties  de  flux  noir,  et  après  le  refroidissement  on 
sépare  le  bouton  de  plomb  de  la  scorie.  Pour  enlever  le 
reste  du  soufre,  ïlseroit  cependant  avantageux  d'y  ajouter 
un  peu  de  fer. 

Par  la  voie  humide ,  on  fait  l'essai  des  mines  de  plomb 
carbonate  et  sulfuré,  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  Cet  acide  dissout  le  métal  et  laisse  intact  le 
soufre.  Le  carbonate  de  plomb  se  dissout  avec  dégagemeiït 
de  gaz  acide  carbonique.  Ou  précipite  la  dissolution  par 
l'acide  sulfurique.  Le  sulfate  de  plomb  bien  desséché 
contient  0,70  de  plomb  métallique.  Lorsque  l'on  plonge 
dans  la  dissolution  du  nitrate  àe plomb  une  lame  de  zinc, 
on  obtient  le  plomb  en  état  métallique. 

Lorsque  l'oxide  de  plomb  dans  la  mine  est  combiné  avec 
d'autres  acides,  ou  le  fait  bouillir  avec  du  carbonate  de 
potasse.  Après  l'avoir  fait  digérer  par  Tapide  nitrique,  oii 
procède  comme  cidessus. 

>PLPMB.  Plumbum.  BkL 

heplomb  est  un  métal  d'un  blanc  bleuâtre  qui ,  en  raison 
de  sa  facile  extraction,  étoit  connu  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  Nouvellement  coupé  ou  fondu,  il  est  trtjs-écla- 
tant  ^  mais  il  se  ternit  bientôt  au  contact  de  l'air.  Il  a  une 
saveur  foible ,  désagréable.  Par  la  trituration,  on  y  re- 
marque ui>e  odeur  particulière.  Il  tache  en  bleu  les  doigts 
-et  le  papier.  j 

Sa  dureté  est  peu  considérable  -,  on.  p^ut  y  faire  des  im- 
pressions avec  l'ongle,  et  il  se  laissecotiper  parle  couteau, 
fia  ;pes auteur  spécifique  , est,  seJoaiBirisspQ)  de  ii^iSai. 
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Cette  pesanteur  n'augmente  pas  par  le  marteau  ^  et  il  no 
devient  pas  plus  dur. 

Il  est  susceptible  d'être  battu  en  feuilles  minces.  On  peut 
le  tirer  aussi  en  fils,  mais  sa  ténacité  n'est  pas  très-considé- 
rable. Un  fil  de  "i^de  pouce  de  diamètre  porte,  selon  Mus- 
chenbroeck^ag^  livres^  un  fil  Ae  plomb  de  -ï^de  pouce  de 
diamètre  ne  porte,  d'après Sickingen ,  que  i8,4  de  livre. 
Le  plomb  n'est  pas  sonore  -,  on  trouve  cependant  qu'une 
balle  segmeniforme  a  un  peu  de  son. 

Le  plomb  est  fusible ,  d'après  Newton ,  à  une  tempéra- 
ture de  540  degrés  Fahr. ,  et  selon  Guy  ton,  à  694  degrés 
Fahr.  Lorsqu'on  le  tient  long-temps  en  fusion ,  il  com- 
mence à  bouillir  et  s'évapore.  Après  le  refroidissement , 
il  cristallise,  d'après  Mougez  le  jeune ,  en  pyramides  à  4 
faces ,  dont  cliaquc  pyramide  paroit  être  composée  de  3 
couches  diflërentes.  Pajot  obtint  des  cristaux  polyédriques 
à  32  faces,  formés  par  la  réunion  de  6  pyramides  tétraè- 
dres. Journal  dePhysiq. ,  t.  4^,  p.  53.  Mongez  remarque 
que  la  cristallisation  se  fait  mieux  après  avoir  fondu  le 
métal  à  plusieurs  reprises. 

Lorsqu'on  triture  le  plomb  fondu  dans  un  mortier 
chauffé,  on  obtient^  parle  refroidissement,  une  substance 
pulvérulente  semblable  à  un  sable  humide  et  gras.  On  ap- 
pelle cette  opération  granulation  du  métal.  On  peut  gra- 
nuler  aussi  le  plomb  en  le  coulant  dans  une  boîte  garnie 
de  craie ,  et  eu  l'agitant  pendant  quelque  temps. 

On  C(xv\e\e  plomb  en  plaques,  en  le  faisant  passer  d'une 
boîte  par  une  fente  horizontale.  On  tire  la  boîte  vers  la 
table  où  le  plomb  fondu  reste  et  se  fige.  Les  Chinois  cou- 
lent, d'après  cette  manière,  le  plomb  eu  couches  minces 
sur  des  toiles  qui  servent  à  garnir  l'intérieur  des  boîtes  à 
thé. 

Lorsque  leyo/omè  est  exposé  long-temps  àJ'air,  il  se  forme 
des  écailles  à  la  surface-,  toute  la  masse  même  s'oxide  si  le 
métal  est  en  couches  très-minces. 

Lorsqu^'on  tient  le  plomb  pendant  quelque  temps  en 
fusion  au  contact  de  l'air,  il  perd  son  éclat  et  se  couvre 
d'une  couche  grise.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  combinai- 
son de  l'oxigène  de  l'air  avec  le  plomb  métal,  mais  l'action 
se  borne  à  la  $ui;jrace«  £n  enlevant  la  pellicule^  il  s'en 
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îbrme  tlile  autre  ^  et  ainsi  de  suite  y  de  matière  qu'on  par- 
vient à  convertir  tout  le  plomb  en  oxide  gris.  Lorsque  Toii 
chauflFe  cette  pellicule  pendant  quelque  temps  au  contact 
de  l'air,  en  remuant  toujours ,  on  obtient  une  foudre  d'un 
gris  verdâtre. 

On  Connoît  4  degrés  d'oxidation  du  plomb ,  mais  ces 
différents  oxides  n'ont  pas  encore  été  examinés  avec  tout© 
l'exactitude  possible. 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  le  nitrate  de  plofnb  cf-istallisé 
avec  du  plotnb  métal ,  on  obtient  des  cristaux  jaunes ,  en 
écailles  brillantes,  qui  sont  trés-solubles  dans  l'eau.  Dans 
ce  composé,  le  plomb  se  trouve  au  minimum  d'oxidation. 
Selon  Proust ,  oh  peut  précipiter  l'oxide  de  plomb  par  la 
potasse.  J^ojez  Journ.  de  Physiq. ,  t.  56 ,  p,  206. 

Où  obtient  l'oxide  du  deuxième  degré  en  versant  de  la 
potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb.  Lapoudro 
jaune  qui  se  précipite  contient,  d'apréâ  Proust,  91  de 
plomb  et  9  d'oxîgéne.  La  pellicule  qui  se  forme  sur  le 
plomb  fondu,  et  qui ,  par  une  longue  trituration,  se  con- 
vertit en  une  poudre  verdâtre ,  est,  d'après  Proust^  un 
mélange  de  cet  oxide  avec  le  plomb  métal.  La  couleur 
verte  provient  de  la  réunion  de  la  poudre  jautie  avec  la 
poudre  bleue.  En  continuant  de  chauffer  cette  pellîcul© 
grise  à  l'air,  elle  absorbe  oncrplus  grande  quantité  d'oxi- 
géue  et  prend  une  couleur  jaune  qui  est  le  massicot.  Dans 
cette  circonstance ,  la  partie  métallique  de  la  poudra 
iabsorbe  aussi  de  l'oxigène,  et  le  tout  passe  à  un  oxide  du 
deuxième  degré> 

Lorsqu'on  fait  chauffer  le  massicot  en  poudf  e  fine  dans 
tin  fourneau ,  pendant  48  heures ,  de  manière  que  la  flamme 
du  combustible  puisse  toucher  lapoudre^  il  se  forme  un 
r)xide  rouge  qui  est  au  troisième  degré  d'oxidation.  On 
n'est  pas  d'aôcord  sur  les  proportions  d'oxigène  dans  l'oxide 
tOLige  de /?/o/7id;  Bucholz  y  a  trouvé  0,08,  Vauquelin  0,09, 
d'autres  indiquent  o,i5  à  0,16^  Wallerius  et  Wasse- 
berg  veulent  en  avoir  retiré  0,20  d'oxigéne.  Ployez  art. 
MiNiuîif.    '  •        ■ 

Lorsqu'on  Verse  sur  de  l'oxide  rouge  de /)/om3  deraci4e 
nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,260,  l'acide  eu 
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dissout  0,85.  Il  reste  iùsoïublç  o,i5  d'une  poudre  brune 
qui  est  l'oxide  de  plomh  km  maximum  d'oxIdaUon. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  fixé  l'attention  sur  cet 
oxide.  ProitsÉ  a  donné  un  procédé  plus  avantageux  poiu: 
sa  préparation ,  qui  a  été  amélioré  par  Vauquelin.  On  fait 
passer  un  courant  de  gaz  murialique  oxij^éné  dans  un 
oxide  rouge  à^ plomb  délayé  dans  de  l'eau.  L'oxide  devient 
toujours  plus  foncé,  et  finit  par  se  dissoudre  en  totalité. 
La  potasse  en  précipite  une  poudre  brune;  Cent  parties 
d'oxide  rouge  fournissent ,  par  ce  procédé ,  68  parties 
d'oxide  brun.  Il  est  composé  de  79  de  plomb  et  de  ai 
d'oxigéne.  La  couleur  de  cet  oxide  est  éclatante,  d'un 
brun  puce. 

Par  la  chaleut*  y  il  «'en  dégage  du  gaz  oxigéne  -,  Toxidô 
devient  jaune ,  et  en  continuant  le  feu  il  se  convertit  en 
Jithargë.  En  le  triturant  dans  un  mortier  avec  du  soufre, 
il  y  a  inflammation,  et  le  soufre  brûle  avec  une  flamme 
vive.  Chautfé  sur  des  charbonss  ardents  ,  le  plomb  se 
réduit.  ,   . 

Thomson  n'adopte  que  trois  oxides  Aeptpmi,  L'oxide 
jaune  est  composé ,  d'après  lui ,  de  90,5  de  plomh ,  et  de 

S, 5  d'oxîgènè  \  l'oxide  rouge  de  88  de  plomb ,  et  de  la 
'oxigèûe ,  et  le  brun  puce  «de  80  de  plomb  et  de  20  d'oxi- 
géne. Il  n'admet  pas  l'existence,  de  l'oxide  de  plomb  au 
minimum  y  d'après  Proii$l. 

Tou^  les  oxides  de  plomb  sont  susceptibles  d'être  con- 
vertis en  une  espèce  de  masse  vitrifiée.  Dans  cette  altéra- 
tion y.  le*  oxides  paroissent  se  combiner  avec  une  plus 
grande  quantité  d'oxigéne ,  au  moins  le  verre  de  plomb 
paroît  contenir  plus  d'oxigéne  que  l'oxide  rouge  àe  plomb ^ 
car  si  on  l'expose  encôt-e  chaud  au  contact  de  l'air,  il  perd 
sa  couleur  rouge  et  prend,  comme  le  verre  de  plomb  y  une 
couleur  jaune.  L'oxide  de  plomb  est  un  excellent  fondant 
et  favorise  beaucoup  lor  vitrification -,  il  pénètre  tous  les 
vaisseaux  à  la  longue.  D'après  Macquer ,  le  verre  de 
plomi  nesi  presque  jamais  pur,  parce  qu'il  attaque  tou- 
jours le  creuset.  Parmi.les  substances  qui  résistent  le  plus 
à  la  pénétration  de  l'oxide  de  plomba  la  porcelaine  occupe 
le  premiet  rang,  quoique  l'oxide  de  plomb  fondu  la  pé-"^ 
uètre  aussi  à  la  longue. 
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L'aijgmeïitatian  de  poid»  que  subit  îe  phirib  par  l'oxi- 
dation  avoit  déjà  frappé  Tattentian  des  anciens  chimistes^ 
4ean  Ray  le  premier  ^soupçonna  là  véritable  cause  de  c^ 
phéiioméne  \  xr^%  ses  successeurs  firent  peu  d'attea^ 
tionàcette  idée  >  jusqu'à  ce  que  Laroisicr  eût  démontré 

aue  l'augmentation  du  poids  4tQit  dqe  i  un  oorps  existant 
an$  Tair. 
L'hydrogène  et  le  carbone  n'^gisse^t  pas  sur  le  pîorft^ 
métallique  ^  mais  ils  ont  beaucoup  d'action  sur  les  oi^ide^s 
de  plomb.  Les  oxides  de  plomb  soçt  réduits  à  l'état  métal- 
lique par  le  gaz  hydrogène,  même  à  froid >  par  un  long 
contact;  Lç  môme  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  cliaufl'e  les 
bxides  de  plomb  avec  les  substances  carbonisées.  En  gé- 
néral, de  tous  les  oxides  métalliques  ceux  4e  plomb  $p 
désoxident  avec  le  plus  de  facilité.  L'oxigène,  d'après 
tela,  né  doit  pas  y  adhérer  fortement. 

heplomd  se  comblui 
fant  ces  deux  substani 
par  couche  )  ou  bien  ei 
fondu.  Lé  sulfure  de  p 
tleuâtrè  et  bien  plus  fi 
est  fibreux,  strié  dans  I 
à  la  galène  naturelle* 
tient,  4'apr^s  \Venzel 
Il  n'est  pas  encore  < 
combinent'  avec  le  se 
substances  ensemble, 
métallique  >  et  qu'il  se 
siairé^  Les  ôxides  sont 
^éne  sulfuté.  Ils  dévie 
■perd  son  odeur  et. ses  pi u^^jLici-c». 

Le  phosphore  se  combiiie  avec  le  plofàh  selon  Pèlletien 
Le  phôsphùre  de  phnib  est  ^û\i  blanc  bleuâtre /et  d'un 
4i8su  lamelléûx  ♦,  frappé  sur  l'éiîcîame ,  il  se  séjpare  en 
<euilles^  il  s^  laisse  couper  par  le  couteau-,  à  l*aii^^  il  perd 
bientôt  son  éclat.  Au  chalunieatii  ^  le  phosphore  brûle ,  et 
Je  bouton  fondu  s'oxide  lentéiilent.  Il  est  composé  dç 

Vlx^h    .....    i'.    .    88 
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Le  plomb  ne  contracte  pas  de  combinaison  avec  l'azote. 

L'eau  a  peu  d'action  sur  le  plomb,  mais  elle  facilite  son 
oxidation  par  le  secours  de  Tair.  De -là  provient  la  croûte 
blanche  que  l'ou  aperçoit  dans  les  cuves  de  plomb  rem- 
plies d'eau,  à  l'endroit  où  le  contact  de  l'air  peut  avoir  lieu. 

Les  terres  et  les  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  plomb;  les 
alcalis ,  en  raison  de  leur  grande  affinité  qu'ils  ont  poui: 
Foxide  de  plomb  ,  favorisent  son  oxidation  à  l'aide  de  l'air 
atmosphérique.  Les  alcalis  caustiques  ontla  propriété  do 
dissoudre  les  oxides  de  plomb. 

Selon  Karsten,  1 1  parties  de  potasse  caustique  dissolvent 
I  partie  de  litharge.  La  dissolution  est  d'un  jaune  de  miel, 
ne  cristallise  pas,  est  décomposable  par  les  acides.  Poiu: 
dissoudre  i  partie  de  litharge ,  il  faut  employer  i3  parties 
de  soude. 

L'oxide  rouge  àe plomb  se  dissout  d'après  Klaproth  dans 
une  lessive  de  potasse  -,  la  dissolution  laisse  précipiter  le 
plomb  en  état  métallique  par  une  lame  de  zinc  ou  par  un 
cylindre  de  phosphore.  La  silice  et  l'alumine  se  fondent 
aisément  avec  l'oxide  rouge  de  plomb ,  et  donnent  une 
masse  jaune  vitrifiée.  Comme  l'oxide  de  plomb  facilite  la 
fusion  des  terres ,  pour  rendre  les  scories  de  verre  plus 
fusibles ,  ou  y  ajoute  ^  d'oxide  de  plomb. 

L'eau  de  barite  bouillai^tè  dissout  Toxide  de  plomb,  et 
forme  une  dissolution  d'une  couleur  tres-foncëe.  Par  Fé- 
vaporation ,  les  deux  substances  se  précipitent  séparé- 
ment (Karsten). 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l'oxide  rouge  de  plomb  ou  la 
litharge  avec  l'eau  de  chaux,  on  obtient  im  composé  des 
deux  substances ,  dans  lequel  la  chaux  paroît  jouer  le  rôle 
d'un  acide.  Par  l'évaporation ,  il  s6  dépose  de  petits 
cristaux  irisés  un  peu  solubles  dans  l'eau.  Les  sulfates 
alcalins  et  l'hydrogène  sulfuré  ,  décomposent  cette  com* 
binaison.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  préci- 
pitent im  sulfate  et  un  muriate  de  plomb.  Le  composé 
colore  en  noir  la  laine  ^  les  ongles,  les  cheveux  ;  mais 
il  n'agit  pas  sur  la  couleur  de  la  soie,  de  la  peau  et  du 
jaune  d'œûf.  Berthollef  a'  cependant  remarqua  que  la 
ijombinaison  ^e  i'ox4de  de  plomb  avec  la  chaux ,  coloroit 
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cgalément  les  substances  animales  citées,  V oy  tzBerihollet, 
Annal,  de  Chimie,  t.  i ,  p.  62. 

Le  plomb  s'unit  à  la  plupart  des  métaux  par  la  fusion.   ^ 

On  croyoit  autrefois  que  la  combinaison  do  plomb  avec 
le  fer ,  étoit  impossible.  Par  cette  raison  ,  Gellert  observe 
que  l'on  peut  employer  le  fer  pour  évaporet  le  plomb  de 
tous  les  autres  métaux  qui  ont  une  affinité  moindre  pour 
le  plomb  qu'ils  n'ont  pour  le  fer.  Macquer  a  fait  voir  au 
contraire  que  l'on  peut  émployerle  plomb  pour  séparer  le 
fer  des  métaux  avec  lesquels  il  a  plus  d'affinité»  Walleriu» 
a  cependant  trouvé ,  que  si  l'on  ajoute  à  i  partie  de  fer 
rouge  i  parties  de  plomb  granulé  que  l'on  couvre  de  flux 
noir  pour  empêcher  la  combustion  et  pour  faciliter  la 
fusion,  l'union  dei  deux  métaux  peut  avoir  lieu.  Cet 
alHage  ressemble  SiXi. plomb  ,  se  laisse  forger  un  peu,  et 
attire  Taiguille  aimantée.  D'après  Guyton,  il  seforn>e  dans 
la  fusion  de  cet  alliage ,  deux  conches  différentes  *,  la 
couche  inférieure  contient  beaucoup  plus  de  plomb  en 
raison  de  la  grande  densité  de  ce  métal.  Voyez  Guyton  , 
Annal,  de  Chimie,  t.  43 ,  p*  47» 

Le  plomb  se  combine  facilement  avec  For  par  k  fusion. 
L'or  devient  plus  pâle  et  plus  aigre.  On  obtient  souvent 
cet  alliage  par  la  coupellation.  Hatchett  fit  fondre  une 
partie  de  plomb  avec  i a  parties  d'or,  l'alliage  éloit  un  pe^u 
plus  pâle  que  n'est  l'or.  Il  étoit  cassant  comme  du  verre. 
Il  avoit  un  grain  fin  d'une  couleur  brunâtre,  semblable  à 
la  porcelaine  -,  -^J^  de  plomb  détruit  déjà  la  ductilité  de 
l'or.  Dans  la  fusion  d'or,  il  faut  donc  éviter  avec  soin  la 
moindre  addition  de  plomb.  Il  est  essentiel  que  le  cuivre 
que  l'on  veut  allier  avec  de  l'or  ,  soit  entièrement  purgé 
de  plomb.  Un  atome  de  piomb  dans  le  cuivre  ^  ^minue  la 
ductilité  de  l'or. 

Gellert  en  fondant  dans  un  creuset  parties  égales  deptomi 
et  de  cobalt,  trouva  après  le  refroidissement  deux  boutons 
diflëreuts  -,  le  supérieur  étoit  celui  du  cobalt  qui  retenoit 
cependant  une  petite  quantité  de  plomba 

Gmelin  opéra  l'alliage  du  plomb  avec  le  cobalt ,  eu 
fondant  le«  deux  métaux  dans  un  creuset  couvert  de 
charbon  en  poudre  L'alliage  de  parties  égales-étoit  aigre  et 
d'une  .pe£^nteur  spécifixjue  de  8,1  itv 
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Le  piomh  et  le  ^ui¥t*e  s'unissent  faeîkiiaéîBtpaii'iaffisibav 
Lorsque  Iç  plomb  prédomine ,  T^iIUage  est  gris  >  ductile  à 
froid ,  et  eâssaïit  à  la  chaleur  :  cek  provient  de  la  grande 
diiféi'euce  de  fusibilité  entre  les  éeuK  ^létôxix.  On  emploie 
cet  alliage  dans  les  type»  pour  les  grandes  letijrca.  Fourcroy 
]?econiniande  pour  cet  objet  vu  alliage  de  loo  parties  de 
curivre ,  et  de  20  à  aS  parties  de  plomb. 

L'alliage  du  plomb  et  du  nickel  à  .  selon  Croostedt , 
une  couleur  d'un  gris  sale  v  il  est  peu  éolatlint,  la^melteux 
et  cassant.  Le  nickel  qui  a  servi  à  ses  expérieaces ,  n'étoit 
probablement  pas  pur. 

Le  pialine  se  coimbioe  avec  ie  plomb  à  une  très-haute 
température. 

Par  une  addition  de  platine ,  le  plomb  perd. une  partie 
de  sa  ductilité, 

Lorsque  Ion  fak  fondre  ensemble  parties «|çalps die  deux 
métatix,  Talliage  est  pourpre ,  .strié  ,  d'ane  cassure  gre«! 
nue  et  très-aigre. 

Par  la  simple  trituration ,  on  pcwt  vtxàr  la  finoaille  de 
plomb  avec  du  mercure. 

On  prépare  cet  amalgame  d'une  manière  pl«s  expédi- 
iive,  en  Versant  du  mercure  échauffé  dans  d«i  plomb  fondu. 
Lorsque  la  quantité  de  plomb  est  tji^és-considérable ,  Ta-r 
malgame  est  solide.  Sa  couleur  est  blanche  et  éclatante; 
elle  change  cependant  bientôt  A  l'air,  Par  un  refroidisse- 
ment lent  y  l'amalgame  cristallise.  A  une  forte  chaleur,  le 
mercure  se  volatilise.  En  le  triturant  avec  de  l'eau,  il 
$  en  sépare  une  poudre  noire  qui  est  de  l'oxide  de  plomba 

Cet  amalgame  combiné  avec  le  bismuth,  devient  très^ 
liquide ,  et  on  peut  le  passer  à  travers  une  peau  de  cha- 
mois. Fourcroy  cherche  à  expliquer  la  fluidité  de  cet 
amalgame  par  sa  plus  grande  capacité  pour  le  calo- 
rique ,  dont  ^jouissent  les  3  snétaux  réunis  ;  ils  ahsarbeut 
donc  une  grande  quantité  de  calorique ,  ce  qui  les  rend 
fluides. 

L'argent  se  combine  facilement  avec  le  plomb  par  k 
fusion ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment  dans  la  coupella^ 
tiou.  L'alliage  est  bien  plus  fusible  que  n'est  l'argent. 
Kraft  trouva  la  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  plus 
considérable  qu'elle  ne  devoit  être  par  le  calcul.  ITapréi 
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les  exnériences  4e,Muscbei^broeck^le  plomh  diminue  la 
'iénacné  àe  i*ïirgent.  La  couleur  de  cpt  alliage  ressemble 
plus,  au jp/Q/T^^qi^'â  l'argent  ;  aussi,  l'alliage  est41  moins 
élastique  et  t^t^oins  sonore  que  l*arçeut  pur.  ' 
"  Plti$iiôurs  cbîmistes*^  comme  Wallenus/Gr.eHert,  Mus- 
'chei^broeci^  et  Gmelin ,  ont  examiné  \i  combinaison»  du 
^inc  avec  Iç  plomb.  On  fait  fondre  les  ^eux  radtaux  eur 
semble ,  en  mettant  à  la  surface  une  co'ucbe  de  graisse. 
Xorsque  le  zinc  prédomine  d'une  manière  sei^srble  ,  Fal- 
ilage  est  bien  plus  dur  que  le  plpmb  ,  ci  riéat  être  frappé 
par  le  marteau.        ... 


ratble 
alliage 

couche  inférieure ,  e^  raison  de  sa  densité.  ^Jus  consi- 
dérable.' .  "'  '    :  ,        "    ' 

Le  plomb,  et  Félain  3e  combinent  ^arla  fusion  en  toute 
"proportion^  Muschenbrde.ck ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences si,ir  cet  objet  y  trouva  que  le  />/6m^  par  une  addi- 
tion d'ç  tain  acquérOit1?eaucoup  de  soliSjiKîi  Un  alliage  de 
4  parties  d'çtai^  et  46  i  dé  plomb ,  est  1  fôiâplus  dur  et 
plu^  tenace  que  rétainpur^'\]^es  propriétés  sbnt  aii  maxi- 
mum 2L\e6  3  parties  aetain  contre*  i  partie  de  plomb. 
Un  alliage  de  2  parties. de  plofnb .cù}\\re  t.il'ét.^in^  procure 
la  soudure  des  fert)lâutfer?  qui  est  plu$  fusit|le  que  chaque 
métal  en  particulier.  Lorsque  l'on  emploie  pour  la  cou- 
pellatipn  uii  alliage  de  ^  pîarties  dç  plomb  avec  i  partie 
d'étain,  le  derniier  empêche^  selon  J^ynkèr^  la  vitrification 
du  premier,  et  ça  pénétration  dans  la  coupelle  -,  la  masse 
se  bo^iirsouffle  ^  devien,t  rouge  .  s'enflaninue^  et  il  reste  sur 
la  coypellé  up.  oxide  grenu  ,  aifBcile  à  fondre.  Vp.  alliage 
d'étaih  et  de  plomb  s'oxide  ,  d'après  Black ,  plus  prompte  - 
ment  que  tout  autre  alliage,  et  brûle  comme  une  mau- 
vaise tourbe.  L'oxide  niêlé  est  oxidé  davantage  que  Toxide 
de  chaque  métal  en  particulier.  En  raison  de  cette  pro- 
priété, pour  la  préparation  de  Témail  blanc,  on  ajoute  un 
peu.de/7/om3  à  l'étain»  L'alliage  de  plomb  et  d'étain  (il 
faut  que  le  plomb  y  domine)  sert  à  faire  les  tuyaux 
d'orgue  -,  avec  2  de  plomb  ^  3  parties  d'étain  et  i  partie 
d'antimoine  ^  ou  fabrique  ^es  clous  qui  sont  assez  durs 
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pour  être  enfoncés  dans  le  bois  de  chêne  sans.  3Mmoiis^ 
ser ,  et  qui  ne  rouillent  pas.  dan?  l'e^u  saléè^ 

Les  acides  se  combinent  avec  leplomh,  ei  fortnenf  des: 
îi.elsdonlle&pi'opriétés  générales  sont  :  i^  d'être  pour  la  plu* 
grande  partie,  ^  moins  qu'ils  ne  soient  avec  excès  d'acide, 
presque  insolubles  dans  l'eau  :  ceux-ci  donnei^t.  un 
Bouton  de  plomb  au  chalumeau  ;  a*^  la  dissolution  des,  sels 
dap  l'eau,  est  ordinairement  sansi  couleur  et  transparu 
jrente  v  3.*^  ils.  p^i  presque  tous  une  sAveur  plus  au  moins 
sucrée,  astringente  -,  4°  1^^  dissolutions  sâline5f.s,ojat pré- 
cipitées en  blanc  par  le  prussiiate  de  potassç  et  par  T^eide 
gajiique ,  en  noir  par  l'Hydrogène  sulfuré  -,  5^  lojrèqtfon 
trempe  une  lame  de  pnc  dajxs  une.  à^^ohiÛQj^ ^\e  piomà 
se  précipite  en-  état  rgiétsillique^  .  '  /, 

Basile  Valéntin  remarqua  que  âes  chiffons  hunFiectés; 
d'acétate.  A^.pippiliy  deventoi^nt  iioirs  dans  la  voisinage  du 
sulfure  de  pctçis,^^  Il  établit  sur  cette  propriété  une  expé- 
rience que  Von  répéta  autrefois;  dans  les  cours  de  phy- 
sique ,  pour  prouver  la  porosité  des  corps  v  à.  cet  çffet ,  ont 
applique  sur  l'extrémité  d'uij  Uvrei  une  feuille  sur  laquelle 
on  trace  des  caractères  avec  f  acétate  àephmbi  au-dessous 
du  livre ,  oq  place  ui^e  feuille  humectée  d'uue  dissolution 
arsenicale  sulfqreuse  ,  qui  pénètre  à  travers  un  grand 
nombre  de  feuilles ,  et  l'écriture,  faite  avec  l'acétate  de 
plomb  devient  visible.. 

Les  sulfates  n'ont  aucune  actÎQH  sur  le  plomb.. 

Lorsqu'on  projette  du  plomb  sur  le  nitre  fondu  et  rouge^ 
le  plomb  se  convertit  en  une  espèce  de  litharge.  Le  plomb 
trempé  daUvS,  ufae  dissolution  de  muriate  de  coude  s'oxide  ; 
les  oxides  de  plomb  décomposent  le  sel  marin.  D'abord  , 
l'oxide  de  plomb  exerce  une  grande  affinité  sur  l'acide 
muriatique  y  et  le  muriate  de  plomb  tend  à  se  combiner 
avec  un  excès  de  base./Fbjez  article  Soupe.  Lorsqu'on 
triture  les  oxides  avec  du  muria^te  d'amnioniaque  ,  il  se 
dégjage  du  gaz  ammoniac.  En  distillant  un  u^élange  de 
â  parties  de  muriate  d'ammoniaque. avec  i  partie  d'oxide 
rouge  de /?/p7wi^  il  passe  beaucoup  d'ammoniaque..  Avec 
le  carbonate  de/?/o7wô>  on  auradu  carbonate  d'amnioniaque 
pour  produit.  Dans  ces.  expériences  ^  il  reste  dans  la  cor-* 
ïiuç  du  muriate  de  plomba  Le  muriate  suroxigéné  de  po-- 
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iasse ,  àxiàe  îot\emeTd\e  plomb.  Un  mélange  de  3  partie* 
de  ce  sel  avec  i  partie  de  plomb  ,  détonne  sous  le  choc  du 
marteau.  Ce  premier  mélange  peuft  être  enflammé  par  un 
Corps  en  ignition -,  par  le  lavage,  on  petit  hii  enlever  l6 
muriate  de />/om^ ,  et  Toxide  blanc  de /i/6'm3  reste.  L'ac- 
tion est  nulle  entre  les  phosphates  ,  borates  .  fluàtes  et  le 
plomb  ;  mais  ces  sels  se  combinent  avec  les  oxides  et 
donnent  des  masses  vitrifiées. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  les  oxide«  de /?&/Ad.  Voycz^ 
article  Vernis. 

Le  plomb  agit  comme  un  poison  lent  ;f  et  il  est  d'autant 
plus  dangereux. 

ïaes  aflBnités  du  plomb  sont,  d'après  Bergmann  : 

plomb  mëtaL  Oxide  de  plomh. 

Or.  Acide  scliéelirt. 

Argent.  sacholadic^ae. 

Cuivre.  oxalique. 

Mercure.  arsenique. 

Bismuth.  — —  Urlai*ique.« 

Elain. murialique. 

Platine. pliosphorique. 

Arsenic.  — —  sulfureux. 

Zinc. subérîque. 

Nickel.  nilrique. 

Fer.  fluorique. 

Soufre.  — - —  cilrique 

r — -  acéliqné. 

— —  boraçiquc. 

prussique. 

carbonique. 

Les  usages  du  plomb  sont  extrêmement  multipliés.  Le 
plomb  granulé  se  fabrique  de  la  manière  suivante. 

On  ajoute  au /d/owô  fondu  un  peu  d*arsenic  ou  d'orpi- 
ment, ce  qui  fait  qu'on  obtient  plus  promptemeut  des 
gouttes  sphériques  qu'avec  le /^/o/n^  pur.  On  coule  le  plomb 
fondu  dans  un  cylindre  pourvu  de  petits  trous.  Le  plomb 
qui  passe  à  travers  les  ouvertures  se  divise  en  gouttes  qui 
-tombent  dans  l'eau ,  où  elles  deviennent  solides.  Plus  la 
distance  du  trajet  des  gouttes  est  considérable  avant  d'ar* 
yivQr  dajas  l'eau ,  plus  elles  spnt  arrondies  et  lisses.  P»r 
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ç/çtte  raison,  i^m  h  iSU^rique  ^e  SwÉhi4f0ri*  w  9^  W*  If 
foiirneau  mr  un^  to^r,  d^  mouièrQ  que  Ip  plomb  tpmbç 
d'une  hauteur  diç  loo  pieds.  Tov*  Je3  graius  de  plQmJ^uQ 
80nt  cepeudaiit  p^s  ^phériques ,  1^3  unis  ;$Qiit  piri&rm^s. 
Ou  ks  «ép^rç^a  prpjptwt  tout  le  phmà  çrauulé  ^m:  Te^- 
Irémité  d'une  ftp^  U^se  imcUvie.  ï-ç;?  cprpç  ricMîds  TQ^leut 
eu  ligue  ^rpite^  t^ï^ài^  que  Jesyautre^  pxeuuent  uue  direc- 
tion oblique  ;  on  les  réserve  ppur  une  autre  fusipu»  Ou 
fkit  encore  U  trjpig^  de^  gUibiJç»  rouds  ^  l'aide  d'un 
tamis. 

PLOMBAGINE,  f^ojez  Graphite. 

POIDS.  P.oudus  çpqpevrum.  Gewicht. 

La  pesant^pr ,  $uite  de  l'attraction  que  la  terre  exerce 
sur  tous  les  Porp3 ,  iRgit  sans  interruption  4'nue  jiianière 
uniforme  sur  doutes  les  parties  d'un  corps. 

La  vitesse  qwe  la  pesanteur  commimique  à  mi  corps 
tombant,  ne  dépend  pas  de  la  masse  du  corps  -,  le  corps , 
comme  agrégé  de  toutes  les  parties  ,  ne  peut  pas  avoir 
d'autre  vitesse  que  celle  qui  a  été  imprimée  à  chacune  de 
ses  molécules.  Le  poids  aun  corps  est  la  pression  qu'il 
exerce  sur  une  surface.  Cette  pression  sera  d'autant  plus 
considérabLe,  qu'il  y  a  de  parties  qui  sont  attirées  -,  or  le 
poids  est  produit  de  la  masse  par  la  vitesse.  Le  po^ds  peut 
varier  dans  tous  le»  coi^  avec  la  masse ,  parce  que  tous 
les  corps  sont  mis  en  mouvement  de  la  même  vitesse. 

On  distingue  la  pesanteur  absolue  et  la  pesanteur  spé- 
cifique des  corps.  Par  poids  absolu  [pondus  absolutum)  , 
>on  entend  la  quantité  de  la  pression  qu'exerce  un  corps 
sur  un  autre  sans  ^voir  égard  à  sou  volume.  On  le  trouve 
par  la  balance, 

La  pesanteur  spécifique  dçs  corps  e^  le  rapport  du 
poids  absolu  à  uu  volume  égal.  Supposons  un  système  de 
corps  d'uu  volume  égal  :  par  la  balance  pu  verra  bientôt 
une  diversité  de  poids  d'après  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  masse  que  ces  corps  renferment  sous  le  mâine 
volume.  La  pesanteur  spécifique  indique  aussi,  d'après 
^ela,  la  densité  de  ces  oorps. 
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*  :  Pow  ââtfUniMf  la  pesanteur  spécâfi^w,  o«  prend  is 

fi^#ûil$*  é'uu  i^ifMs  eoionie  ^mUé,  «t  on  expriaia  les  /;»^Mb 

d^  tou»  les  autm<5orp8  pax  des  laoïntuies  quiyse  rapportent 

à  l'unité. 

,   On  pre»d  pouriiwté  le  poids  Àt  Veati  pure.  On  pés«  un 

corps  sous  un  volume  déterminé,  et  0«  détermine  le/wsSf 

tf  un  YolunÉie  égal  d'eau. 

; ,  £»:  diviâani  Je.  premier  j^oàii^  par  le  dernier  >  ool  aura  )a 

pesanteur  spécifique  du  corps,  •       . 

;  :  Polir  éralnferii  pesanteur  spécifique  des  liquider ,  Klap- 

iv^  eooiploie  une  boane  i)alance  et  plusieucs  flacons  4 

]^ou0!haias  de  cristi^ 

.    Oapéfiie  d'»bQrd  le  flacon  vide ,  :pms  le  flaocm  rempli  de^ 

la  liqueur  à  examiner,  et  ensuite  le.^acon  rempli  d'ea*i- 

dislillée.   fin    divisan*  le  pnemier  poids  par  celui   du 

dernier,  on  aciraJa  pesanteur  «péciôcpje  cberebée.  Si  ^ 

par  exemple,  vvh  âûcou  lient  864  grains  d'ean  diçlilléiey* 

et  seulement  684  g^ain*  d'al€«<il.-  k  pesauteuir  spéi^i^ 

Jîque  du  derniejr  seira  =  r^.-  =  9,791.  ; 

/Pout  prejidre  la  pesanteur  spécifique  des  corps  solides , 
pn  commence  par  peser  le  corps  à  raîrîtbre/on  lé  met'  en- 
jsuîte  dans  un  flacon  rempli  d'eau  distillée  (  dont  on  con- 
poît  exactement  le  ©p/fi?^)^  et  on  met  le  bouchon.  On  pèse 
imsuite  îe  flacon  bieri  essuyé  -,  il  pêâera'moin«  en  raismi 
du  déplacement  d'eau  opéré  par  le  corps  ajouté.  <]ette 
diiSTérence  fait  coniioître  combien  pèse  une  quantité  d'eau 
qui ,  avec  le  corps  plongé ,  ocbupe  un  volume  égal.  Lors- 
qu'on divise  le  poids  du  corps  par  le  poids  de  Teàu  dé- 
placée y  on  aura  la  pesanteur  spécifique  dherchée.  Ima- 
ginous  que  le  corps  pèse  523  grains  ^  et  qu'il  déplace  §4 
grains  d'eau  -,  sa  pesanteur  spécifique  sera 

Pour  avoir  ia  pesanteur  spécifique  d'un  corps  sokible 
dans  l'eau ,  il  faut  faire  l'opération  dans  l'alcool  ;,  daiis 
J'huile  de  térébenthine  ou  dans  das  Hqnides  qui  ne  le  dis- 
solvent pas.  On  détermine  d'abord  la  peeanteur  spécifique 
du  iiquidô  c[ui  sera,  par«^ça»jple^  0^866^  On  cherche  en-r 
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suite  la  pesanteur  spécifique  du  solide  ^Yèc  laliquetir,  et 
supposons  de  pjus  qu'elle  soit  =  3,2'j6'vo^i  multiplie  efi- 
suite  les  deux  nombres,  et  on  awa  a^^g^/^8,  qui  est  la 
pesanteur  spécifique  du  corps.  .        ' 

Le  plus  souvent  on  «Mploie,  pour  ces  sortes  d'opéra- 
tions ,  la  balance  hydrostatù/ue.  ' 

Le  corps  dont  on  cherche  la  pesanteur  spécifique  est 
suspendu  au{^ea«i  de  Ja' balance  par  a&  crin>  pour  qu'oj 
puisse  le  plonger  dans  Teau.' 

Ou  pèse  d'abord  le  corps  à  l'air,  et  ensuite  dans  l'eau  ; 
Je  poids  qu'il  faut  ajouter  pour  rétâblitréqniilibre^  indique 
la  quantité  d'eau  égale  au  volume  du  corps.  Avec  c^  poids 
on  divise  celui  qu'il  avpit  à  l'aii;  tibra,  le  quotient  sera  sa 
pesanteur  spécifique. 

Dans  cette  pesée  ^  on  suppose  que  le  corps  est  insolublo 
dans  Teau,  et  que  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  consi- 
dérable que  celle  de  ce  liqtiidei  Si  le  corps  est  saUibte 
dansj'eau,  il  faut  empk)5'er  Valcdal ,,  l'hwile  de  térében- 
thine ,  et  procéder  comme  ci-dessus/ 

Les  corps  solides  qui  nag^n^  sur  l'eau,  doivent  être 
lestés  par  un  corps  plus  pesant  dont  le  bqùIs  est  xonnu^ 
On  pèse  d'abord  le  corps  à  l'air  et  on  1  Introduit  ensuite 
dans  un  vase  percé ,  couvert  de  plomb  ,.  et  on  pè^e  dans 
l'eau.  On  déduit  le  poids  du  corps  pesant  de  celui  du 
corps  léger ,  et  on  ajoute  le  reste  de  celui-ci  au  poids  qu'il 
pesoit  à  l'air  ^  cette  somme  donne  le  poids  d'aune  quantité 
d'eau,  dont  le  volume  est  égal  au  corps  léger.  Avec  cette 
somme  on.  divise  enfin  le  poids  qu'avoit  le  corps  léger  i 
l'aTr ,  le  quotient  indiquera  sa  pesapteur  spécifique.  Supr 
posons  qu'un  morceau  de  liège  pèse  à  Tair  3oo  grains, 
que  le  corps  pesant  qui  sert  à  le  lester  pèse  900  grains; 
les  deux  corps  réunis,  plongés  dans  Veau,  pèsent  80 
grains,  par  conséquent  leur  poids  sera  de  8ao  grains  dfe 
jnoins  que  le  corps  pesant  àluiscuL,  On  ajoute  ces  8ato» 
grains  aux  3oo  grains  {poids  du  liège  à  Tair),^  on  aura 
ÏI20-,  avec  ce  nombre  on  divise  dans  3©o:  le  quotient 
sera  o,î^  qui  exprime  la  pesanteur  spécifique  du  liège. 

On  détermine  la  pesanteur  spécifique  des  liquidés  en 
ajustant  au  crochet  de  la  balance  hydrostatique  une  masse 
tle  verre  ou  d'ivoire  d'une  forme  quelp^nque>.an.renfoiie». 
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âaus  le^ liquide^  et  on  note  la  perte  (}u  poids  que  la  masse 
éprouve.  On  divise  ce  poids  avec  celui  qui  provient  de  la 
perle  que  le  corps  éprouve  dans  l'eau  distillée  -,  le  quotient 
sera  la  pesanteur  spécifique  du  liquide.  Que  le  corps  plpugé 
dans  l'alcool  perde  60  grains,  et  l'eau  distillée  70  grains, 

on  aura  pour  pesanteur  spécifique 0,857. 

Tous  CCS  procédés  reposent  sur  ce  pri^icipe ,  qu'un  corps  , 
plongé  dans  un  liquide,  perd  autant  de  sonpàids  que  pèse 
une  quantité  de  ce  liquide  occupant  le  même  volume. 

Pour  que  les  expériences  soient  comparables,  il  faut  avoir 
de  l'eau  d'Une  pesanteur  spécifique  constante  ^  pour  cet 
effet  on  doit  employer  de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  pluie; 
et  sa  température  doit  être  toujours  à  peu  prés  la 
même.  Brisson,  dans  ses  pesées,  a  pris  pour  base  i4  degr. 
ïléaum.  Voyez  Aiu&OMiTiis. 

Le  chimiste  peut  être  assuré  de  la  justesse  de  ses  tra- 
vaux si  le  poids  des  produits  d'un  corps  analysé  coïndde 
^rigoureusement  avec  le  produit  du  corps  employé.  Le  poids 
«st  la  comparaison  qui  doit  guider  toutes  les  opérations 
jchimiques.  Le  chimistemoderiiese  distingue  par  la  rigueur 
avec  laquelle  il  tend  à  vérifier  le  poids  des  produits  d'ua 
corps  analysé. 

Presque  toujours  il  importe  que  les  corps  que  l'on  veut 
ûiire  agir  les  uns  sur  les  autres,  se  trouvent  dans  une  pro»* 
portion  donnée ,  but  que  Ton  ne  peut  atteindre  que  par  la 
balance,  et  qui  est  toujours  préférable  i  la  mesure. 

Il  sejroit  d'un  grand  intérêt  pour  les  sciences  que  tous  les 
savants  employassent  le  mêmepoids  et  la  même  mesure.  Si 
parfois  des  relations  politiques  séparent  les  nations  et  met- 
tent des  entraves  àleurs rapports,  aucune  difficulté  ne  doit 
exister  entre  les  savants  *,  ils  appartiennent  tous  à  un  seul 
empire,  à  l'empire  de  la  vérité. 

Que  d'obstacles  pour  le  physicien  qui  veut  comparer  ses 
résultats  avec  çeu:^  dé  l'étranger  !  Il  est  toujours  obligé  de 
faire,  des  réductions  de  poids ,  etc.  11  seroit  donc  trés- 
a,vantâgeûx  d'introduire  partout  la  division  décimale  -,  les 
réductions  s;e  fçroient  jivec  bien  plus  de  facilité. 

Les  «himisteSi d'Allemagne  se  servent  ordinairement  du 
poids  médicinal  de  Nuremberg j^  adopté  en  Prusse  comm« 
poids  médicinal  normal. 


Digitized  by 


Google 


La  Kvt^  qtiî>  d'ajVrèà  Byttlwein,  pii^e  1062^4  't^A'^ 
pfenitig,  e«t  divisée^n  lix  onces,  Fonce  en  8  gros,  le  gros 
en  3  scrupules ,  et  le  scrupule  en  !ïo  grains.  La  tîible  sai« 
vante  en  donne  un  aperçu. 

t)wisiôn  du  poids  médicinal. 

lirre.        onces.        çrds*        scriipuleiu        grains.        richtpfennin; 

1  ••»«•<••  ia«M..  96«...4.  a88 i.  5760.. •••  ioo3a4 

i*..é..    8 24.— M-    4Bo.*..i      835à 

!«.••«      3 &o....«      1^44 

1 20 348 

!*...•         17! 

L'ancienne  livre  pbarmacentiqti«  de  France  de  î  2  once5> 
pèse  davantage  que  la  livre  d'Allemagne-,  cette  dernière  est 
de  1 1  onces  5  gros  3  9  grains,  d'après  Tancien/^o^if  desphar^ 
maciens  français.  Ils  divisent  encore  le  ^os  en  92  grains» 
Le  poids  médicinal  d'Allemagne  «st  plus  léger  que  celui 
d'Angleterre  de  3  gros  a  scrupule»  1 3  -^  de  grain,  niais  plus 
pesant  que  celui  de  Suéde  de  1  scrupule  t8-^de  grains» 

Dans  beaucoup  de  cas  on  compte  aussi  d'après  le  poidà 
de  marc  de  Cologne.  Ce  poids  est  le  plus  ancien  de  l'Aile* 
magne;  -son  origine  dçite  du  milieu  du  ia«  siècle.  Dans 
toute  l'Allemagne  il  est  déterminé  comme  poids  normal 
pour  les  monnaies  \  il  est  aussi  en  usage  coflime  poids  d'or 
et  d'argent  *,  d'après  lui,  on  divî^  ia  livre  en  2  marcs  ,  kn 
marc  en  8  onces  ou  en  16  loths,  l'once  en  2  loths^  i  loth 
en  4  gros,  le  gros  en  4  fenings,  le  fening  en  2  deniers 
(  heller)  ou  en  17  eschen ,  ou  en  19  as  ^  ou  bien  en  256 
richtpfenning« 

Division  du  poids  de  marc  de  Cologne, 

ricfatpfientt.- 

i3i07» 

6555G 

8192 

4096 

1034 
255- 

i4iV 
,5rV 


liT. 

marcs. 

OB«CS. 

iotb. 

RTOS. 

iieniD. 

graâns. 

esckcn. 

as.    ri 

1. 

...  2.. 

..     16.. 

32.. 

128. 

5l2. 

7680. 

8704. 

97*8. 

1.. 

V     8~ 

.  16.. 

64. 

256. 

384o. 

4352. 

4864- 

I .. 

.       2.. 

8. 

32. 

480. 

544. 

608. 

!.. 

4. 

16. 

240. 

272. 

3o4. 

1. 

4. 

1. 

60. 

i5. 

1. 

.   68. 
1. 

76. 
'9- 

Digitized  by 


Google 


âî  YotL  tùthpûre  lé  poùis  tttédicitlal  âteC  eelûi  et  Ca- 
logtié,  dh  trouve  que  là  livre  àii  premier  e^  de  3ô,84d 
rîchtpfenmng  ploé  léger  qu'utie  Hvre  de  />OïVfe  de  Cologne. 
Ciiiq  graiii^  de  pôzcù  médicitïâï  correspondent  à  87  richt- 
pfémniùg  dé  Colôrgne* 

Les  tables  suivantes  renferment  les  divisions  du  poid^ 
4e  Troy  de  Hollande,  de  France  et  d'Angleterre. 

Dà^isùm  fiu  poids  de  Troy  ojude  moniîqie  de  Hollande. 

marc.«.      onces.        en^els.  as.      richtpfenning. 

1.;....;...  8... *  160.;..  5i2o.  58q85,264 

'  *      •      1 20.;..   '64o..  -86^3,158 

1....       32...  4^1, i58 
1....    13,474 

Dif>i3iôft  du  poids  dé  Troy  anglais-  ou  de  ttlonHùiè.  Tréy 
TVheigkt.  '    ^  ' 

pound.        ounces.        pennj  wheigths.        g^rains»        richlprenning. 

1—^ 12.. a4o«.«. 5760....  94537,70^6 

1 20 4Ô0....       8711,475^ 

1 24....         435,573   . 

'^.•..        i8,i4d 
Division  du  p&ids  de  If^Jrançais. 

POIDS   os   MARC    FRANÇAIS. 

marc.        onces.        gros.        grains.        richtpfennîng. 

1 .8......  64 4608....  68682,88 

'     1......     8.....      576....     8575,36 

1 72....    '  1071,92 

1....  '     44î^^^ 

t^e poids  anglais,  dit  ordinairement  avoir  du  poize,  est 
au  poids  de  troy  comme  7004,5  est  à  6760. 

Le  nouveau  poids  français  est  réglé  d'après  la  mesure 
générale  du  mètre,  dont  la  longueur  est  de--|^^oôo-  du 
cercle  du  méridien  de  France ,  ou  de  la  distance  entre 
réquateur  et  le  pôle  nord.  Le  .métré  est,  d'après  l'ancienne 
mesure  de  France,  3  pieds  1 1,44  de  lignes.  Le  poids  d'uu 
cube  d'eau  pure,  dont  les  lignes  latérales  sont  —  di^ 
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xnétre  <, .  donne  comme  unité  de  poids  le  gramme%  Dbt 
grammes  forment  un  décagramme,  loo  font  un  hecto* 
gramme^  looo  un  kilogramme,  et  lo^oooun  myriagramme. 
\j2i  dixième  partie  du  gramme  est  le  décigramme  ^  la  i  oo^ 
partie  i  centigramme,  et  la  looo^  partie  le  milligramme. 


nal  de  Nuremberg. 

riditprennin^. 

X  |ramme  contient  .     . 
i-décagramme     .     .     . 

16,0906   . 

.    280,6 

160,986      * 

.  a8o6 

I  hectogramme   •     .     . 

.       1609,86 

.  a8o6o 

I  kilogramme.     .     .     . 

.    16098,6 

.  a8o6oo 

I  mynagramme  .     .     . 

.    160986 

.  a8o6ooo 

SouS'dii^isi 

on  des  grammes. 

I  décigramme. 
I  centigramme 
I  milligramme 


1,60986  .  .  a8,o6 
0,160986    .     2,806 
0,0160986.     0,2806 


On  pèse  ordinairement  Tor  et  Targent  d'après  le  poids 
de  marc  de  Cologne.  Pour  For,  ou  divise  le  marc  en  24 
karats,  et  le  karat  en  12  grains.  Le  marc  contient,  d'après 
cehi ,  288  graens  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  des 
grains.  En  France,  on  divise  le  karat  en  32  parties* 

y 
En  poids  de  marc  de  Cologne» 

I  marc  pèse    .     .     .     .     .     65536    richtpfenning. 

I  karat.      ......       2730 1 

I  graen 227  f. 

Pour  l'argent ,  on  divise  le  marc  en  16  loths,  le  loth  en 
18  grains,  et  le  grain  eu  4  quarts. 

1  marc  pèse    .     .     .     .     .  65536     ricblpfenning. 

I  loth 4^96 

1  grain.     ......  227  f              ' 

\  de  grain 56  7 
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Pour  pes€r4és  bijoux,  on  enïploîe  le  poids  cfAbèleterr©  f 

^^t  Hollande,  qui  ne  diffèrent  Cependant  pas  beaucoup  *  ^ 

l'un    de  l'autre.    Soixante  -  quatrè    karats   de  poids  d©  hl 

HoUalfde  pèsent  5  HchtpfeHning  de^his  qu'une  quantité  t  j 

semblable  de /?o^  ^'Angleterre.  Xe-dernier  est  adopté  ea  w 

Prusse  par  les  joailliers-    '....-_•  .    7; 

Le  karat  anglais,  ou  deJBerlin,  pour  les  bijoux  est  de  Û 

1J  f  ricbtpfenning.   On  divise  le  karat  en  ^,  i,  i,  Jg^,  ^  et  * 

^.  On  y  compte  encore  4  graéns.  jj 

Le  poids  d'essai  (probirgewicht)  est  un  poids  réduit  qui  j 

^ert  dans  la  recherche  de  la  qualité  des  mines  en  petit.  On 
divise  ordinairement  un  grain  de  poids  de  marc  (Je  Go- 
iogiie  {que  l'on  appelle  quintal û?'e^5ttr/>  pfdbiîicelitùëi:) len 
loo  parties  que  l'on  appelle  àV/Te^ ,  et  on  divîkf  litiîvre  en 
3a  parties  que  \on  appelle  loths ,  tels  que 

quintal.         livres,    loth.       .-  cichtt»feiuiiag.   _^    .... 

I...  =  loo..  oo..  ==  ioi)4.. ....••»  ou^i.gros. 

^...v=    ^o..  oo.,  =  5ia,...../ou    ^.gros. 

:^,..'=     25..  oo..  ==  256    _  -.  .. 

:]     "  i6..  oo..  =  .i63.^V    ' 

8,.  00..  ==  .8;if| 

4..  oo..  ==      4p§f  /  \ 

2..  00..  ^.  ..M3I  \    \ 

!..    QO..    =       .10^ 

\i..  16..  =  ...^^  \^^-::.,     ^ 

8-  =^  ..  '^H 

o         11 

-*••     35 

I..  ■ '»;=;■:' '.iv,.^  -    ■ 

Pour  i'essai  de  l'or  on  a  un  marc ,  poids  réduit  ^  dont 
le  poids  est  de  120  nchtpfennings  avec  les  sous-divisions, 
tels  que  t  ^ 

marc.  katat.    graen.         richtpfeûning. 

1...  =r=  24***    00.. .\a»         128 

I...  =    12...    00...   1=3  64  ^ 

1,.,  ttsa     6..»   00...   =»     .    "3a 

jii.  afi 
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^...  =    3...  po,..  =        iQ 

1=    3...  =         i4 

■•?.■••=         i 
•  ■     •  ■■■  ■  I- =         I     ■ 

1  3 

§-•  •  •     •*»»  ^ 

Pour  l'afgwt  ou  prend  )«  mc^x:,  ;»oiit£f  rdUio^^ 
16  ou  d#  ij^^  ^btpfcnuiug.  L'on  a  de  ce  /yoiVi» 


a56 


marc  loth.     graen.        richtpfeiming    oa  richtpfenninç. 

!•••   sz=   .i6«.«   OO^*.  =  M6i i6â 

|;..i=:iï     »...  oo...  =  raS..... 8i 

|...  =s     4...  oa...  =    «4.... 4ii 

i...  5=    a...    ôo...  =     in 20^ 


1=   i8.;.  r=     i6 ici 

i=     9-  =-       « 5^ 

«■es  O...     âS  d-|>..4.....  Og* 

a^..  =B        a^ i-p;^ 

»•••  =      ïf- ïè 

X         .4  jL 

a*'*  9 «a 

V  » /  Tï 

;  -  ^^ 

Voyez  JË//e/i^e2>ijuÇompamsoii  des  Poids  en  Prusse*, 
Berlin,  1798.  Instruction  sur  les  Mesures  et  Poids  »ou* 
veaux-,  -Bm^onet  la  Physique 'd*ïlaiiy;j  p.  ^4* 

POILS.  Fbyez  Cheveux. 

POLIRSCHIFER.  Silexschisttts  fomonm.Paiirsckifer. 
Ce  fossile  vient  du  Kritachelberg ,  prés  de-Bilin  en  Bo- 
hême .v^On  le  trouvf^ujouttdânâ^deA  ÂDu<flb^s.sei;^œidaires. 
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trés-fragile ,  colore tiii. peu  lea-doigts.  Uiiàppe loibleffleitl 
à  la  langue^'*:  \[v/,v>-u    .    .     -':.;n..  ■.;  .  /io;!:i:  : 

•  JlifcokiMste'en  parties  ienf^c^e»  fiiies^  il  e^'knaf  èt^ôj^a- 
qua^-  se  Oftssè  entre  lé&>dai^'yiCKfctàq2ie  foib^ettfi»iitie«  ffîié^ 
taux  j,  et  sert  à  les  polir ^  d'où  lui  YietiïHe>éGm'iBitrjlfiM 

U  est  ordmaireiiieni.pliis-oi2}iiDoms'blaiiç.  Gto^purtios 
en^ltt^rbeat  X'17  d'eanxlahs^Dies^MLceide  a4'j^>^«ti^  y  ii  se 
sépare  ensuite  en  kiàes  ntno^s^;  mals*4l'n$liéi3k(lâ<p'«| 
pulvérulent  comme  l'argile.  Etant  imbibé  d'eau,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  :a,909  à  1,911  ;  avant  l'imbibit^on 
elle  n'est  que  de  o,5^  k  0,606.  Au  comnïenCemenf  îïVur- 
nage  l'eau;  Il  est  infâsible. ,*    •  ^'^^  '  ^  '   • 


D'après  Bucholz,  ce  îmM  éit^ctta^ê^^^i 


3';    ■- 

••M   S.L.'t 

i 

■f 


Oxidede  fer '..m;;--..  ..       i    -...\  !i!'.(!.j;'.  ry  ' 

.->.'  .    r*)  ' ':     "  i      ^^^    .'..';  'VCV  ,    !".::•'    .    ^« 

POI^IMëS.  I^oy^*^  Aon»«A;MQ«iBj        ^^  '  .   ' 

PbMMÈS  DE.  TERR^.  l^adises  *sôlâÀi  tubei^ési. ^^ir/^ 

lùffeht,  ^•'"  ^"*  "^  ^v*'^';^'/  '■■  '"  '■'"  ;'  ^''"V^";:  ' . 

La  plante  solqnitrfi  tûbishàs^rn  y  qui  foùAîVfé^'j^ômme* 
€fe^/*,^e^t  venue  d'Amiêitilftie^;  ièt  ^uttôtiî  âii  Pérou.  On 
dit  qu'elle  est  connue  en  Europe  depuis"  ïît)6  âïii^  En  Alle- 
magne on  la  connoît  depuis  17 16. 

Pearson  est  le  premier  qui  ait  donné  une  analyse  des 
pommes  de  terre.  Il  s'est  servi  pour  sqs  expériences  des 
pommes  de  terre  réniformes  (kidney  palatoes)  *,  il  y  trouva 
0,68  à  -ja  d'humidité  et  0,28  à  Sa  de  farine.  Cette  farine 
étdît  composée  de  0,1 -j  de  fécule,  de  8  àg  de  fibrine,  dô 
5  à  6  d'^xtractif  et  de  mucilage  soluble  dans  Teau  froide. 
Mille  grains  de  pommes  de  terre  lui  donnèrent  i5  grains 
de  cendres  qui  contenoient  à  peu  prés  0,7$  de  carbonate 

26. 
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4e  potasse.  Daus  le& pommes jdàÉtrreSi^àtcbé^  il  rcUttâf^aà 
RU:  acide  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  nature.     ^    ' 

Einhof  en  a  publié  une  analyse  plus  exacte^  ,  .  .  1  ;  i  .: 
.  GenA  parties  de  pommes  de  terne  coupées  en  pèîiks  nier- 
ceauxfinoeea^.ûut  éte^dèisdéGMQiÊ^àl'étuye;  ti  resta  i^  de 
substance  sédbe^i  Ce  résidil  éteh  composé  de  fëcuie^  d'aU 
biunine  végétale  j  de  mucilage  et  de  fibre  :  cette  .dernière 
se  compoirtmt  presque ïComaieJa fécule.  .      *  ;: 

*  La  pix^por^oa  de  4  onoesrde  œtte  substance  sè6fa1&y 
proveikÂnt  de  16  onces  de  pmnmerde  terre,  était  : 


Fécule  ,.  ,..,..,      .     ♦      .      •:♦,:)•:  *l^  *3 

Albumine   .^ ..u     i  47-. 

Mucilage .5 

Fibre  un  pei|)aQalogfiejL,ta.Cé$l^\  ,^ 


12 


Le  liquide  ,  qui  fait  o,'j^5  àesj>ommes  de'  terre,  est  un 
peu  acide.  Les  réactifs  ont  dépiOAtrp  dans  çetie  liqueur  la 
présence  des  acides  sujfuriqne,  phospbori(|ue  ^  muria- 
tique ,  carbonique  et  tartarique.  •    •  ^ 

Par  une  longue  trituration  «et -par  des  lavages^  Ëinbof 
prétend  avoir  c6"nver,lî  la"fibre  en  fécule. 

Quatre  onces  de  pommes  de  terre  desséchées  donnèrent 
99  grains  de  cendre.  cofl(4)MéQ..deL  ^  grain$  de  [potasse 
combinée  avec  les  acides  phosphorique  ,  sulfurique  et 
muriatique  ^  ^t  de  35  grains.de  terre  .et  d'o^de^  métalli- 
ques composés  de  silice >  de  chaux ^  d'alumine^  de  ms^ 
guésie,  d'axij|«,  de  manganèse  et  dtii^  fier. 

Les  partiel?  çplides  dans  lç$  pommas  (fe  terrç  ont  clçumé 
le  résultat  i^uivant  :  ^  .7  ,   . 
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100  PARTIES 

DANS  SEIZE  ONCES:    '     | 

contiennent 
de  substan- 
ces SGlIidesr 

FÉCULI. 

FI9H1U 

ALBUMINE. 

Pommeç  ^e  terre 

gérasses  pour  les 

•23 

gros,  grains. 

i6    3o 

gros  ,  grains. 

grains. 

55 

rommes  de  terre 

•     " 

iréniformçs.   .  . 

,'»n. 

n    4p 

u     ^ 

66 

PobmiB^  4e  terre 

^ 

««F'ef  ^T  •! .-  ?.  * 

.    V:aH-, 

1:9     20 

i3    3o 

64 

Le  cbau^ement  que  subissent  les  pomfnes  vfe  terre  par 
rébulUtion ,  consiste  en  une  combinaison  inlhne  de  la  fé- 
cule., de  rafcumine  et  de  la  fibre,  ce  qui  rend  la  première 
et  la'  dernière  substance  absolument  insolubles  dans  l'eau 
chaude.  L'albumîne  paroît  être  la  cause  de  ce  pbétiomène  -, 
par  sa  coagulation,  la  fécule  et  la  fibre  se.  trou  vent  telle- 
ment enveloppées ,  que  Teau  n'y  ^  plus  d'action. 

Onsait  que  la  pomme  de  terre  acquiert  u^e  sâréur  plus  su- 
crée aune  température  basse;  ilfaut  pour  cela  qùètè  froid  ne 
soit  pas  trop  vif.  Pendant  laformation  du  sucre,  les /?ommj?^ 
déterre  ont  ime  température  plus  élevée  qiie  ceHe  de  l'air  en- 
vironnant. La  saveur  sucrée  des  pommes  de  terre  augmente 
lorsqu'on  les  expose  alternativement  à  une  température  de 
1  k^^  au-dessous  deo,  à  8- 12*>  au-dessus  de  6.  Dans  leg 
pommes  de  terre  ainsi  sucrées ,  Einhof  trouva  les  mêmes 
quantités  de  fécule ,  d&  fibre  et  d'albumine  :  lé  suc  s'étoit 
donc  formé  aux  dépens  du  mucilage. 

Pfàff  a  publié  depuis  une  analyse  de  différentes. variétés 
de  pommes  de  terre.  Il  les  a»  râpées  et  lancés  svac  un  tamis 
jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  coulât  pins  laiteuse.  La  fibre 
restée  sur  le  tamis,  et  la  fécule  qui  s'étoit  déposée  dans 
l'eau  de  lavage,  ont  été  desséchées  au  feu..  L'eau  de  lavage^ 
a  été  mise  en  évaporation  pour  coaguler  l'albuminé  et 
pour  estimer  la  quantité  de  mucilage.     /  . 
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Pfaff  a  fait  l'analyse  d'un  çra»d  soudure ^  rariéte^'ete 
pommes  de  terre;  nous  ne  citerons  ici  que  le  résultait 
«ju  ont  donné  les  pommes  de  terre  ordinaires  réniformes. 

{)aa>    Fécule  y     FiWe^    cSiiiciUge,  .  Albumioe, 
80  9  _    .       ^  -  ^  o>4       - 

Ce  que  l'auteur  appelle  mïtcilage,  comprend  toutes  les 
parties  solublès  dans  l'eau  froide  qwe  l'on  fait  ^x^aporer  à 
consistance  d'extrait^  qui  renferme  en  conséquence  de 
l'acide  libre  et  quelques  sels.; 

Pfeff  y  a  trouvé  ,  commie  Einboft,  de  l'âcîde  pbospbo- 
rique  el  de  l'acide  tartarique.  Lesypomme^^fcAf?*^YÎolettcs 
qui  reÉiferraent  an  mucilage  plus5UCré,  Contiennent  moins 
de  ces  acides. 

Parmi  les  sels ,  on  a  trouvé  dans  les  pommes  de  terre  flu 
pliospbate'et  du  muriate  de  çbâuac-^  du  ««dilate  et  dit  mu- 
riate  de  pota^f^e* 

La  pelure  de  toutes  les  pt^mmes  de  terre  contient  une 
petite  quantité  de  tannin  analogue  à  celui  que  VsmqaeHn 
a  retiré  du  kb>o,  de  la  rhubarbe  et  du  quinquina ,  et  que 
PfafiFa  trouvé  ,4ans  la  plupart  des  écorces. 

Le  pré)vigé  quie  les  pommes  de  terre  jaunes  sont  nuisibles 
à  l'économie  animale^  se  trouve  détruit  par  l'analyse  de 
Pfaff  :  les  partips  constituantes  sont  les  mêmes* 

Les  pommer  det  terre  sQT\emi  de  nourriture  à  l'homme  et 
aux  animaux.  On  en  retire  la  fécule ,  et  on  les  emploie  à 
la  fabrication  dçf  Teau-de-vie, 

V        POJViPHOLYX.  Voyez  Zmc. 

PORCELAINE,   ^ojez  Poterie, 

PORPHYRE,  Les  roches  ooméennes  et  autres  (Haiiy) , 
connues  sous  le  nom  de  porphyre  ^  différent  des  granits 
en  ce  qu'on  y  remarque  une  espèce  de  ciment  qui  sert  à 
Jier  de  petits  cristaux,  de  manière  cependant  que  le  ciment 
ij'est  pas  veitd^  comme  après  coup,  saisir  ces  cristaNix 
Tléjai  formés,  mais  que  le  tout  a  été  encore  produit  comme 
d'un  même  jçt,  Aia&i^  dans  l'opinion  qu^  l'auteur  auitici^ 
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à  mesuré  que  la  matière  du  cimeiit  se  Aépùioit  par  l'effet 
d'imô  âigrégaiion  très^-confiise ,  semblable  à  celle  qui  â  lieu 
dan»  les  eaux^tnères  des  dissolutions  salines ,  elle  enve- 
loppoit  de  petits  cristaux  auxqUel^i  une  matière  plus  pur^ 
que  celle  du  ciment  donnoit  naissance  dans  le  même  ins-* 
tant ,  et  c'est  en  quoi  le  porphyre  est  distingué  des  poud- 
dings  et  de»  brèches. 

On  emploie  le  porphyre  poli  pour  y  b«g^er  divérsed 
substances  que  Ton  veut  réduire  en  poudre  très-fine  i  c'est 
ce  qui  s'appelle  porphyriser* 

POTASSE.  Kali  causticfum  >  Alcali  y^getabîle  fixuiB*: 
Eali  ,  Potaêùhe. 

On  oroyoit  autrefois  que  k  potasse  ajSpaftéttôit  exclu-» 
mremeai;  ira  règne  végéiàly  d'çrà  lui  vient  sa  dénomina-^ 
tion  -,  maïs  on  sait  aujourd'hui  qu'elle  existé  dâû«  les  tfoi^ 
règi>es  de  la  tiature.  On  la  trouve  dans  plusieurs  hurmeurs 
animales.  Klaproth  Ta  découverte  dans  les  itrinéraux  ^  C6 
qui  a  été  confirmé  par  Vauquelin  et  par  d'autres  chimistes. 

Cet  alcali  se  trouve  cependant  en  abondance  dans  le 
règne  végétal,  et  presque  tous  les  végétaux,  excepté  ceu^ 
qui  croissent  dans  un  terraiiï  pénétré  de  mutîate  de  soude, 
en  contiennent  une  quantité  plus  ou  moins  considérable. 

La  principale  source  d'où  Fon  retire  la  potassé  tsï  la 
cendre  de  bois. 

Dans  les  grandes  forêts  élûîgfïées  de  villes  peuplées  ef 
de  rivières  navigables  pour  débiter  le  bois ,  on  le  brûle  à 
désseitt  pour  retirer  la  potasse  de  la  cendre.  On  fait  cette^ 
«ombustion  Sur  le  sol ,  prés  de  l'endroit  où  se  trouvent  lesf 
«rbres,ou  daus  des  fonrs  à  grilles  seri;^ées  pour  que  le  char- 
bon ne  tombe  pas  à  travers  avec  la  cendre. 

Plusiears  arbrisseaux  et  plantes  peuvent  être  bràlé« 
avec  avantage  pour  en  retirer  la  potasse  y  telles  que  Yeri^ 
geroncànadénse  (yoye^unmémfoire  deBoiïillon-Làigf-Ètnge  y 
Journal  de  Pharmacie,  in-4^  )  ,  l'absinthe^  les  tiges  di* 
tid)ac>  la  paille  de  sarrasin  ,  les  châtaignes ,  etc. 
.  te  procédé  pour  lessiver  les  cendres  varie  dans  le^  dif- 
férentes fabriques-,  les  uns  lessivent  à  l'eaii  froide,  le* 
autres  à  l'eau  chaude.  Les.  préHiiers  ont  bcfâain  d'uœ  plu* 
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grande  quantité  d'eau ,  et  l'ôpénition  exige  plus  de  tempy. 
.Le  mode  par  Teau  chaude  est  cependant  plus  expéditif. 

On  divise  la  cendre  dans  des  vaisseaux  de  bois ,  et  on  la 
comprime  ;  on  y  verse  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  ce?lle-ci  sur-^ 
nage.  Au  bout  de  quelques  heures  on  la  laisse  couler  par 
un  robinet  pratiqué  au  fond  du  vaisseau; 

Par  une  première  lessive ,  toute  \dL  potasse  n'est  pas  en- 
levée .  par  l'eau  -,  on  la  retire  en  employant  une  lessive 
foible.  ^    ...  ' 

La  lessive  à  évaporer  doit  porter  un  œuf;  elle  doit  avoir 
une  pesanteur  spécifique  de  i,ioo  ou  de  la  à  i5  degrés  à 
l'aréomètre  de  Baume.  On£ût  l'évaporation  dans  des  chau- 
dières de  fonte,  arrondies  de  3  à  5  pieds  de  diamètre  et  de 
x8  à  t»o  pouces  de  profondeur;  plus  de  profondeur  seroit 
nuisible  à  l'opération^  On  place  3  à  5  de  ces  chaudières  sur 
le  môme  foyer. 

Près  du  fourneau  doit  être  un  réservoir  rempli  de 
lessive  chauft'ée  par  le  même  feu.  De'  ce  réservoir  on 
fait  passer  de  temps  en  temps  de  nouvelle  liqueur  dans 
la  chai^diére  ^  à  mesure  que  la  levssive  s'évapore.  On  amène 
la  lessive  près  du  point  d'ébuUition,  mais  on  ne  fait  pas 
bouillir  complètement  *,  dans  ce  cas ,  le  liquide  jaillit  et  les 
vapeurs  entraînent  beaucoup  de  potasse. 

Lorsque  la  potasse  commence  à  se  déposer,  et  qu'elle 
passe  à  l'état  solide ,  on  n'ajoute  plus  de  nouvelle  lessive, 
et  par  une  chaleur  douce  on  fait  évaporer  à  siccité.  On 
enlève  aussi  de  temps  en  temps  la  potasse  solidifiée  avec 
une  écumoire,  pour  que  l'ébullition  puisse  continuer  sans 
interruption.  Ou  fait  dessécher  Isi  potasse  puisée  dans  un 
tonneau.  Dans  cet  état  les  fabricants  l'appellçnt  potasse 
brute  omJîux  rouge. 

La  potasse  brute  {salin)  ,  a  une  couleur  plus  ou  moins- 
brune ,  ce  qui  provient  de  parties  végétales  incomplète- 
ment carbonisées  qui  conpunuuiquent  une  huile  empyreu'^ 
viatique  à  la  potasse. 

'  Pour  détruire  cette  matière  colorante ,  on  fait  calciner 
la  potasse  dans  ua  fourneau  de  réverbère  dont  la  voûte ^ 
comprimée  du  milieu  ,  est  éloignée  de  i4  à  16  pouces  du 
foyer  i  cm  lui  ^opue  oïdiMairt^meAit  uaçlouguçur  4ei  jo  4 
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7 1  pîeds  sur  une  largeur  de  6  à  8  pieds.  Le  foyer  se  trouve- 
de  quelques  pouces  au-dessus  de  la  couche  de  potasse.  La 
cheminée  est  pratiquée;  à  rcxtrémité  opposée  du  fourneau 
pour  que  lafîammene  passe'  pas  par<-des8us  la  potasse. 
Il  y  a  deux  ouvertures  sur  les  côtés  latéraux ,  qui  servent 
à  introduire  le  salin  ^  à  le  remuer  >  et  à  enlever  la  potasse 
calcinée. 

Schluter  donne  la  description  d'un  fourneau  de  6  pieds 
carrés,  à  3  réservoirs,  dont  2  servent  à  recevoir  le  bois , 
et  on  place  lo: potasse  au  milieu,  t^oyez  la  Technologie  de 
Beckmann,  i-jgG,  t.  4^9. 

Après  avoir  chauflFé  le  fourneau ,  on  y  met  la  potasse  , 
que  Ton  étend  avec  des  pelles  de  fer.  On  commence  par 
donner  une  douce  chaleur  pour  évaporer  l'humidité.  On 
fait  rougir  ensuite  la  potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
blanche  ,  en  la  remuant  souvent  :  on  la  retire  ensuite  avec 
des  râbles  de  fer,  et  on  y  remet  du  salin. 

Il  ne  faut  pas  pousser  la  chaleur  pour  faire  fondre  la 
masse  -,  dans  ce  cas ,  elle  perd  trop  d'acide  carbonique  et 
devient  caustique  -,  il  reste  de  plus ,  dans  la  matière  aglu- 
tinée ,  quelques  parties  de  salin  j  et  les  substances  carbo- 
nées convertissent  le  sulfate  en  sulfure  de  potasse.  Par  la 
calciuation,  le  salin  perd  0,10  à  aS.  Après  le  refroidisse- 
ment on  emballe  la  potasse  dans  des  tonneaux  que  l'on 
conserve  dans  un  endroit  sec. 

Autrefois  on  calcinoit  le  salin  jians  des  pots ,  d'où  lui 
vient  probablement  le  nom  dépotasse  (cendre  de  pot). 

Lorsque  la  potasse  est  convenablement  calcinée  j  elle' 
est  légère,  ayant  à  la  surface  des  taches  bleues  ,  blanches 
ou  vertes ,  ce  qui  provient  d'une  quantité  d'oxide  de  man- 
ganèse. Sa  cassure  est  blanche  -,  elle  a  une  saveur  acre , 
caustique  :  à  l'air  elle  so  convertit  en  une  masse  pâteuse  , 
et  se  dissout  facilement  dans  l'eau. 

Elle  contient  plusieurs  sels  et  quelques  autres  substan- 
ces *,  mais  cela  varie  beaucoup  dans  les  différentes  potasses. 
On  la  falsifie  même  quelquefois  à  dessein ,  en  la  faisai^t 
calciner  avec  du  sable.  Dans  le  commerce ,  on  distingue 
plusieurs  espèces  de  potasse  ^  W  potasse  perlasse ,  qui 
çst  très-estimée  et  qui  vient  d'Angleterre  ,  une  autre  qua- 
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lité  asseï  pure  est  la  potasse  de  Woid  (i)  ,  qui  est  iortotit 
recherchée  par  les  teinturiers. 

La  potasse  qui  Tient  de  TEurope  septentrionale  passé 
par  Dantzick^  et  <m  lui  a  donné  te  nom  de  patoisc  tk 
Dantzick. 

^  Il  importe  à  l'artiste  de  comioîfre  là  ^tiântité  de  po^ 
tasse  réelle  dans  une  potasse  du  commerce.  Il  ne  suffit 
pas  pour  cela  de  la  di&sottdre  dans  l'eau  et  d'étabbr  la  pe- 
santeur spécifique  d^  la  dissolution.  Va«H}ueËn  a  démontri 
qn  une  potasse  paoïvre  en  alcali  peut  donner  une  dissolih 
tion  plus  dense  qu'une  potasse  riche  en  alcaU. 

Ce  chimiste  recommande  l'acide  nitrique  pour  l'essai  de 
\h  potasse. 

On  commence  par  déterminer  la  quantité  de  ^o/^l^^  pure 
nécessaire  pour  neutraliser  un  poids  donné  d'acide  ûi* 
irique.  On  sature  ensuite  la/?o/<z^£eàexaminer  avec  Tacidô 
nitrique  de  la  même  concentration ,  «t  par  la  quantité  de 
l'acide  nécessaire  on  reconnoît  la  potasse  réelle  qui  existe 
dans  une  potasse  du  commerce.  Au  lieu  d'acide  nitricjue 
on  peut  employer  avec  le  même  succès  l'acide  muriatique 
ou  acétique. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  sulfate  et  de  muriatc , 
après  avoir  trouvé  la  potasse  réelle  par  l'acide  nitrique, 
ou  décompose  le  sulfate  de  potasse  par  le  nitrate  de  ba- 
rite  et  par  le  nitrate  d'argent.  On  reconnoît  ainsi  la  quan- 
tité de  muriate. 

Par  ce  procédé,  Vauquelin  a  déterminé  les  parties  cons- 
tituantes de  plusieurs  espèces  de  potasse  du  commerce, 
tl  a  employé  de  chacune  d'elles  ii5a  parties. 

(i)  On  entend  en  Allemagfie  par  waidasche ,  une  cendre  de  bois$«r 
Uiqiielle  on  a  fait  évaporer  ome  lessive  de  cendre,  le  toot  calcine  et  vitrifié. 
Cette  matière  est  bie»  moins  solobk  dansFean  que  toute* autre  ;*o/«ri«o 

{^Note  des  Traducteur &J^ 
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indique  la  boulé  de  la  potasse, 

Descroîzilles  Y^m  a  ijmaginé  u|],  iuslrunpçnt  cammode 
pour  4é terminer,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  la  potasse 
réelle  contenue  dans  une  potasse  du  commerce.  Ployez 
Bulletin  de  la  Société  d^Encouragemeuf^décemb,  1806, 
p.  i4q  (i).        \  , 


'  (i)  Nous  avons  déjà  indiqué  à  rarlirîc  ÀLCALiMÈTaE  ,  que  Desçroi- 
inlles  emploie  de  racidc  sulfuriquo  pour  Tessai  des  alcalis.  Nous  aULona 
placer  ici  la  gravure  et  la  description  de  cet  instrumeat*  ^ 

DESCRIPTION  DE  L'ALCALIMÉTRE. 

Il  fout  d'abord  se  procR] 
'  «iofit  vmti  la  description  : 
-  ccntifllètre»  (  ou  8  à  9  poi}( 
,  mètres  (otiy  à  Ô  lijçnes)  d 
f  ^e  tenuiae  ea  une  espèce  < 
•  par  un  col  de  cinq'niilUtti< 
i  ture.  Siur.lfépasle  qaisou 
,  ècntrée.derair.  La  figure  ; 

tfffinleât ,  montée  sur  son  i 

OBcht  v-SiimoteB  de  Petp^ 

$ciQ ,  à  rextrooàité  infene 
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On  obtient  une  potasse  plus  pnré  par  rincinératiou  fo 
la  lie  de  vin  (cendres  gravelées).  Ces  fabriques  ne  peuvent 
exister  que  dans  les  pays  où  Ton  fait  beaucoup  de  vin. 
Dans  tous  les  départements  méridionaux  il  n'y  eiia  qtfune 
seule  à  Cette.  ..   .  > 


instrument  ,i]  est  ^arni  d'une  espèce  d*ctui  sans  fotfd  en  fer4>îane ,  ayant 
un  couvercle  e  ;  l'autre  partie  j,  étant ,  comme  M  premiètw ,  indiquée 
par  des  lignes  ponctuées,  estuntube  ouvert  parles  deux  bouts,  et  «or 
lequel,  pour  fixer  le  couvercle ,  il  y  a  un  renflement  en  ^g*. 

L'alcali  mètre  doit  pou  voir  contenir  aisément  38  srraHimes,  ou  76  demi- 
f^rammes  de  la  liqueur  qui  v»  être  décrite.  Je  djs  76demi-î»r*mmes,  parce 
que  chaque  division ,  ou  deg;ré,  qu'on  trace  ensuite  sur  l'instrument, re- 
"présente  i  demi-gramme  de  cette  liqueur,  qu'il  importe  debiendoMf 
ainsi  qu'il  suit.  _ 

Liqueur  alcalimétriqu^. 

Ayez  de  l'acide  sulfurique  concentré,  ou  hutle  de  vitriol  du  commerce^ 
h  66  degrés  du  pèse-liqueur  de  M.  Baume ,  qui  doivent  répondre  à  84  cen- 
tièhfes  de  pesanteur  hydro ^  majeure ;^  mettez  ensuite  en  équilibre, 
dans  une  bonne  balance,  ou  d'étain,  et  vepsez-y  exactement  un poiè 
quelconque  de  l'acide  ci-dessus ,  soit  un  hectogramme;  a  joutez-y^  et  avec 
précaution ,  à  cause  du  calorique  qui  se  dégage ,  g  hectogrammes  d'eao 
pure ,  puis  remuez  bien ,  avec  unccaîller ,  pour  opérer  le  mélange;  raet- 
tez-le  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez ,  pour  qu'il  ne  survienne  aa- 
cune  altération ,  ifti  par  la  poussière ,  ni  par  Févaporatîoo. 

Graduation  de  raîcalîmètre. 

Cest  par  des  poids  donnés  de  cette  liqueur  qu'on  gradue  l'a Icalimètre; 
Voici  la  manière  de  fixer  cette  graduation  :  mettez  l'instrument  en  par- 
fait équilibre  dans  une  balance,  et  introduisez- y  bien  exartement  2 
grammes  ou  4  demi-grammes  de  la  liqueur  d'épreuve;  placez  ensuite  le 
tube  dans  la  position  verticale,  et  marquez  le  niveau  par  un  petit  trait, 
avec  la  pointe  d'un  diamant;  versez  de  nouveau,  et  en  une  seule  fois, 
36  grammes,  ou  72  demi-grammes  de  la.liqueu^,  et  marquez,  encore  ce 
niveau  par  un  trait  ;  après  cela  ,  videz  l'instrumeiit  et  tirez  d'un  tJSttM 
l'autre  4  lignes  verticales  parallèles,  et  formant  trois  espaces  d'environ  2 
millimètres  (ou  t  ligne)  entre  chacune  ;  marquez  aux  deux  extrémités 
2,  petites  lignes  transversales,  faisant  angle  droit  avec  les  4  autres;  puw 
écrivez  o  à  la  partie  supe'rieure,  et  72  à  la  partie  inférieure  ;  verser  en- 
suite de  la  liqueur  dans  le  tube  ,  jusqu'au  point  marqué  72;  T^uis  ^^^' 
tez  de  nouveau  Tinstrument  en  équilibre,  et  introduisez-y,  ^wv  ap*** 


l'autre,  71  demi-grammes  de  la  liqueur  d'épreuve,  ayant  soin  démar- 
quer ,  cliaque  fois,  un  point  dans  l'échelle  du  milieu  ;  cela  étant  tchefe, 

X ^_^_ i MX M.         3  -  .  •      .  -Il*  _  .  _    l^-    *»/dÊ. 


^ ^ ^^ ,,^ ^ fel 

vis-à^vis  de  chaque  division  de  4,  les  chiffres  4,8,  la,  i6,ao, *4i  ^> 
32 ,  36 ,  40 ,  44 ,  48 ,  52 ,  56 ,  60 ,  64 ,  68  et  73  :  la  fig^ure  ci-jointe  de  l'ilea- 
Ijmètre  rendra  cette  description  plus  inteUigibU.  iToy^*  Annal»  de  Gl»*^ 

X^6q.  ^No te  des  Traducteurs^ 
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.  Oii  ehléve  f  huiîfiîdké  à  la  He  de  vm  JMKr  Texpression ,  oi> 
hien  en  Fexposant  an  soleil/,  dans.lépi;eaiier  cas^  le  li- 
quide exprimé  sert  à  faire  du  vinaigre )OU,d€r>I:eau-de*yie> 
«Ôu<  forme  avec  la  lie  .exprimée  des  g)àtéa;ttx  que  fon  fait 
^dessécher  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  cassants.  .    , 

:I>aus  cet  état  ouïes  idet  dans  des<iburs  allumés; dô. far 
.gots  t  les  gâteaux 's'enflamment  9  on  y  ajoutîe  de  ttouveaux 
-gâteafux:  jusqu'à  x;e  que  le  foùrneslu  soit  rempli  d'unemaisse 
blanche  spongieusA.  ^Qn^J^j^H^  refroidir  le  fourneau-,  is^ 
masse  devient  verd^tre  mêlée  de  bleu.    .    ,  .  ^^ 

Pour  .que  la  cendre  gravelée  soit  bonne ,.  il  faut  que  la 
combustion  ait  été  complète  -,  elle  ne  doit  point  avoir  iie^ 
points  noirs  dans  là  cassure  :  sans  cela  elle  communique 
une  coulçu^  jaune  à  Teau  ^  et  rend  la  couleur  de  l'indigo 
verdâtre.  J   •.       j 

j  Sa  saveur  est  très- vive  ç.t  b^rûlante  j  elle  se  dissout  près? 
qu'entièrement  dans  rèau.  Elle  passe  dans  le  cou^e^rçé 
pour.U  potasse  la  plus  pure  -,  aussi  la  préCère-t-on  darts 
quelques  opérations  délicates  de  teinture.  P'après  l'analyse 
de  Chaptal,  elle  ne  contient  que  -^  de  parties  étrangères 
,consistant  en  sulfate  dé  /?o/a^^e ,  en  cartoiiate  de  magnésie 
et  un  peu  d'alumine.  .   ... 

On  peut  obtenir  aussi  une  potasse  pure  en  faisant  dé- 
tonner dans  un  vasç  de  fer "un  mélangé  de  lo  parties  de 
nitrate  dé  potasse  avec  3  parties  de  charbon  en  poudré.  ' 

Comme  la  disette  de  bois  devient  considérable  dans 
^plusieurs  pays ,  on  à  proposé  de  retiret  la  pbiâsse  du  sul- 
fate de  ypo/o^^e. 

A  cet  effet  on  convertît  le  sulfate^  en  le  faisaitt  rougir 
avec  du  charbon ,  en  sulfure ,  et  on  essaye  à  enlever  le 
soufre  parle  plomb,  lé  feir .  par  desf lavages  etparla  cris- 
tallisatioii.  Voyez  Aiiiiâlès  de  Chimie,  t.  ïg)  p.  215. 

Mais  la  potasse  obtenue  n'est  jatoais  pure.  Fischer  a 
proposé  de  décomposer  lé  iulfnre  de  potasse  par  l'acide 
carbotiîqué ,  ce  qui  est  en  effet  plus  avantageux ,  selon 
Dœbereiner.  ;  - 

Dî^é  fait  bouillir  !£  dissolution  dô  sulfuré  de  potaà^e 
avec  l'oxîde  de  plomb  bu  tfc  niangânêse.  Il  dit  l'avoir  con- 
vertie en  carbonate  de  potasse  pur. 

Selon  Dœbereiner;  fl  se  Forme  de  F acWe  ^utfuri  que  par 
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l'ébuliition  ;r  ^Toaqde  de  plomb  pàfiàs  «à  Filât  ni«laUi%ie. 
I/o%ide  de  tSKinga^è^e  ne  dédoAipose  pat  le  sul&xre  adcaliÀ 
Sftiis  une  addition  de jcharbonf^      .î  ♦,  :.  ■•.  ;; 

'  Qml  que  sotl  le  procédé  qoie  Vor  eihploie  pour  av^oir  la 
potasse  y  elle  contient  toujours  un/Q  quantité  d'acide- cso»- 
bonique.  Il  s'est  passé-un^lapA  dertemé&considër^ie  ««tant 
que  les  chimisites  se  fussent  assurés  dé  la  présence  de  cet 
ucide  dans  ïdipotasèe.  Black  fit  voir^  en  1756^  quela/M^- 
itûssc  calcinée  contient'  toujours* de  l*«cid«i  carbonique^ 
et  que  cet  acide  pouvoit  lui  être  fenlevé  par  la  chaux:  ' 
"  '  Podr  enléter  l'acide  carbonique  à  Ist  potasse  y  on  la  fait 
ïroiiillir,  d'après  BefthoUet,  avec'  i  ^partie  dé  chaux  et 
ïo  parties  d'e^u  \  on  filtre,  tt  on  fait  évaporer  dafis  une 
bajïsme  d'argent  jusqu'à  consistance  dé  miel.  On  verse  sur 
la  masse  évaporée,  un  tiers  d'alcool;  on  fait  bouillirpendaiit 
2  minutes,  qt  on. reiiferme  1^  dis^oîutîôn  d^hs'  un  iiaçou 
qui  bdùche  "bien. '^  '  '     '^      '  '     •  '     f^/ 

Xe  liquide  s€f  sépare  bientôt  en' 3eux  couchés.  La  cou- 
che inférieure  contient  les  ijupureté^  en  partie  dîssbuteis 
dans  Teau  ou  en  état  solide.  La  coiicTie  supérieure  eist  la 
dissolution  de  la  potasse  dans  ràicbol  qui  a  une  couleur 
brune.  On  décante  la  liqueur  que  Tôti  feit  évaporer  ràf)ï- 
démeut,  et  on  fait  ifondre  ensiïue'lâ  '&àsse  dan$'  un  pôéflop 
d  argent.  La  matière  blanche  qui  reste  est  la  potasse 
pure.        ^'  '        ,.*  .  .       '  ,  '  '"*  ^ 

D'après  la  Pharmacopée  ae  feerlin .  on  fait  bouillir  dans 
une  chaudière  de  fer  2  livrés  ie  potasse  carboujatée  avec  3 
Jiyres  de  chaux  viye  pulvériséq>  et  un^  quantité  s^uffisante 
d'eau.  On  fait  bouillir  peudaut  j  d'heure  ;  qu  filtré ,  et  ou 
fait  évaporer  la.  liqueur  jusqu'a.^ç^  gp'élle  ait  une  pesanteur 
spécifique, de,  x,3d.  Dans  cetetç^t  pLIa  conserve  spu^  fe 
nom  de  lesswe,  caustùtu^*  V, 

La  potasse  pure  est  une  .^i^^sija^ce  blanch^^  .fragile , 
d'une  odeur  ibibl^wiçnt  uri,npuse-,  Sfi  s^ive^ir  e$jt  .çnunem- 
ment  acre  et  caustique.  EUle  détruit  suV-le-chaiyp  le  tistfu 
cellulaire  et,  Jl*)^reîpîuscum^'e|i  §fl  pesanteur  spécifique 
-est,  selon  Hassenfrajz ^  ^^J%W^^\\K9y^^  Piwuws  a  cau- 
tère. _^  .  ^  >         ,;_,  .,-,.. 

..^rs9iu!ç»L<îfe2^^e  \ipptasjie^^d^eQX}ïtQ  ea  ftisio»,  A  la 
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,  Expp^éa  à  ima  feu  tré^violwt^  «Ue  devient  yer4â,tre  i 
3(aps  subir  dautjTç^  ^lutogesienU.  i. 

^  À IW^  0ll<9  attira  proioptemisa^  rkmaidité  et  ^  l'acidâ 
çaf))oaiqu«*  , 

L'eau  ^  à  la  température  moyenne  ^  dissout  2  parties 
4^.  poiasse.  La  dissolutioa  est  trausparente  ^  tcés^épaisse  ^ 
et  d'une  consistance  huileuse^  ce  qui  donne  la   hsswô 

,  Ë£L  faisaut  évaporer  cette  lessive  jusqu'à  consistance 
•Oonvenable  y  on  ébtient  quçlque/ois  des  octaèdres  en  grou* 
p€îs  accumulés  qui  renferment  ,o^44  d'eau.  Par  l'évapora-i 
ii^a  totale^  on  aura  des  lames  minces^  transpareniios^  qui 
S(e  croisent,  et  qui  forment  des  espèce  de  cellules.  On  p 
trouve  mêlés  de  petits  cristaux  de  carbonate  de  patassm 
fbniPiés  pendant  l'évaporation. 

Lorsque  l'on  mâle  4  parties  de  fi^otasséen  poudre  avmx 
I  partie  de  neige  ,  lé  mélange  devient  liquide  et  absorbo 
une  grande  quantité  de  calorique.  / 

'.  Le  soufre  se  c^mibine  avec  la  potasse.  Lorsque  Ton  tri- 
tui:^  dans  un  mortier  de  verre  3  p^ies  de  soufre  aVec  t 
partie  de  potasse  ^  le  soufre  prend  uue  couleur  verte  >  le 
mélange  s^écbauffi»^  et  ilse  volatilise  du  gax  hydrogène 
iulfiiré.  > 

Lorsqu'on  Êiit  fondre  dans  nn  oreusei  1  parties  de  po^ 
tasse  avec  i  partie  de  soufre,  on  obtient  du  sulfure:. dç 
posasse^  Ûnpeutaijkssieiiiplojrer  du  carbonate  dei;>ei^a^j8 
pour  cette  opération,  car  l'acide  caii)onique  se  drégago 
qiii^ftd  la  potasse  s'unit  au  soufre.  On  coule  la  niÉasse 
fondue  snr  un  marbre  >  et  on  conserve  ie  sulfure  éa^is  àsbt 
vaisseaux  biep.  clos.  .  1..  .   .., 

.  Le  sulfru^e  de  poiassû  ainsi  obtenu  a  une  couIexu-ibeùM 
semblable  au  foie  d^  animaux,  d'où  içs  anciens  Tavoient 
appeléyèiiff  de  soufre ^  hepar  sulphkris,  A  l'air,  cd  conB- 
posé  prend  une  couleur  verte ',  il  est  dur,  fragile,  etffinife 
cassure  vitreuse.  Sa  saveur  est  acre,  aniéie.  Sur  la^peau^ 
il  Eût  une  tacbe  brune  v  il  a  une  saveur pai^ticuliére.un.peu 
analogue  au  soufre  sublimé.  .         .A 

Logesqfie  Ton  ffit. griller  le  si^fture  djB  /lo^a^xeidans.  des 
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t^issesLXix  de  terré  plÉkts>^Be  partie  âù  soufre  se  voktîliéé  y* 
mais  la  plus  grande  partie  se  combine  avec  l'oxigéne  d^ 
l'air ^  et  il  se  fonne  au  sulfite  et  du  sulfate  dépotasse.  Le 
6ulfure  de  potasse  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  ,  et 
les  détruit  en  peu^  teuÉips.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  avec 
le  charbon ,  il  dissout  une  partie  de  ce  corps  combustibleé 
Fouroroy ,  Système  de  Chimie^  t.  a,  p«  2o3. 

Dès  que  le  sulfure  dépotasse  se  trouve  en  contact  avec 
Feau ,  il  acquiert  des  propriétés  toutes  différentes  :  il  de-> 
vient  vert ,  et  exhale  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfurée. 
Dans  cette  circonstiancé  ^  l'eau  se  décomp€>se ,  une  quan- 
tité de  son  oxigéne  se  combine  avec  le  soufre,  forme  da= 
l'acide  sulfurique  qui  se  porte  sur  la  potasse.  Une  autre 
partie  du  soufre  se  combine  avec  l'hydrogène,  forme  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  s'unit  à  la  potasse.  Ce  composé  est  le 
sulfure  hydrogéné  dépotasse.  Le  soufre  ne  se  dissout  dans 
l'eau,  selon  Berthollet,  qu'en  faison  de  l'hydrogène  s ul- 
fiiré.  Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  pure  n'attaque 
pas  le  soufre  à  froid  ;  mais  si  elle  est  condiinée  aupara- 
vant avec  l'hydrogène  sulfuré  ,  elle  dissout  Je  soufre. 
.La  dissolution,  akàltne  dissout  lie  ;saofre  à  l'aide  de 
l'ébullition.  A  cette  température,  il  seiorme  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  favorise  la  dissolution* 
.  ^Lorsqu'on  versé  un  acide  dans  la  dissolution  du  sulfure 
de  potasse,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré, .et. il  sa 
précipite  du  soufre.  Les  acides  nitrèux^et  nluiriatique  oxi- 
géne précipitent  une  plufr  grande  quantité  de  soufre;  dans 
ce.  cas  il  se  dégage  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré*  Il  est 
décomposé  par  les  acides  ajoutés.^  r       ' 

Quand  on  verse  dans  la  dissolution  du  âttl&re  de  po^ 
tasse  y  de  l'acide  muriatique  en  grande  quantité  ,  ou  bieu 
si  l'on  verse  la  dissolution  de  sulfure  en  ipètites  quan^ 
tités  dpis  le  même  acide ,  il  se  dégagé  peu  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,*  le  soufre  se  précipite  en  combinaison 
«vec  l'hydrogène. sulfuré  sous  forme  d'un  fluide  huileux 
appelé  par  Berthollet  soufre  hydrogéné.  Ployez  les  articles 
SouimB  et  HYDRooèNE  sulfuré. 
L  Le  sulfure  de  potasse,  exposé  à  l'air,  en  absorbe  l'oxigéne. 

ployez  EUDIOMÉTRIE. 

c   Nous  ne  con^oissons  pas  encore  dé  procédé  propre  à 
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combiner  le  phosphore  avec  la.  potasse.  Lorsqu'on  chauffe 
les  d'eux  substances  avec  le  contact  de  Teau,  ce  liquide  se 
décompose  >  le  phosphore  se  convertit  en  acide  phosphp- 
rique>  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  (i). 

Quant  à  Faction  du  charbon  sur  la  potasse ^  voyez  la  fin 
de  la  note  suivante. 

Tous  les  acides  se  combinent  avec  la  potasse.  Voyez 
les  différents  selsw 

Les  métaux  ne  contractent  pas  de  combinaison  avec  la 
potasse;  plusieurs  trés-avides  d*oxigéne  s'oxident  cepen- 
dant dans  une  dissolution  de  potasse  chaude ,  comme  le 
molybdène ,  le  zinc  et  le  fer  (a). 


8 


ri)  F^éyez  la  note  à  l'article  HrDROGÈfiTE  ^HCâPHORÉ. 

(a)  L'actioft  du  fer  sur  la  potasse  a  prcfsentë  à  MM.  Thisiurd  et  Ga^- 
Lnssacles  pbe'nomènes  les  plus  iate'ressants. 

On  prend  un  canon  de  îustl  très-propre  dans  son  intérieur  ;  on  ea 
teoarbe  la  partie  moyenne  et  l'un  des  Douts ,  de  manière  à  le  rendre  pa- 
rallèle à  l'autre  ;  on  couvre  cette  partie  moyenne  qui  doit  être  forte- 


-ÙVL 

en  .  ^  

bien  pur  dans  le  bout  su  péHeur,  et  on  adapte  une  alonge  bien  sèche, 
portant  un  tube  bien  sec  lui-même  au  bout  inférieur.  Les  propor- 
tioCLS  de  fer  et  d'alcali  qu'on  emploie ,  sont  trois  parties  du  premier  et 
,deimx  parties  du  second  ;  mais  on  peut  les  faire  varier.  L'appareil  ainsi 
dbposé ,  on  fait  rougir  fortement  le  canon  dé  fusil  en  excitant  la  corn- 
bustion  au  moyen  d'un  soufHet  de  forge  ou  d'un  tuyau  de  tôle  quideter* 
miae  une  plus  vive  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrémemeut  rouge  , 
on  fond  peu  à  peu  l'alcali  qui ,  par  ce  moyen  ,  est  mis  successivement  es 
èontact  arec  le  fer ,  et  tonvetti  |ïrcsqu'entièrement  en  métal. 

Dans  cette  opération ,  il  se  dégage ,  en  Inéme  temps  ^ue  le  métal  se  to- 
îatUise,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  qui,  «quelquefois ,  est  très-nébu- 
leux ,  et  qui  provient  de  l'eau  que  contient  l'alcali  ;  on  est  même 
averti  que  l'opération  touche  à  sa  fin  quand  le  dégagement  des  gaz  cesse^ 
Alors  on  retire  du  feu  le  canon  qui  n'a  nullement  souffert,  si  les  luts 
ont  bien  tenu ,  et  qui ,  au  .contraire,  est  fondu  si  les  luts  se  sont  déta- 
chés ^  on  le  laisse  refroidir  ,  et  on  en  coupe  l'extrémité  inférieure  prés 
de  l'endroit  où  elle  sortoit  du  fourneau.  C  est  dans  cette  extrémité  infé- 
rieure, et  en  partie  dans  l'alonge,  qu'on  trouve  une  substance  d'une 
apparence  métallique  ;  on  l'en  retire  en  la  détachant  avec  une  tige  de 
fer  tranchante ,  et  la  recevant  soit  dans  le  naphte ,  soit  dans  une  pe- 
tite éprouvette  bien  sèche.  Pour  l'obtenir  plus  pure  encore ,  on  la  pa^se 
au  travers  d'un  nouet  de  linge  dans  le  naphte  même ,  à  l'aide  d'une  tem- 

Sératore  et  d'une  pression  convenables.  Ensuite  on  réunit  en  masse  celui 
e  la  potasse  ,  en  le  comprimant  dans  un  tube  de  verre  et  le  fondant  d» 
nouveau.  Mais  comme  celui  delà  soude  est  liquide  au-dessus  de  o ,  avant 
de  lui  faire  subir  cttt«  opération^  il  faut  U  congeler  en  1«  mettant  daut 
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Plusieurs  oxides  métalliques  se  dissolvent  dans  la  po- 
tasse.  La  dissolution  de  carbonate  ou  de  Toxide  rouge  do 
plomb  dans  Isl  potasse  est  précipitée  en  état  métallique  par 
une  lame  de  zinc.  La  dissolution  alcaline  de  tellure  est 
précipitée  par  une  lame  d'étain. 

D'autres  oxides  métalliques  perdent  une  partie  d*oxigéuô 
par  la  potasse. 

Lorsque  Ton  traite  Foxide  rouge  de  fer  par  une  disso- 
lution de  potasse,  il  passe  à  Fétat  d'oxide  noir.  Les  oxides 
suivants  se  dissolvent  dans  la  potasse  : 

Ceux  de  plomb ,  de  zinc ,  d'étain ,  d'a^itimoine,  de  tel- 
lure ,  d'arsenic ,  de  manganèse ,  de  tuugsten  et  de  molyb- 
dène. 

La  connoissance  de  la  dissoîubilité  des  oxides  métal- 
liques est  importante  pour  l'analyse  des  minéraux.  Vau- 
quelin  a  employé  ce  moyen  pour  séparer  le  zinc  du  cuivre 
dans  l'analyse  du  laiton.  J^ojez  cet  article. 

La  potasse  se  combine  avec  plusieurs  terres.  La  lessive 
de  potasse  dissout  l'alumine  et  la  barite  -,  la  silice  se  com- 
bine avec  la  potasse  par  la  fusion,  f^ojez  Verre.  La  dis- 
solution concentrée  dépotasse  attaque  même  les  vaisseaux 
de  terre  et  de  verre. 

La  potasse  se  combine  avec  les  builes  et  avec  les  graisses 
pour  former  des  savons  qui  ont  toujours  une  consistance 
molle.  Voyez  les  articles  .Huiles  et  Savon. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  à  décomposer  la 
potasse^  et  il  faut  la  considérer  comme  un  corps  simple  (i). 


un  mëlan^  refroidissant.  On  peut  cependant  aussi  parvenir  à  le  réunir 
par  une  légère  agitation.  Voila  la  substance  appelée  métal  de  potasse^  t\ 
dcï  soude,  quand  on  l'obtient  de  cet  alcali. 

-  Si  au  lieu  de  limaiUe  de  fer  on  met  du  charbon ,  comme  M.  Curaudm 
l'a  indiqué  ,  ces  métaux  en  retiennent  une  plus  ou  moins  grande  quas' 
tité.  {NotedesTraduGteurs.) 

(i)  M.  Davy  a  annoncé  à  la  Société  royale  de  Londres ,  que  les  tlcab 
fixes  sont  des  corps  composés  d'une  substance  métaUiqueet  d'oxigène.  fl 
a  placé  un  morceau  àf. potasse  dans  le  circuit  d'une  forte  batterie çal- 
yanique;  ila  aperçu  au  point  de  contact  du  p61e  négatif  un  petit  glo- 
bule nrillant,  semblable  à  un  globule  de  mercure.  Cette  substance  at 
la  base  de  la  potasse.  Elle  a  présenté  à  M.  Davy  les  propriétés  suivaales  : 
son  attraction  pour  l'oxigène  est  si  puissante,  que  Pair  la  rétablit  proœP' 
tcment  en  éteLtàepotqsse,  Si  l'on  met  de  l'eau  dessus ,  le  globule  briu« 
•is'uxideà  l'instant  avec  flamme.  La /7p/a<rj«  se  trouve  oxigénée  pa^lÀ} 


Digitized  by 


Google 


POT  4,çj 

Van  Mons  croyoit  l'avoir  décomposée  eu  azote  et  hydro- 
gène, opinion  qu'adopta  Curaudau.  Osburg  veut  l'avoir 
convertie  en  chaux  par  des  calcinations  réitérées.  Guyton 
et  Desormes  la  déclarèrent  pour  un  composé  d'hydrogène 
et  de  chaux.  Fourcroy  l'a  supposée  composée  d'azote  et  de 
chaux.  Toutes  ces  conjectures  ont  besoin  de  confirmation*. 
Il  paroît  au  reste  que  la  potasse  se  forme  dans  l'acte  de 
l'organisation ,  ce  qui  fait  penser  qu'elle  est  un  corps  com- 
posé. 

Les  usages  de  \?l  potasse  sont  extrêmement  multipliés. 
Elle  sert  dans  la  lessive,  dans  le  blanchiment,  dans  la 
teinture,  dans  la  verrerie  et  dans  l'art  de  guérir. 

.    POTASSIUM  {i). 

POTERIES.  Vasafigulina.   Tœpferwaare. 

L'on  peut  diviser  toutes  les  poteries  : 

i<*  En  poteries  communes  et  sans  vernis,  comme 
les  briques,  les  formes  des  rafiînetrrs  de  sucre,  les  pots 
à  fleurs  rouges  très-communs  en  Allemagne ,  les  carreaux 

cette  substance  est  solide  et  malléable  à  la  tempe'rature  de  40  degrc's  de 
ï'ahrenheit;  elle  s'unit  au  phosphore  et  au  soufrej  elle  forme  des  alliag^es 
avec  les  différents  métaux  et  le  mercure  Elle  se  combine  avec  les  alcalis  ; 
mais  les  sels  qu'elle  forme  sont  semblables  à  ceux  dont  la  potasse  est  la 
base.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6,  l'eau  étant  10. 

La  soude  donne,  par  le  même  moyen,  une  substance  analogue,  quoique 
différente  à  quelques  égards. 

MM.  Thcnard  et  Gay-Lussac  ont  constaté  les  expériences  de  M.  Davy, 
par  le  moyen  de  la  pile  de  Volta  ;  mais  ils  sont  parvenus  à  décomposer  la 
potasse  et  la  soude  ,  sans  le  secours  de  la  pile  voltaïque  :  c'est  en  les  trai- 
tant par  le  fer ,  comme  nous  l'avons  dit  ci^dessus ,  à  une  haute  tempéra- 
ture, f^oyez  P0T4.SSIUM  pour  les  caractères  de  cette  substance. 

{Note  des  Traducteurs.') 

(i)  Cette  substance  a  un  éclat  métallique  semblable  à  celui  du  plomb; 
OH  peut  la  pétrir  entre  les  doigts  comme  de  la  cirç ,  et  la  couper  plus  fa- 
cilement que  le  phosphore  le  plus  pur. 

La  pesanteur  spécifique  du  potassium  est  de  0,874,  celle  de  l'eau  étant  i. 
Aussitôt  qu'on  le  jette  sur  l'eau,  il  s'enflamme  et  se  promène  lentement 
sur  ce  liquide  ;  lorsque  l'inflammation  cesse ,  il  se  fait  ordinairement  une 
petite  explosion,  et  il  ne  reste  dans  l'eau  que  de  la  potasse  caustique  très- 
pure. 

Le  métal  de  la  potasse  se  combine  très-bien  avec  le  phosphore  et  le 
soufre  ',  cette  combinaison  est  si  intime,  qu  au  moment  oii  elle  a  lieu ,  il 
y  a  un  grand  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  Le  phosphure  projeté 
dans  l'eau ,  y  forme  beaucoup  de  gaz  hydrogène  phosphore  qui  s'en- 
ilâmmc  :  le  sulfure  y  forme  un  sulfate  et  un  sulfure  hydrogén^. 

lise  combine  aujssi  avec  u^si  gra^d  Itombre  de  métaux ,  et  surtout  avec 

37. 
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de  poéle    sans  vernis,  les  pipes  de  terre,  les  cremeti 
d'Almerode,  etc. 

a^  En  potefies  à  cassure  terreuse  et  couverte ,  transpa- 
rente comme  les  marmites  et  pots  communs ,  la  gresserio 
d'Allemagne  et  la  gresserie  commune  d'Angleterre ,  sou- 
vent peinte  en  couleurs. 


le  fer  et  le  mercure.  Taudis  qu'il  rend  le  fer  mou ,  il  donne  de  la  dureté 
jiu  mercure  ;  et  selon  que  ces  alliages  contiennent  plus  ou  moins  de  mé- 
tal,  il  décompose  Peau  plus  ou  moins  rapi4eraent  ;  tous  deux  se  fondent 
aisément.  Pour  obtenir  le  premier ,  il  faut  chauffer  assez  fortement  la 
deux  matières  ensemble;  mais  à  peine  le  métal  delà  potasse  est-il  sur  le 
mercure,  qu'il  s'aplatit,  tourne  très-rapidement  et  disparoit.  S'il  j  a 
beaucoup  de  mercure  ,  l'alliage  est  liquide  ou  mou  ;  si  c'est  le  contraire, 
il  est  sobde. 

A  la  température  ordinaire  il  brûle  tirement  dans  le  gaz  oxigéne ,  l'ib- 
sorbe  et  se  transforme  en  potasse. 


convertit  en  potasse  et  n'absorbe  point  d'azote.  Ainsi  donc  il  n'a  aucune 
action  sur  ce  dernier  gaz* 

11  n'en  est  pas  de  même  sur  le  gaz  hydrogène;  il  peut ,  ii  une  haute  tem- 
pérature ,  eu  absorber  une  quantité  remarquable ,  et  le  transformeralors 
en  une  matière  solide  d'un  gris  blanchâtre. 

Son  action  sur  les  gaz  hydrogène  phosphore,  sulfuré,  arseniqué ,  est 
encore  plus  grande  que  sur  le  gaz  hydrogène.  A  une  température  d'envi- 
ron 70  degrés,  il  les  décompose  ,  s^empare  du  phosphore,  du  soufre,  de 
l'arsenic ,  et  d'une  portion  ae  l'hydrogène  qu'ils  contiennent.  La  décom- 
position de  l'hydrogène  phosphore  a  même  lieu  avec  flamme.  La  portion 
d'hydrogène  non  al^orbee  reste  à  l'état  de  gaz. 

Sa  combustion  dans  les  gaz  acide  nitreuz  et  acide  muriatique  oiigéne', 
e5t  aussi  vive  que  dans  le  gaz  oxigène.  (Quelquefois  pourtant ,  l'inflamma- 
tion n'a  point  lieu  de  suite  :  mais  cela  tient  à  ce  que  le  métal  se  recouvre 
de  muriatc  ou  de  nitrate  de  potasse ,  qui  protège  le  centre  contre  l'actioa 
du  gaz  ;  alors  il  faut  remuer  la  matière  et  bientôt  une  vive  lumière  est  pro- 
duite. 


gaz 

Sue  < 
amme ,  absorbe  tout  Poxigène  et  laisse  l'azote  à  nu.  C'est  encore  de  cette 
manière  qu'Use  comporte  avec  le  gaz  acide  sulfureux,  et  avec  le  gaz  acide 
carbonique ,  et legaz  oxide  de  carbone  provenant  de  la  décomposition 
du  carbonate  de  Irrite  parle  fer  ;  seulement  il  faut  plus  élever  la  tempé- 
rature dans  toutes  ces  expériences  que  dans  la  précédente  :  le  métal  de- 
vient bleu ,  bientôt  s'enflamme,  et  la  base  du  gaz  est  séparée.  Avec  le  gai 
acide  sulfureux ,  on  obtient  un  sulfure  de  potasse  et  point  de  résidu  ga- 
xeux  ;  avec  les  gaz  acide  carbonique  et  oxi^  de  carbone ,  on  obtient  du 
charbon ,  de  la  potasse ,  et  toujours  point  de  résidu  gazeux. 

L'acide  fluonque  sec  a  aussi  offert,  avec  le  métal,  des  phénomènes 
dignes  de  la  plus  grande  attention. 

A  froid,  il  n'y  a  aucune  actioi^  mais  à  chaud  il  y  a  une  inflammatioB 
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3^  ^nyaïenûc. 

4®  En  gresserie. 

5°  En  porcelaine. 

La  poterie  N®  I  se  fait  SLvet  une  argile  plan  ou  moins 
réfractaire ,  naturellement  mêlée  de  silice ,  de  chaux  et 
d'oxide  de  fer.  Lorsqu'avant  la  cuisson  cette  argile  est 
d'un  brun  jaunâtre  trés-marqué ,  on  l'appelle  terre  glaise 
ou  terre  grasse  (Lehm.). 

Selon  Tusage  auquel  on  destine  la  poterie  et  selon  qu'on 
la  veut  plus  ou  moins  poreuse  après  la  cuisson ,  l'on  mêlo 


trés-vife;  tout  le  gaz  dîsparoit  sans  qu'il  s'en  développe  aucune  autre  , 
et  le  métal  se  convertit  en  une  matière  noirâtre ,  qui  ne  fait  aucune 
effervescence  avec  Peau ,  et  qui  contient  du  fluate  de  potasse  et  un 
peu  de  charbon  provenant  du  métal.  MM.Thenard  et  Gay-£ussac  présU'* 
ment  que,  dans  cette  expérience ,  l'acide  fluorique  est  décomposé. 

Ces  cnimistes  ont  fait  un  grand  nombre  d'essais  sur  le  gaz  acide  muria* 
tique.  Ils  ont  vu  seulement  qu'en  traitant  le  mercure  da«x  par  le  phos- 
phore, dans  l'espérance  d'avoir  de  l'acide  muriatiquc  bien  sec,  iU  ont 
trouvé  une  liqueur  nouvelle  très-limpide,  sans  couleur  ,  répendant 
de  fortes  vapeurs,  s'ei^flammant  spontanément  lorsqu'on  en  imbibe  le 

Sapier  josepri ,  laquelle  ne  paroit  être  qu'une  combinaison  de  phosphore, 
'oxigène  et  d'acide  muriatique  ,  et  par  conséquent  analogue  a  celle 
qu'on  obtient  en  traitant  le  soufre  parie  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

Lorsqu'on  met  ce  métal  en  contact  avec  le  gaz  ammoniac,  dans  ua 
tube  bien  sec  sur  le  mercure,  et  qu'on  le  fait  fondre,  il  disparoitpeu  à 
peu  ,  se  transforme  en  une  matière  grise ,  noirâtre,  très-fusible;  l'am- 
inoniaque  elle^^méme  disparoit  en  presque  totalité^  et  se  trouve  rempla- 
cée dans  le  tube  par  un  volume  de  gaz  hydrogène  égal  à  environ  les  deux 
tiers  de  celui  de  gazammoniac  employé.Si  on  chauffe  fortement  dans  1« 
tube  de  verre  m«ne  tout  rempli  de  nàcrcure ,  la  matière  grise  noirâtre 
qui  y  est  attachées  la  partie  supérieure  sous  forme  de  plaque ,  on  peut 
en  retirer  au  moins  les  trois  cinquièmes  de  l'ammoniaque  absorbée ,  sa- 
voir ,  deux  cinquièmes  d'ammoniaque  non  décomposée ,  et  un  cinquième 
d'ammoniaque  décomposée ,  ou  dont  les  éléments  ont  été  rendus  ^ar  le 
feu  à  l'état  de  liber.té.  Si  ensuite  on  met  avec  quelques  gouttes  d'eau  la 
matière  grise  noiriitre  ainsi  fortement  chauffée  ,  on  en  dégage  sensible- 
ment les  deux  autres  cinquièmes  d'ammoniaaue  absorbée;  on  n'en  dégage 
point  d'autre  gaz,  et  ce  qui  reste  n'est  que  ae  la  potasse  trè»-.^austique. 
Enfin,  si  on  reprendle  gaz  ammoniac  dégagé  par  le  feu  de  la  matièregrisc 
noirâtre ,  et  si  on  s'en  sert  pour  traiter  de  nouveau  métal ,  il  y  a  de  nou- 
veau formation  de  matière  semblable  à  la  précédente  ,  absorption  de  gaz 
ammoniac  et  apparition  d'une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène.  On 
peut  encore  répéter  cette  expérience  avec  l'ammoniaque  retirée  de  cette 
seconde  matière  grise  noirâtre,  etc.,  et  toujours  on  obtiendra  les  même* 

Shénomènes  ;  en  sorte  que  par  ce  moyen ,  avec  une  quantité  donnée 
'ammoniaque ,  on  peut  obtenir  plus  que  son  volume  de  gaz  hydrogène. 
Ployez  Annle^  de  Chimie,  t.  68,  p.  2o3;  t.  70,  p.  i89et2û5j  ty^y 
p,  5  çt  ^^^ 5 1.. 75,  p.  ijy  1*9. et  264.  (Not9  des  Traducteurs.) 
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l'argile  qu'on  y  emploie  de  plus  ou  moins  de  sable  ou  d'ar- 
gile cuite  pilée. 

Le  vil  prix  de  ces  poteries  ne  permet  pas  de  donner  à 
l'argile  une  préparation  dispendieuse.  Pour  la  rendre  ho- 
mogène on  se  contente  de  la  soumettre  au  lavage  ou  au 
marchage  *,  souvent  l'on  réunit  les  deux  préparations. 

Pendant  le  marchage,  l'ouvrier  retire  les  pierres  et 
autres  corps  hétérogènes  qu'il  remarque. 

Dans  le  choix  de  l'argile  destinée  à  cette  poterie  y  l'on 
s'attache  aux  propriétés  suivantes. 

Elle  doit  être  assez  grasse  pour  supporter  le  mélange  du 
sable  ou  de  l'argile  cuite  pilée ,  et  acquérir  par-là  la  con- 
sistance nécessaire  pour  être  façonnée. 

Le  sable  que  Ton  ajoute  sert  à  rendre  l'argile  plus  ré- 
fractaire ,  afin  que  pendant  la  cuisson  les  pièces  que  l'on 
en  forme  ne  souffrent  pas  trop  de  retraite  et  ne  se  défor- 
ment pas  trop. 

Elle  ne  doit  pas  contenir  de  petites  pierres  calcaires  ou 
de  la  chaux  tendre  disséminée. 

Lorsqu'elle  contient  de  ces  pierres  calcaires ,  celles-ci 
se  convertissent  pendant  la  cuisson  en  chaux  vive  \  après 
le  refroidissement,  cette  chaux  vive  attire  l'acide  carbo- 
nique et  l'humidité  de  l'atmosphère,  et  la  masse  s'exfolie 
ou  même  s'éclate. 

A  un  feu  plus  fort,  ces  pierres  calcaires  se  vitrifient 
même  ,  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  trous. 

La  chaux  tendre  disséminée  dans  l'argile  peut  souvent 
y  être  répartie  uniformément  au  moyen  du  lavage ,  ce  qui 
obvie  aux  inconvénients  que  je  viens  d'indiquer  ci-dessus  j 
mais  ce  procédé  est  trop  dispendieux  pour  être  toujours 
employé ,  et  le  plus  souvent  l'on  rejette  une  pareille  ar- 
gile que  l'on  appelle  argile  marneuse. 

Ordinairement  l'argile  contient  de  Toxide  de  fer  ou 
d'autres  substances ,. tant  organiques  que  métalliques*, 
dans  ce  cas,  on  la  trouve  souvent  teint©  en  différentes 
couleurs  après  la  cuisson.  Lorsqu'avant  la  cuisson  l'argile 
étoit  teinte  par  des  substances  combustibles  (des  bitumes 
ou  des  substances  organîcjues),  elle  devient blauche  parla 
cuisson.  Lorsqu'elle  contient  de  l'oxide  de  fer,  elle  est 
rouge  jaunâtre  ou  rouge  de  brique,  quelquefois  le  fer  est 
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à  rétat  de  pyrite  par  la  présence  du  soufre.  Lorsque  cette 
pyrite  est  chimiquement  combinée,  elle  ne  nuit  pas  ^  mais^ 
lorsqu'elle  n'est  que  mêlée ,  la  fusibililé  extrême  du  sul- 
fure de  fer  détermine  Targile  elle-même  à  se  fondre  à  un 
feu  modéré.  En  exposant  une  telle  argile  à  l'action  de  l'air, 
les  pyrites  se  convertissent  en  sulfate  de  fer ,  et  ce  sulfate 
n'agit  plus  comme  fondant. 

L'on  porte  aussi  l'argile  bien  humectée  dans  des  fosses^ 
et  on  l'y  abandonne  à  elle-même  pour  qu'elle  y  éprouve 
une  espèce  de  fermentation.  Plus  elle  séjourne  dans  ces 
fosses,  plus  elle  s'améliore-,  car  non  seulement  les  bi- 
tumes et  les  substances  organiques  ,  si  elle  en  contient ,. 
se  décomposent ,  mais  les  sulfures  passent  aussi  à  l'état  de 
sulfates.  L'odeur  désagréable  que  l'argile  répand  pendant 
qu'elle  fermente  ainsi,  est  due  au  gaz  hydrogène  sulfuré 
qui  se  forme. 

Les  vases  étrusques  qui  sont  une  poterie  commune ,  se 
distingue»*  par  la  beauté  de  leurs  formes  et  par  la  légèreté 
spécifique  de  leur  masse ,  par  la  simplicité  et  souvent  par 
la  pureté  des  dessins  qui  en  ornent  la  surface.  Ces  dessins 
sont  appliqués  d'ordinaire  sur  le  fond  brut  avec  des  fon- 
dants extrêmement  fusibles.  Souvent  lefoïid  est  en  grande 
partie  couvert ,  et  celle  du  fond  où  le  vernis  manque 
forme  des  dessins. 

La  masse  des  étrusques  est  une  argile  ferrdgineuse  ^ 
atténuée  par  des  lavages,  et  à  laquelle  on  a  ajouté  du  sable 
ou  de  l'argile  cuite  pilée.  Ces  vases  sont  peu  cuits,  et  ils 
paroissent  moins  destinés  à  l'usage  domestique  qu'au  dé- 
cors ,  car  on  en  trouve  plusieurs  qui  n^ont  pas  de  fond. 

Les  pots  à  fleurs  rouges  communs  se  font  avec  une  ar- 
gile ferrugineuse  que  l'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'atté- 
nuer et  de  trier.  L'on  prépare  avec  plus  de  soin  l'argile 
qui  sert  à  la  confection  des  carreaux  à  poêle. 

Les  briques  se  font  avec  une  terre  grasse  quelconque^ 
il  suflBt  qu'elle  ne  contienne  pas  trop  de  chaux  \  cepen- 
dant, lorsque  l'on  veut  obtenir  des  briques  d'une  qualité 
supérieure ,.  il  faut  choisir  l'argile  avec  plus  de  soin. 
L'on  expose  cette  argile  à  l'air  pendant  plusieurs  mois  ; 
avant  de  la  façonner,  on  la  soumet  i^u  marchage.  L*^oii 
prétend  que  l'on  obtient  de  meilleures  biiques  y  lors-* 
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qu'on  n'ajoute  que  peu  à  peu  à  l'argile  la  quantité  à'eaa 
îiécessaire  pour  lui  donner  la  consistance  requise. 

L'on  mêle  à  l'argile  destinée  à  faire  des  briques  la  quan- 
tité de  sable  nécessaire ,  et  on  en  remplit  des  moules  de 
'  bois  ou  de  fer  ;  l'ouvrier  enlève  avec  la  main  la  terre  su^ 
perflue,  et  égalise  la  surface  avec  une  espèce  de  couteau 
dé  bois.  Les  briques  sont  d'autant  meilleures  que  la  pâte 
dpnt  on  les  fait  est  plus  consistante.  On  fait  sortir  la  bri^ 
que  de  son  moule  en  frappant  mi  coup  sec  sur  la  dernier-, 
lorsqu'elles  sont  un  peu  séchées  à  l'air ,  on  les  achève  et 
on  les  expose  sous  des  hangars  aérés  y  ouverts  des  deux 
côtés ,  pour  qu'elles  sèchent  à  l'air. 

On  cuit  les  briques  dans  un  four  horizontal ,  semblable 
au  four  des  potiers  -,  quelquefois  aussi  dans  un  four  ver- 
tical parallélipipéde.  Dans  ce  four,  souvent  le  même  feu 
sert  à  cuire  des  briques  et  à  brûler  de  la  chaux  -,  l'on  place 
la  pierre  calcaire  tout  près  du  feu ,  et  un  peu  pjus  loin  le» 
briques.  L'on  empile  les  briques  de  manière  à  ménager 
entre  elles  autant  d'intervalles  que  le  comporte  la  solidité 
des  piles ,  afin  que  le  feu  puisse  circuler.  Les  briques  in- 
férieures de  chaque  pile  reposent  sur  une  base  en  maçon- 
nerie. C'est  une  économie  mal  vue  que  de  ménager  le  boi« 
dans  cette  opération  -,  car  les  briques  peu  cuites  sont  trop 
tendres  et  d'un  fort  mauvais  usage. 

Souvent,  pour  garantir  les  briques  contre  l'humidité, 
l'on  donneune  couverte  à  la  surface  qui  doit  être  exposée 
i^'air.  Pour  former  cette  couverte,  les  Hollandais  emploient 
ao  parties  de  litharge  et  3  parties  d'oxide  noir  de  manga^ 
nèse;  ils  forment  de  ces  substances,  réduites  en  poudre 
fine ,  une  pâte  liquide  telle  qu'une  petite  boule  d'argile 
qu'on  y  jette  n'y  coule  pas  à  fond.  Ils  projettent  cette  pâte 
liquide  sur  l'un  des  côtés  de  la  tuile ,  avec  la  précaution 
cependant  de  laisser  à  nu  les  endroits  pai'  où  les  tuiles  se 
touchent  pendant  la  Cuisson. 

Dés  les  temps  les  plus  reculés ,  on  se  servoît  de  tuiles 
vernies ,  puisque  sous  les  ruines  de  Babylone  on  en  trouve 
qui  paroissent  avoir  servi  de  pièces  de  rapport  pour  former 
des  ornements.       , 

Plusieurs  auteurs  anciens,  entre  autres  Pline  et  Vi- 
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irure,  parlent  d*une  espèce  de  briques  si  légères  qu'elles 
nageoient  sur  l'eau  -,  on  les  fabriquoit  en  Espagne  et  dans 
une  île  de  là  mer  de  Toscane.  Fabroni  a  cherché  à 
les  imiter  avec  une  espèce  d'agaric  minéral  (voyez  cet 
article).  La  masse  que  l'on  obtient  en  pétrissant  l'agaric 
^  minéral  avec  l'eau  ,  est  trop  peu  visqueuse  par  elle- 
même,  et  il  faut  y  ajouter  de  l'argile  de  potier  (tœpfer- 
thon).  La  pesanteur  spécifique  de  ces  briques  est  à  celle 
des  briques  communes  comme  5^  à  349,  ^^  ^  P^*^  P^^^ 
comme  j  à  6. 

Faujas  a  trouvé  une  terre  semblable  dans  le  départe- 
ment de  l'Ardêche.  Les  briques  que  Ton  en  forme  sont  in- 
fusibles au  four  à  porcelaine*,  mais  elles  éprouvent  à  ce  feu 
violent  une  retraite  qui  va  jusqu'à  o,a3 ,  et  y  deviennent 
compactes,  pesantes  et  très-dures.  (Dict.  des  Sciences 
naturelles,  t.  3,  p.  46 i  Crell,  Chemische  Annalen,  1794? 

*•  ^i  P-  199-) 

J^oyez,  sur  la  confection  des  briques,  l'Art  du  Tuilier 
et  Briquetier,  par  MM.  Hamel,  Fourcroy  et  Gallon,  à 
Paris,  1763;  Bindheim,  ueber  die  Bereitung  der  Mauer- 
und  Ziegelsteîne ,  in  Crell's  Bey traegen ,  t.  5 ,  p.  4o  ;  CarF 
Winblad's  Anvireisung  Zîegelhutten  einzurichten ,  ibid. , 
t.  7,  p,  149  >  Ziegelbrennerey  wie  sie  behandelt  wird, 
und  wie  sie  behandelt  werden  soUte ,  à  Leipzig,  1797. 

Les  alcarazzas  sont  des  vases  dont  la  masse  est  telle  que 
les  liquides  qu'on  y  verse  suintent  à  travers  leuts  parois. 
La  vaporisation  du  liquide  parvenu  à  leur  surface  exté-'?^, 
rieure ,  absorbe  du  calorique ,  et  le  liquide  intérieur  se    "'^ 
trouve  rafraîchi  par  cela  même. 

Ces  vases,  dont  on  fait  usage  dans  les  pays  chauds,  va- 
rient pour  la  forme  et  la  couleur  -,  mais  leur  propriété  de 
rafraîchir  la  liqueur  qu'ils  contiennent  est  toujours  ta 
même.  Les  alcarazzas  des  Espagnols,  les  kolé  des  Egyp- 
tiens et  les  vases  semblables  dont  se  servent  les  Syriens, 
les  Persans  et  les  Chinois ,  ne  sont  que  des  variétés  de  la 
même  espèce. 

Lasteyrie  rapporte  que  les  alcarazzas  se  fabriquent  dans 
les  environs  de  Madrid ,  avec  une  argile  calcaire  que  l'on 
trouve  sur  le  rivage  du  ruisseau  Tamusara,  près  d'An- 
duxar,  en  Andalousie,  Cette  argile  contient  presque  par- 
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lies  égales  de  silice,  d'alumine  et  de  chaux-,  pour  faire  de^ 
grands  vases  on  ajoute  à  la  pâte  -^  de  sel  marin ,  et  pour 
en  faire  de  petits  jq. 

Dans  les  environs  de  Malaga,  on  fait  des  alcarazzas 
avec  une  argile  grossière  qui  contient  une  grande  quan- 
tité de  chaux  et  beaucoup  d'oxide  de  fer  jaune. 

M.  Fourmy  s'occupe ,  à  ^aris ,  de  la  confection  de 
vases  semblables ,  qu'il  nomme  hydrocérames ,  du  grec 
udor  et  keramos.  Il  a  écrit  lui-même  sur  ce  sujet  (Mé- 
moire sur  les  Hydrocérames,  par  M.  Fourmy,  Paris ^ 
1804)5  mais  il  ne  décrit  pas  son  procédé,  et  Ton  voit 
bien  que  M.  Fourmy,  fabricant,  tient  trop  au  produit 
que  lui  vaut  sa  découverte,  pour  que  M.  Fourmy,  au- 
teur, veuille  tout  dire. 

Du  reste ,  après  quelques  essais ,  l'on  trouveroit  aisé- 
ment un  mélange  de  pâte  avec  laquelle  on  puisse  faire  des 
V2iSQs  doués  des  propriétés  indiquées.  Tout  vase  fait  avec 
de  l'argile,  contenant  beaucoup  de  gros  sable  et  légère- 
ment cuit,  doit  être  un  alcarazzas.  Les  pots  à  fleurs  ,  sans 
vernis,  communs  en  Allemagne  ,  en. ont  à  peu  près  les 
propriétés. 

Les  pipes  de  terre  se  font  avec  une  argile  grasse  et 
blanche ,  dont  la  blancheur  ne  s'altère  pas  au  feu.  L'eu 
trouve  de  l'argile  à  pipe  dans  le  ci-devant  archevêché  de 
Cologne  et  dans  le  pays  de  Liège  *,  on  la  transporte  en 
Hollande,  où  l'on  fait  les  pipes.. En  France, /l'on  trouve 
une  argile  semblable  à  Fossay ,  à  Gournay ,  à  Bellière  , 
dans  les  environs  de  Forge  ,  etc. 

On  pétrit  soigneusement  l'argile  à  pipes ,  après  l'avoir 
soumise  au  lavage  ;  on  n'ajoute  ni  sable ,  ni  autres 
substances  siliceuses  ,  mais  uniquement  de  la  poudre, 
des  pipes  cuites  pilées.  En  Hollande,  ou  se  sert,  pour  bien 
diviser  l'argile  ,  de  cuves ,  dans  lesquelles  se  trouve  un 
arbre  vertical,  mobile  sur  son  axe  ,  pourvu  de  bras  de 
fer  placés  horizontalement,  et  garnis  de  couteaux  perpen- 
diculaires. 

Pour  faire  une  pipe,  on  forme  d'abord  un  boudin 
d'argile  plus  épais  à  l'un  des  bouts  qui  doit  porter  la 
tête ,  et  qui  va  en  diminuant  vers  l'autre ,  jusqu'au  diamètre 
du  tuyau  j  l'on  recourbe  le  bout  le  plus  gros  \  l'on  ébauche 


Digitized  by 


Google 


POT  427 

la  tête  avec  les  doigts  -,  l'on  achève  rintérieur  avec  un 
cône  de  bois  (  der  stopfer  ) ,  Ton  perce  le  tube  avec  ua 
til  de  fer ,  et  l'on  finit  la  pipe  dans  un  moule  de  cuivre  , 
•  formé  de  sçis  deux  moitiés.  Jl  y  a  des  pipes  dont  ia  tête 
forme  un  angle  droit  avec  le  tuyau-,  les  têtes  de  ces  pipes 
se  font  à  part  ;,  et  on  les  colle  au  tube  avec  de  la  pâte  , 
avant  de  finir  la  pipe  dans  le  moule. 

Après  avoir  retiré  la  pipe  de  son  moule,  on  la  retouche 
à  la  main ,  et  on  la  polit  avec  la  corne. 

En  Hollande,  pour  cuire  les  pipes ^  on  place  leurs 
têtes  sur  le  fond  de  pots  cylindriques ,  en  appuyant  les 
tuyaux  dans  l'intérieur  d'un  cône  creux  placé  au-dessus  , 
et  l'on  recouvre  le  tout  d'un  couvercle  fait  exprès.  Lefoyr 
à  vent  sur  le  gril  duquel  sont  les  pots,  se  chauffe  avec  de 
la  tourbe. 

En  Allemagne ,  par  exemple  ,  à  Gros*Almerode ,  à 
Holzminden ,  à  Uslar ,  on  cuit  les  pipes  dans  de  longues 
caisses  d'argile  ,  où  on  les  stratifié  avec  de  la  poudre  de 
pipes  cuites  pilées.  Ces  caisses  sont  placées  dans  de  grands 
.  fours  ,  où  Ton  cuit  4  à  600  pipes  à  la  fois.  A  Miiûden  et 
Hameln ,  dans  le  pays  d'Hanovre ,  l'on  a  de  petits  fours 
carrés  de  4  pieds  de  base  sur  4  à  5  de  haut ,  construits  en 
entier  d'argile  à  pipes.  On  y  place  à  la  fois  1200  pipes. 
Au-dessus  du  foyer ,  se  trouve  une  voûte  percée  de  plu- 
sieurs trous ,  et  sur  cette  voûte  une  table  d'argile  -,  c'est 
sur  cette  table  couverte  de  sable  que  l'on  stratifié  les  pipes 
disposées  en  croix.  L'espace  où  elles  se  trouvent  est  envi* 
ronné  de  quatre  parois ,  et  l'on  appuie  tout  autour  des 
pipes,  des  feuilles  de  papier  enduites  d'argile.  Sur  le 
bord  supérieur  du  four,  l'on  place  parallèlement  trois 
tables  d'argile  qui  laissent  entre  elles  des  intervalles ,  et 
sur  chacun  de  ces  trois  intervalles,  on  dispose  cinq  tables 
plus  petites.  Du  moment  où  le  feu  commence  à  agir,  le 
papier  brûle ,  l'argile  reste  et  forme  des  parois  qui  garan- 
tissent les  pipes. 

Lorsque  l'argile  contient  un  peu  de  fer,  les  pipes  en 
sortant  du  four  tirent  un  peu  sur  le  rouge.  M.  Roussel, 
fabricant  de  pipes  à  Saint-Omer,  prétend  obvier  à  cet 
inconvénient  de  la  manière  suivante.  Pendant  que  les 
pipes  sont  dans  le  four,  il  en  ferme  toutes  les  ouvertures 
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supérieures  ;  de  cette  manière ,  les  pîpca  fee  trouvent  enfu- 
mées ,  c'est-à-dire  couvertes  d'une  couche  de  suie  que  la 
fumée  y  dépose  -,  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  feu , 
il  répèle  d'heure  en  heure  cette  opération  de  boucher 
les  ouvertures  supérieures.  A  l'aide  de  ce  moyen  , 
M.  Roussel  prétend  obtenir  des  pipes  parfaitement  blan- 
ches. 

Comme  les  pipes  sont  peu  cuites  et  qu'elles  n'ont  pas  de 
couverture ,  elles  happent  la  langue  )  pour  éviter  cei  in- 
convénient, on  leur  donne  un  léger  enduit.  On  chauffe 
de  la  cire  blanche  avec  de  la  gomme  arabique  et  une 
quantité  suffisante  d'eau ,  en  remuant  soigneusement  le 
mélange  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  bien  homogène; 
on  trempe  un  chiffon  de  laine  dans  cette  liqueur,  et 
l'on  en  frotte  les  pipes.  Ployez  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles, t.  3, p.  -jaetsuiv., l'Art defairedespipesàfumer 
le  tabac,  par  M.  Duhamel  du  Monceau,  Paris,  177  i-,Beck- 
mann's  physisch  économische  Bibliothek,  t,  7  ,  p.  182. 

Comme  je  l'ai  déjà  observé,  les  poteries  de  la  seconde 
classe  à  cassure  terreuse  et  couverte  transparente ,  offrent 
plus  de  variétés  ;  elles  diffèrent  selon  la  bonté  des  maté- 
riaux et  selon  le  plus  ou  le  moins  de  soin  que  Ton  a  donné 
à  leur  fabrication. 

Les  vases  destinés  à  l'usage  culinaire  ,  se  font  avec  une 
argile  plus  ou  moins  colorée  -,  on  leur  donne  une  couverte 
d'oxide  de  plomb  vitrifié.  Il  est  essentiel  que  ces  vases 
supportent  sans  se  fendre ,  les  changements  de  tempéra- 
ture les  plus  brusques.  L'argile  la  plus  pure  n'est  pas 
toujours  k  plus  propre  à  la  confection  de  vases  doués  de 
cette  propriété  -,  ce  n'est  pas  non  plus  une  forte  cuisson  de 
la.  poterie  qui  la  lui  assure.  *Elle  paroît  tenir  à  Thomogé^ 
néité  de  la  pâte,  et  Ton  n^obtient  une  pâte  bien  homogène, 
qu'en  pétrissant  l'argile  avec  le  plus  grand  soin.       ' 

L'on  façonne  ces  vases  en  partie  à  la  main.  Après  les 
avoir  façonnés ,  on  les  sèche  à  l'ombre ,  et  avant  de  les 
cuire,  on  les  recouvre  de  substances  très-fusibles,  qui, 
eu  se  vitrifiant  pendant  la  cuisson ,  forment  la  couverte 
ou  le  vernis. 

Le  vernis  est  indispensablement  nécessaire  pour  les 
vases  qui  servent  à  la  préparation  des  aliments.  La  graisse 
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et  d'autres  substances  pénétreroient  facilement  un  vase 
poreux  dépourvu  de  couverte,  et  le  mettroient  bientôt 
hors  d'état  de  servir. 

C'est  ordinairement  la  litbarge  ou  la  galène  qui  servent 
à  former  la  couverte  *,  on  réduit  ces  substances  en  une 
poudre  presque  impalpable  que  l'on  délaie  dans  de  l'eau 
rendue  un  peu  visqueuse  par  l'addition  d'une  petite  quan-, 
tité  d'argile.  On  plonge  les  vases  dans  cette  liqueur,  leurs 
parois  poreuses  absorbant  l'eau ,  il  se  dépose  sur  leur  sur- 
face une  poudre  fine  mêlée  d'oxide  de  plomb  et  d'argile. 

Quelques  potiers  n'appliquent  cette  masse  vitrifiable  sur 
leur  poterie,  qu'après  lui  avoir  fait  subir  une  légère  cuis- 
son. Ils  économisent  ainsi  une  partie  de  leurs  matériaux  ; 
car  d'abord  les  vases  déjà  cuits ,  sont  moins  poreux  et 
boivent  moins ,  de  pins ,  les  pièces  disposées  à  se  défor- 
mer, manquent  dès  la  première  cuisson,  et  sont  rejetées 
de  suite.  D'un  autre  côté ,  deux  cuissons  demandent  plus 
de  combustible  et  de  main-d'œuvre  qu'une  seule  \  c'est 
aux  potiers  à  déterminer  d'après  leur  expérience ,  quelle . 
méthode  est  définitivement  la  plus  économique  et  la  pla$ 
avantageuse. 

Lorsqu'il  est  question  de  donner  extérieurement  un^ 
couleur  à  la  poterie ,  comme  par  exemple  aux  carreaux  à 
poêle ,  l'on  recouvre  d'abord  la  surface  d'une  couche  d'ar- 
gile teinte  par  des  oxides  métalliques ,  et  l'on  appliqua 
la  couverte  par-dessus  cette  couche. 

La  litharge  et  la  galèue  donnent  une  couverte  d'un 
jaune  sale  *,  l'addition  d'oxide  de  fer  ou  d'oxide  noir  d« 
manganèse,  produit  une  couleur  brune,  Toxide  de  cuivra 
une  couleur  verte ,  le  safre  une  couleur  bleue  ,  et  ainsi 
de  suite.  Cependant  l'oxide  de  plomb  est  l'ingrédient  prin- 
cipal de  toutes  ces  couvertes ,  de  quelque  couleur  qu'elles 
«oient.  Comme  le  plomb  est  facilement  attaqué  par  les 
acides  et  même  par  la  graisse ,  comme  ce  métal  est  un 

Kison ,  l'on  a  eu  depuis  long-temps  des  inquiétudes  sur 
sage  quel'on  en  afait  pour  la  couverte  de  la  poterie  com- 
mune, et  ce  n'est  pas  (^'aujourd'hui  que  les  chimistes  ont 
élevé  leur  voix  pour  le  condamner.  Cette  matière  a 
été  examinée  en  dernier  lieu  ,  par  M.  Ebell  (  Die  Blei- 
gla^tte  des  KuQchengeschirres,  alseine  anerkanute  Quelle 
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Tieler  Krankheîten,  Hannover,  1794)^  et  ce  qu'il  dit  suf 
ce  sujet ,  a  jeté  Falarme  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Du  reste ,  M.  Ebell  a  outré  les  choses ,  et 
les  expériences  de  M.  Westrumb  (Verçuche  ueber  die 
Bleiglasur  der  leichten  Tœpferware,  Hannovrisches  Maga- 
zin ,  1794,  cahier  74  et  suivant;  ueber  die  Bleiglasur  der 
4eichteuTopferware  uud  ihreVerbesserungen,  Hannover, 
1797)  ,  prouvent  qu'en  prenant  les  précautions  néces- 
saires ,  il  n'y  a  pas  de  da&gerpourla  santé.  Les  recherches 
de  M.  Heyer  offrent  les  mêmes  résultats.  (Heyer,  ueber 
die  Kochgeschirre  in  der  Braunschweîgischen  Gegeud  ; 
Braunschweiger  Magazin^  *794?  cahier  iet40    • 

Il  est  essenflel  Cependant  que  la  couverte  soit  bi«n  faîte, 
c'est-à-dire  qu'elle  contienne  une  quantité  suffisante  d'ar- 
gile. Il  paroît  que  la  meilleure  couverte  est  produite  par 
le  mélange  de  3  parties  de  terre  grasse  (purgée  de  son 
sable  par  le  lavage  ) ,  et  de  5  parties  de  litharge.  L'argile 
que  Fou  ajoute  donne  à  la  masse  vitreuse ,  de  l'affinité 
pour  la  masse  argileuse  qu'elle  recouvre,  et  la  rend  moins 
aigre,  par  conséquent  plus  propre  à  supporter  les  éhan- 
gements  de  température.  Si  au  lieu  d'argile  on  ajoutoit  de 
la  silice,  la  couverte  ne  seroit  pas  aussi  bonne. 

Il  ne  faut  pas  uqn  plus  que  la  couche  de  vernis  soit 
trop  épaisse ,  et  il  est  essentiel  que  les  pièces  pourvues  de 
leur  couverte  éprouvent  l'action  du  feu  jusqu'au  mo- 
ment où  le  verre  de  plomb  n'exerce  plus  de  force  dissol- 
vante sur  la  masse  argileuse -,  ces  conditions  remplies,  le 
vernis  et  la  masse  du  vaisseau  sont  intimement  combinés  i 
et  le  verre  de  plomb  a  acquis  une  telle  dureté ,  qu'il  résiste 
long-temps  aux  forces  mécaniques  eh  même  aux  agents 
chimiques. 

Comme  cependant  il  est  à  craindre  que  la  cupidité 
n'engage  les  potiers  à  mêler  à  l'argile  une  plus  grande 
quantité  de  litharge  qtfils  rie  devroient,  et  à  ne  cuire  que 
foibkment  leur  poterie  pour  économiser  le  combustible  ^ 
comme  dans  ce  cas  le  vernis  n'est  pas  combiné  avec  la 
masse  argileuse  des  vases  et  s'en  exfolie  aisément ,  on 
ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  des  chimistes  qui  consa- 
crent leurs  travaux  à  trouver  un  vernis  où  il  n'entre 
pas  de  plomb;  et  qui  cependant  forme  une  couverte  aussi 
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àurable  que  celui  que  Ton  emploie  d'ordinaire ,  sans  être 
plus  dispendieux. 

M.  Chaptal  trouva  que  le  verre  commun  peut  servir  de 
couverte.  Il  réduisit  du  verre  blanc  en  poudre  fine ,  il 
couvrit  de  cette  poudre  la  surface  des  poteries  qu'il  avoit 
préalablement  enduites  d'une  couche  de  terre  grasse, 
puis  il  fit  cuire  cette  poterie.  On  peut  mêler  encore  le 
verre  pulvérisé  avec  de  l'argile ,  délayer  le  mélange  avec 
de  l'eau ,  et  plonger  les  vases  dans  cette  liqueur. 

Ce  vernis  couvre  bien  la  surface  sur  laquelle  on  l'ap- 
plique, et  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  santé;  il  est 
peu  dispendieux  et  ne  demande  pas  un  feu  excessif  pour 
sa  fusion.  Dans  ^q%  recherches  ultérieures ,  M.  Chaptal  a 
tiré  parti  des  laves  pour  la  confection  des  vernis. 

M.  Fourmy  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'Insti- 
tut national  pour  le  perfectionnement  de  la  poterie ,  em- 
ploya avec  succès  la  pierre  ponce.  M.  Feilner,  fabricant 
de  poêles  à  Berlin ,  fait  avec  de  la  soude  calcinée  et  du 
sable ,  un  verre  qu'il  emploie  comme  vernis. 

M.Frick,  arcaniste  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
Berlin,  qui  nous  a  aidé  de  ses  lumières  dans  la  rédaction 
de  cet  article ,  a  trouvé  deux  masses  vitreuses  où  il  n'entra 
pas  de  plomb,  et  qui  fournissent  une  excellente  couvexte: 

i<*  5o  parties  de  soude  calcinée. 

90  de  pierres  à  fusil  bien  pulvérisées,  ou  de  sable  fin 
blanc. 

2®  80  parties  de  soude  calcinée. 
70  —  de  sable  blanc  fin. 
10  —  d'argile  blanche  qui  a  subi  le  lavage. 

L'on  calcine  la  soude  ,  ou  la  pèse  ,  on  la  réduit  à  l'état 
de  poudre ,  tant  grosse  que  fine  -,  on  la  mêle  au  sable  ,  on 
la  répartit  en  différents  tas  ,  et  on  l'expose  à  la  chaleur 
du  four.  Le  mélange  se  convertit  en  un  A^erre  de  couleur 
verte.  On  pile  ce  verre  ,  on  passe  la  poudre  au  tamis  -,  on 
la  broyé,  et  c'est  cette  poudre  impalpable  que  Ton  emploie. 
La  masse  n°  i  peut  être  employée  à  vernir  les  plus  grands 
vases,  et  même  sans  qu'ils  aient  éprouvé  une  cuisson  pré- 
liminaire. Le  prix  de  ces  couvertes  n'excède  pas  de  beau- 
coup celui  du  vernis  commun ,  parce  que  la  soude  n'a 
pas  une  grande  pesanteur'  spécifique ,  et  que  l'on  ne  les 
applique  qu'en  couches  extrêmement  minces. 
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3<*  L'on  mêle  4  parties  de  terre  grasse  bien  dépurée 
par  les  lavages  à  deux  parties  de  chaux  fluatée,  reduile 
en  poudre  impalbable^  à  Taide  de  la  trituration  et  de 
lavages  ,  et  Ton  fond  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
converti  en  un  verre  spongieux^  d'un  brun  fonce,  tirant 
sur  le  rouge  -,  l'on  pile  ce  verre  et  on  le  réduit  en  une 
.poudre  très-fine  à  l'aide  de  la  trituration  et  des  lavages. 
Appliquée  sur  la  poterie  ,  cette  poudre  forme  à  un  feu 
trés-modéré ,  une  belle  couverte  d'un  jaune  clair. 

4®  L'on  prend  4  parties  de  terre  grasse  bien  dépurée 
par  les  lavages ,  et  une  partie  de  battiture  de  fer  réduite 
eu  poudre  fine  à  l'aide  de  la  trituration  et  des  lavages.  L'on 
fond  ces  ingrédients  après  les  avoir  intimement  mêlés, 
l'on  obtientun  verre  d'un  rouge  noirâtre ,  moins  spongieux 
que  celui  ci-dessus.  On  le  réduit  en  poudre  fine  comme 
celui  ci-dessus-,  appliqué  sur  la  poterie,  il  produit  une 
couverte  noire,  très-durable  et  sans  brillant  vitreux. 

L'on  peut  donner  à  la  poterie  une  couleur  noire  et 
brillante  en  jetant  dans  le  four ,  au  moment  où  le  feu  y 
est  le  plus  violent ,  du  charbon  de  terre  pulvérisé ,  et  ea 
fermant  les  ouvertures  de  façon  que  le  four  se  remplisse 
d'une  fumée  très-épaisse  afin  de  fumer  les  vases  ;  ensuite 
on  rétablit  le  courant  d'air ,  et  les  vases  se  vitrifient  à  leur 
surface.  Si  l'on  jette  dans  le  four  au  lieu*  de  charbon  de 
terré,  de  la  paille,  du  bois  humide,  ou  du  bois  de  bouleau 
vert ,  et  que  du  reste  l'on  opère  comme  ci-dessus ,  les 
vases  seront  tigrés  de  taches  jaunes  d'or. 

Le  four  dans  lequel  l'on  fait  cuire  la  poterie  est  un  four 
i  courant  d'air.  Il  forme  un  parallélipipède  à  baie  rectan- 
gulaire. Le  foyer  se  trouve  avec  son  cendrier  dans  l'im 
des  petits  côtés  du  rectangle  ;  la  cheminée  est  au  côté 
opposé. Les  piècessontdisposéesdansl'espace  qui  se  trouve 
entre  le  foyer  et  la  cheminée,  de  façon  à  laisser  entre  elles 
des  jours  qui  permettent  à  la  chaleur  de  circuler.  Le  four 
est  d'abord  ouvert  du  côté  où  se  trouve  la  cheminée  pour 
recevoir  les  pièces  -,  celles-ci  placées,  l'on  mure  cette  ou- 
verture. L'on  continue  le  feu  pendant  12  à  i6  heures, 
après  lequel  temps  l'on  bouche  le  soupirail  et  le  cendrier, 
et  on  le  laisse  refiroidîr  peu  à  peu  avant  d'éfourner. 
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N^  Ih  La  poterie  jaune  façon  anglaise  se  fait  àe  îa manière 
suivante.  L'on  délaie  dans  de  Teau,  de  l'argile  à  pipes ,  et 
Fou  agite  la  liqueur  pendant  longtemps*  Les  parties  les 
plus  fines  de  Targile  restent  suspendues  dans  Te^u  ^  tandis 
que  le  sable  et  d'autres  parties  grossières  se  déposent» 
L'on  dépure  ultérieurement  cette  bouillie  liquide  en  la 
passant  à  travers  de  la  toile  ou  des  tamis  de  crin ,  d'abord 
clairs  et  ensuite  plus  serrés*  L'on  mêle  cette  première 
liqueur  avec  une  autre  à  peu  prés  de  la  même  densité 
que  l'on  a  faite  avec  des  pierres  à  fusil  réduites  en  poudre 
fine  et  délayées  dans  l'eau*  Dans  quelques  fabriques  > 
Ton  prend  ao  dans  d'autres  parties  { pour  le  volume  ) 
de  la  liqueur  argileuse^  sur  4  de  liqueur  siliceuse^  mais 
ces  données  ne  sont  que  locales  -,  il  faut  varier  les  propor- 
tions selon  la  qualité  de  l'argile ,  et  Ton  sait  que  l'argile 
varie  en  qualité  ,  non  seulement  dans  différentes  cou* 
trées ,  mais  encore>  dans  la  même  mine  ^  selon  la  profon- 
deur où  ou  la  prend  \  et  pour  ne  pas  opérer  au  hasard ,  il 
faut  faire  des  essais  afin  de  s'instruire  sur  les  proportions 
qu'il  convient  d'employer  dans  chaque  cas  particulier*  Si 
Ton  employoit  une  trop  grande  quantité  de  piéride  à  fusil, 
les  vases  seroient  sujets  à  se  fendre  lorsqu'on  lès  expose  à 
l'air  après  la  cuisson.  Si  l'on  employoit  trop  d'argile ,  la 
masse  seroit  trop  tendre  y  et  par  conséquent  les  vaisseaux 
ne  seroient  pas  assez  solides. 

Le  mélange  fait^  on  le  réduit  par  la  dessiccation  à  Tétat 
d'une  pâte  visqueuse^  et  on  façonne  cette  pâte  au  tour  avec 
ou  sans  le  secours  d'un  moule  >  en  la  pressant  dans  un 
moule,  ou  même  uniquement  à  la  main.  Quelquefois  pour 
faire  une  seule  et  môme  pièce  >  l'on  réunit  toutes  ces  mé- 
thodes. 

La  niarchandise  jaune  des  Anglais  Reçoit  uûe  couverte 
d'oxide  de  plomb.  Dans  quelques  fabriques  ,  on  délaie 
dans  de  l'eau  i  iîï  livres  de  céruse,  24  livres  de  pierres  i 
fusil  réduites  en  poudre  fine^  et  6  livres  de  flintglas  égale- 
ment en  poudre  fine,  en  prenant  une  quantité  d'eau  tellq 
que  le  liquide  formé  ait  la  consistance  du  lait  non  écrémé» 
Dans  d'autres,  fabriques ,  l'on  omet  le  flintglas  et  l'on 
prend  80  parties  de  céruse  sur  ^o  de  pierres  à  fusil.  Il 
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y  a  sans  doute  d'autres  fabricants  qui  emploient  des  pro- 
portioi\s  encore  différentes. 

L'on  a  soin  de  faire  subir  une  première  cuisson  aux 
vases  avant  d'appliquer  dessus  le  vernis  ou  la  couverte. 
L'on  plonge  ces  vases  légèrement  cuits ,  et  par-là  rendus 
très-avides  d'eau  ^  dans  le  liquide  dont  nous  venons  de 
carier  -,  l'eau  pénétre  dans  leurs  pores ,  la  poudre  vitri- 
fiable  s'fiirréte  sur  leur  surface  et  ils  paroissent  secs.  Dans 
cet  état ,  on  leur  fait  subir  une  Seconde  cuisson ,  pendant 
laquelle  la  poudre  dont  ils  sont  couverts  se  vitrifie  et  forme 
lin  beau  vernis  paille.  Le  beau  vernis  noir  que  l'on  voit 
sur  les  vases  fabriqués  à  Nottîngham  ,  est  produit  par 
un  mélange  de  21  parties  (le  tout  en  poids)  de  cé- 
ruse ,  5  parties  de  pierres  à  fiisil  et  3  parties  d'oxide  de 
manganèse. 

La, plupart  des  febriques  de  poteries,  et  les  plus  an^ 
ciennc§,  sont  dans  le  comté  de  Staffordshîre.  Les  autres 
manufactures  de  ce  genre  dans  les  comtés  de  Lancastshire 
Yorkshire ,  Ndrthumberland  et  Wales ,  ne  sont  que  des 
colonies  dont  Staffordshire  est  la  métropole. 

Ces  fabriqués  de  Staffordshire  forment  un  groupe  de 
petites  villes  et  de  villages^  bâtis  si  près  les  uns  des 
autres  qu'on  seroit  tenté  de  les  prendre  pour  une  seule 
ville.  Cette  espèce  de  ville  eçt  à  9  lieues  d'Angleterre;  elle 
est  de  2  jusqu'à  4  Ueues  de  distance  de  Newcastle.  Tout 
ce  district  s'appelle  /Ae  Poteries  (les  poteries). 

Burslem  est  le  plus  ancien  des  bourgs  qui  forment  ce 
district  -,  on  n'y  fabrique  cependant  que  de  Isl  poterie  com-- 
mune.  C'est  là  que  s'établirent,  en  1670,  deux  potiers 
nommés  Elers ,  qui  jr  perfcQtionnjérent  la  febrication,  sur- 
tout relativement  à  la  couverte.  Quelque  temps  après  un 
potier,  nommé  Astbury,  trouva  le  cailloutage  blanc,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se  fait  avec  un  mélange 
d'argile  à  pipes  et  de  pierres  à  fusil. 

C'est  depuis  1 763  qu'un  potier  de  Staffordshîre ,  nommé 
Josiah  Wedgwood,  porta  la  feïence  anglaise  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Ses  vases  se  distinguent  au- 
tant par  la  pureté  de  la  masse  que  par  la  bonté  de  la 
couverture  et  U  beauté  des  formes  -,  car  Wedgwood 
s'appliqua  surtout  à  imiter  les  vases  antiques.  La  reine 
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d'Angleterre  accorda  s^  protection  particulière  à  cette 
fabrique  ,  et  permit  à  l'entrepreneur  de  donner  à  sa  po^ 
tcrie  le  nom  de  9««e/w'«^an?  (marchandise  de  la  reine). 

Wedgwood  établit  sa  fabrique,  qu'il  nomma  Eiruria, 
sur  les  bords  du  great  Trunk  canal ,  qui  réunit  la  Trent© 
et  la  Mersey ,  et  dont  la  construction  est  due  surtout  au 
crédit  de  cet  bomme  industrieux.  Il  dirigea.  sa^JSKrtqu© 
jusqu'à  sa  mort  (c'est-à-dire  en  i^gS).  Maintenant  elle  est 
sous  la  directioii  Ae  ses  fils  et  de  Thomas  Byerley ,  l'un 
de  ses  parents,  qui  signent  Wedgwood  and  Byeriey. 
'  Il  n'existe  pas  de  site  plus  favorable  à  ce  genre  de  fabri- 
cation que  celui  des  Poteries.  Tout  le  district  est  très- 
riche  en  charbon  de  terre ,  et  presqu'en  totalité  couvei^ 
d'argile.  Ce  minéral  est  d'une  grande  importance  pdur 
les  fabriques ,  car  il  sert  à  la  confection  des  gazettes  , 
dans  lesquelles  on  place  les  vases  pendant  la  cuisson. 

Voici  la  description  que  M.  Nemnich.,  témoin  oculaire, 
donne  delà  fabrication  de  la  gresserie  d'Etruria.  L'on  gratd 
d'abord,  â  l'extérieur,  pour  les  dépouiller  des  impuretés 
adhérentes ,  les  mottes  d'argile  de  Davonschire,  et  parti- 
culièrement de  Teigenmouth  (  cette  argile  s'appelle  Mac^ 
ùlay  et  crackling  oiay) ,  et  ceUes  de  Dorsctshire  (qui  est  k 
meilleure  argile,  nommée  blue  clay  à  cause  des  veines 
bleues  dont  elle  est  marbrée  ).  Cela  fait,  on  les  jette  dan^ 
une  cuve  sans  fond,  pourvue  do  cputeaux  dans  son  inté- 
rieur et  dans  laquelle  se  trouve  un  oylindit  de  fôr  vertical, 
également  armé  de  couteaux  et  mis  en  mouvepient  par 
une  machine  à  vapeurs.  Dans  cett^'cuve  l'argik  se  trouva 
coupée  en  morceaux  -,  on  les  en  retire  pour  les  jçter  dans 
un  autre  baquet,  où  on  la  laisse  séjou«ier  toute  la  nuit^ 
après  l'avoir  humectée  d'eau. 

Le  lendemain ,  on  la  jette  peu  à  peu  dans  un  vaisseau 
de  bois ,  pourvu  d'un  arbre  vertical  de  fer  portant  quatre 
bras  horizontaux ,  et  mis  en  mouvement  par  la  machine  i 
vapeurs.  Ce  mouvement,  non  interrompu ,  mêle  intime^ 
ment  l'argile  avec  l'eau.  De  t^nps  à  autre  l'on  passe  à 
travers  des  tamis  plus  ou  moins  serrés ,  ce  mélange  appelé 
sclip.  Les  ouvriers  en  passant  la  tOftis^  heurtent  de  temps 
Â  autre  leurs  tamis  contre  une  cuy^  ,  afi»  d'y  &ire  ,s$tut#i: 
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les  parties  grossières  (knocking)  arrêtées  par  le  tetnis» 
Ces  knockings  servent  à  faire  les  bases  sur  lesquelles  on 
place  les  vases  dans  le  four  pendant  la  cuisson. 

On  mêle  au  sclip  une  certaine  quantité  de  pierre  àftisil 
pulvérisée ,  délayée  avec  une  quantité  d'eau  suflBsantô 
pour  former  un  liquide  semblable  au  sclip. 
'  La  plupart  des  potiers  de  StrafiFordshire  achètent  les 
pierres  à  fàsil  toutes  pulvérisées  ,  à  l'état  d'une  masse 
blanche  et  liquide  ,  chez  des  meuniers  qui  les  font  moudre 
dans  leurs  moulins  à  eau.  Mais  l'on  a  établi,  depuis  plu- 
sieurs années,  à  Etruria,  une  machine  à;vapeurs  qui  met 
en  mouvement  un  mouliii  où  l'ou  broie  ces  pierres  et 
d'autres  matières  nécessaires  à  la  fabrique. 

L'on  fait  rougir  les  pierres  à  fusil  noires  dans  un  four 
çemblabje  au  four  à  chaux,  jusqu'à  ce  qu'elles  passent  i 
un  blanc  éclatant  et  deviennent  friables.  Dans  cet  état, 
on  les  concasse  à  raide.d'un  pilon  de  fer  mû  par  la  ma- 
chine à  vapeurs.  La  poudre  grossière  qui  se  forme  tombe 
à  travers  une  grille  qui  ferme  les  ouvertures  (stampP- 
lœcher).  On  la  jette  daqs  un  baquet  de  bois  de  12  à  i4 
pieds  de  diamètre,  dont  le  fond  est  de  pieire  cornée 
de  Derbyshire  ou  de  Wàles ,  et  pourvue  de  curseurs  de 
la  même  f)ierrc ,  portés  par  des  arbres  de  bois  et  mus 
par*  la,  machine.  Cette  Ouve.  est  alimentée-  d'eau  par  des 
tuyaux  qui  communiquent  avec  un  fé^ervoir  placé  au- 
dessus  du  moulin.  Le  mouvement  de  ces  curseurs  ré- 
duit la  pierre  en  poqdre  fine,  et  la  m^le  intimement 
avec  l'eau.  De-là  la  masse  passe  dans  la  içuve  à  lavage 
d'où  1/5S  parties  les  pltw  Sues  sont  entraînées  par  l'^audans 
les  flintarks ,  tandis  qi^é  les  plus  grossières  demeurent  en 
arriére  pour  passer  encore  sous  la  meule. 

Les  flintarks  dont  nous  venons  de  padcr  sont  les^  ré- 
servoirs pour  la  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  prête  à  être 
mêlée  au  sclip.  Ils  sont  pourvus  de  robinets  pour  laisser 
écouler  l'eau  lorsque  la  poudre  pierreuseiestdéposée.  L'ou 
Jaâte  la  précipitation  de  la  poudre  par  l'addition  d'un  peu 
de  chaux  vive. 

Après  que  l'on  a  ïnêlé  le  sclip  et  la  poudre  de  pierre 
datis  une  cuve  destinée  à  cet  usage,  l'on  passe  le  nië- 
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lange  par  un  f amîs  de  soie  extrêmement  serré ,  et  on  le 
transvase  à  l'aide  de  pompes  dans  les  fours  à  évaporer. 
Ces  fourneaux  ont  un  foyer  à  Fun  de  leur  bout  et  la  che- 
minée à  l'autre ,  de  façon  que  Tair  échauflFé  et  la  fumée 
parcourent  toute  leur  longeur.  C'est  là  que  la  masse  se 
dépouille  de  son  eau  superflue.  La  masse,  ainsi  cour 
centrée  et  réduite  à  consistance  de  pâte  ,  est  portée 
dans  la  battoire  où  on  la  bat  avec  des  masses  de  fer,  afin 
d'opérer  un  mélange  intime  de  ses  parties.  Jusqu'ici  l'o- 
pération de  passer  au  tamis  et  de  battre,  se  fait  à  forcé 
de  bras  -,  dans  peu  l'on  disposera. la  machine  à  vapeurs  de 
manière  à  faire  encore  ce  travail. 

Après  avoir  battu  l'argile ,  on  la  corroie  et  ou  finit  do 
la  préparer  pour  être  façonnée. 

Les.  vases  façonnés  au  tour  ou  i  la  main,  éprouvent  une 
première  cuisson  dans  le  four  à  biscuit ,  après  quoi  on 
leur  donne  la  couverte.  Pour  faire  cette  couverte ,  l'on  se 
gert  ordinairement  de  60  parties  de  céruse,  10  parties  de 
pierre  à  fusil  pulvérisée  et  de  ao  parties  (le  tout  eu  poids} 
de  chinastone  pulvérisé  (  ce  chinastone  est  un  gra.nit  dé- 
composé que  l'on  trouve  dans  le  pays  de  Cornouailles  ). 
L'on  mêle  ces  poudres  et  l'on  y  ajoute  assez  d'eau  pour 
obtenir  un  liquide  qui  ait  la  consistance  du  lait  non 
écrémé.  C'est  dans  cette  liqueur  que  l'on  plonge  les  vases, 
après  quoi  on  les  cuit  dans  le  four  à  émail,  où. la  couverte 
se  vitrifie  à  un  feu  modéré. 

Les  dessins  qui  se  trouvent  sous  le  vernis ,  s'appliquent 
de  la  manière  suivante.  On  les  grave  sur  cuivre,  l'impri- 
meur d'estampes  applique  la  cauleur  sur  la  ptanche  et  la 
recouvre  de  papier  de  soie ,  préalablement  enduit  d'une 
couche  de  savon  mou  et  d'eau ,.  et  opère  l'impression  avec 
une  presse  ordinaire.  L'on  découpe  cette  e&tamf>e,  uu 
autre  ouvrier  applique  les  découpures  sur  le  vase,  et  les 
frotte  avec  de  la  flanelle  de  façon  que  le  papier  se  détache 
et  que  la  couleur  reste.  Ceci  fait ,  on  donne  la  couverte  à 
la  pièce ,  et  elle  passe  au  four  à  émail.  (  Voyez  Nouveau 
voyage  de  Nemnicii  eu  Angleterre  y  etc. ,.  à  Tubiugçu , 
1807  ,  p*  33*7  et  suiv.  ) 

Chaptal  rapporte  que  l'on  se  sert  des  mélanges  siiivauts, 
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dans  là  fabrique  de  WedgWood ,  pàur'  teindre  et  pour 
peindre  la  poterie  : 

Matériaux  pour  les  couleurs. 

N<^  I.  Terre  blanche  d^Ayorca  (dans  rAmérique  sep- 
tentrionale ) ,  qui  a  été  chauffée  au  rouge  pendant  une 
demi-heure. 

N<>  2.  Solution  d'or  par  Pacide  nitro-murîatique  pré* 
cjpitée  par  le  cuivre.  îl  faut  bien  édulcorer  ce  précipité. 

No  3.  Un  mélange  de  a  onces  de  sulfure  d'anti- 
moine, 2  onces  d'oxide  gris  d'étain  (cendres  d'étaiu) 
et  6  onces  de  céruse  •,  le  tout  calciné  avec  du  verre  de 
Réaumur. 

N<>  4-  Huit  onces  de  smalt,  i  once  de  borate  cîd 
^oude  calciné,  4  onces  d'oxide  touge  de  plomb,  i  once 
de  nitrate  de  potasse  ;  le  tout  mêlé  et  calciné  dans  le  fouï 
à  biscuit  de  la  fabriqué. 

N®  5.  Du  sulfate  de  fer  qui  a  été  chauffé  au  rouge  pen- 
dant 2  heures  consécutives  ,  et  qui  après  a  été  édulcdré 
et  séché. 
'    N**  6.  De  la  céruse. 

N**  -j.  De  la  pierre  à  fusil  calcinée  et  pulvérisée, 

N®  8.  De  l'oxide  noir  de  manganèse. 

N«*  9.   Du  safre. 

N^  10.  DeVoxide^oîf  de  cuivre. 

Mélange  des  couleurs. 

a.  Noir  luisant.  Trois  onces  de  n*  8  ;  3  ônce5  dé  n*»  9  j 
3  onces  de  ù<*  10,  et  6  onces  de  la  couleur  verte  F. 

b.  Rouge.  Deux  onces  de  n**  i  -,  a  onces  de  n*^  3  ^  i 
once  de  u**  5 ,  et  3  onces  de  n^  6. 

c.  Orange.  Deux  onces  de  n**  i  -,  i4  Onces  de  n^  3  ; 
^  once  de  n®  5  ,  et  4  onces  de  n**  6. 

d.  Noir  foncé.  Une  once  de  n^  4  >  ^  onces  de  n<*  8 
bien  mêlées. 

e.  Blanc.  Deux  onces  de  n*^  i ,  et  2  onces  de  n*  6. 

Jl  Vert.  Une  once  de  n°  i  -,  2  onces  de  n**  3  ^  et  5  onces 
de  n<>  4' 
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.    g.  Bleu.  Une  once  de  n*^  i,  et  5  onces  de  n<^  4* 
h.  Jaune,  N°  3  tout  seul. 

Munières  (ïappliqti^  les  couleurs.  (Brouze.) 

i.  Lorsque  les  yases  sont  prêts  à  être  cuits  ^  mai* 
avant  qu'ils  soient  secs^  on  délaye  un  peu  de  la  poudre 
ja^  a  dans  de  l'huile  de  ^-térébenthine ,  et  on  les  enduit 
à  l'aide  d'une  éponge  ou  d'un  pinceau,  puis  en  les  polit; 
on  les  cuit  et  on  les  polit  une  seconde  fois* 

Manière  d'appliquer  le  bronze  ^wr  du  biscuit  que  Von  nose 
pas  exposer  à  une  Jbrte  chaleur.^ 

Je.  L'on  mêle  4  onces  de  li<*  6  avec  i  once  de  n^  ^  -,  Ton 
applique  une  couche  de  ce  mélange  sur  le  biscuit  ^  et  on 
réchauffe  dans  un  four  ordinaire  à  faïence ,  jusqu'à  ce 
que  la  couche  soit  fondue  \  puis  on  applique  la  poudre 
n<>  2 ,  et  l'on  fait  cuire  les  pièces. 

Hlarùèrejï appliquer  le  noir  luisant  >^y  à  ta  manière  des 
vases  étrusques. 

L  L'on  broie  la  couleur  aVec  de  l'huile  de  térében- 
thine ,  l'on  en  couvre  la  partie  de  la  surface  qui  est  cir- 
conscrite par  les  contours  des  dessins  y  et  l'on  feiit  cuire 
les  vases  ,  jusqu^à  ce  que  la  couleur  noil^  commencé  i 
fondre. 

Autre  procédé. 

m.  L*6ù  ftit  le  fond  dfeS  dessiné  avec  là  couleur  ïioii-è 
Mr  les  vàscs  btuts ,  et  l'on  appliqué  après  sut  le  reste  dû 
fond  la  couleur  rouge  ou  autre,  puis  on  fait  cuire  léi 
vases*  Ici  Ton  se  sert  encore  de  l'huUe  de  térébenthine 
pour  broyer  les  couleurs. 

Ou  bien  l'oa  fait  le  fond  d'un  biscuit  noir  avee  la  cou- 
leur rouge  b  y  <m  avec  l'orange  e,  et  l'on  couvre  le  reste 
avec  la  couleur  noire  d,  avec  ou  sans  additiou  d'autres 
couleurs. 

Lampadùu  indique  te  praoédi  suivant  pau^  doimor 
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une  couleur  noîre  au  Wedgwood  :  mêlez  |  de  charbon 
de  corne  avec  |  de  bon  charbon  de  pin  -,  réduisez  ce 
mélange  en  une  poudre  fine.  Placez  dans  une  gazette 
d'argile  ou  dans  une  caisse  à  cémenter  (  cementkasten  ) 
une  pièce  de  biscuit  -,  environnez-le  de  poudre  de  char- 
bon, comme  cela  se  fait  pour  l'opération  delà  cémen- 
tation -,  couvrez  la  caisse  ou  la  gazette  de  son  couvercle , 
et  donnez  un  feu  vif  que  vous-  continuerez  pendant 
3  heures  •,  laissez  refroidir  ce  four  par  degrés.  En  ou- 
vrant la  caisse  vous  trouverez  la  pièce  sans  altération 
dans  ses  formes  ,  mais  teinte  d'un  beau  noir  grisâtre. 
(Neues  Journal  fùer  Fabriken,  Manufacturen,  Handlung 
Kuust  und  Mode,  i  vol.  Janvier  1809,  p.  80).  Cepen- 
dant selon  M.  Gaertner  (  ibid.  Cahier  pour  Mars  ,  p.  aaô 
et  suiv.  ) ,  cette  méthode  souffre  plus  d'une  diflBculté  dans 
l'exécution, 

N®  III,  \j!d.  faïence  y  qui  est  une  poterie  plus  recherchée, 
doit  son  nom  à  la  ville  de  Faenza ,  située  dans  le  ci-de* 
vaut  duché  d'î7r3i/zo.  Au  commencement  du  i6«  siècle, 
cette  ville  acquit  une  grande  réputation  par  sdi  poterie  ^  à 
laquelle  le  pinceau  de  Raphaël,  du  Titien  et  de  Julius 
Romano  ,  donna  un^  prix  inestimable.  Castel  Durante, 
qui  est  tout  près  de  Faenza,  fut  sa  rivale  pour  la  poterie i 
mais  cette  dernière  remporta  la  palme. 

L'on  fait  la  faïence  avec  une  argile  colorée ,  souvent 
rougeâtre,  quelquefois  rouge  et  même  briinâtre,  et  l'on 
donne  aux  vases  une  couverte  opaque  y  composée  dç 
soude  ou  de  potasse ,  de  sihce,  d'oxide  de  plomb  et  d'oxide 
d'étain-,  c'est  ce  dernier  ingrédient  qui  lui  donne  sa  blan- 
cheur et  son  opacité.  La  faïence  se  distingue  essentielle- 
ment, par  sa  couverte,  de  la. poterie  commune  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

La  fabrication  de  la  faïence  a  de  bien  plus  grandes  dif- 
ficultés que  celle  de  la  gresserie.  L'œil  doit  à  peine  distin- 
guer une  assiette  blanche  de  bonne  faïence ,  d'avec  une 
assiette  de.  porcelaine.  La  couverte  qu'on  lui  donne  est  uu 
véritable  émail  blanc  -,  isi  Ton  ne  fait  que  peu  de  faïence, 
et  si  le  plus  souvent  encore  elle  est  de  mauvaise  qualité, 
il  Êmt  s'en  preujdre  à  la.  cherté  dé  l'oxide  d'étaio  et  do  la 
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soude.  Les  carreaux  a  poêle  sont  au  fond  une  mauvaise 
faïence. 

Chaptal  trouva  que  par  le  procédé  suivant  Ton  obtient 
un  excellent  émail  pour  la  faïence  :  Ton  fait  calciner  avec 
soin  parties  égales  de  plomb  et  d'étain  ;  lorsque  le  tout  est 
converti  en  une  poudre  fine.  Ton  triture  encore  cette 
poudre ,  on  la^  passe  à  travers  un  tamis  serré ,  on  la  fait 
touillir  avec  de  Teau  que  Ton  décante  lorsque  le  dépôt 
«'est  formé.  L'on  verse  »ur  ce  dépôt  une  nouvelle, quantité 
d'eau ,  Ton  remue  bien* le  tout,  J'o»  décante  l'eau  dans  la- 
quelle les  parties  les  plus  tenues  se  trouvent  suspendues^ 
on  les  laisse  s'y  déposer.  L'on  triture  le  résidu,  on  le  passe 
au  tamis,  on  le  soumet  à  un  nouveau  lavage,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  poudre  im- 
palpable. 

Enfin,  l'on  mêle  loo  parties  de  cet  oxîde  avec  loo  par- 
ties de  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  200  parties  de  carbo- 
nate de  potasse  bien  pur,  et  l'on  fait  fondre  le  mélange  au 
creuset. 

Merret  propose  de  substituer  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine à  l'oxide  d'étain.  L'oxide, blanc  d'antimoi«e,  mêlé 
avec  de  la  potasse,  de  la  silice  et  la  quantité  d'oxide  de 
plomb  nécessaire  pour  fixer  la  masse  vitreuse  sur  l'argile  , 
forme  sur  la  poterie  une  couverte  blanche  non  luisante 
qui  imite  le  biscuit.  Du  moment  où  l'on  ajoute  une  quan- 
tité d'oxide  de  plomb  telle  qu'il  puisse  agir  comme  fon- 
dant sur  l'oxide  d'antimoine ,  la  masse  vitreuse  contracte 
une  couleur  jaune,  et  par  cette  raison  il  nous  paroît  que 
l'oxide  d'antimoine  n'est  pas  très-propre  à  l'usage  pour  le- 
quel Merret  le  recommande.  Daviel  avance  que  l'on 
obtient  un  bel  émail  par  le  moyen  d'un  mélange  d'argile 
blanche  et  de  sélénite.  Chaptal  remarque  fort  bien  qu'il 
convient  d'examiner  les  propriétés  de  ce  mélange  avant 
que  d'en  recommander  l'usage. 

Du  reste,  la  couverte  est  une  partie  bien  essentielle  de 
la  faïence ,  on  ne  la  voit  que  trop  souvent  se  fendiller  ou 
même  s'écailler-,  dans  ce  cas,  les  liquides  que  l'on  confie 
aux  vases  pénétrent  dans  leur  masse  et  les  gâtent. 

Chaptal    donne    plusieurs    recettes    pour    colorer   la 
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couverte  de  difierêntes  manières^  4  Taide  d'oxides  mé- 
talliques. 

I.  Trois  onces  de  safre  et  60  graiss  d'oxide  noir  de 
cuivre ,  mêlés  à  6  livres  de  masse  pour  Vëmail ,  donnent 
un  bleu  dazur, 

a.  Six  livres  d'émail  blanc ,  3  onces  d'oxîde  de  cuivre^ 
96  grains  de  safre  et  48  grains  d'oxide  de  manganèse ,  un 
bleu  de  turquoise. 

3.  Six  livres  d*émail  blanc ^  3  onces  d'oxide  de  cuivre^ 
60  grains  de  batlitures  de  fer^  un  beùu  vert. 

4.  Six  livres  d'émail  blanc  >  3  onces  de  safre  et  3  onces 
d'oxide  de  manganèse ,  un  bleu  foncé  luisant. 

5.  Six  livres  d'émail  blanc  ^  6  onces  de  tartre  rouge  et 
3  onces  d'oxide  de  manganèse  ^  un  no^r  luisant. 

6.  Six  livres  d'émail  blanc  et  3  onces  d'oxide  de  man- 
ganèse ,  un  pourpre. 

7.  Six  livres  d'émail  blanc,  3  ouce^  de  tartre  et  7a 
grains  d'oxide  de  manganèse ,  mm  jaune. 

8. -Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  de  cuivre  jaune 
oxidé  et  60  grains  de  safre ,  un  vert  de  mer, 

9.  Six  livres  d'émail  blanc,  a  onces  d'oxide  de  manga- 
nèse et  48  grains  d*oxide  de  cuivre  ^^  un  violet.  (Chaptal, 
Chim.  appliquée  aux  Arts,  t.  3,  aSG.) 
,  Il  est  bon  d'observer  cependant  que  dç  pareilles  recettes 
pour  la  couverte  de  la  faïence  ou  de  la  gresserie,  ne 
sont  jamais  applicables  partout  -,  car  les  couleurs  produites 
varient  selon  l'intensité  du  feu  que  l'on  emploie ,  et  il  y  a 
encore  d'autres  accessoires  qui  les  modifient. 

N^  IV".  La  gresserie  proprement  dite  se  distingue  de 
la  poterie  par  les  caractères  suivants  :  sa  cassure  n  est  paa 
terreuse,  mais  vitreuse,  et  elle  fait  feu  avec  l'acier-,  sa 
masse  est  dense  et  compacte ,  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  be- 
soin de  couverte  pour  être  imperméable  aux  liquides. 

Les  cruches  d'une  couleur  bleu  noirâtre  et  brune ,  ainsi 
que  les  pots  et  les  cruches  dites  de  grès ,  l'ancienne  gres- 
serie anglaise  de  Wedgwood,  etc. ,  etc. ,  sont  de  la  gres- 
serie proprement  dite. 

L'ancienne  gresserie  anglaise,  dont  ùous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  et  qui  a  transmît  son  nom  à  foutes/ces 
poteries  unies  ou  peintes  qui  Tout  rôbiplàcée ,  à  uAe  cas- 
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stire  qui  annonce  une  demi-viirificètion  -,  elle  est  pourvue 
d'une  couverte  produite  par  les  vapeurs  du  muriate  de 
soude. 

L'ancienne  gresserie  anglaise  est  aussi  durable  que  la 
porcelaine  :  sa  masse  est  si  dense  qu'elle  ne  boit  pas  l'eau  , 
et  sa  couverte  sert  plutôt  à  lustrer  sa  surface  qu'à  la 
garantir  de  l'action  des  liquides. 

'  On  la  fabrique  avec  les  mêmes  matériaux  que  la  gres- 
serie jaune,  seulement  la  masse  dont  on  la  fait  contient 
une  plus  grande  quantité  de  pierre  à  fusil ,  puisqu'on  mêle 
le  liquide  argileux  et  le  liquide  siliceux  dans  les  propor- 
tions de  18  à  4  (en  volume),  tandis  que  pour  la  gresserie 
jaune  on  prend  ^o  à  24  parties  de  liquide  argileux  sur 
4  parties  de  liquide  siliceux.  On  façonne  les  pièces  de  la 
même  manière  que  nous  l'avons  indiqué  plus  baut  pour  la 
gresserie  jaune.  On  les  place  dans  le  four  dans  des  gazettes 
d'argile  que  l'on  empile  de  manière  qu'il  reste  de  petits 
intervalles.  Lorsque  le  feu  a  produit  l'action  nécessaire, 
ce  qui  arrive  au  bout  de  48  heures ,  l'on  détermine  leur  / 
surface  à  se  vitrifier  en  jetant  dans  le  four  du  muriate  de  . 
soude. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  deux  Allemands,  les  frères 
Elers ,  ont  porté  eu  Angleterre  la  méthode  de  vitrifier  la 
surface  de  la  gresserie  à  l'aide  du  muriate  de  soude.  Nous 
avolis  dit  plus  haut  que  les  frères  Elers  furent  reçus  comme 
ouvriers  dans  une  fabrique  anglaise.  L'on  a  remarqué  que 
la  surface  de  la  gresserie  ne  prend  pî^s  le  luisant  requis 
par  l'action  des  vapeurs  dû  muriate  de  soudô  ,  lorsque  sa 
masse  ne  contient  pas  assez  de  pierre  à  fusil. 

La  majeure  par  lie  des  Vases  que  l'on  fait  dans  la  fabri- 
que deWedgwood,  sont  de  la  gressîerie.  Je  dis  la  majeure 
partie  ,  car  le  queens'ware  est  une  espèce  de  faïence. 
J^outs  n'avons  parlé  plus  haut  de  la  fabrication  d'Etruria 
que  pour  éviter  des  répétitions. 

Lorsque  la  masse  de  la  gresserie  e^t  blanche  et  un  peu 
transparente ,  elle  appartient  à  la  classe  de  la  porcelaine, 

N^  V.  La  porùelaine  est  la  poterie  la  plus  parfaite  \  elle 
supporte,  sans  s'amollir,  un  degré  de  chaleur  bien  supé- 
rieur à  celui  auquel  fond  le  Verre  commun  -,  elle  n'est  pas 
aussi  aigre  que  le  verre,  mais  bien  plu»  dure-,  elle  n'est 
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pas  transparente  comme  le  verre  ,  maïs  seulement  demî« 
transparente-,  sa  cassure  n'est  point  terreuse,  maïs  vi- 
treuse-, elle  rend  un  son  clair  lorsqu'on  la  frappe  avec 
un  corps  dur  -,  elle  supporte  beaucoup  mieux  que  le  verre 
les  changements  de  température. 

On  distingue  la  porcelaine  tendre  et  la  porcelaine 
dure. 

a.  La  porcelaine  tendre  se  fait  avec  une  argile  blanche 
et  pure  trés-réfractaire  ,  à  laquelle  on  ajoute  assez  de 
fritte  (glasfritte) ,  composée  de  silice  et  de  potasse,  pour 
disposer  la  masse  à  une  demi-vitrification. 

Selon  Bronguiart,  l'on  emploj^oit  autrefois  à  Sèvres 
un  mélange  de  nitrate  de  potasse ,  de  soude  d'Alicante , 
d'alun,  de  sélénile,  d'une  grande  quantité  de  sable  non 
ferrugineux,  et  d'un  peu  de  muriate  de  soude  -,  mais  de- 
puis 1 8o5  l'on  n'y  fabrique  presque  plus  que  de  la  porce- 
laine dure.  L'on  chauffoit  ce  mélange  au  point  de  le  faire 
passer  à  l'état  d'une  pâte  -,  ainsi  fondue  on  la  pétrissoit  avec 
$oin  pour  opérer  un  mélange  intime  des  ingrédients.  Après 
,  le  refroidissement,  on  réduisoit  cette  fritte  en  poudre 
fine,  et  l'on  méloit  à  3  parties  de  cette  poudre  une  partie 
d'argile  blanche  d'Argenteuil,  et  c'est  de  ce  dernier  mé- 
ange  que  l'on  faisoit  la  porcelaine  tendre. 

Cette  masse  n'est  pas  aussi  tenace  et  aussi  visqueuse  que 
celle  dont  on  fait  la  porcelaine  dure ,  et  l'opération  de  la 
façonner,  pour  en  faire  des  vases,  demande  des  précau- 
tion^ particulières. 

On  fait  cuire  les  vases  dans  des  gazettes.  La  porcelaine 
tendre  demande ,  pour  se  cuire ,  un  feu  bien  moins  fort 
que  la  porcelaine  dure.  L'on  donne  sa  couverte  au  bis- 
cuit avec  du  sable ,  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  et  | 
d'oxide  de  plomb.  L'on  fait  fondre  ce  mélange ,  l'on  pul- 
vérise le  verre  obtenu  de  cette  fusion,  on  fait  de  cette 
poudre  une  bouillie  liquide  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre, 
et  l'on  répand  cette  bouillie  sur  les  vases ,  après  leur  avoir 
fait  subir  une  première  cuisson.  Comme  le  biscuit  de  la 
porcelaine  tendre  ne  boit  pas  l'humidité.  Ton  ne  peut  pas 
appliquer  la  méthode  de  l'immersion. 

L'dn  remet  les  vases  dans  le  four  à  émail  qui  n'est  qu'un 
étage  supérieur  du  gra»d  four.  Le  veiw»  fond  à  un  degré 
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de  feu  aucjuel  on  ne  risque  pas  que  la  masse  se  ramollisse. 
Comme  la  première  couche  de  vernis  n'est  pas  très-uni* 
forme ,  l'on  en  donne  une  seconde ,  et  Ton  fait  passer  la 
porcelaine  une  seconde  fois  au  four  à  émaij. 

La  porcelaine  tendre  ne  supporte  pas  aussi  bien  les 
changements  brusques  de  température  que  la  porcelaine 
dure. 

La  première  fabrique  de  porcelaine  qui  ait  existé  en 
France ,  et  qui  fut  établie  à  Saint-Cloud  en  1694,  ne  con-r 
fectionnoît  que  de  la  porcelaine  tendre  -,  même  en  1806^ 
la  fabrique  de  Sèvres  et  celle  de  Dihl ,  à  Paris  y  étoient 
les  seules  qui  fissent  de  la  porcelaine  dure. 

b,  La  porcelaine  dure  se  fait  avec  une  argile  blanche 
très-réfractaire ,  que  Ton  mêle  avec  assez  de  pierre  ou  de 
terre  vitrifiable  pour  la  rendre  susceptible  d'une  demi- 
vitrification.  Ainsi  que  le  fer  doux  se  ramollit  avant  que 
de  fondre,  de  même  la  masse  telreuse  ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  passe  à  Tétat  de  porcelaine  avant  que  de  subir 
une  vitrification  complète. 

L'argile  que  l'on  veut  employer  à  la  fabrication  de  lâ 
porcelaine ,  doit  être  blanche  et  ne  pas  contenir  de 
fer.  En  la  retirant  de  la  fosse ,  on  en  sépare  le  plus  qu'il 
est  possible  les  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés ,  et  on 
la  dépure  ensuite  ultérieurement  par  le  lavage. 

La  terre  à  porcelaine  que  l'on  emploie  à  Berlin  est 
mêlée  originairement  dé  sable  et  de  cristaux  de  chaux  sul- 
fatée-, celle  de  Passau,  de  petits  morceaux  de  granit  et 
de  feldspath. 

Le  fondant  que  Ton  ajoute  varie  selon  les  fabriques.  A 
Berlin ,  et  dans  la  plupart  des  fabriques  d'Allemagne  \  Ton 
ajoute  du  feldspath  -,  dans  quelques  manufactures  c'est  un 
sable  calcaire  \  à  Sèvres  du  granit  contenant  peu  de  quartz 
et  de  mica. 

La  chaux ,  la  sélénite  et  des  terres  ou  pierres  sembla- 
bles y  qui ,  fondues  seules ,  produisent  un  verre  transpa- 
rant sans  couleur,  peuvent  servir  au  même  usage.  Seule- 
ment il  faut  dans  le  choix  des  fondants  ne  pas  perdre  de 
vue  les  principes  suivants  : 

La  niasse  dont  ou  veut  faire  la  porcelaine  ne  doit  pa| 


Digitized  by 


Google 


446  P  OT 

être  plus  réfractaire  que  les  gazettes  et  le  four  qui  servent 
à  sa  cuisson. 

Il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  ce  fondant  que  n'en  peut 
supporter  l'argile  sans  perdre  trop  de  sa  viscosité. 

On  lave  avec  de  l'eau  la  substance  qui  doit  servir  de 
fondant^  on  la  pulvérise,  on  la  passe  au  tamis,  ou  la  broie 
au  moulin,  on  lui  fait  subir  plusieurs  lavages,  après  cha-» 
oun  desquels  l'on  reporte  au  moulin  les  parties  grossières , 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  à  une  poudre  impalpable 
que  l'on  fait  sécher. 

.  Pour  faire  la  masse  à  porcelaine ,  on  pèse  la  quantité 
requise  d'argilç  épurée  par  le  lavage  et  séchéç  après,  et  oq 
la  mêle  avec  le  flux  réduit  en  poudre  impalpable  et  égale- 
ment séchée.  L'oij  soumet  ce  mélange  à  un  nouveau  la- 
vage ,  mais  uniquement  pour  le  rendre  plus  intime ,  car  U 
n'y  a  plqs  d«  parties  grossières  à  séparer.  Le  lavage  fait, 
on  fait  évaporer  l'eau  superflue  eu  plaçant  la  masse  sur  1^ 
surface  extérieure  du  four  qui  sert  à  sécher  les  matériaux, 
et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  cgnsistance 
nécessaire.  Si  on  la  desséchoit  entièrement  pour  la  repé- 
trir après,  l'on  diipinuçroit  par  là  sa  viscosité.  L'on  retire 
IsL  jfXd^s$Q  de  dessus  le  four,  et  on  la  marche  dans  des 
caisses  de  bois,  ou  bien  on  la  bat  avec  des  battes  de 
bois,  pour  en  aégager  les  bulles  d'air-,  après  quoi  on 
fin  forme,  avec  les  mains,  des  ballons  que  l'on  déposé 
dans  une  cave  humide ,  où  on  les  laisse  séjourner.  Pien- 
dant  ce  séjour,  elle  prend  souvent  une  couleur  noi- 
râtre, elle  fermente  et  répand  Une  odeur  comme  celle 
^e  substances  ani^lale3  en  putréfaction.  L'on  prétend 
tju'elle  acquiert  par  là  plus  de  viscosité.  La  couleur  et  la 
mauvaise  odeur  qu'elle  contracte  par  cette  fermentation  , 
se  perdent  par  le  dessèchement. 

Cette  masse  est  plus  difficile  à  façonner  que  celle  dont 
ou  fait  la  faïence ,  parce  qu'elle  n'a  pas  la  même  viscosité. 
On  la  façonne  autour,  dans  des  moules  de  plâtre  ou 
bien  à  la  main.  Souvent  l'on  réunit  ces  trois  méthodes 
pour  faire  un  seul  et  même  vase.  L'on  fait  à  part  les 
anses ,  différents  ornements ,  et  on'  les  applique  à  la 
pièce  principal^  avec  la  même  pâte  délayée  d'eau  {la 
varboHne). 
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On  laisse  sécher  les  pièces  à  J'air ,  ensuite  on  les  finit  et 
les  polit,  puis  on  les  plac^  dans  le  four  à  biscuit  qui  forma 
le  second  étage  du  fourneau  à  émail.  A  la  chaleur  qu'elles 
y  éprouvent ,  ils  y  acquièrent  sans  se  déformer  et  sans 
souffrir  de  retraite ,  assez  de  dureté  pour  supporter  l'opé- 
ration par  laquelle  on  y  applique  le  vernis.  S'ils  n'avoient 
pas  subi  une  cuisson  préliminaire ,  ils  se  ramolliroient  par 
l'eau  qui  tient  la  masse  vitrifiable  délayée.  Le  degré  de 
chaleur  que  l'on  donne  au  foar  à  biscuit,  varie  dans  leà 
différentes  fabriques ,  selon  la  nature  de  la  pâte  qu'on  y 
emploie.  A  Sèvres ,  lés  vases  biscuités  deviennent  sonores, 
et  leur  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  terreuse  et 
celle  à  grains  fini. 

On  eniploie  pour  la  couverte  un  mélange  de  terré  , 
tel  qu'à  un  certain  degré  de  feu ,  il  se  transforme  par  lui* 
même  et  sans  aucune  addition   d'alcali  ou  d'oxide   de 

{)k>mb ,  en  un  veirre  transparent  et  sans  couleur ,  à  travers 
equel  la  blancheur  de  la  porcelaine  paroît  dans  toute  sa 
pureté.  C'est  ordinairement  de  la  silice ,  de  la  sélénite 
(ou  en  général  de  la  chaux)  et  de  l'argile. 

Milly  donne  trois  recettes  qui  ne  diffèrent  que  par  les 
proportions  : 

1°  Quartz  absolument  blanc  ,  8  parties  ,  tessons  de 
porcelaine  blanche  i5  ,  sélénîte  calcinée  9. 

2*>  Quartz  17  parties,  tessons  de  porcelaine  16  parties, 
èélénite  7  parties. 

•    i^  Quartz  n  parties,  tessons  de  porcelaine  18  parties, 
sélénke  iîx  parties. 

L'on  réduit  chacun  de  ces  ingrédients  en  poudre  im»- 
palpable  -,  on  les  mêle  et  l'on  en  fait  une  bouillie  liquidé 
par  l'addition  d'une  quantité  d'eau  suffisante.  L'on  passe 
les  vases  dans  cette  liqueur,  et  il  s'attache  à  leur  surface 
une  assez  grande  quantité  de  la  poudre  terreuse,  pour  for* 
mer  la  couverte  paj*  sa  vitrification.  Pendant  cette  opéra- 
tion, Ton  a  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  le  mélange 
pour  empêcher  la  poudre  suspendue  de  se  déposer. 

Après  que  Fon  a  enlevé  la  poudre  à  Taîde  d'une  brosse 
ou  d'un  outil  ie  bois ,  des  endroits  de  la  surface  des  pièces 
qui  pendant  la  cuisson  touchent  la  gazette  ,  on  les 
porte  au  four  à  couverte.  Chaque  pièce  un  peu  grande 
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a  sa  gazette  à  eltç»  Ces  gazettes  tjùî  so^it  un  objet  tràg^is-> 
peadieux  pour  les  fabriques ,  se  fout  avecjune  argile  très^ 
réfractaire^  mêlée  de  tessons  de  gazettes  réduites  en 
poudre,  tant  grosse  que  fine.  Gomme  la  porcelaine  so 
ramollit  au  four  à  couverte ,  il  faut  avoir  soin  de  placer 
les  pièces  dans  les  gazettes  de  façon  qu'elles  ne  se  touchent 
pas.  L'on  couvre  le  fond  des  gazettes  avec  des  platieaux 
ronds  de  la  même  masse,  les  petits  plateaux  se  placent 
immédiatement  sur  le  fond  de  la  gazette  ^  les  grands  au 
contraire  sur  du  sable  dont  on  a  couvert  le  fond.  Comme 
la  porcelaine  se  ramollit  pendant  la  c^ite,  les  vases  placés 
sur  le  fond  raboteux  de  la  capsi^Je ,  se  déformeroieut  :  le 
plateau  que  Ton  a  eu  soin  de  rendre  lisse  et  uni  en  l'usant 
à  ses  deux  surfaces  sur  une  planche  de  bois ,  et  que  l'on  a 
recouvert  d'une  .couche  d'argile  très-réfractaire ,  délayée 
dans  l'eau ,  remédie  à  cet  inconvénient  II  faut  encore 
avoir  soin  de  placer  les  plateaux  bien  horizontalement  | 
s'ils  étoient  inclinés ,  la  pièce  en  se  ramollissant  pourroit 
aucore  se  déformer. 

On  empile  les  gazettes  dans  le  four  à  couverte ,  de  ma-> 
niére  qu'elles  y  forment  des  cploi^nes  à  petits  entrecolon- 
nements.  La  distance  de  ces  colonnes  entre  elles ,  leur 
distance  de  la  voûte  d^  four ,  enfin  >  surtout  leur  distance 
de  la  grande  ouverture  qui  se  trouve  au  milieu  de  la 
voûte,  détermiuput  le  courant  d'air  an  four. 

Lorsque  l'enfàumâge  est  fini,  on  mure  l'entrée  du 
four  à  une  ouverture  carrée  prés ,  de  5  pouces  de  côté. 
A  la  périphérie  du  four,  se  trouvent  cinq  ouvertures  sem- 
blables :  elles  sont  pratiquées  à,  distance  égale ,  et  de  ma- 
nière que  la  suivante  se.  trouve  plus  élevée  que  la  précé- 
dente d'un  égal  nombre  de  poupes.  Ces  ouvertures  ré- 
pondent à  de  petites  gazettes  à  moitié  ouvertes ,  dites  ga- 
jzettes  des  montres  ,  placées*  dans  les  colonnes  qui  se 
trouvent  le  plus  prés  des  pai'ois  du  four ,  et  qui  contien- 
nent de  petites  caisses  d'argile  avec  des  échantillons  ou 
montres.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  retiré  une  montre  ,  il 
faut  avoir  spin  d'interdire  l'accès  de  l'air  froid  aux  ouver- 
tures dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  ainsi  disposé ,  l'on  donne  d'abord  un  petit  fiîu 
avec  des  bûches  entières  ^  dont  la  défiagration  n'est  pas 
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i^apîàe.  Après  >  Ton  fcontinue  de  chauflfét  arec  des  bûches 
feiidues>  dontlalongueur  doitêtre  bien  adaptée  àla  distance 
des  repaires,  SUT  lesquels  elles  reposent.  Les  alanditrs  dan»' 
lesquels  se  fait  le  feu ,  sont  disposés  autour  du  fourneau  \ 
la  flamme  entraînée  par  le  courant  d'air ,  plonge  dans  les 
alandiers  >  pénètre  dans  le  fourneau  j  circule  autour  des 
colonnes  de  gazettes  >  et  échauffe  le  tout  au  blanc^ 
L'intensité  de  la  chaleur  nécessaire  à  la  cuite  de  la  porce-* 
laine  ,  varie  suivant  la  masse.  L'on  évalue  la  chaleur 
produite  par  le  four  à  couverte  dé  Sèvres  ^  à  i34  degrés 
du  pyrométre  de  Wedgwood;  Celle  du  four  à  couverte 
de  Berlin ,  est  bien  plus  considérable*  L'on  y  exposa  de« 
^orcieaux  de  briques  dont  est  construit  le  four  de  Sèvres> 
placés  dans  une  tasse  de  porcelaine^  et  ils  se  convertirent 
ten  une  scorie  vitreuse. 

Dans  la  fabrique  de  Berlin  >  on  soutient  le  feu  le  plus 
Violent  pendant  17  jusqu'à  18  heures.  Le  fourneau  est 
cylindrique  >  il  a  à  peu  près  10  pieds  de  diamètre  sur  64 
de  hauteur^  il  est  formé  de  trois  étages.  L'étage  inférieur 
d'approchant  5  pieds  de  haut  y  sert  de  fourneau  de  cou- 
verte y  le  second  de  fourneau  à  biscuit ,  le  troisième  à 
teuire  les  gazettes  neuves  et  les  briques  d'argile  à  porce- 
laine j  dont  on  construit  le  four.  Le  même  feu  chauffe  les 
trois  étages  >  et  une  cuite  exige  cinq  quarts  de  haufen  de 
bois  de  sapiui  A  Sèvres ,  l'on  se  sert  pour  cet  usage  de 
bois  de  frêne* 

Après  que  le  four  est  suffisamment  refroidi^  l'on  dë- 
fourne ,  l'on  fait  le  triage  des  pièces ,  et  l'on  use  sur 
tine  pierre  les  bords  de  celles  qui,  pendant  la  cuite >  se 
irouvolent  en  contact  avec  les  gazettes.  Ceci  fait ,  la  por- 
celaine destinée  à  rester  blanche  y  peut  être  vendue. 

On  laisse  souvent  sans  couverte  les  bustes  ^  les  statues 
€t  pièces  semblables  >  parce  que  la  masse  du  vernis  alté- 
ïeroit  la  délicatesse  de  leurs  formes,  et  que  même  dans 
des  pièces  de  ce  genre  ,  son  brillant  déplaît  à  l'œil.  Gettô 
porcelaine  dépourvue  de  vernis ,  s'appelle  biscuits 

Souvent  l'on  orne  la  porcelaine  de  peintures.  Il  n'y  a 
que  les  oxidès  métalliques  mêlés  de  fondants  qui  puissent 
loumir  des  couleurs  aux  peintres  sur  porcelaine. 

Comme  la  plupart  des  oxides  métalliques  sont  infusibles 
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par  eux-mêmes  ^  il  est  nécessaire  de  lent  ajouter  uû  fon- 
dant. Il  est  vrai  qu'on  pourroit  les  faire  tenir  sur  la  porce- 
laine sans  ce  secours  *,  mais  si  nous  en  exceptons  foxide 
de  plomb  et  de  bismuth ,  l'on  n'obtîendroit  que  des  cou- 
leurs sales  et  ternes  ^  et  même  la  plupart  de  ces  oxides 
seroient  volatilisés  ou  sensiblement  altérés  au  feu  exces- 
sif qu'il  faudroit  employer  ^  si  Ton  vouloit  se  passer  de 
fondants. 

Il  faut  varfer  les  fondants  selon  la  nature  des  oxides 
que  Ton  emploie.  La  litharge  pure  vitrifiée  avec  un  peu 
de  silice ,  est  le  meilleur  fondant  pour  les  couleurs  sur 
porcelaine  -,  quelques  oxides  exigent  encore  l'addition  d'un 
peu  de  borate  de  soude.  L'effet  du  fondant  en  général, 
consiste  à  donner  du  brillant  aux  couleurs ,  à  les  fixer 
solidement  sur  la  surface  de  la  porcelaine  en  la  ramollis- 
sant pendant  sa  fusion ,  à  envelopper  l'oxide  métallique 
de  manière  à  le  garantir  contre  toute  action  de  l'air,  enén, 
à  déterminer  la  fusion  de  ces  oxides  à  un  degré  de  chaleur 
qui  n'est  pas  suffisant  pour  les  volatiliser  ou  les  déna- 
turer. 

Il  faut  choisir  les  proportions  des  matières  composaut 
le  fondant ,  de  manière  que  le  verre  produit  supporte 
sans  éclater  les  changements  brusques  de  température 
aussi  bien  que  la  porcelaine  même.  Il  ne  faut  pas  ajouter 
trop  de  fondant  à  l'oxide  métallique  ^  car  dans  ce  cas,  les 
couleurs  ne  seroient  pas  assez  vives ,  ou  bien  l'on  seroit 
obligé  d'appliquer  une  couche  trop  épaisse  qui  seroit 
sujette  à  se  fendiller. 

On  a  employé  jusqu'ici  pour  la  peinture  sur  porcelaine, 
les  oxides  d'antimoine,  de  çlirôme,  de  fer,  d'or,  d» 
cobalt ,  de  cuivre,  de  manganèse,  de  platine,  d'argent, 
d'urane^  de  zink  et  d'étain. 

Les  oxides  métalliques  très- volatils,  ou  qui  à  la  chaleur 
perdent  facilement  leur  oxigène  ,  ne  sont  pas  applica- 
bles à  cet  usage.  Tels  sont  les  oxideis  de  mercure, 
d'arsenic. 

Voici  les  tableaux  des  couleurs  produites  par  les  diffé- 
rents oxides. 

1^  Le  rouge.  On  produit  la  couleur  pourpre  avec  I© 
pourpre  de  Cassius  mêlé  avec  la  quantité  nécessaire  de 
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f  fendant  ^  et  l'on  ftrilpîoie  immédiatement  é6  mélange  saii4 
le  fondre  auparavant.  Avant  la  cuite ,  il  est  d*ùn  violet 
^'  sale ,  mais  au  feu  ,  il  passe  à  un  très-beau  poiirpf e.  Il  faut 
•^'  Cependant  opérer  Cette  cuite  avec  précaution^  parCe  que> 
^^  sans  cela  ,  la  couleur  se  dég^aderoit. 
^  Efl  ajoutait  dé  Targeut  au  pourpre  de  Câssius  ,  Ton 

obtient  un  rose  plvis  où  moias  pâle^   selon  la  quantité 
^         d'argent  ajoutée. 

Le  pourpre  qui  doit  servir  à  peindre  sur  la  porcelaine 
^  tendre ,  se  prépare  avec  de  l'or  fulminant  décomposé  à 
^'  une  chaleur  douce ^  et  du  muriate  d'argent^  sans  aucun» 
f^  addition  à'étain  -,  6e  qui  prouve  que  Fctain  n'est  pas  ua 
ingrédient  absolument  nécessaire  pour  la  préparation  du 
^        pourpre. 

i  En  ajoutant  du  bien  de  porcelaine  au  pourpre  de  Cas- 

f-        lias ,  on  obtient  un  violet. 

Les  trois  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  >dispa- 
>       i-oissent  au  feu  du  fourneau  à  couverte; 

Le  fer  oxidé  au  rouge  par  l'action  réuni  d  du  leii  et  de 

l'acide  nitrique,  produit  aussi  une  couleur  rouge ,  mais 

«;       iHoins  éclatante  que  celle  produite  par  le  pourpre  de  Gas- 

0      l^ia$i  Ce  ronge  passe  du  rouge  fleur  de  grenade  au  rouge 

de  brique. 

Le  flux  que  Ton  ajoute  i  Toxide  de  fer  >  est  un  ttié- 
lâug6  de  borate  de  soude  vitrifiée  de  silice  et  d'oxide 
i^onge  de  plomb  )  ce  flux  peut  être  employé  fondu  et 
t&ns  l'àVôir  été. 

Eu  nlêlaût  l'oxide  rouge  de  fer  ,  eu  différentes  propor^ 
tionô  ^  avec  l'oxide  noir  du  ntéme  métal)  Ton  obtient 
différentes  nuances  de  rouge  brun  >  de  châtain,  etCi 

JL^  ronge  produit  par  le  fer  ne  peut  pas  servir  sur  la 
l^orcelaîiie  tendre  >  car  ractjon  du  feu  le  fait  presqu'en* 
iièreittent  disparoître. 

JVI.   Brougniart  attribue  ce  phénomène   au  plomb  quô 
contieixt  la  couverte  de  la  porcelaine  tendre. 

a®    X^  /aune.  Pour  obtenir  le   jaune  ,  l'on  einploio 
i'oxicfe   blanc  d'antimoine  ,  mêlé  dé  sihcè  et  d'oxide  dm* 
jplonib   >    qui  lui  servent  de  fondant.   Quelquefois  l'on 
à/oute    encore  de  Tôxide  d'étain.  Lorsque  l'on  demande 
un  jaune  éclatant ,  presque  couleur  de  safran,  Ton  ajouta 
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encore  un  peu  d'oxide  ronge  de  fer,  et  l'on  fait  fondre 
le  tout  avant  de  remployer.  Cette  fusion  préliminaire 
modère  le  rouge  trop   éclatant  de  Toxide  de  fer. 

.  Ce  jaune  peut  égalemeut  servir  à  peindre  sur  la  por- 
celaine tendre  et  sur  la  porcelaine  dure. 

L'oxide  d'urane  ,  mêlé  à  Toxide  de  plomb  ,  produit , 
sur  la  porcelaine ,  un  jaune  paille. 

3<*  Le  bleu.  Pour  produire  le  bleu  ^  on  emploie  l'oxide 
bien  dépuré  du  cobalt  ,  mêlé  avec  le  flux.  L'oxide 
d'étain  et  Toxide  de  zinc,  ajoutés  en  diflFérentes  propor- 
tions ,  donnent  les  différentes  nuances  du  foncé  au 
clair. 

Comme  Toxide  de  cobalt  se  volatilise  à  une  forte 
chaleur,  on  ne  peut  pas  faire  cuire,  dans  lamême  gazette, 
des  vases  blancs  et  des  vases  peints  en  bleu  -,  les  vases 
blancs  p^endroient  une  teinte  bleuâtre. 

4**  Lé  vert.  Pour  obtenir  un  beau  vert ,  Ton  emploie 
du  cuivre  non  ferrugineux,  que  l'on  précipite  de  sa  dis- 
solution, ayant  grand  soin  de  bien  édulcorer  le  pré- 
cipité. 

En  précipitant,  dans  différents  bocaux,  par  la  potasse  , 
des  solutions  de  cuivre  également  pures  et  également 
concentrées  ,  et  en  lavant  ensuite  le  précipité  ,  l'on  ob- 
serve que  la  précipitation  se  fait  daiis  quelques  bocaux 
plus  vite  que  dans  d'autres*,  si,  l'on  recueille  séixarément- 
les  difierents  précipités  ,  Ton  remarque  que  ceux  qui  se 
sont  formés  plus  promptement  sont,  après  )a  dessiccation, 
d'un  beau  vert  clair  ,  qu'ils  forment  des  morceaux  consis- 
tants ,  et  produisent  sur  la  porcelaine  un  très-beau  vert, 
tandis  que  les  précipités  qui  se  sont  déposés  lentement, 
forment  des  morceaux  terreuxmoins  consistants  d'un  vert 
naissant  foncé,  et  qu'ils  donnent,  sur  la  porcelaine,  un  vert 
moins  beau  ,  en  passant  aisément  au  noir  pendant  la 
cuite. 

Ces  couleurs,  ne  supportent  pas  le  feu  du  fourneau  à 
^couverte.  Les  mélanges  de  cobalt  et  de  nickel  résistent  à 
tout  degré  de  chaleur,  mais  ils  ne  produisent  pas  uû 
Tertpur. 
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L'oxide  de  chrome  donne  un  beau  rert  au  foirrneau  à 
couverte. 

5°  Le  brun.  L'on  obtient  les  différentes  nuances  de 
brun  clair  et  de  brun  foupé ,  par  un  mélange  d'oxide  dé 
manganèse  et  d'oxide  de  fer.  AvantM'enlployer  ces  mé- 
langes f  on  les  fait  fondre  avec  leur  flux.  Pendant  la  cuite 
ils  ne  subissent  aucun  changement,  pas  même  sur  la  por- 
celaine tendre. 

Le  vernis  brunâtre,  àii  Jond écaillé  y  se  produit  de  la 
même  manière  -,  c'est  un  granit  riche  ea  quartz  ,  qui  sert 
de  fondant  à  cette  couverte. 

6°  Le  noir.  Il  n'y  a  pas  un  seul  oxide  métallique  qui  ,' 
par  lui-même  ,  produise  un  beau  noir  ;  il  faut  employer, 
à  cet  effet,  un  mélange  de  plusieurs  oxides  ,  tels  que  ce- 
lui de  manganèse  et  de  fer,  avec  un  peu  d^oxide  de 
cobalt.  En  France  ,  on  substitue  l'oxide  brun  de  cUivre  à 
celui  de  fer  -,  mais  comme  cet  oxide  de  cuivre  n'est  poin^ 
fixe  au  feu  ,  et  qu'il  contient  tantôt  plus,  tantôt  moins 
d'oxigène  ,  l'oxide  de  fer  mérite  la  préférence. 

L'on  obtient  le  gris  en  employant  les  mêmes  oxides  que 
pour  le  noir ,  mais  en  diminuant  la  quantité  d'oxide  de 
fer,  et  en  augmentant  celle  du  fondant. 

L'on  applique  sur  la  porcelaine  ,  l'or  ,  l'argent  et  le 
platine,  pour  lui  donner  la  couleur  et  le  brillant  métal- 
lique de  ces  métaux.  L'oxide  jaune  d'or,  mêlé  d'une  quan- 
tité suffisante  de  fondant,  et  appliqué  sur  un  fond  coloré, 
produit  un  beau  gorge  de  pigeon.  ' '^^ 

Par  ce  mélange  des  différentes  couleurs  que  nous  ve-^ 
nous  d'indiquer,  l'on  obtient  différentes  nuances  et  Affé- 
rents tons,  mais  cela  est  bien  plus  difficile  qu*oh  né 
croiroit  au  premier  coup  d'œil ,  parce  qu'il  y  a  des  cou- 
leurs qui  se  détruisent  Tune  par  l'autre  dans  le  mé- 
lange j  telles  sont,  par  exemple,  l'antimoine  oxidé  au 
maximum  ,  et  le  fer  oxidé  au  mxzximum.  Il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  puisse  conduire  les  artistes  à  des  résultats 
heureux. 

Du  reste,  les  recettes  que  l'on  donne  pour  les  cou- 
leurs ne  sont  pas  également  applicables  partout  -,  elles  ont* 
besoin  d'être  modifiées  suivant  la  nature  de  la  masse 
même,  la  température  que  Ton  enVplcie  pour  la  cuite,  ete. 
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Vu  cesdifierencfis,  tel  mélange  pourra  être  cxeellent  pouç 
une  fabrique  ,  et  mauvais  pour  une  autre. 

C'est  surtout  la  préparation  des  couleurs  qui  constitue 
}es  secrets  des  fabriques.  Il  y  a  des  fabriques  dont  on  pré? 
fére  U  porcelaine ,  ^inoius  pour  la  bonté  de  la  masse  , 
que  pouy  la  beaulé  des  couleurs.  (  Mortemer  ,  Traité  sur 
la  peinture  en  émail.  Brou gniart,  sur  la  peinture  en  émail, 
traduit  et  enrichi  de  notes  par  M.  G.  Frick,  arcaniste 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin,  Dictionnaire 
de  chimie  de  M.  Richter.  ) 

L'on  broie  avec  de  Feau ,  sur  une  pierre  ou  sur 
une  glace  ,  la  masse  colorante  fondue  ou  non  fondue, 
;âvec  son  fondant.  Si  les  oxides  métalliques  employés  sont 
de  nature  à  s'oxider  davantage  par  la  décomposition  de 
Veau,  on  emploie,  pour  les  broyer,  de  l'huile  de  la^ 
vande  ,  au  lieu  d'eau.  La  trituration  finie  ,  on  les  sèche 
et  on  les  conserve  dans  cet  état.  Pour  les  employer ,  le 
peintre  broie  de  nouveau  les  couleurs  avec  de  l'huile 
d'aspic  ou  de  térébenthine  ,  et  ajoute  encore  un  peu 
^e  vieille  huile  épaissie. 

Il  est  nuisible  de  préparer  les  couleurs  destinées  à  1^ 
peinture  sur  porcelaine  ,•  avec  de  l'eau  gommée  au  lieu 
d'huile.  Lors  de  la  cuite  ,  la  gomnae  laisse  un  résidu 
charbonneux  qui  opère  une  réduction  partielle  des  oxides^, 
pt  l'eau  même  peut  altérer  plusieurs  de  ces  oxides  ,  par 
exemple,  l'oxide  de  fer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
]^lus  haut. 

liCs  dorures  sur  porcelaine  se  font  avec  de  l'or  métaU 
liqué  divisé,  que  l'on  a  broyé  avec  de  l'huile  d'aspic,  et 
que  Ton  applique  comme  une  couleur. 

L'on  place  la  porcelaine  peinte  et  dorée  sous  une  moufle 
disposée  dans  le  four  à  émail ,  de  manière  que  les  pein- 
tures des  différentes  pièces  ne  se  touchent  pas.  L'on  mé-r 
page  des  intervalles  entre  les  différentes  pièces  ,  avec  des 
débris  de  porcelaine ,  ou  avec  des  morceaux  de  biscuit 
feçonnés  selon  le  besoin.  Le  tout  placé,  on  ferme  la 
moufle.  Sur  sa  partie  antérieure  se  trouve  une  triagl^ 
de  fer  qui  porte  une  montre  peinte.  Pendant  la  cuite,  Voï\ 
retire  de  temps  à  autre  ceitte  montre  pour  juger  des  pror 
grè§  de  l'opération.  Du  reste,  l'œil  exercé  dun  hôn  out 
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vrier  juge  de  cou  pix)grès  par  la  seule  couleur  de  la  moufle 
eu  incfindesceuce. 

Après  la  cuite,  on  polit  avec  la  sanguine  ,  l'or,  Tar* 
gent  et  le  platine,  appliqués  sur  la  porcelaine  ;  lorsque 
Ton  veut  conserver  des  parties  mates  ,  l'on  polit  d'abord 
légèrement  toute  la  surface ,  et  après  l'on  fait  passer  und 
seconde  fois  le  vase  au  feu. 

La  plupart  des  peintures  sont  appliquées  sur  la  cou-^ 
verte  -,  il  y  en  a  cependant  qui  se  trouvent  sous  cette 
couche  vitreuse  :  telles  sont  les  fleurs  bleues  que  l'on  voit 
sur  des  tasses,  des  assiettes  ,  et  des  cafetières ,  etc.  Ces 
fleurs  bleues  se  peignent  sur  le  biscuit ,  et  la  peinture  se 
vitrifie  eu  même  temps  que  le  vernis  même  au  four  à  cou* 
verte,  de  façon  que  ces  pièces  ne  subissent  que  deux 
cuites ,  comme  la  porcelaine  blanche. 

L'on  peut  distinguer  encore  une  troisième  espèce  de 
couleurs  sur  porcelaine ,  ce  sont  celles  que  l'on  mêle  au 
vernis  même  que  l'on  applique  avec  lui ,  et  qui  se  vitri* 
fieat  en  même  temps  que  le  vernis  au  four  à  couverte. 
Ces  couleurs  prennent  beaucoup  de  brillant  -,  l'on  peut 
appliquer  par-dessus  des  peintures  qui  "demandent  uu 
moindre  degré  de  chaleur  pour  leur  vitrification ,  et  c'est 
là  ce  qui  les  rend  très^utiles.  On  ne  counoissoit  autrefois 
que  le  bleu,  le  noir  ,  le  brun  ,  et  un  jaune  grisâtre  fort 
pâle,  qui  eussent  cette  propriété  -,  mais  depuis  quelque 
temps  ,  la  fabrique  de  Berlin  fournit  encore  des  vases 
d'un  fond  verdâtre  ,  roùgcâtre,  jaune,  et  de  plusieurs 
autres  nuances. 

La  plupart  des  couleurs  ^  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  ne  changent  pas  beaucoup  par  k  cuite  ,  et  soutien- 
nent un  feu  violent  sans  pâlir.  Le  bleu  est  bleu  après  la 
cuite,  comme  avant  -,  la  même  chose  a  lieu  pour  le  ronge 
produit  par  le  fer,  pour  le  brun  foncé  et  le  brun  clair, 
pour  le  jaune  et  le  noir. 

Le  vert  change  un  peu.  L'on  remarque  aussi  que  le 
jaune  et  le  vert  noircissent  quelquefois  un  peu.  Le  jaaiue 
noircit  lorsqu'on  n'a  pas  soin  d'empêcher  l'accès  de  la 
poudre  de  charbon  ou  d'autres  substances  capables  d'ope* 
rer  une  réduction  de  l'oxide  ;  la  noirceur  que  contracte 
le  vert  paroit  j^rovenir  d'un  degré  de  chaleur  insuffisant. 
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Le  pourpre  clair  et  le  beau  violet  changent  le  plus -^  ils 
sont  toujours  plus  brunâtres  avant  d'avoir  passé  au  feu 
qu'après.  Au  fond ,  toutes  les  couleurs  employées  sur  la 
porcelaine  doivent  changer  par  la  seule  raison  qu'on  les 
applique  4  Tétat  d'une  poudre  opaque  qiii,  en  se  vitri- 
fiant ,  devient  plus  ou  moins  transparente  ,  et  permet  par 
conséquent  plus  ou  moins  au  fond  blanc  de  la  porcelaine 
de  percer. 

En  1799,  M.  Dihl  présenta,  à  l'Institut,  des  échanlil^ 
Ions  -de  peintures  sur  porcelaine  ,  dans  lesquels  les  cou- 
leurs ne  différoient ,  avant  et  après  la  cuite ,  que  par  lo 
brillant  de  leur  surface.  (  Ann.  de  Chim.  ,  vol.  a5.)  Du 
reste ,  M.  Dihl  n'a  rien  fait  de  nouveau^  dans  cette  partie. 
Les  couleurs  qu'il  a  présentées  à  l'Institut  sont  du  genre 
de  celles  qui ,  comme  le  savent  tous  les  fabricants ,  ne 
changent  presque  pas  \  il  s'est  bien  gardé  de  donner  des 
échantillons  de  pourpre.  Du  reste  ,  il  avoit  donné  à  ses 
couleurs  ,  à  l'aide  d'un  vernis ,  un  brillant  et  une  inten- 
sité qu'elles  n'acquièrent  d'ordinaire  que  par  l'action 
du  feu. 

En  faisant  attention  à  toutes  les  opérations  qu'exige  la 
fabrication  de  la  porcelaine ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  la 
voir  plus  chère  que  la  faïence.  Les  moules  de  plâtre  ont 
besoin  d'être  souvent  remplacés,  parce  qu'ils  s'émoussent 
aisément.  Presque  chaque  pièce  de  porcelaine  exige  une 
gazette  faite  avec  une  argile  extrêmemient  réfractaire ,  et 
qui  ne  peut  pas  servir  souvent,  Avec  la  quantité  de  bois 
qu'exige  la  cuite  de  la  porcelaine,  on  feroit  cuire  douze 
fois  autant  de  faïence-,  enfin,  avec  toutes  le^  précautions 
que  Ton  peut  prendre ,  il  y  a  toujours  du  rebut.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'élymologie  du  mot  porcelaine  :  les  uns 
le  dérivent  du  nom  porcellana ,  que  les  Italiens  donnent 
à  la  cyrea ,  dout  la  surface  a  de  la  ressemblance  avec  la 
porcelaine.  L'on  prétend  que  ce  coquillage  est  ainsi  ap- 
pelé parce  que  la  courbure  de  sa  surface  ressemble  à  celle 
du  dos  des  cloportes  appelés  en  \\dX\Q\xporcellinotemstrt; 
parce  cjue  cet  insecte  a  un  dos  de  cochon,  porcellino 
étant  le  diminutif  de  porcOj  cochon  :  porcelaine  dériveroit 
donc  A.Q  porco. 

Selon  Whiteaker  ,  cette  pùtérie  prend  son  nom  dû 
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l'herbe  à  salade  {portulaca  oleracea  )  ,  dite  porcelaine  , 
parce  que  cette  plante  a  une  fleur  rougeâtre ,  et  que  la> 
première  porcelaine  étoit  de  cette  couleur. 

Il  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  déter- 
miner répoque  de  Finvention  de  la  porcelaine.  Saumaye 
(  Exercitationes  Pliniiy  p.  i44)  9  ^t  quelques  autres  an- 
tiquaires ,  croient  que  les  vasa  murrhina  dont  se  servoient 
les  Romains ,  et  sur  lesquels  Pline  l'ancien  nous  donne 
quelques  renseignements  peu  satisfaisants  ,  avoient  de  la 
ressemblance  avec  notre  porcelaine.  Whiteaker  (  Course 
of  Hannibal  ower  the  Alps,  I,  55.)  tâche  de  prouver, 
par  de  la  porcelaine  trouvée  sous  les  ruines  de  l'ancien 
Lyon,  que  les  anciens  connoissoient  la  porcelaine,  et 
que  leurs  vasa  murrhina  n'étoient  que  cela. 

Selon  Pline  (Historia  naturalis  ,  xxxvii  >  a  ) ,  Pompéa 
apporta  à  Rome  les  premiers  vasa  murrhina  y  après  la 
défaite  de  Mitbridate.  Properce  dit  expressément  qu'ils 
étoient  un  produit  de  l'art ,  et  cuits  au  four  :  Murrhœque 
in  Parthis  pocula  coda  focis  (Eleg.  v,  lib.nv).  Les  Ro- 
mains ,  du  reste ,  ignoroient  complètement  leur  fabrica- 
tion ,  et  les  tiroient  des  contrées  les  plus  reculées  de 
l'Orient,  probablement  de  la  Chine.  Le  prix  de  ces  vases 
étoit  exorbitant.  L'on  rapporte  qu'après  la  prise  d'Alexan* 
drie,  Auguste  ne  garda  pour  lui  de  tout  le  butin,  qu'un 
vas  munhinum  d'une  grande  beauté.  Petronius  Arbiter^ 
subissant  la  mort  par  l'ordre  de  Néron,  brisa  une  grande 
trulla  murrhina  qui  avoit  coûté  plus  de  44^4^^  francs  , 
afin  de  ne  pas  livrer  entre  les  mains  du  tyran  la  plus  belle 
pièce  de  sa  succession. 

.  Comme  il  est  impossible  de  prouver  qu'aucun  des  vases 
ou  des  débris  de  vases  qui  nous  restent  des  anciens  ,  soit 
du  genre  des  murrhina,  tout  ce  que  les  antiquaires  peu- 
vent nous  dire  de  plus  ingénieux  sur  ce  sujet,  se  réduit  à 
des  hypothèses. 

Les  Portugais  ayant  établi  le  commerce  avec  les  Indes 
orientales,  apportèrent  entr'autres  en  Europe  de  la  por- 
celaine de  la  Chine  et  du  Japon  ,  qui  trouva  beaucoup 
d'amateurs.  On  apprit  par  les  missionnaires  que  les  prin- 
cipaux ingrédients  dont  les  Chinois  fabriquent  la  .porce- 
laine, s'appellent  chez  eux  kaoUn  tKpé-tu^zé,  Suivant  les 
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renseignements  ultérieurs,  le  kaolm  e«t  une  ai^Ie  blanche^ 
et  le  pé-tunzé  un  granit  dont  le  feldspath  commence  i  se 
décomposer.  Près  de  la  carrière  méme^  Ton  fait  subir  des 
lavages  à  cejtte  pierre  pulvérisée ,  et  Ton  en  forme  des 
parailélipipèdes  semblables  àdes  bri(jues^  que  l'on  vend 
aux  fabricants  de  porcelaine. 

Les  Chinois  fabriquent  encore  une  porcelaine  plus  lé- 
gère que  la  porcelaine  commune,  qui  demande  pour  sa 
cuite  un  feu  plus  violent,  mais  que  Ton  vend  plus  cher.  Ils 
l'obtiennent  en  ajoutant  à  la  masse  ordinaire  une  masse 
terreuse  grasse  au  toucher,  qu'ils  appellent  hoaché.  Il 
paroît  que  ce  hoacbé  est  un  fossile  du  genre  de  la 
magnésie. 

Le  vernis  bJanc  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est  recou- 
verte, ne  contient  pas  d'oxidô  métallique.  On  le  fait  prin- 
cipalement avec  du  granit,  auquel  on  ajoute  de  la  chaux , 
de  la  sélénite  calcinée  [ché-keo)  ^  et  peut-être  un  peu  de 
potasse. 

Plusieurs  voyageurs  s'accordent  à  affirmer  que  les 
Chinois  appliquent  la  couverte  sur  les  pièces  avant  qu'elles 
aient  été  au  feu. 

En  Allemagne ,  on  dut  au  hasard  la  découverte  de  U 
composition  de  la  porcelaine.  Jean-Frédéric  Becker,  na- 
tif de  Schleitz  en  Vogtland  ,  la  trouva  en  1906  ,  en  s'oc- 
cupant  de  recherches  alchimiques.  En  1706  l'on  fit  la 
première  porcelaine  dure  à  Dresde.  On  y  employa  une 
argile  brunâtre  que  l'on  trouve  près  de  Misnie.  C'est  i 
cause  de  cela  que  la  plus  ancienne  porcelaine  fabriquée 
en  Saxe  a  une  couleur  brune  ou  rouge.  Tschimhau- 
«en  contribua  beaucoup  à  perfectionner  cette  fabrication. 
On  fit  la  première  porcelaine  blanche  en  1709-,  et  en 
17 10  l'on  transféra  la  fabrique  de  porcelaine  de  Dresde  à 
Misnie.  L'on  observa  le  secret  le  plus  inviolable  sur  le 
mode  de  fabrication  -,  et  les  autres  manufactures  qui  s'éle- 
vèrent successivement  furent  réduites  à  faire  des  essais 
dirigés  par  quelques  renseignements  insuffisants ,  et  à 
trouver  en  quelque  sorte  la  composition  par  elles-mêmes, 

Réaumur  est  le  premier  qui  ait  traité  cet  objet  scienti* 
fiqueraent  (Idée  générale  des  diftérentes  manières  dont  on 
peut  faire  la  porcelaiue ,  Mémoires  de  racadémie  d«« 
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sciences  de  Paris,  i']2']  ,  p.  i85 -,  $econi  mémoire,  ib.f, 
1729,  p.  3a5). 

Guetlard ,  et  surtout  Macquer ,  ont  beaucoup  con-r 
tribué  au  perfectionnement  des  fabriques  de  porcelaine 
en  France.  Il  faut  se  souvenir  que  nous  ne  parlons  ici 
que  de  la  porcelaine  dure  -,  car  la  fabrication  de  la  porce- 
laine tendre  est  bien  plus  ancienne  en  France.  La  plus 
ancienne  fabrique  en  ce  genre  est  celle  de  Saint-Qoud  , 
établie  en  1695. 

Voyez  à  ce  sujet  le  Dictionnaire  de  chim,  de  Macquer^ 
iiraduit  de  l'allemand  par  ILeonhardi ,  t.  4  >  P«  ^44  > 

L'Art  de  la  porcelaine,  par  M.  Le  comte  de  Milly  ; 
Paris,  177 1 -, 

Die  Kunst  dus  aechte  porceÙan  zu  verfertigen,  von  Franis 
Joseph  Weber.  Hannover,  1798  ; 

Fourmy ,  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  terres  cuites  ; 

Brongniart,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  nfiturelles, 
tf  3,  p.  78  et  suiv. 

POUDRE  a' CANON.  Pulvis  pyrius.  Schîesspuher. 

La  poudre  4  canon  esi  un  mélange  intime  de  nitrate  de 
potasse,  de  soufre  et  de  charbon  *,  sa  bonté  dépend  de  la 
qualité ,  de  la  pureté  et  des  proportions  des  ingrédients. 

Le  nitre  doit  être  débarrassé  da  tons  sels  étrangers , 
et  le  charbon  convenablemept  brûlé  -,  on  le  retire  des  bois 
tendres  ,   du  noisetier,  du  peuplier,  du  saule  ,  etc. 

Le  charbon  du  bois  dur  est  rarement  carbonisé  d'une 
manière  uniforme,  la  chaleur  ne  le  pénétre  pas  aussi  bien  ; 
aussi  ne  l'emploie-t^ou  pas  pour  la  poudre.  U  y  a  même 
une  dijQFérence  dans  le  charbon  qui  a  été  brûlé  à  l'air  libre 
pu  dans  des  fosses*,  le  demierest  préférable  selon  Chaptal* 
Il  faut  employer  le  charbon  immédiatement  aprô»  sa  fsîbri- 
calion ,  car  il  attire  l'humidité  de  l'ai^ ,  ce  qui  est  u» 
désavantage. 

D'après  les  expériences  de  Chaptal,  dans  la  fabrique  de 
poudre  à  Grenelle  ,  le  nitrate  de  potasse  ne  doit  pas  y 
entrer  au-dessus  de  0,75 - 

I#es  proportions  du  soufre  paroissent  pouvoir  éprouver  le 
plus  de  modifications ,  saps  que  la  qualité  de  la  poudre  ea 
gouffre  sçmiblcîfteniitî  0|i  ^  môn^e  prépwré  \^^  pt^udre  sans 
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soufre  j  mais  alors  elle  est  moîus  solide  ,  se  brise  beau- 
coup par  le  trausport,  et  attire  plus  puissamment  l'humi- 
dité de  Tair.  D'après  Chaplal  ,  la  proportion  du  soufre 
peut  être  diminuée  àoo>3  ,  ce  qui  est  plus  praticable  pour 
la  />o«/fre.  d'artillerie  que  pour  la  poudre  fine. 

On  la  compose  ordinairement  de  76  de  nitre,  de  12  de 
charbon  et  de  12  de  soufre.  La  fabrique  de  Berlin  compose 
SSL  poudre  de  guerre  de  |  de  nitre,  ^  de  soufre  et|  de 
charbon.  Les  meilleures  proportions,  suivant  Chaptal, 
sont  ;  nitre  "jj  ,  soufre  9  ,  charbon  14. 

En  Suède  la  poudre  est  composée  de  -j 5  de  nitre,  16  de 
soufre  et  9  de  charbon.  \ 

En  Angleterre  on  prend  ,  selon  Beckmann  ,  pour  la 
poudre  à  canon  foible ,  i  00  parties  de  nitre  ,  25  de  char- 
bon et  a5  de  soufre  ;  pour  la  poudre  à  fusil  foible , 
100  parties  de  nitrci  ,  18  de  soufre  et  20  de  charbon; 
pour  la  poudre  à  pistolet  foible  ,  100  parties  de  nitre, 
12  de  soufre  et  i5  de  charbon.  Pour  la  poudre  à  canon 
forte,  100  de  nitre,  20  de  soufre  et  ^4  ^^  charbou; 
pour  la  poudre  à  fusil  forte  ,  100  parties  de  nitre ,  i5  de 
soufre  et  18  de  charbon  ;  pour  la  poudre  à  pistolet  forte, 
100  de  nitre,  10  de  soufrie  et  18  de  charbon.  A  Lissa, 
dans  le  duché  de  Varsovie  ,  on  prenoit  autrefois  80  de 
nitre  ,  la  de  soufre  et  8  de  charbon. 

On  dit  que  les  Chinois  préparent  la  poudre  de  16  de 
nitre  ,  de  6  de  charbon  et  de  4  de  soufre. 

On  mêle  les  trois  substances  pulvér jsées ,  ^t  on  humecte  le 
mélange  d'un  peu  d'eau  pour  empêcher  le  charbon  et  le  soufre 
de  se  volatiliser.  On  le  transporte  dans  des  moulins  faits  de 
bois  dur  ou  garnis  de  laiton  -,  les  pilons  sont  aussi  garnis 
de  laiton.  Dés  que  le  mélange  devient  trop  pulvérulent, 
ou  y  verse  de  l'eau.  On  se  sert  aussi,  en  place  de  pilons, 
de  pierres  à  moulin  de  marbre  ,  posées  verticalement.  Il 
,ne  faut  pas  trop  arroser ,  la  masse  deviendroit  visqueuse, 
ce  qui  entrave  la  division  -,  aussi  par  la  dessiccation  le 
grain  seroit  trop  léger.  L'artiste  enlève  de  temps  en  temps 
im  échantillon  pour  examiner  sa  finesse. 

Dans  cet  état  la  poudre  n'est  pas  propre  à  être  employée 
pour  les  armes ,  il  faut  la  grener, 
*  Pour  cela  ,  on  met  1q  mélange  moulu  dans  des  tamis  à 
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parchemin  percés  de  petits  trous  -,  on  met  sur  la  poudrée 
dans  le  tamis  une  petite  tablette  de  bois  lestée  de  plomb* 
On  fait  mouvoir  les  tamis,  et  dans  d'autres  manufactures 
on  les  fait  tourner  sur  leur  axe.  Avant  de  mettre  la  ma&sel 
sur  les  tamis  à  greuer,  on  la  fait  passer  à  travers  un  tamis 
plus  gros.  La  poudre  grenée  tombe  sur  un  tamis  de  crin 
qui  sert  à  lui  enlever  la  poussière.  Cette  poudre  trop 
écrasée  ne  diffère  pas  sensiblement  de  l'autre  -,  on  l'appelle 
poudre  farineuse. 

Au  lieu  de  tablettes  de  bois  qui  aident  à  faire  passer  la 
poudre  à  travers  les  tamis,  on  peut  employer  avec  avan« 
tage  ,  selon  Beckmann  ,  des  balles  de  plomb  ou  d'étain. 
.  En  raison  du  diamètre  des  trous  dans  les  tamis.  Ou 
prépare  les  diverses  poudres  d'une  finesse  plus  ou  ïnoins 
grande. 

Quant  à  la  poudre  de  chasse ,  ou  à  encore  Vhabitude 
de  la  lisser  \  à  cet  effet  ou  en  remplit  à  moitié  un  tonneau 
que  l'on  fait  tourner  sur  son  axe  -,  par  le  mouvement  do 
rotation  les  grains  se  frottent  et  leur  surface  devient  lisse/ 
On  sépare  ensuite  la  poussière  par  un  tamis.  - 

Après  avoir  fait  grener  la  poudre ,  on  la  fait  dessécher, 
ce  qui  s'opère  en  l'exposant  au  soleil  sur  des  fenêtres , 
ou  bien  onî'étendsur  des  toiles,  et  on  chauffe  l'appartement 
avec  des  poêles.  Kn  Angleterre ,  pour  la  dessécher ,  on 
emploie  la  vapeur  d'eau  qui  passe  au-dessous  de  l'éture  , 
et  lui  communique  la  chaleur  nécessaire. 

Dans  le  temps  de  la  révolution  française,  ayant  besoin 
de  beaucoup  de  poudre/  on  imagina  de  la  préparer 
d'une  manière  plus  expéditive.  • 

Le  procédé  donné  par  Carny  et  amélioré  par  Chaptal , 
diffère  de  l'ancien  par  la  pulvérisation  des  ingrédients,  par 
le  tamissage  ,  par  la  division  du  mélange  et  parle  grenage. 
On  parvint  ensuite  à  en  fabriquer  dans  une  seule  manu- 
facture ,  celle  de  Grenelle ,  34opo  livres  de  poudre  par 
jour. 

On  écrase  les  matériaux  séparément  avec  2  pilons  do 
métal  de  cloche  posés  verticalement.  Chacun  de  ces  pilons 
pesoit  4  à  6  mille  ,  ils  étoient  à  la  même  axe  ,  et  tour- 
noient dans  un  réservoir  de  même  métal. 
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Par  le  même  mécanisme^  on  mettoit  en  motrrement  4 
tacs  à  tamiser  ^  qui  servoient  à  passer  la  matière  moulue^ 

Le  soufre  surtout  doit  être  bien  divisé*,  àcet  eSet^  oa  dou^ 
bloitles  sacs  en  soie.  Des  sacs  de  toile  de  fil  suffisent  poiu^ 
tamiser  le  nitre  et  le  charbon.  Le  nitre  doit  être  préalable- 
ment desséché  dans  des  étuves  dont  la  température  est  de 
45  à  5o  degrés  Réaumiur.  Chaptal  conseille  de  le  faire  à  un 
feu  doux  dans  des  chaudières  plates  de  fer. 

Lorsque  les  ingrédients  sont  convenablement  écrasés  ^ 
ou  les  mêle  dans  leurs  proportions  respectives ,  et  ou  les 
introduit  dans  des  tonneaux  de  3  a  pouces  de  long^  et  dd 
32  pouces  de  large.  Les  tonneaux  en  x^hêne  ont  au  fond 
une  ouverture  de  6  pouces  carrés  à  couvercle  >  pour  faci-» 
Uter  rentrée  et  la  sortie  des  matériaux. 

A  travers  le  long  des  tonneaux,  passe  un  axe  de  fe^ 
couvert  de  bois,  qui  tourne  librement*  A  Tune  des  extré^ 
mités  se  trouvé  un  engrenage  qui  entre  dans  une  roué 
dentelée  horizontale.  Les  mesures  sont  prises  pour  que  la 
vue  puisse  mouvoir  18  tonneaux  à  la  fois* 

On  introduit  dans  chaque  vaisseau  76  livres  de  mélange^ 
et  80  livres  de  bulles  métalliques,  dont  chacune  a  4 
lignes  de  diamètre.  Contre  les  parois  inférieures  sont  at-^ 
tachées  des  pièces  de  bois ,  pour  empêcher  que  les  balles 
soient  portées  trop  vivepent  vers  la  circonférence ,  seu- 
lement pour  les  faire  retomber.  Au  bout  de  a  heures  dé 
mouvement ,  la  masse  est  assez  divisée. 

On  humecte  foiblement  la  masse  ainsi  divisée  y  oti  la 
comprime  pour  la  rendre  plus  solide  et  pour  Tappropri^ 
au  grenage.  A  cet  effet,  on  prend  des  tablettes  carrées  dé 
noyer,  de  16  pouces  de  long  et  i  pouce  de  large.  Vers 
les  côtés ,  elles  ont  une  bordure  qui  dépasse  de  5  à  6 
lignes.  La  surface  de  ces  disques  d(»t  être  bien  polie. 

On  place  sur  le  disque  garni  d'un  morceau  de  toile  hu* 
mectée,  une  couche  de  poudre  que  Ton  couvre  d'une 
deuxième  toile  humide  et  d'un  autre  disque.  On  construit 
ainsi  une  pile  de  25  couches  que  l'on  termine  par  uuc 
planche  carrée.  On  met  le  tout  sous  une  forte  presse. 

De  cette  manière ,  on  obtient  des  gâteaux  durs  que  l'on 
emploie  pour  le  grenage. 

Les  effets  produits  par  la  poudre  à  x:anon ,  s'expliquent 
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ie  la  manière  suivante.  Par  le  contact  d'un  corps  en       \ 
ignition ,  le  soufre  et  le  charbon  prennent  feu  ,  ce  qui  \^ 

devient  irés-vif  par    la    décomposition    du    nitre.    Les  \ 

produits  de  cette  combustion  sont  du  gaz  acide  car- 
bonique y  du  gaz  azote  y  du  gaz  acide  sulfureux  et  proba- 
blenlent  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cruikshanka  fait  voir 
que  dans  la  combustion  de  la  poudrs,  il  se  fonnoit  de 
Teau  en  quantité  notable.  On  trouve  dans  I«  résidu  de  la 
potasse  combinée  avec  un  peu  d'acide  carbonique ,  du 
sulfate  de  potasse  ^  une  petite  quantité  de  sulfure  de  po-> 
tasse  et  du  charbon.  Ce  résidu  attire  Thumidité  de  l'air  ^ 
il  agit  sur  les  métaux  en  raison  du  sulfure  de  potasse. 

Les  différents  fluides  élastiques  qui  se  forment  par 
rinflammati^u  ^  se  dilatent  et  repoussent  tout  obstacle  qui 
s'oppose  à  leur  dilatation.  L'eau  même  qui  se  trouve  toute 
formée  dansla/^ouâ&'e^se  convertit  eu  vapeur  et  augmeuia 
l'action  (i). - 

Pour  faire  l'analyse  de  la  poudre ,  Baume  conseille  dd. 
l'épuiser  par  l'eau,  et  défaire  cristalliser  le  liquide  filtré  •> 
on  détermine  ainsi  la  quantité  do  salpêtre.  On  chauffe  le 
résidu  composé  de  soufre  et  de  charbon  dans  l'iutention 
d'en  sublimer  le  soufre  ;  mais  on  a  la  peine  de  le  séparer 
eu  totalité. 

Pour  avoir  des  résultais  trés-^exacts  ,  il  faudroit  traiter 
le  résidu  par  l'acide  nitrique ,  et  estimer  le  soutre  par  la> 
quantité  d'acide  sulfurique  formé. 

On  a  essayé  de  donner  plus  de  force  à  la  poudre  dû 
guerre,  en  y  ajoutant  de  l'oxide  de  manganèse,  de  la. 
chaux  et  même  du  camphre.  Mais  ces  additions  ont  un 
effet  absolument  contraire. 

Les  expériences  de  Berthôllet  avec  le  muriate  suroxi- 
gêné  de  potasse,  sont  d'un  bien  plus  grand  intérêt;  il 
obtint  à  l'aide  de  ce  sel  une  poudre  dont  les  effets  furent 
terribles. 

Cette  poudre  se  prépare  avec  6  parties  de  muriate 

(i)  M.  Proyst  pense  que  durant  la  de'tonnation  de  la  poudre,  l'eair 
peut  trè^-bien  se  déconaposer  y  accroître  laèncLe,  parce aïoyen,  le  volume 
des  autres  gaz  de  celui  de  ses  facteurs,  mais  non  pas  s'j  reproduipe, 
comme  I>avouier  Ta  voit  yugé  vcalsefabkbk.  (iVo/r  (w  Traductet^rs^.} 
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pié  de  potasse,  i  partie  de  soufre  et  i  partîé  dé 
,  On  triture  ces  trois  substances  humectées  d'eaU 
-mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Si  Von 
broyer  le  mélange  à  la  manière  accoutumée  ,  ou 
i  les  risques  d'une  explosion  ^  ce  qui  est  arriyé  à 

Les  expériences  que  l'oH  a  faites  à  Paris ,  le  27  avril 
1793  ,  avec  cette  poudre,  ont  démontré  qu'elle  étoit  d'un 
quart  plus  forte,  selon  l'essai  de  Darcy  et  d'après  Régnier^ 
d'une  force  double  que  celle  faite  avec  le  nitre. 

La  poudre  préparée  avec  le  muriate  suroxigéné  de  po^ 
tasse,  détonne  si  facilement^  que  le  moindre  mouvement 
d'une  voiture  peut  y  opérer  une  explosion  5  cet  inconvé* 
nient  rendra  sans  doute  son  usage  peu  générale 

On  cite  ordinairement  comme  inventeur  de  la,  poudre^ 
un  moine  allemand  >  Barthold  Schwartz  qui  vivoit  aii 
IV®  siècle  -,  mais  il  est  très-probable  que  la  poudre  étoit 
déjà  connue  de  Royer  Bacon  et  d'Albert  de  BoUstaedt 
qui  existoient  au  XIII®  siècle  -,  au  moins ,  le  passage  dd 
Bacon  dans  son  opus  ma/us,  p.  474*  ?  paroît  l'indiquen 
J^iolentia  illius  salis,  qui  sal  petrœ  vocatur,  tam  horribi- 
lis  sonus  ndscitur,  in  ruptura  tam  nvodicœ  rei,  scUicei 
modici  pergamenti^  quod  fortis  tonitrui  sentiatur  excédera 
rugitum  et  corruscationem  maximam  sui  luminis  jubat 
excedit  ;  et  dans  son  ouvrage  de  secretis  operibus  artis  ^ 
et  naturœ  et  de  nullitatemagiœ  ^  il  dit  :  nam  in  omnent 
distantiam  quam  volumus  possumus  artificialiter  compo- 
nere  ignem  comburentem  ex  sale  petrqs  et  aliiSy  etc. 
-  Albert  dé  Bollstaedt  indique  les  parties  constituantes  ^ 
et  en  donne  même  les  proportions^  Dans  son  ouvrage  de 
mirabilibus  mundi ,  il  dit  :  Igais  vqlans  ,  accipe  libram 
unam  sulphuris ,  libras  duas  carbonum  salicis ,  libras  sex 
salis  petrosi  quœ  tria  subtilissime  terantur  in  lapide  mar* 
moreo ,  postéa  aliquid  posterius  ad  libitum  in  tuniùa  de 
papyro  volante ,  vel  tonitrumjaciente  ponatur, 

Tunica  ad  volandum  débet  esse  longa,  gracilis  ,  puhere 
illo  oplimepîena,  adjaciendumvero  tonirumbrevis ,  grossd 
et  sémiplena. 

Il  paroît  que  les  Chinois  ont  connu  là  poudre  avant 
nous  *,   d'après  Halhed  ^  ils  l'employèrent  dans  la  com* 
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position   de   leurs    feux  d'artifice  ,  'mais  non  pour   la 
guerre  (i).  , 


*(i)  On  doit  à  M.  Proust  des  expériences  sur  les  mélanges  quVn  peut 
faire  avec  le  salpêtre  et  des  charbops  de  différentes  espèces ,  àous  le  rap-» 
port  du  temps  qu'ils  mettent  à  détonner.Xes  faits  énoncés  par  l'auteur 
peuvent  jeter  beaucoup  de  lumière ,  d'abord  sur  le^ choix-  des  charbons^ 
et  ensuite  sur  la  préparation  de  ce  combustible,  qui  peut  inéi'iter  la  pré- 
férence pour  la  composition  de  la  poudre.  M.  Proust  a  ^ussi  consiaértf 
l'emploi  du  soufre  qui ,  suivant  lui ,  n'est  pas  bien  déterminé  aux,  jeux  de 
la  Chimie  ;  il  ne  l'est ,  dit-il,  ni  dans  la  proportion  qui  cadre  le  mieux 
avec  celle  des  autres  ingrédients  de  \2ipoudre  ^tà  dans  la  part  qu'il  prend 
à,la  détonnalion  ;  le  soufre ,  par  exemple ,  ne  partage  point  avec  le  char- 
bon l'oxigène  du  salpêtre.  Cependant ,  il  reste  toujours  à  demander  à  la 
science ,  par  quelles  causes  il  contribue  à  ces  accroissements  de  gaz ,  de 
chaleur  et  de  tféhémence  ,  que  la  poudre  obtient  constamment  de  son  in- 
tervention, ou  bien  quelles  sont,  au  milieu  de  cette  foule  de  produit» 
qu'enfante  la  détonnation,  les  affinités  qui  le  mettent  dans  le  cas  d'aug- 
menter si  puissamment  ces  effets  ?  Voilà  tes  trois  points  qui  forment  l'ob- 
jet des  recnerches  de  M.  Proust. 

L'auteur  indiv|ue  d'abord  la  manière  de  former  les  mélanges  uitro- 
charbonneux:  il  passe  ensuite  à  la  préparation  des  tubes  à  bruîer ,  et  à 
la  durée  de  la  combustion  des  mélanges. 

Le  tableau  ci-joint  présente  les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus. 

Salpêtre  60 ,  Charbon  12. 

Durée  de  la  Crtin* 

combuMioa  de 

en  fecondea.  résidu. 

i  De  sucre   *.%.;..*.  70  48  -  . 

2,  De  houille  distiUée  ou  coak.     .    .  5d  46  , 

3  Dp  grains  de  maïs *  .  55  4^    ^ 

4  D'alcool  par  trois  parties  d'acide 

I       sulfnrique  et  chauffé  au  rouge.    36  44 

5  De  uoyer sl^  33 

6  De  châtaignier 26  36 

7  De  canne  de  maïs 25  38  , 

8  De  tiges  de  pimens .25  36 

9  De  coudrier  ........    23  3o 

10  De  itisain ^  2i  27 

11  De  bourdeine    ....».,  20  24 

12  De  pin 17  .3o 

ï3  De  tiges  de  pois-  chiches  .    .     .  î3  2i 

14  De  sarment la  20 

i5  De  chanvre  on  chêne  vote  ...  10  12 

16  De  tiges  d'asfodéle 10  la 


Mélanges  qui  n'ont  pu  brûler  dans  le  tube. 

Ce  sont  les  charbons 

D'amidon,  De  noix  de  galle, 

De  blé,  De  gayac. 

De  ri».  De  bru/ère, 

j^jj*  3o 
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^  POUDRE  FULMINANTE.  Pulvis  tonans.  Knallpulver. 

Cette  poudre  est  un  mélange  de  3  parties  de  nitre ,  de 
a  parties  de  potasse  sèche  et  d'une  partie  de  soufre. 
Lorsqu'on  la  chauffe  lentement  dans  une  cuiller ,  elle  dé- 
tonne avec  grand  bruit,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
poudre  Julminante.  Une  chaleur  douce  la  fait  fondre , 
et  aussitôt  que  la  flamme  bleue  paroît ,  la  détonnatiou  a 
lieu.  Piiis  la  fusion  est  lente  ^  plus  le  bruit  est  considé- 
rable. 

Projetée  sut  des  charbons  ardents ,  elle  fuse  sans  beau- 
coup de  bruit. 

On  avoit  prétendu  que  la  poudre  fulminante  détonnoit 
aussi  par  l'étincelle  électrique  -,  mais  des  expériences  ré- 
centes ont  fait  voir  que  pour  (Atenir  c«t  effet,  il  falloit 
que  la  poudre  f&t  en  fusion.' 

ladi  poudre  fulminante  brûle  dans  le  vide ,  sans  force  et 
sans  bruit  -,  il  se  dégage  dans  ce  cas  moins  de  fluide  élas- 
ticniè  qu'avec  la  poudre  à  caaon. 

La  détonnatiou  de  la  poudre  Julnùnante  est  produite 
par  fftcftién  rapide  du  soufré  sur  le  salpêtre.  La  chaleur 
favorise  l'union  du  soufre  avec  la  potasse,  et  le  sulfure  qui 
en  résulte  s'enflamme  probablement  à  une  température 
inférieure  au  soufre.  Dans  ce  même  instant,  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  .du  gaz  oxi  gène  qui.  forment  de 
l'air  tonnant-,  il  se  dégage  de  plus  du  gaz  azote  et  peut-être 
du  gaz  acide  sulfureux.  L'action  subite  de  ce  gaz  sur  l'air 
environnant,  occasionna  le  bruit,  dont  la' force  dépend  de 
la  combustion  simultanée  du  mélange. 

L'expansion  de  ce  composé  est  bien  plus  considérable 
que  n'est  c«lle  de  la  poudre  à  canon.  Une  demi-once  que 
l'on  fait  détonner  sur  liné  pelle ,  y  fait  ordiuftirement  un 
trou  ,  tandis  que  même  quantité  de  poudre  à  canon  ,  en- 
flammée stir  une  carte,*  ne  la  déchire  pas.  La  poudra 


D'indigo  ç  ^  De  blanc-d'œuf. 

De  glutlnfe  dii  frotneïit ,  *  De  sang  hnmain . 

De  coUe-lbrte ,  De  cuir  de  bœuf. 

M.Proust  entre  ensuite  dans  le  dfélail  des  comparaisons  tjttté  pi*ësentent 
ces  résultats.  Voyez  son  Mémoire ,  Journal  de  Physique ,  t.  70.  Avril  1810. 

-'  ^ÇJYote  des  2yaducieurs.f' 
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fi4fnifi'(^ntc  chauffée  dans  ua  caacm  à  fusil  ^  nô  poussa 

cependant  que  foiblement  la  balle  ^  ce  qui  prouve  qu^ 

}'expaasJQû  àa  fluide  élastique  ^  diminue  consi^érdalement 

en  volume. 

Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Black,  t.  t^p.  554- 
On  obtient  une  poudre  fut miaani^  analogue ,  en  mêlant 

ï  partie  de  sulfure  de  potasse  avec  2  parties  de  nitre* 

(Bergmann.  ) 

Glauber  paroît  avoir  connu  \dL  poudre Julmmante ,  ^t 

Boyle  a  décrit  ses  propriétés.  i 

POURPRE  DE  CASSIUS.  Purpura  mineralis.  Gold^ 
purpur, 

L'étaifl  prodwit  dans  la  dissolution  d'cw:  par  l'acide 
muriatique ,  un  précipité  pourpre  trés^estimé  pour  la  peiiii* 
lura  dç  potcçlaine  et  pour  les  couleurs  d'émail  5  il  e^t aussi 
employé  à  colorer  le  verre  en  rouge. 

Px^ur  que  le  précipité  soit  beau  ',  il  faut  que  la  dissolu* 
lion  soit  exempte  d'acide  nitrique  ;  pour  cfila  on  fiait  éva/- 
porer  le  Jiqnide  jusqu'au  point  dis  éristallisation^ei^n  ajoutç 
ensuite  autant  d'eau  distillée  qu'il, est  nécessaire  pour  avoir 
une  liqueur  d'un  jauu^  pâle.  Loi]squ'ony  plonge  une  lame 
d'étain  (les  feuilles  de  tain  ne  doivjent  pas  être  employées^ 
elles  se  mêlent  avec  le  précipité  ) ,  il  s^e  forme  bientôt  un 
nuage  pourpre  qui  se  dépose  au  fond  du  vase* 

La  couleur  du  précipi^  est  plus  beile  quand  xwa,  emploie 
4u  xauriate  d'étain.  Il  faut  xjuç  l'éiain  ^oil  entâéremen*  pur 
et  que  le  muriate  soit  au  minimum  d'oxidalion.  On  atteijai 
iCe  but  çn  projetant  de  l'étain  dans  un  mélange  de  a  par- 
ties d'acide  nitrique  et  i  partie  d'acide  muriatique ,  étendu 
avec  sou  poids  d'alcool.  La  dissolution  doit  se  faire  à 
ffoid*,  il  faut  la  préserver  du  contact  de  l'air  ^  même  pen- 
4ant  la  préparalion,  car  le  muriate  d'étain  est  si  avide 
id'oyigéne,  qu'il  l'enlève  promplement  aux  corps  qui  l'en*- 
Arironneut.  Son  affinité  pour  l'oxigéne  est  teitemei^t 
^ande  ^  que  jsi  l'on  projette  de  l'oxi^is  i)l^ttc  d'arsenic , 
ou  de  l'oxide  rouge  de  mercure ,  dans  une  dissolutioû  ré*- 
cente  d'étain,  l'arsenic  xwu..le  inereijre  ^e  précipitent  en 
,itat  métattiquel  ,   . 

..  Pour  .réussir  >  ou  doit  avoir  encore  égard  4  U  quantité 

3o. 


Digitized  by 


Google 


468  POU 

d^eau  dans  laquelle  k  muriate  d'étain  eàt  étendu.  On  ne 
parvient  à  cette  perfection  que  par  des  tâtonnements.  On 
commence  par  ajouter  au  muriate  80  parties  d'eau ,  on  en 
prend  une  petite  quantité  que  l'on  divise  en  plusieun 
Verres^  et  on  ajoute  à  chaque  liqueur  une  quantité  déter- 
-minée  d'eau.  On  plonge  dfes  lames  d'étain  dans  les  diffé- 
rents verres ,  et  d'après  la  beauté  et  la  richesse  du  pourpre 
qu'indique  l'épreuve,  on  met  la  même  proportion  d'eau  à 
la  totalité  de  la  liqueur.  Le  précipité  se  dépose  lentement; 
on  le  lave  avec  soin  sur  lé  filtre. 

D'après  Proust,  il  faut  chaufiFer  la  dissolution  du  mu- 
riate d'étain  pour  volatiliser  le  gaz  hydrogène  arsénié , 
dont  la  présence  est  nuisible  à  l'éclat  du  pourpre. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  étendus  d'eau,  em- 
l)ellissent  le  pourpre  en  lui  enlevant  une  partie  d'étain. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  de  l'oxidule  d'or  ,  mêlé 
d'oxide  d'étain. 

Selon  Proust,  c'est  une  combinaison  d'or  métallique 
avec  l'ôxide  d'étain  au  maximum  ;  car  eh  traitant  le  pour- 
pre de  Cassius  par  de  l'acide  nitro-muriatique,  l'or  se 
dissent ,  tandis  que  l'oxide  d'étain  au  maximum  reste  in- 
soluble. Mais  rétain  n'a  pas  acquis  son  maximum  d'oxida- 
tion  aux  dépens  de  l'acide  nitrique ,  car  si  l'on  dissout 
l'étain  du  pourpf^  par  l'acide  mùriatique ,  il  est  également 
au  maximum  d'oxidation ,  et  l'or  reste  en  état  métallique. 
Proust  pense,  diaprés  cèlaj,  que  l'oxidule  du  muriate 
d'étain  passe  au  maximum  parce  qu'il  enlève  l'oxigène  i 
l'oxide  d'or. 

Comme  le  pourpre  est  soluble  dans  l'ammoniaque ,  on 
doit  le  considérer  comme  une  combinaison  chimique  de 
l'or  métal  avec  l'oxide  d'étain  -,  car  les  précipités  métalli- 
ques de  l'or  ne  sont  pas  solubles  dans  l'ammoniaque,  et 
l'oxide  d'étain  ne  l'est  que  très-imparfaitement  ;  en  con- 
séquence ,  cette  solution  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  sans 
que  les  deux  substances  aient  contracté  une  combi- 
naison chimique  qui  leur  donne  des  jwopriétés  nouvelles 
(Proust).  .        . '^      . 

,     Richter  est  à  peu  près  de  la,  même  opinion. 

D'après  Orshall,  on  obtient  un  ^^Yècvfiiè.pourpre  si  Toû 
emploie ,  au  lieu  du.muiâajtfi  d'étain >  ur^e  dissolution  de 
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mercure  dans  de  l'acide  nitro  -  murîatîqufe.  Le  sulfaté 
d'étain  donne,  avec  For^  un  précipité  pourpre,  seloa 
Proust. 

La  découverte  du  procédé  est  due  à  un  médecin  de 
Hambourg,  nommé  Cassius.  Sou  fils  publia,  en  168 1, 
l'instruction  suivante  :  De  extremo  ïllo  et  perfectissimo 
natuTW  opificio  ac  principe  terrenorum  sidère ,  awv ,  et 
miranda  e/us  natura ,  generatione ,  affectionii^us  ,  afjectis 
atque  ad  operationes  artis  habitudine  cogitata ,  experi-^ 
mentis  illustrata  ,  et  1^.  10 1. 

Est  tamen  modus  adhuc  alius  ,  quique  hactenus  secre^ 
tior  fuit ,  qui  per  singularem  auri  mediante  liquore  jovis 
precipitationem  ^  sulphur  ejus  fixum  eleganter  extra^ 
verfitur. 


PRASE.  Voyez  Quautz. 

PRÉCIPITATION.  ^  Cest  la  séparation,  sous  forme 
sèche  et  pulvérulente  *,  d'une  matière  quelconque ,  dis- 
soute d'abord  dans  un  liquide ,  et  qu'on  en  fait  déposer 
plus  ou  moins  indissoluble  ^par  une  décomposition  chi- 
mique. 

PREHNITE.  Silex  ^rehnltes  Wern.  Prehnit. 

Ce  fossile  est  d'un  vert  de  pommes  plus  ou  moins 
foncé. 

Il  y  en  a  deux  éspèfefes ,  la  prthnite  lamelleuse  et  la 
prehnit e  fibreuse. 

On  trouve  la.  prehnite  lamelleuse  en  masse  et  cristal- 
lisée. Les  cristaux  s'ont  en  partie  groupés,  et  parois- 
sent  être  des  prismes  tétraèdes  à  sommets  dièdres.  Quel- 
quefois ce  sont  des  tables  irréguliéres  à  6  faces  ^  des 
rhomboïdes  ou  d«s  paraltélipipèdes  plats. 

La  cassure  longitudinale  est  imparfaitement  lamelleuse^ 
rarement  rayonnée  i  la  cassure-  transversale  est  d'un  grain 
fin. 

Le  fossile  est  presque  toufours  demi-transparent.  Il  est 
dur ,    Éacilc   â  casser  ,   d'una  pesanteur  spécifique  dô 
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Au  charumeau ,  il  mousse  plus  forteinent  encore  que  le 
^éolitbe  f  et  il  fpud  eu  uu  émail  brun. 

J^^i prchnite  est  composée,  d'apré^  Klapratb ,  d^ 


Sili<ce     ,     ,     .     , 

,       43,85 

Alamine     •     • 

,    »      36,55 

Chaux  .     .     .     . 

.      18,53 

Oxide  de  fer  . 

;    ,        5,66 

Air  et  eaa,     ,     , 

.    .         i,iB 

Hassenfratz  a  trouvé,  dans  uu  échantillon  du  DaiH 
phiné. 

Silice  •     •     , 3o,a         '    ^ . 

Alumine ,     «  20,4 

Chaux. a3,3 

Fér.    •     ,..,».,     4,9  . 

Eau,   ',     ,     ,     .     ,     ,  ^     •     0,9 

»       ♦       <       ♦       •       0|J 


Magnésie , 


lOQ 


J^oyez  Ann,  de  Chim,  ,1,  i^  p.  ao8. 

C'est  Wenier  qui  a  séparé  ce  fossile  du  zéolithe  ^  fa 
considéré  comme  xin  minéral  pfn?ticulien  L'échantillon 
que  Werner  a  examiné ,  avoit  été  rapporté  du  Cap  de 
Bonne -Espérance  par  le  coloU^.Pfehn ,  d'où  Itïi  vient 
Je  nom  de  prchnitt, 

La  preknite  fibreuse  a  presque  la  même  coulbur  \  on  U 
trouve  compacte  et  en  morceaux  rénifonnes.  Ce  fossile 
est  mat  •,  Fintérieur  est  4'ûu  épiai  de  cire,  et  qiielquefoia 
d'un  éclat  nacré.  La  cassure  de  cette  variété  est  étoilée  ; 
ses  fibres  sont  divergente^.  Il  est  traiispar^iit^  tiur  et 
cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,8333. 

Lhprehnite  qui  a  été  trouvée  >  par  Grotsche,  prèl  thin^ 
i>arton  en  Ecosse,  appartient  à  cettç  yariété.  -Kçyc^  Ann^ 
de  Chim.,  t.  i,  p.  îai5,  ' 
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Depuis  cetfe  époque,    eut  Ta  trouvée  'dçitis  ptusieura 
contrées  d'Eeosse ,  à  Reicheiil>ach  et  Obersteiu  (i)* 
.    Le  kaophalite  appaî:tiettt.prolMd)lemeut.aû^m1e  pr&h-*^ 
nitej  Vauqueliu  y  a  trouvé  :  - 

Silice..     •    ^    •    •    « ,  •     •  4B 

AJg^juiijie..   ••••••  1^4  . 

Chaux,,.     ....*•  â5 

OxjJedefer     .     .     .     •     .       4 


lOO 


PElME 
-Ce  fpssil 
^epetite3t2 

talc.  Il  a  i] 
translucide 
probat>lç«i( 
çajcédoioe 
Italie  et  en  Moravie. 

PRINCIPE  AMER.  PrioGipium  ai»arwi,  Jiiti^r$tQffl 

On  rençoi^itre  des  substances  végétajjçg  et  |tnj]a?<ale^  qui 

$e  .distinguent  par  «ne  saveur  extrêmement  amère.  Le  boi» 

de  quq^$ia  a/nara^t  le,s  racjlnes  de  gentiana^  lutea>  sont 

d'une  amertime'^xQes^iviç.  Parmi  h$  siM^b^tauoesnQimales^ 


(x)Lai»gier  a  donne  réeemnMiiit  Panaljse  de  ta  prehntite  de  neicIieD- 
bach  ,  doat  le  gisement  a  été  découvert  p»r  M*  Faujas ,  -prè^  dH^ei?» 
fttein. 

Cent  parties  de  cette  variété  àèprehnite  sont  formées  de 

Silice^    .    .    .    »  42,5 

Alumine    .     .    .  28,5 

Chanx    ....  20,4 

Oxide  de  fer  .    »  3^ 

£au 2,0 

Potasse  de  soude..  0,75 

^.a  composition  de  cette  variété  est  parfaitement  semblable  à  celle  de- 
là variété  du  Cap.  Elle  n'en  digère  que  par  la  petite^^uantité  d'alcali  qoii 
pi^ovient  probablement  de  la  gangue  qui  Penveloppe. 

ÇJS^Qte  dei  Traducteurs^y 
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on  peut  claisset  la  bile  au  premier  rang.  On  n^ëst  pas  encore 
parvenu  à  jsoler  ce  prindipe.  L'infusion  du  bois  de  quassia 
(  bois  de  Surinain  )  paroît  çejpendant  le  contenir  dans 
rétat  le  moins  impur  -,  aussi  le  principe  àe  ce  bois  via-t-il  ser- 
vir de  type  pour  décrire  les  caractères  de  cette  substance. 

L'eau  restée  en  contact  pendant  quelque  temps  avec  le 
quassia^  acquiert  une  couleur  jaune  et  une  saveur  très- 
amère.  La  couleur  doit  être'coïisidérée  conune  un  carac- 
tère appartenant  au  principe  amer.  Presque  toutes  les  sub- 
stances qui  ont  une  saveur  amère  sont  plus  ou  moins 
jaunes,  et  communiquent  à  d'autres  corps  une  couleur 
jaune.  Lorsque  Ton  fait  évaporer  Tinfusiôn  de  quassia  à 
Vint  bas^e  température  Jusqu'à  sîccité  y  il  reste  une  sub- 
stance d'un'  jaune 'brunâtre  ,  tin  peu  transparente  -,  elle 
èonserve*  sa  ^flexibilité  pendant  quelque  teri;ips  et  devient 
cassante  à  la  longue.'  '  .  '  .    \     * 

''  Exposée  à  la  èhàleur,  elle  se  ramollît,  ke  bdursouffle  , 
se  noircit,  brûle  s^ati s  beaucoup  de  flamme,  et  laisse  una 
petite  <!(uan!tté  de  cîretMre.  l^e  pnrtcipe  amer  est  très-soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol.  H  n'est  pas  précipité  par  les  eaux  de  chaux,  de 
fcarito  et  ^e  strontiar^e  ,  ni  par  lés  nitrates  de  mercure  et 
èe  plomb ,  les  lîiuriates  de  zinc  et  de  cobalt.  Le  nitrate 
d'argent  y  forme  un  précipité  jaune  floconneux.  L'acétate 
de  plomb  y  pi^oduituti  précipité  blanc  abondant:  Ces  deux 
derniers  réactifs  sont  les  ^seuls  qui  agissent  sur  \é  principe 
amer, 

Chenevîx  a  fait  plusieurs  expériences  sur  le  principe 
am^r  An  café.  Pour  le  séparer,,  il  fit  digérer  le  café  torré- 
fié dans  l'eau,  et  versa  dans  le' liquide  filtré  du  muriate 
d'étain.  Le  précipité  bien  lavé  fut  ensuite  délayé  da,ns 
l'eau  ,  il  y  fit  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  l'étain  se 
précipita  et  la  substance  qui  étoit  combinée  avec  l'oxide 
d'étain  resta  en  dissolution .  dans  l'eau.  Le  liquide  éva- 
poré à  siccité  laissa  un  résidu  qui  avoit  les  propriétés 
suivantes  : 

Cette  matière  étoit  jaune  et  transparente  comme  la  corne  ; 

u'attiroit  pas  l'humidité  de  l'air;  elle  étoit  soluble  dans 

l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  étoit  démit 

transparente  et  d'une  saveur  amére  agréable.  L'alcali  li^i 

ommuniquoit  u\ie  couleur  de  rouge  de  grenat^ 


Digitized  by 


Google 


PRI  475 

La  dissolution  se  coloroit  en  vert  par  le  sulfate  de  fer  , 
et  donna  un  précipité  de  même  couleur.  Le  muriate  d'é- 
tuÎA  y  fqrma  un  précipité  jaune.  Ces  différents  précipités 
sont  solubles  dans  les  acides  et  perdent  leur  couleur. 
Voyez  Phil.  Mag.^  1802 ,  35o. 

,  La  substance  ainère  q.ai  se  forme  par  le  moyen  de  l'acide 
lîiilrique  avec  les  matières  végétales  et  animales,  mérite 
uue  altention  particulière.  t 

Hausmaim  remarqua  que  Tindigo ,  en  le  faisant  chauffer 
avec  l'acide  nitrique ,  se  convertissoit  en  une  matière  ré- 
sineuse. Cette  substance,  bien  lavée,  laissa  une  masse 
brune  tenace ,  peu  soluble  dans  Feau  et  très-soluble  dans 
l'alcool.  Sa  saveur  étoit  extraordinairement  amère.  L'eau 
de  lavage  évaporée  dpnua  des  cristaux  que  Hausmann  prit 
d'abord  pour  de  l'acide  oxalique.  En  traitant  la  masse  par 
une  plus  grande  quantité  d'acide  nitrique ,  il  trouva  que 
la  masse  évaporée  étoit  brûlçe ,  et  que  le.  tube  de  verre 
étoit  lancé  à  une  certaine  distance ,  comme  par  l'effet 
d'une  détonnation. 

Hausmann  prépara  une  plus  grande  quantité  de  ces 
cristaux  -,  ils  restèrent  jaunes  même  après  le  lavage.  Leur 
saveur  étoit  amère  sans  être  acide.  Ils  ne  précipitèrent  pas 
le  nitrate  de  chaux,  d'où  Hausmann  a  conclu  que  ce  n'é- 
toit  pas  de  l'acide  oxalique. 

Ces  cristaux,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  se  dissol- 
vent bien  dans  l'eau  chaude.  Une  addition  de  potasse  dé- 
termine dans  là  dissolution  des  petits  cristaux  soyeux,  so- 
lubles dans  Teau  chaude. 

Welther  obtint  les  mêmes  cristaux  en  traitant  de  la  soie 
par  r^cide  nitrique.  Voyez,  Annales  de  Chimie,  t.  ag, 
p.  3oi. 

La  dissolution  de  soie  dans  l'acide  nitrique  fut  saturée 
par  la  potasse  et  par  la  chaux.  L'alcool  en  sépara  Une 
substance  d'un  aspect  gommeux. 

La  liqueur  alcoolique,  étendue  d'eau,  laissa  une  sub- 
stance jaune,  qui  étoit  mêlée  de  nitrate  de  chaux»  On 
décomposa  ce  sel  par  du  carbonate  de  potasse ,  on  sépara 
le  carbonate  de  chaux  et  on  fit  évaporer  la  liqueur  filtrée. 
Lç  lendemain ,  on  trouva  de  petits  cristaux  soyeux  d'un 
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jaune  doré^  qui  s'étoient  déposés  et  qui  détonnoient  comme 
la  poudre. 

Ces  cristaux  jaùues^  solubles  dans  l'eau  et  dans  Tal- 
cool.^  blanchissoient  par  l'acide  muriatique  oxigéué. 

L'acide  sulfurique  eu  dégagea  du  gaz  nitreux.  L'acide 
ujurktiqbe  forma ^  !daQs  la  dissolution  /des  cristaux  blancs 
micacés  ^  qui  se  volatilisèrent  par  la'  chaleur  ^  et  dont  la 
fumée  brûla  comme  une  huile  essentielle.. 

Cette  substance  jaune  amère  es*,  selon  Welther,  un 
composé  triple  d'acide  nitrique  ,  de  potaï^se  ei  d'une  ma- 
tière amère. 

Bartholdi ,  en  faisant  des  expériences  sur  l'extrait  de 
taule ,  a  confirmé  les  résultats  de  Welther.  Cette  substance 
îimère  de  Welther  ^st  évîdemmeut  celle  que  Hausmann 
avoit  retirée  de  l'indigo.  Ann.  de  Chim. ,  t.  Sa,  p.  i8j. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  bouillir  de  l'indîgo  pul* 
Vérisé  dans  4pîit*tîès  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  1,14.  Dès  que  la  couleur  de  l'indigo  fut  entière- 
ment détruite  ,  on  laissa  refroidir  pour  enlever  une  pelli- 
cule résineuse. 

Ou  évapora  la  liqueur  rouge  à  consistance  de  miel,  et 
l'on  fit  dissoudre  la  masse  dans  l'çau  chaude  *,  on  y  ajouta 
de  la  potasse  ,  qui  bieiitôt  forma  de  petite  cristaux  jaunes. 
Si  l'on  traite  la  résine  séparée  par  une?  nouvelle  quantité 
d'acïde  nitrique ,  ou  peut  la  convertir  en  substance  jaune. 
Avant  que  cette  substance  ne  soit  formée ,  on  obtiekt  des 
crisiaux  d'acide  benzoïque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  à  la  substance 
)aune  les  mêmes  caraciéres  que  Welther  avoit  indiqués:: 
son  amertume ,;  sa  propriété  de  teindre  les  naatières  orga- 
niques ,  etc. 

Elle  est  très^soluble  dans  l'acide  nitrique ,  ce  qui  la  blan- 
cbit  singulièrement.  Lés  alcalis  communiquent  à  sa  disso- 
lution une  couleur  de  rodage  de  sang. 

Le  sulfate  <le.  fer  y  forme  un  précipité  roiige,  et  la  po- 
tasse un  précipité  également  rouge,  ce  qui  semble  mw*- 
qi*er  qu'une  partie  de  l'oxigéne  de  la  substance  détoiMMn*^ 
5e  <5(î)mbine  avec  le  fer. 

(^uuique  cette  substance  s'unisse  facilenjeutaux  alcafo^ 
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elle  n'est  pas  acide  -,  au  moins  elle  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tournesol. 

Lorsque  Ton  enveloppe  la  substance  jaune  dans  du 
papier  ti  cju'ott  là  frappe  avec  un  marteau ,  il  y  â  une 
forte  dètonnâtiôn ,  accompagnée  d'une  lumière  vive ,  effet 
â  peu  près  semblable  â  celui  que  Ton  obtietit  du  murîate 
fiuroirigéné  de  potasse,  mêlé  avec  des  corps  combustibles. 

Projetée  sur  H\n  xîorps  chaud,  elle  Venflamme  rapide- 
ment et  brûle  avec  une  flamme  blancÈe  purpurine.  Lors- 
que le  corps  est  à  une  température  basse ,  la  substance 
jaune  commence  par  se  fondre,  se  noircit  et  s'enflamme 
ensuite  avec  une  rapidité  dont  on  n'a  pas  d'exemple ,  et 
occasionne' un  brait  considérable-,  lorsque  le  corps  sur  lé- 
quel  on  projette  la  substance  est  presque  rouge ,  l'inflam- 
mation est  subite  et  îl  y  â  peu  de  bruit. 

Il  parbît  que  là  sutetàtifce  jaune  ne  contient  ni  de  l'acide 
nitriq^  ^i  de  fammoniaquè -,  la  propriété  Jétounante 
aénsMe  pro\^nir  de*  là  ^ôla^se ,  car  lorsqu'on  la  fait  digérer 
ftinec  dès  acides ,  et  qtianà  x>\x  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau 
froide  ,  elle  ne  détouue  plus-,  elle  brûle  donmte tine  résiné 
«ans  bruit,  et  l'acide  ée' trouve  coïnbiné  avec  un  peu  de 
potasse.  -:  •        jv 

La  ttïbstânce,  aiûsl  privée  de  pôtas^,  est  faîén  pllis 
soluble  dans  l'eau-,  elledonne  des  cristaux  jàuneà  amerS, 
qui  paroissent  avoir  te  caractère  d*un  acifle.  Lotscm'ôn 
arrose  Iqs  cri^ta^iii  nvechm  peu  de  potasse ,  ils  acquiereiit 
la  propriété  de  détonner. 

L'indigo  n'est  cependant  pas  le  seul  corps  qui  donne 
cette  substance.  Fourcryy  et  Vauquelin  l'ont  obtenue  .de 
la  chair  musculaire-,  il  paroît  que  toutes  les  substawce^ 
azotées  sont  susceptiblè's  d'en  fournir.  L* acide  nitrique 
leur  enlève  la  plus  grande  partie  du  carbone  ^  de  Thydro^ 
gène  e*  de  fazote ,  et  ibrme  une  substance  qui  est  sitrâfa-* 
tarée  d'oxigône.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  appelé  cetîte 
substamce  hydro-carbure  d'azote  suroxigéné. 

Si  l'on  compare  les  expériences  de  Welther  à  celles  de 
Fouroroy  et  Vauquelin ,  on  verra  que  ce  ^€tlillii^t)e  connais* 
soit  les  prinoiptftes  propriétés  de  cette  substance  -,  il  ne  lui 
^toit  m^ine  pas  échappé  que  la  détonnatipn  étoit  due  à  la 
potasse.  11  est  surprenant  qufe  le  nom  de  Welther  n  ait  été 
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cité  qu'une  seule  fois  clans  leur  mémoire*,  les  auteurs  n^ont 
pas  rendu  justice  à  Welther  sur  cet  objet.  Il  n'est  que^tioa 
de  lui  que  dans  le  passage  suivant  :  Il  paraît  aussi  que 
c'est  la  même  substance  que  M,  Welther  a  nommée  /'amer^ 
dont  il  a  soupçonné  l'existence  dans  M,  hUp  ^et  à  laquelle 
U  a  reconnu  la  propriété  détonnante  ,;  mais  qu'il  attribue^ 
à  la  présence  du  nitrate  de  potasse.  Il  nen  a ,  au  reste  ^ 
Jait  mention  que  par  occasion  ,  dan^  un  mémoif^  càn^ 
sacré  principalement  à  la  teinture. 

Les  expériences  de  Welther  étoient  certainement  con-^ 
nues  de  Fourcroy  et  Vauquelin  •,  car  le  mémoire  de  Wel- 
ther a  été  lu.à  n^stitut,  et  à  cette  occasion  Vauqueliu 
remarqua  que  le^  substances  végétales ,  traitées  par  Tacide 
nitrique;  dounèreul  une  substance  semblable.  Bartholdi, 
dans  son  mémoire  sur  l'extrait  du  saille,  dit  :  fesmqtieresi 
végétales  se  convertissent  en  partie,  comme  les,  substances 
animales  /  en  un  corps  jaune  très-coloré  et ,  tœ^-sapide^ ,. 
uinsi  que  M.  Vauquelin  l'avoit  déjà  observé*  lors  de  la 
lecture  de  M.  Welther  à  i'Iustitut-  Fbj;^^;  ^Ai^^s^es  det 
Chimie,  t.  32,  p.  137. 

On  se  tromperoit ,  au  reste  ,  §i  l'on  vouloit  croire  :qu^ 
les  auteurs  de  cet  article  prétendent  considérer  le.s  diffé-- 
rentes  matières  amères  conune;une  substance  identique  v 
ils  ont  voulu  réunir  seulement  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  à  cet  objet ,  et  ils  ne  croient  pas  démontré 
que  la  cause  de  l'amertume  soit  due  à  un  principe  paxti-.^ 
culier  (i). 


(i)-  M.  Bracotinot ,  dans  un  Mémoire. sur  les  g^onimes-résmes ,  parle- 


;  nitrique,  et  nous 
»Tons  obtenu  uqe]>Dudre  d'un  beau  jaune,  très-amère,  qui,  dëlajeedans 
peu  d'eau  ,  lui  communiqua  une  couleur  pourpre  très-riche.  Par  l'addi- 
tion d'un  alcali ,'  \a  couleur  jaune  passa  au  roujçe  foncé. 

Celte  substance  ,  distillée  dans  une  petite  cornue,  se  fond  aisément, 
et  à  peine  fondi^e,  il  s'opère  une  détorination;  toute  la- cornue  et  le  bal- 
lon se  remplis,s('nt  alors  d'une  vapeur  rouge  foncée  qui  se  coixdense  avec 
peine.  Il  passe  dans  le  récipient  une  liqueur  jaune  très-acide,  amAre» 
d'une  forte  odeur  d'acide  prussique,  et  oui  dégage  beaucoup  d'ammo- 
niaque par  la  potasse.  Voyez  Annal,  de  Cniroie ,  t.  68,  p.  i55. 

M.' CheTreuîTa  aussi,  travaillé  sur  l'amer  de  Welther,  il  en  a  examine^ 
les  |>ropriété5.  Voyez  »es  Mémoires  dans  les  AnnaL  de  Chimie ,  t.  72. 
"  .  .    ,  {fiaU  des  Traducteius^^ 
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PRINaPE  DOUX  DES  HUILES.  Voyez  Huile. 

PRINCIPE  NARCOTIQUE.  Principium  narcoticum. 
^arkotisches  PJlanzenstqff\  Betaenbender  Sfoff. 

Certains  végétaux ,  comme  le  pkvot,  la  jusquiame^  la 
datura  stramonium ,  la  belladone ,  le  solanum  nigrum , 
le  tabac ^  le  laurier-cerise,  la  noix  vomique,  etc.,  pro- 
duisent un  eÉfet  dans  Téconomie  animale ,  dont  on  a  voulu 
attribuer  la  cause  à  un  principe  particulier ,  le  principe 
narcotique. 

Il  est  cependant  très-douteux  si  ces  effets  sont  dus  à  la 
même  substance ,  et  si  la  matière  que  Derosne  a  retirée 
de  Topium  peut  être  considérée  comme  le  principe  nar- 
colique.  La  rhubarbe  et  le  sulfate  de  soude  agissent  Tun  et 
•Fautre  comme  purgatif-,  l'émétique  et  Tipécacuanha  oc- 
casionnent des  vomissements  -,  mais ,  par  analogie  d'action, 
pourroit-on  conclure  l'identité  de  nature  chimique  ?  Aussi 
4rouve-t-on  dans  diftérents  végétaux  narcotiques  une  huile 
essentieHe  comme. dans  le  laurier-cerise,  tandis  que  Ton 
trouve  dans  l'opium  un  extrait  soluble  dans  l'eau.  Le  fait 
est  que  le  principe  narcotique  n'a  pas  été  encore  obtenu 
parfaitement  isolé. 

PRINCIPE  SAVONNEUX.  Principium  saponaceum. 
Seifenstoffy  P/lçinzenseife, 

L'on  trouve  dans  plusieurs  végétaux  un  principe  éga- 
lement soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  insoluble  dans 
l'éther,  et  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  le  mucilage  et 
la  résine.  Boerliave  fut  le  premier  qui  rendît  les  chimistes 
attentifs  à  cette  substance  -,  il  l'appela  muteria  hermaphro* 
ditica,  M.  Hernibslaedt  lui  donna  le  nom  de  principe  sa  - 
vonneux.  Le  safran ,  la  saponaria,  la  rhubarbe,  l'aloés ,  la 
gentiane,  et  plusieurs  autres  plantes,  le  contieiment  eu 
abondance. 

En  dernier  lieu ,  M.  Schrader ,  chimiste  distingué ,  a 
lu ,  dans  une  séance  de  la  société  des  Curieux  de  la  Na* 
ture,  de  Berlin,  un  mémoire  où  il  prouve  qu'il  n'existe 
pas  de  difierence  entre  \q  principe  savonneux  et  l'extractif  ^ 
Tun  et  l'autre  sont  soluHes  dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin 
^aquefûx  -,  raii  et  Tautre  sont  insolubles^  dans  l'alcool  (privé 
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d'eau  )  et  dans  Féiher.  L'un  et  l'autre ,  dés  qu'As  ont  ai- 
sorbé  de  l'oxigène ,  sont  insolubles  dans  les  dissolvaHts 
que  nous  venons  de  nommer,  et  ne  se  dissolvent  plus  que 
dans  les  alcalis  caustiques.  Cependant  ils  paroissent  sus- 
ceptibles de  différents  degrés  d'oxidation ,  et  il  paroît  que 
le  degré  d'oxidation  qu'ils  ont  éprouvé  influe  sur  leur 
solubilité.  L'insolubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  dont 
nous  avons  parlé ,  n'a  lieu  qu'au  maximum  d'oxidation. 
Du  reste  l'on  ne  sauroit  nier  que  l'cxtractif  retiré  de  diffé- 
rents végétaux  ne  soit  susceptible  de  bien  des  modifica- 
tions dans  ses  propriétés  secondaires,  et  il  a  cela  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  substances  organiqueà^  Ainsi , 
par  exemple,  le  tannin  se  rapproche  de  Vextractify  et 
n'est  peut-être  qu'un  extra ctif  modifié,  f^oyez  Extragti?. 
II  seroit  à  désirer  que  les  chimistes  s'entendissent  pour 
ne  plus  parler  séparément  de  principe  sat^onneux  et  d'ex- 
tmcli/y  maispour  traiter  collectivement  de  ces  substances. 
Nous  croyons  qu'ils  pourroient  les  comprendre  sous  la 
dénomination  à'extractif.  Du  reste,  M.  Sebradera  trouvé 
l'azote  dans  l'extractif. 

PROPOUS  (i). 


(i)  On  regardoit  autrefois  la  propalis  rommc  un  mélange  résinent. 
Les  mouches  emploient  cette  substance  pour  boiuîher  Les  fissuresde  leun 
ruches,  et  se  préserver  par  là  de  Phumidité  et  duXcoid  y  quileurscyit 
également  nuisibles.  Elles  s'en  servent  aussi  pour  envelopper  et  faire 
périr  les  insectes  et  les  vers  qui  ont  l'imprudenteauducè  de  penétrerdaos 
H'urs  rjuches.  La  viscosité  dont  elle  jouit ,  la  rend  très-'pirapre  à  cent  usfi;^ 
et  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  cet  artifice,  c'est  qu'une  fois  envelop- 
pés par  cette  matière,  les  insectes  ne  sont  plus  susceptibles  de  se  pourrir, 
v*t,  coi^séquemment ,  ne  peuvent  plus  nuire,  pa  rieurs  exhalaisons  mat- 
lai  santés  9  a  tla  santé  des  mouches.  M- Vauque^lin  aanal^sé  cette  s\ibstaa(^ 
(Annales  de  Chimie ,  t.  47  5  P*  206) ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivants  i 

Légèrement  chauffée ,  eÈe  se  ramollit ,  devient  vtsqpeuse  et  collante  ; 
mise  sur  des  charbons  allumés,  eUe  se  fond,  se  boursouffietet  e&haledtf 
fumées  blanches  d'une  odeur  agréable  5  elle  êc  disso,^t  en  partie  à  froitl 
dansl'alcool,  qui  prend  une  teinte  brune  fougeàtte.  Ce  qui  reste  est  de 
la  cire  blaacbc  ,«iélaa^e4e  déi»ris  de  végétaux  ei|d£  mouches  imi^;; 
cejtte  4çire  est  à  la  matière  solul^le  dans  Faiçopl  y  d%^^,  le  rapport  de  |i^ 
rji  àjiais  il  estprobatle  que  cette  proportion  varie  dans  les  diljîrentes/'ro- 
poHs^  :.  '  ' 

M.Vau^uelin  a  <d>tenu  9  pftrj'^vapocasiqotd^^  diswAq^o  ^c»<^'qw^* 
jine  ipa^ère  d'un  rov^e  t>ranp  luisant^ ,  si'5:he  ^icasj^a^ecpmpie  unf 
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FRVSSIAT'ËS.  Blausaure  Salze, 

On  appelle  prussiates ,  la  combinaison  de  Tacide  prug-* 
sique  avec  les  bases  sajiiiables. 

Comme  les  combinaisons  de  l'acide  prussique  pur  avec 
les  bases  salifiables  sont  peu  constantes ,  parce  qu'elles  se 
décomposent  à  l'air  et  à  une  température  de  48  degrés 
centig.  y  f,^%  propriétés  n'ont  pas  encore  été  examinées 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  seul  chimiste  qui  s'en  soit 
occupé,  est  Schéele.  Les  prussiates  triples,  qui  sont  plus 
constants,  ont  été  examinés  avec  plus  de  soin.  On  pail- 
lera d'abord  des  prussiates  binaires,  et  on  terminera  cet 
article  par  les  prussiates  ternaires.  Il  est  cependant  incer- 
tain si  l'on  peut  considérer  les  prussiates  métalliques 
comme  des  combinaisons  binaires. 

lo   PRUSSIATES  BINAIRES. 
Prussiates  alcalins, 

PruSsiate  d'ammoniaque.  Ce  sel  a,  d'après  Schéele, 
l'odeur  de  l'ammoniaque.  A  la  chaleur,  il  se  volatilise  en 
totalité. 

Prussiate  de  potasse  (i). 


résitie  ;  cette  dissolution  est  précipitée  par  l'eau  en  un  lait  blanc,  où  se 
dépose,  au  bout  de  <]^uelques  heures,  une  substance  filante  et  tenace, 
mais  qui  devient  fragile  par  la  dessiccation.  La  liqueur  de  laquelle  cette 
matière  est  précipitée  ipar  l'eau  ,  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Cette  substance  se  dissout  trt^s-aisément  dans  les  iiuiles  grasses  et  vo- 
latiles, ainsi  que  dans  l'éther,  et  leur  communique  plus  ou  moins  de 
consistance.  Distillée  à  une  chaleur  douce,  elle  Iburnit  une  huile  qui  a 
une  odeur  suave ,  et  qui  se  colore  et  s'épaissit  par  les  progrès  de  la  distil- 
lation i  elle  laisse  un  charbon  volumineux. 

Ainài ,  la  propolis  est  formée  d'un  baume  ou  résine  qui  en  fait  à  peu 
près  les  trois  quarts  ,  d'une  petite  quantité  de  cirp ,  et  de  débris  de  végé- 
taux et  d'animaux  très-reconnoissa blés. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  la  propolis  dissoute  dans  l'al- 
cool ou  dans  l'huile  de  térébenthine,  peut  servira  donner  une  couleur 
d'or  à  l'étaia  et  au  plomb ,  réduit  en  lames  minces ,  et  même  au  cuir ,  au 
papier ,  etc.  .  Jt        '  . 

Elle  pourrolt  aussi  entrer  dans  la  composition.de  quelques  parfuom. 
On  l'emplojoit  autrefois  en  médecine^  on  lui  attribuoit  même  de  grandes 
vertus ,  surtout  pour  la  guérî&on  des  plaies.et  des  ulcères. 

'{NoLe  des  Traducteurs.) 

(i)  lif  prussiate  de  potasse  s'obtient ,  selon  Pr<W4t,  :»oyef  Annales  dç 
Qbiiai^» >(>  60 ,  p.  i85 ,  e»  saturant  k  la  JWi»ièf^4e5/i5?/îf  Je^df  A pojiassÉi 
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Prussiate  du  soude.  Ou  obtient  ces  sêU  quand  ou  t'ait 
dissoudre  la  potasse  ou  la  soude  dans  de  racide  pnissique 
liquide.  Ces  prussiates  sont  très-solubles  dans  Teau,  ver- 


avec  du  gaz  prussique ,  dégagé  des  prussiates  de  potasse  ou  de  mercure  ; 
mais  il  est  plus  expéditif  de  garder  de  Palcool  sur  une  lessive  concentrée 
de  charbon  animaL  On  agite  de  temps  à  autre  ,  et  on  reconnoit  les  progrès 
de  la  dissolution  au  goût  alcalin  et  amer  dePalcool. 

On  reconnoit  aisément  la,  prussiate  simple  à  la  double  saveur  alcalÎDO' 
Kmére ,  et  à  l'aromate  dont  il  parfume  fortement  la  bouche.  Il  précipite 
en  jaune  la  dbsolution  de  cuivre ,  et  ne  donne  pas  de  bleu  afec  celle 
d'oxide  rouge ,  mais  il  les  précipite  en  jaune  ocreux,  comme  le  feroitaa 
alcali  pur;  enfin  il  donne  du  bleu  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  or- 
dinaire ,  parce  qu'il  se  constitue  d'abord  prussiate  triple  ,  et  donne  en- 
suite du  pruif sia te  dt  fer,  blanc  ou  bleu.  Si  le  prussiate  est  noir,  c'est 
que  l'hydro-sulfurc  alcalin  y  introduit  de  l'oxide  hjdro-sulfuré,  maisoa 
s'en  débarrasse  avec  quelques  gouUes  d'acide  ,  et  le  prussiate  de  ferpa- 
roit  seul. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  prussiate  abandonne,  par  la  chaleur  de 
l'ébullition  ,  une  partie  de  son  acide;  ce  qui  démontre  assez  que  cette 
combinaison  n'est  ni  solide ,  ni  comparable  à  aucune  de  celles  qui  for- 
ment les  acides  oxigéués.  Elle  écume  continuellement,  et  a  même 
quelque  chose  de  savonneux.  Une  bougie  allumée  qu'on  approche  du  bec 
de  la  cornue,  fait  brûler  cette  portion  d'acide  ;  mais  ces  pertes  ne  se  bor- 
nent pas  là  ;  l'acide  ciue  ce  sel  retient  plus  fortement,  à  l'aide  delà  po- 
tasse qui  commence  a  prédominer ,  éprouve  aussi,  par  l'effet  delà  cha- 
leur, une  destruction  lente,  maisluivie,  qui  le  convertit  en  ammo- 
niaque et  en  acide  carbonique  :à  qnelqu'époque  de  l'ébullition  que  l'on 
prenne  le  produit,  on  y  trouve  toujours  du  carbonate  d'ammoniaque 
mêlé  avec  un  peu  d'acide  prussique  ;  et,  à  la  fin,  quand  Teau  commence 
il  manquer ,  ce  carbonate  se  condense  en  aiguilles  dans  le  col  de  la 
cornue. 

Si  on  restitue  de  l'eau,  afin  de  pouvoir  continuer  l'ébullition,  ces  même» 
produits  se  trouvent  dans  l'eau  du  récipient.  Mais  après  quatre  à  cinq  dis- 
tillations suivies  de  la  même  manière  ,  on  cesse  ennn  de  les  aperecToir, 
quoique  le  résidu  salin  contienne  encore  sensiblement  de  l'acide  prus- 
sique. 

On  le  dissout  alors  avec  de  l'alcool  ;  uuc  partie  passe  et  l'autre  se  refuse 
totalement  à  son  action.  Dansla  liqueur  alcoolique,  on  retrouve  en  effet 
^u  prussiate  de  potasse ,  mais  la  masse  saline  qui  lui  a  résisté  ,  n'est  abso- 
lument que  du  cerbonate  de  potasse. 

Ce  prussiate  ne  trouble  pas  le  muriate  de  chaux  ;  mais  celui  qui  a  souf- 
fert une  longue  ébuUition ,  le  précipite  abondamment  en  carbonate  cal- 
caire. Il  y  a  donc  transformation  de  prussiate  en  carbonate  de  potasse. 

Tous  ces  résultats ,  suivant  Proust ,  autorisent  à  conclure  que  le  prus- 
siate simple  de  potasse  est  une  combkiaison  fragile ,  dont  les  principesse 
séparent  aisément  comme  toutes  celles  qu#sont  complexes. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  n'éprouve  aucun  dérangement  parles 
ébullitions  réitérées,  c'est  un  fait. Les  lessives  qu'on  emploie  dans  la  fa- 
brication du  bleu  de  Prusse,  coniieunciil  àw prussiate  triple  de  potasse 
et  àviprussiate  simple.  Il  ne  s'y  trouve  d'ailleurs  aucun  sel  ammoniacal 
On  conçoit  que  le  grand  excès  de  carbonate  de  potasse  qu'elles  tiennent 
aussi,  n'en  soufffiroit  pas  la  présence ^  mais  eues  exhalant  rammoDiA- 
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âîssent  les  couleur»  bJeues  végélalds,  et  se  décomposeut 
f  n  partie  p^r  i^ue  douQe  choeur, 


qne,  tant  qo^eUes  sont  en  ébulUtion.B'oii  Tleadwit ^W5  ce*  ammoniaque 
ri  oen'étoU  de  lu  déo9mpo$itiU»a  di)  nrM^iaâ^  ^î;mple?  Ofi  nf  i|t  donc  çi^ 
r,onrIure  que  )a  ct^îte  des  iessiy^ ,  qu  leur  concentration ,  l«s  expose  ^  ff^ 
détériorer  par  la  destruction  de  ce  prussiate  même ,  qu\>il  ne  sauront 
trop  t  conserver  ;  et  ^  oommf  e  le  oarbooata  dé  p«^»d  «st  ii«ssi  «b  d^ 
nri|icjp^uz  r^uU(^t9  de  çeWp  ^««tryction^jl  ne ces^  dVjo^tçr à  çipli\i  q^^ 
?y  trouFC  déjà.  Quitnt  aux  produits  de  la  destruction  du  prttsstaie  pap 
la  fonte ,  on  par  Tèbullition,  ils  n'ont  sa4fM  doute  rien  d^xtHordina ire  , 
poitqii^il  swCB*  de  CQOiuiûtBe  la  nature  àp  Facide  pfi^^jf  9fi  P5»V^1  pHi 
Toir  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  caii>onîquequi  se  prâente  pen^ 
dant l'une  de  s^t destructions. L'oziçéne,  par  exemple,  qui,  durant  l'é- 
buUiiiondu  prussiate 9if\ia/evi% ,  parvieat  à  {uâdifier  ^  jchaci>rm  de  l'adde 
^vs^ue ,  d'o^  vient-il?  Qu  f.e^  oxijçéqçsef» ,  cq|T(ii)ci^ Ffivdro«ène ,  1!^- 
zote  et  le  charbon  ,  l'un  des  deTiris  ^e  Pacidc  prn^iqueqpi  se  détruit,  oi^ 


—  -, r ,- ,-_  ^     -,  _j  _ —  ^  ^, _flpa^^.  .^^ 

la  production  de  l'acide  prussiquc ,  on  adoptera  pomrtant  beaucoup  plus 
volontiers  le  jugement  qu'en  porte  BerthoUet,  que  toute  autre  hypo- 
thèse possible  :  c  II  m<i>a»qitdSf&ciU ,  dit^l  «  de  supposer  l'existence  de 
a  l'oxi^éne  dans  une  substance  gui  contient  des  éléments  qui  sont  si  dis- 
âposÀ  à'fdrifer  des  cp^bîn^i^Qtis  p^rtfcuHères  avec  lui  •  X^  q^e  l'hydr'>- 
9  |èn#  ft  Je  çar|)o^ ,  ^t  quj  piç^it  açuteîijp  un  de^ré  de  chaleur  assez élçvç 
>sâns  éprouver  de  décomposition  ».  A  la  vérité,  pour  admettre  qne  cet 
acide  est  un  produit  oxigéné  ,  il  faudroit  supposer  qu'un  pareil  acide  fut 
capable  de  disputeryoxigéne  au  charbon  qui  Penveloppe  de  toute  part, 
et  il  ne  faudroit  pas  moins  que  le  placer  à  la  tète ,  non  pas  des  acides  ^  mais 
des  oxides ,  qai  soht  connus  pour  iètM  les  plus  difScilcs  à  réduire 

Le  prussiate  de  potasse  donne,  avec  les  disseluiUoos  miteUiques ,  de^^éi-^ 
sultats  diiSérents  daccnx  du  ;»rAft«mftftnple.6olaéelBeaavoitdtsjli  rccoimiiL 
queiqMa^ui».  Voici  ceusq^ePto«it  a  remarqués  : 

argent,  Prussiate  Itriple  :  pré<;ipit4^  l)lauc  q^i  ne  tarde  p^à  ^f  4if  ^  C|iuse 

dM  jméf**^t§  blanc  de  Ter  quifiç  ^éle  à  celui  d'^irgent. 
mm^^  Pr^s^iate,  simple  :  <^iUé  l^^J^P.qilî  ^  cjiatigp  p^ 

—  PrM5^m/0  simple  :  précipité  blanç^u^  ^y}Ç^\  4'**^  ,)>|i^fi»  j^HO^e* 

y4.cide  Tnolvhdiijue,  Les  deux  prussiates  :  rien. 

Titane.  Prussiate  triple  :  bleu  de  Prusse  appartenfimt  *«  fer  que  cet  oxide 

retienttou{oiirs.  ^ 

— *r-  Prussiate  simple  :  oxide  jaune  de  fer  ,  tel  que  le  donne  ee  prussiate, 

avec  la  dissolution  d'oxide  rouge. 
Urane,  Prwjjîafff  triple:  précipité  couleur  de  sang. 
—— t  Pr»wifl/e  simple:  blanc  Jaune. 
Cebàlt,  Prussiate  triple  :  précipît<f  vert  d'herbe. 

Prussiate  ^implc  :  cannelle  claire. 
Nickkl,  Prussiate  triple  :  précipité  blanc  verdâtre.  • 

— —  Prussiate  simple  :  mane  jaunâtre. 
Manganèse,  Prussiate  triple  :  précipité  fleur  de  pécher. 
■     Prussiate  simple  :  jaune  sale, 

iij*  3 1 
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;]  Prussiates  terreux. 

;  ï  pRussiATE  DE  BAKiTE.   Ce  scl  cst  dUEcilement  soluble 

<  dans  Team    . 


1 


Prussiate  de  ghauz.  Lorsque  l'on  fait  dissoudre  de  la 
chaux  dans  l'acide  prussique ,  et  si  Ton  enlève  l'excès  de 
chaux  qui  s'y  trouve  toujours,  en  faisant  passer  dans  la 
liqueur  autant  d'acide  carbonique  pour  enlever  la  chaux, 
le  prussiate  de  chaux  reste  dans  la  liqueur.  Ce  sel  est 
décomposé  par  tous  les  acides  et  par  les  alcalis.  A  la  dis- 
tillation, l'acide  prussique  passe  ,  et  la  chaux  reste  pure. 

Prussiate  de  magnésie.  Lorsque  l'on  met  de  la  magné- 
sie dans  de  l'acide  prussique ,  cette  terre  s'y  dissout  au 
bout  de  quelques  jours ,  et  le  prussiate  de  magnésie  sfr 
forme.  La  magnésie  en  est  précipitée  par  les  alcaUs ,  par 
la  chaux ,  et  dés  qu'on  l'expose  à  l'air. 

Prussiates  métalliques. 

Prussiate  d'argent.  D'après  Wuttig,  on  opère  cette 
combinaison  en  versant  une  dissolution  de  prussiate  à^ 


Cuipre,  Prussiate  triple  :  beau  cramoisi.' 

—— Prz/jW^rfe  si ni|>le  :  jaune. 

Muriate  blanc  deeuifire ,  eu  muriate  dontl'oxide  est  au  minimiAnyàiiA' 
sous  en  acide  marin.  Prussiate  tnple  :  précipite  blAnc^  mais  rosé 
par  un  peu  de  cramoisi.  On  yoit  que  si  ce  muriate  étoit  parfaitement 
exempt  d'oxîde  au  maximum ,  le  précipité  seroit  blanc. 

Muriate  idem:  Prtesslate  simple  :  précipité  caiUé  parfaitement  blanc 
Quelques  gouttes  dépotasse  lui  enlèvent  l'acide  prussique,  et  la  ri- 
mènent  au  jaune^  qui  est  la  couleur  de  l'oxidç  de  cuivre  au  minmuin> 

Platine  et  ie&'àéxïx prussiates  .'rien. 

11  résulte  :  1**  que  le  prussiate  triple  de  potasse,  ne  peut  soutenir  uW 
chaleur  rouge ,  sans  pérclre  l'oxide  noir,  et  sans  se  réduire  par  conséquent 
à  l'état  de  prussiate  ûm:^\t.  .  j 

2P  <Jue  \e  prussiate  simple  se  décompose  aussi ,  mais  par  une  tempéra- 
ture infiniment  plus  basse  ^  son  acide  se  détr^iit  et  se  réduit  à  del'aiiixno' 
niaque  et  à  de  Pacide  carbonique  ;  c'est !&  destruction  de  ce  sel,  par  U 
chaleur  de  l'ébuUition ,  qui  dégrade  les  lessives  à  préparer  le  blea  de 
Prusse. 

Le  prussiate  simple  prend  le  cdii^hcXtttéj^ prussiate  triple  aussitAtqu'oA 
lui  présente,  ou  de  l'oxide  noir ,  ou  un  sel  à  base  d'oxide  noir,  et  ac- 
quiert, outre  l'avantage  de  cristaUiser  ,  celui  de  n'être  plus  décompo* 
taUe  par  la  chaleur  de  l'ébullition.  {Note  des  Traducteurs,) 
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|>Otass^ ^ni  du  nitrate  dfoireei^k  La ppmKjat&ld'Àr^ertt  se 
dépose,  en  précipité  blaïuXvepdâiré.  "  .  ni.  •  .•  ii 
,E^  c^^ulfaut  le  précipité  lava  et  deissëché  dans  «un» 
cornue  ^  on  obtient  Tacide  prussique  sansi|u5fl  3ù. formé 
de  Tammoniaque.  Le  résidu  noir  a  une  odeur  empyreu- 
matiqub  9  u^  peu  analogue  à  Tacid^^umqurn  h&pnissbl4 
d'argent  jest  décomj^osé  psirle  muriate  >  ^maîs  po^nt  pàc 

le  suifttt^  cfe'fer..     •  .,'r     7l::  1>    ^        '»•/..,'.-..         •    -;    ''.^    ,    s^\ 

Pr0s$iats  9K  cobalt.  lx:»j^q»fe  l'on  tiréTsiB  AéijxKus^iaU 
de  potasse  dans  du  nitrate. Âe  cobalt  y  ooiâ  des  pt^pitéi 
diversement  colorés  y  selou  le  4egré  d'o^iidflibm  diif«éétal{ 
Dans  le  Jïitrate  de  cobaft-ûl  se  falrhe  un  prédpièé^d'uft 
vert  sale  >  et  dans  le  jgauiiiateAde  cobalt  nnij^rcte^pité  d^aii 
rpUgebleMàire-.,  v    ';..    -ryti  ^;r:. •.:„•.•■.'      .'>-ro;t;;.i  r.I  !    4 

Prussia-tb  DU  étJiVRÈw  ^Lésscl*^^^  base  *e'}6tiivi»e^st)nt 
çrécifritéîénftira'ttpar  lef^nb^Ài^ede  potàs^iî-^'^^^    '  *  '^i' 

ËndistiUaiit  lé  pmssiàtede  c^tÙN^^'  l'ffd5(ie'^|irûsferquè 
se  4écosrpose  v  il  de  s9  fomi0  pas  d'anâftf^àEique  et  tt 
Teste  de  V'oxîde'ck  cuîvrei  (îWttttiç;  Jourilai'dd<Jkimiei 

t. 5.0'-  '  •    •■   '    •;'*''  "V'-  "     '    ;•  ■".''  '*■'■  •  '■; 

:  l^prussiate  de  cuwre'^^  été  proposé  pal?  Hatcbett  pour 
la  peinture-^  des  artistes  qtil  se  sont  occupés  de  «cet'  objet  \ 
ont  fait  voir  qu'il  peut-être  dékyé  dansrreâU'ôu' dan^ 
Thuiley  ^  qtfç  la  coxdeuf  •b^îiiie'  i  k  préférence,  etk  beauté 
et  en  solidité  ,  sur  toutes  ks  acrb-eâ.      '     '»  î:^"     •>  '^ 

D'a;près  Hatchett  on  prépare  ce 'Composé  deia  maniéré 
la  plûs-avantageuse^,  enî  ikisani  dissoudt^'i  pattie  de 
muriate  ofxidé  de  cuiVte^  dans^'  lo  paHies  d'eau  s  on  y 
ajoute  du  prussiate  tripla  de  potasse  jusqu*é  cp  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Il  faut  bien  laver' te^ptécipité  et 
le  dessécher  saas>  cfadeur.  (  Joum.-of  tbe'ïjLoj^alInstit.  j 
t.  I  ,  p.  3o6.  )  * 

Prussiatb  d'étain.  On  obtient  ce  sel  en  versant  du 
prussiate  de  potasse  dans  une  dissolutiou  de  muriate 
d'étain.  Le  yDr/AS^ila/e  d'étain  'qui  se 'précipite  après  avoii? 
été  lavé  et  desséché,  est  dW  bnm  clair.  Par  la  distillation 
sèche  l'acide  se  décompose  eu  totalité  *}  â^e  sublime  dans 
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kl  col  tté'Jst  êosttJàùy  Une  petite  qaftntilé  decarbonato 
d'ammoniaque.  Le  résida  est  ^uu  brun  foncé.  Im&  prus^ 
•HUe^^^iest^  décomposé  par  le  muHate ,  fm^s  poiâtpar 
k  sulfate  de.fien 

V  '^BSJSUATt  ss'  m.  Vrvfmt  à  désuoiitpé  que  Facide  pnis- 
siqué  pef  t  m  •combiner  a^c  ^(jxtdule  et  avec  l'ôxide  de 
fer  ,  et  qu'il  forme  avec  eux  deux  sels  bien  diflërents. 

I®  Prussiate  dejeroxidulé.  On  obtient  ce  sel  en  ver- 
•aôtiine  dissdution'de'/ï/ti^^â^  dé  potasse  dans  le  sul* 
fate  d^.fer  oxidulé  v  le  fi^rus^kab  omà\Àé  96  pré^ipit^  en 
pouike  blaoDC&e.  Ce  sel  n'est  pa»  altéré  ni  par  l'acide  sul- 
furîqué^  ni  pav  l'acide  muriatiqye.  Il  attire  avidement 
rojngéoe  de  ^air  y  et  passe  k^  l'^Etat  Ae^pru^iate  oxidë.  Les 
acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  y  opèrent  le  même 
effet. 

j  a®  JPn4^îafi9  deJkrosid^.rOix  obtient  ce  sel  en  versant 
une  dissolutiQn;de  pnfswUe  dfff^tasee  jbriple  dans  du  suK 
fate^4ftf§rj(>*id^  aji  #»teçf>7W»v  ^BertboUet,  dan^  sa. Statis- 
tique chjÉiiqiiWr^  t-  ^>  p*  ^53  y  dit  :  On  suppose  que, 
Jorsqu'au:  précipite  une  dissolution  de  fer  par  uuprussiate 
alcalin,  il  se  fait  un  échange  exact ,  que  l'alcali  se  com^ 
•bine  aveic  l'îWide ,  Ipendantqde  l'acide  phiasique  passe  en 
tpombinai^oA  aVec  i'oxide  .dcr  for^  .Mai»  ce  n'est  pai  ce  qui 
jBL  lieu  c  quoique  Ual^ali  ^pit'iE^  quantité  beaucoup  plus 
^nsidérable  .q.u'il  n'eu  faut  pour  saturer,  par  exemple  « 
l'acide  du  sulfate  de  fer ,  le  liquide  qui  surnage  retient  dt 
l'acide  suMîiH^ue  ei^  excès.  Les.premières  lotions  donnent 
eticorQ.des indibes  d'acidité,  et  Iprsqueces  acides  cessent, 
Je  liquide  Cbuiieiiît  au^jooutjoaire  dU  pn^^iate  d'alcali  qui 
donne  un  pr^pité  bleu  ^  lorsqu'on  y  inéle  un  acide  ;  à 
peiniQ  pàn^i^t^ou  par  un  grand  nombre  de  lotions ,  i 
obtenir  un  liquide  qui  ftoitântiéremeiH  pxivé  du  pmssiau 
d'alcali. 

Il  suit  de  là  que  le  prussiate  de  fer  prenà  en  combinai- 
^aôii  une  quantité  considérabte  de  prussimie  d'alcali ,  qui 
ne  contribue  pas  à  sa  couleur  ,  ou  qui  ne  fait  qi^  la  mo* 
difier.  Ce  qui  explique  1^  poids  ooasîdéiPable  de  prussiate 
de  fer  que  l'<>n  précipite  d'tiftie  dissolution  de  ce  métal  par 
le  moyeil  dxipÉvssia^  de  potasse^  si  on  Is  compares 
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celui  de  Voxide  qui  entre  dans  sa  composition.  D'après 
la  procédé  de  Proust ,  le  pmssiale  de  fer  contie&droit 
toujours  du  prussiate  de  potasse. 

Le  prussiate  de  fer  au  maximum  est  d' un  beau  bleu ,  îl 
n'est  pas  altéré  par  les  acides.  L'hydrogéaie  sulfuré  lui 
tnléve  de  rx)Mgiàne  et  le  ramène  à  l'état  ^  pm^siaie  oxi*- 
dulé.  Le  même  phénomène  a  lieu  si  on  le  renferme  dans 
une  bouteille  remplie  d'eau  ^  Après  l'avoir  mêlé  4e  UiaaiUd 
de  fer.  Proust,   Aun.  de  Chim. ,  t.  22  ,  p.  88. 

I-orsque  ce  sel  a  tin  excès  d^oxide  de  fer ,  sa  conlcur  est 
jaunâtre.  On  obtient  ce  composé  avec -excès  d'oxide^  après 
avoir  fait  digérer  le  bleu  de  Prusse  avec  des  alcali&^  qui 
lui  enlèvent  une  partie  d'acide. 

Il  est  remarquable  que  l'acide  prussiqua  pur  ne  précis 
ptte  pas  la  dissolution  de  fer  \  cette  daceiiip#sitioa  exige 
TafiBnité  dauble.  Il  paroît  d*après  cela  que  l'acide  prus- 
sique  %  moiA#  d'affinité  pour  le£»r  que  B!ea  «oat  les  autres 
acides ,  quoique  le  prussiate  de  fier  ne  soit  pyas  décomposé 
par  les  autres  acides. 

Pru3siatb  i>e  mbrcum.  On  obtient  ce  sel,  comme  Sphéelè 
l'a  indiqué ,  «n  faisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avee 
l'oxide  rouge  de  mercure  •,  il  crwftattise  en  prismes  à  4  faces. 
Sa  pesanteur  ^spécifique, est ^  seloja  Haw^nfratz  ^  de  a,76» 
Il  est  soluble  dans  l'eau. 

D'après  Perthollet  pn  peut  le  comSnner  avec  les  acide^ 
«ulfurîqueet  sauriatique^  pour  faraskar  d«&  sels  triples  qui 
ne  sont  pas  encore  examinés  (i). 


(i)  Le  prussiate  de  mercure^  seton  Proust ,  î^qy^^  Annales  deChink., 
tome  60.  page  227,  s^obtiept  «n  traitant  roxide  ronge  de  mercure 
avec  le  pieu  de  Prusse.  Ce  sel  cristallise  facilement  eç  prismes  te'» 
traédres. 

11  est  toujours  opaque.  U  peitt  retenir  de  la  potasse  s*n  y  en  jiTok 
llans  le  bleu  de  Prusse  :  il  retient  également  de  Poxide  de  fer^  on 
ê*en  aperçoit  par  Pexpërience  suivante.  On  en  fait  chauffer  quelques 
crains  avec  de  Pacidc  muriatique ,  dans  un  peti)  matras  9  et  U  se  pré- 
■dpite  du  prussiate  blanc. 

Four  le  purger  du  fer,  il  faut  faire  bouîUir  la  dissolution  sor  de 
iV>xidc  rouge ,  et  à  plusieurs  reprises  ;  à  chaque  fois  il  dépose  de  Toxide 
de  fer  ;  mais  cette  dépuration  est  assez  longue. 

\4Sprussiau  de  mercutg  change  d*état  en  repassant  s»r  Toxide  ronge  ^  ' 
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Pbussiate  tm  plomb.  On  obtieiit  ce  sel  en  versant  du 
pru&siate  de  patasse  dans  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb.  Le  précipité  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  6n  le  dis- 
tillant, l'acide  prussique  passe  d'abord  sans  se  décomposer, 
il  se  sublime  ensuite  du  carbonate  d'ammoniaque  ',  ii  reste 
dans  lacornue  u^eiùasse  noirâtre.  Ce  résidu,  d'une  odeur 


>t  parolt  en  prenc^re  une  surcharj^e ,  cap  il  ne  cristallise  plus  en  prismes , 
mais  en  petits  groupes  de  cristaux  aiguillés  très-fins.  Leurs  dissolu* 
tions  exigent  aussi  plus  de  concentration.  De  nouvelles  dissolutions  ne 
les  ramènent  ^nt  à  leur  première  forme. 

Ce  sel,  chauSë  dans  une  retorte,  se  décompose  très-fHcilement ,  et 
en  totalité,  si  on  ne  brusque  pas  la  chaleur.  Il  suffit  d'en  cliaufïer 
quelqi:ies  grains  dans  un  tube  de  3  à  4  lignes  de  diamètre ,  fermé  par 
un  bpiit.  Si:,  tandis  qu'il  chauffe,  on  présente  le  bout  ouvert  à  la 
fiamn^e,  le  ga^  prussique,  mêlé  d'oxide  gazeux,  prend  feu. 3a flamme 
est'^ouge  et  bleue,  terminée  par  une  auréole  jaunâtre.  Cent  grains  de 
frussinte  prismatique  distillés  ont  rendu  72  grains  de  mercure  ,  une 
autre  fois  7a  j,  .       ^ 

Le  résidu  de  8'  à  '9  grains  étoit  un  mélange  de  charbon  et  de  car- 
bonate de  potasse.  Cela  n'étonnera  point,  l'alrali  ne  peut  décomposer 
le  prussiate  de  mercure.  Il  appartenoit  sans  doute  au  bleu  de  Prusse  , 
cjui  étoit  du  commerce. 

Les  produits  qui  s'élèvent  dans  cette  distillation  sont  de  l'ammo" 
viiiaque,  de  l'huile,  et'mème  assez  abondamment;  déplus,  un  mélange 
de  gaz  carbonique  et  d'oxide  charbonneux. 

Il  n*y  a  point ,  à  ce  qu'il  paroit ,  de  prussiate  à  base  d'oxide  au  max/- 
mum;  car  l'acide  pru^ique,  appliqué  au  mercure  doux  et  au  nitrate 
dont  la  base  est  au  minimum ^  élimine  une  portion  de  mercure,  et 
^oTine  du  prussiate  à  base  d'oxide  rouge ,  le  même  que  celui  qu'on 
obtieïidroît  en  traitant  directement  cet  acide  avec  l'oxide  rouge. 
*  L'oxide  rouge  décompose  également  le  prassiate  simple.  La  potasse 
en  est  aussi  séparée,  et  comme  elle  n'a  point  d'action  sur  le  prussiate 
de  mercure,  celui-ci  cristallise  au  milieu  d'elle.  Il  décompose  encore 
le  prussiate  triple,  et  complètement,  ce  qui  demande  de  longues  ébul- 
litions.  Alors  l'oxide  noir,  élément  de  ce  sel,  passe  à  l'état  d'oxide 
rouge,  et  le  dépose  en  ocre.  Une  partie  du  mercure  lui  cède  l'oxigène 
dont  il  a  besoin  pour  cela  ;  delà  vient  qu'on  le  trouve  en  nature  avec 
l'ocre  qui  se  précipite  ;  mais  sans  la  suijoxidation  du  fer ,  ce  qui ,  comme 
on  sait,  diminue  les  affinités  de  ce  métal,  l'oxide  de  mercure  ne  réus^ 
siroit  peut-être  pas  à  décomposer  une  combinaison  aussi  solide  que  l'est 
celle  du  prussiate  triple« 

L'acide  sulfuriquc  aqueux  n'a  pas  d'action  sur  le  prussiate  de  mer- 
cure, même  avec  la  chaleur;  pas  la  plus  légère  odeur  de  gaz  prus-s' 
sique.  ' 

La  potasse  sature  l'acide  sulfurique  comme  excipient  de  prussiate  ^ 
mais  ne  précipite  rien- 

^j'acide  concentré  détruit  l'acide  prussique,  donne  du  sulfureux, 
et  anéantit  par-là  tout  moyen  de  comparaison. 

L'acide  nitrique  n'e^tp^s  plus  heure43t^  même  par  l'ëbuHitioa.  Qa 


Digitized  by 


Google 


PRU  48; 

ammoniacale  cmpyreumatique,  projeté  sur  du  papier, 
s'euâamme  subitemeat  à  Finstar  du  phosphore.  Pendant 
la  combustion  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ,  il  reste  du 
blomb  en  état  métallique.  L'expérience  répétée  plusieurs 
fois  j  le  résidu,  quoique  très-combustible  ,  ne  s'enflamma 
pas  spontanément. 

Prussiate  de  zinc.  Lorsque  l'on  rerse  du  prussîate  de 
potasse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc ,  il  se  forme 
un  précipité  qui,  après  avoir  été  lavé  et  desséché ,  est  d'un 
vert  de  montagne.  Ce  sel  sçumis  à  la  distillation  acquiert 
une  couleur  d'un  brun  foncé  •,  l'acide  prussique  est  décom- 
posé. Le  résidu  dans  la  cornue,  projeté  sur  des  charbons 
ardents,  s'enflamme,  et  il  reste  de  l'oxide  blanc  de  zinc. 


aperçoit  bieu  aa  commencement  un  peu  d^  gaz  nftreux,  maïs  c'est 
sans  doute  l'oxide  noir  que  contient  le  prussiate  prismatique  qui  l*oc- 
casionnef  du  ne«te,  le  prussiate  cristallise  au  miliea  de  Vacide;  Les 
alcalis  saturent  ce  dernier,  et  n'en  précipitent  également  rien. 

Mais  il  n'élude  pas  de  même  l'acide  muriatique  ;  il  y  a  séparation 
de  gaz  prussique,  aécomposition  eomplète,  elle  prussiate  est  changé 
totalement  en  sublimé  corrosif;  aussi  l'alcool  dissout-il  en  entier  le 
résidu  salin  de  cette  opération  5  enfin,  examiné  parles  réactifs,  on 
n'j  trouve  plus  que  le  sublimé.  L'alcool ,  comme  on  sait ,  ne  dissout 
point  le  prussiate  de  mercure. 

La  potasse  dissout  abondamment  le  prussiate  de  mercure  à  Faide  de 
la  chaleur.  Ce  sel  j  cristallise  en  refroidissant.  L'alcool  l'en  sépare ,  et 
on  le  retrouve  en  entier. 

Le  muriate  d'étain  au  minimum '^  l'eau  hydro-sulfurée ,  décomposent 
à  l'instant  ce  prussiate ,  et  l'acide  prussiqt^e  devient  libre. 

D'après  Proust,  i^  il  n'y  aau'un  prussiate  de  mercure,  celui  dont  là 
base  est  au  maxirmimj  secon4ement ,  toute  cette  concurrence  d'afïï- 
nités  que  l'acide  prussique  emprunte  de  l'oxide  noir,  auand  il  s'agit 
de  contracter  avec  la  potasse  ou  avec  Toxîde  rouge  de  ler ,  et  sur  la-* 
queUe  Berthollet  a  si  justement  insisté ,  cesse  de  lui  être  néc.essaire  s?il 
se  trouve  vis^à-vis  des  oxides  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  cobalt,  de 
nickel,  d'urane,  de  mercure,  etc.  On  voit  en  effet  qu'à  i'éganj  de  ce 
derniçr,  cet  acide,  doutées  af&nités  sont  si  indolentes,  si  peu  propres 
h  lui  en  mériter  le  titre,  n'a  cependant  aucun  besoin  de  l'oxide  nog^ 
pour  fournir,  avec  le  mercure,  une  combinaison  saline  trés-soluble  , 
trés-cristallîsable ,  douée ,  en  un  mot ,  de  tous  les  caractt^res  qui  dis- 
tinguent les  composé»  les  plus  parfaits.  Que  l'on  joigne  à  ces  bizar séries 
celles  qu'il  a  de  préférer  le  mercure  à  tous  les  alcalis,  de  ne  vouloir 
céder  son  oxide  ni  à  Pacide  nitriaueni  à  Tacide  sulfurique,  atte  leur 

{>uissance  élève  si  fort  au-dessus  ac  lui,  et  enfin  de  ne  se  rendre  qu^ 
'acide  muriatique,  qui  se.  trouve,  comme  on  sait,  à  tant  d'égaicds  ai»- 
dcsftous  dei  acides  sulfurique  et  nitrique. 

(Note  des  TMdugtâurs^)     ; 
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V  Quant  aux  autres  prussiafes  métallique  ,  on  ne  c6n- 
ïioît  que  la  couleur  des  précipités  que  forme  l6  prussiate 
dfe  potasse  dans  tes  dissolutions  tnélaHiquôs. 

Le  sulfate  de  manganèse  est  préé^^îté  fen  blàiic  par  le 
prussiate  de  potasse  ;  un  eîtcés  du  detfefer  rédiisso^t  le  pré- 
cipité. L'acide  molybdique  et  le  molybdatede  ][)ètàtôé  sont 
£récipités  en  rouge  brunâtre  par  le  prussiate  de  potasse. 
e  prussiate  de  nicidel  devient  pôtii-pi^  parla  dessiccation. 
Les  sels  à  base  de  titane  sont  précipités ,  d'après  Klaproth , 
en  vert  de  pré  ,  niélé  de  brun,  c^^ux  à  base  d'urane  en 
brun  rougeâtre  semblable  au  kétioiès.  Le  nitrate  de  bis- 
fnuth  fortue  arec  )e  prussiate  de  potasse  y  ûti  précipité 
jaunâtre. 

Ces  sels  contiennent,  outre  le  prussiate  terreux  ou  alca« 
lin ,  de  l'oxide  de  fer. 

pRussiATï;  n'AtaàoinÀQute  te  tt  *er.  On  ôbtîetit  te  sel , 
cf après  Meyer,  en  agitant  de  l'ammoniaque  liquide  dans 
lin  flacon  avec  le  bleu  de  Prusse  ,  jusqu'à  oe  que  celui-cri 
prenne  une  couleur  grise.  Lé  liquide  filtré  est  d'un  jaune 
de  vin.  Par  l'évaporation ,  on  obtient  des  cristaux  à  6 
faces ,  solubles  dans  l'eau ,  et  déKquesreeùts  à  l'^r.  ïl  $fe 
décompose  à  la.  chaleur  comme  les  autres  prussiaies. 
(jVoulfe^  Journal  de  Physique  ,  t.  36 ,  p.  loi.) 

D'après  Van  Mous ,  ce  sel  ne  contient  pas  d'ôXide  de 
ifer.  Voyez  soo  Journal  de  Chimie ,  t,  3  ,,p.  a8o. 

Prussiate  i>e  potasse  et  i>e  feu.  Ce  sel,  qne  l'on  appeloît 
aussi  &lcali-phlogistiqué ,  a  beaucoup  aftrtré  l'attention 
des  chimistes-,  il  étoit  le  principal  réactif  pour  découvrir  la 
présence  des  substances  métalliques. 

On  l'a  surtout  employé  pour  détfenniaer  la  quantité  db 
Ter  dans  une  dissolution.  Les  chimistes  cherobèrout  à 
l'obtenir  très-pur  ;  mais  ils  se  sont  asstiW!*  qne  le  fer  etv 
faisoît  partie  constituante ,  et  qu'il  étoit  impossible  d'en 
séparer  les  dernières  parties. 

On  trouvera  dans  l'Encyclopédie  tnéthodîquiBj  chimie^ 
t»  I ,  p.  aaS  ,  les  nombreux  procédés  proposés  pour  lui 


Digitized  by 


Google 


PRU  489 

enlever  le  fer.  Il  fani  éviter  que  le  sel  ne  contienne  pas 
d'alcali  libre  -,  il  ne  faut  pas  non  plus  un  excès  d'oxide  de 
fer. 

Une  sutabondauCe  de  potasse  précipite  les  sels  terreux 
comme  ceux  à  base  de  zircon«^  d'alumine^  etc.  Un  autre 
désavantage  est  qu'un  excès  de  potasse  décompose  petit  à 
petit  le  prussiate  bleu  de  fer  qui  est  contenu  dans  ce  sel 
triple ,  et  le  convertît  en  priissiate  jaune  ou  en  prussiate 
de  fer  avec  excès  de  base. 

Pour  avoir  le  prussiate  triple  de  potasse ,  on  fait  dis- 
soudre, d'après  Klaproth,  de  la  potasse  pure  dans  6  par- 
ties d'eau.  , 

On  fait  chauffer  la  liqueur  daïis  un  motras ,  eu  bain  de 
sable ,  à  une  température  de  82  degrés  centig.  On  ajoute 
alors  du  meilleur  bleu  de  Prusse  pulvérisé,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  décolore  plus.  Après ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  la 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  autant  d'acide  sulfurique 
étendu ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et 
ou  filtre  de  nouveau.  , 

On  réduit  le  liquide  filtré  à  un  quart  par  l'évaporation^ 
et  on  fait  cristalliser.  Au  bout  de  quelques  jours  ^  il  «9 
forme  des  cristaux  cubiques  ou  rhoraboïdaux,  mêlés 
d'un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  d'oxide  de  fer.  On  sépare 
les  cristaux  jaunes ,  on  les  fait  dessécher  sur  du  papier  à 
filtrer  •,  on  les  dissout  de  nouveau  dans  4  parties  d'eam 
froide  pour  en  séparer  le  sulfate  de  potage. 

Si  la  liqueur  contient  encore  du  sulfate ,  on  y  verse 
un  peu  d'eau  de  barite  et  on  filtre  -,  on  obtient  alors  des 
cristaux  d'un  jaune  pâle  ;  ils  auront  les  propriétés  re- 
quises s'ils  ne  forment  plus  des  stries  bleues  étant  ar- 
rosés par  l'acide  muriatique. 

Il  faut  conserver  les  cristaux  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
dans  des  flacons  bien  bouchés  *,  on  peut  aussi  les  remplir 
d'alcool. 

Si  ce  sel  doit  être  employé  pour  des  expériences  -de 
recherches^  ou  doit  déterminer  exactement  sa  quantité. 
A  cet  effet ,  on  fait  rougir  dans  un  creuset  de  platine  un 
poids  connu  de  cristaux  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit 
acconiposé  y  on  dissout  l'alcali  restant  dans  l'eau ,  on  lav« 
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Toxide  de  fer  resté  sur  le  filtre ,  et  on  le  fait  rougir.  Ou 
bien  on  fait  digérer  loo  parties  de  prussiate  de  potasse 
avec  4oo  parties  d'eau  et  200  parties  d'acide  sulfurique  ; 
ou  recueille  Toxide  de  fer  précipité,  et  on  le  fait  calciner. 

Henry,  dans  le  journal  de  Nicholson,  t.  4,  P«  5 1,  donne 
un  procédé  pour  préparer  le  prussiate  de  potasse;  mîds  il 
est  trop  dispendieux  pour  être  généralement  employé.  On 
prépare  d'abord  un  prussiate  triple  de  barite ,  on  ajoute  à 
la  dissolution  autant  de  carbonate  de  potasse ,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  n'altère  plus  la  couleur  du  papier  de  tour- 
nesol rougi.  On  fait  digérer  pendant  une  demi-heure  *,  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  lentement. 

Les  cristaux  de  ces  sels  sont  des  cubes  ou  des  parallé- 
lipipédes.  Ils  sont  jaunes,  transparents,  solubles  dans  l'eau 
et  insolubles  dans  l'alcool.  Préparés  d'après  le  procédé  de 
Klaproth,  ils  contiennent  à  peu  près  0,10  d'oxide  de 
fer  (i). 

Prussiate  de  soude  ft  de  fer.  Ce  sel  ressemble  beau- 
coup au  prussiate  de  potasse  -,  ses  cristaux  sont  cependant 
d'un  diamètre  plus  considérable  -,  leur  forme  n'est  pas 
encore  déterminée. 

Prussiate  de  barite  et  de  fer.'  On  prépare  ce  sel,  d'a- 
près Henry ,  en  mettant  dans  l'eau  de  barite  chaude  du 
bleu  de  Prusse,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  décolore 
plus  -,  on  filtre  ensuite  et  on  évapore*,  on  obtient  des  cris- 
taux prismatiques  jaunes  à  faces  rhomboïdales.  Ils  se 
dissolvent  dans  1920  parties  d'eau  froide  et  dans  loo 
parties  d'eau  bouillante.  A  la  chaleur  rouge ,  l'acide  se 
décompose.  Ils  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
muriatique. 

Prussiate  de  chaux  et  de  eer.  Pour  obtenir  ce  sel ,  on 
verse  ,  sur  2  parties  de  bleu  de  Prusse  bien  lavé  ,  56  par- 
ties d'eau  de  chaux ,  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 


Çi)  Ployez  lu  note  à  l'article  PrussiATE  DE  POTASSE ,  et  les  Annales  à» 
Chimie ,  t.  6q  ,  p^  i83. 
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temps  y  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  brunisse  plus  le  papier 
jaune  de  curcuma. 

.  Le  liquide  filtré  est  d'un  jaune  verdâtre.  Il  avune  saveur 
amére  ,  désagréable.  Evaporé ,  on  obtient  de  petits  grains 
cristallins ,  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 
Ce  sel  ne  peut  être  préféré  au  pruSsîate  de  potasse  -,  ort 
ne  peut  même  pas  l'employer  dans  le  cas  où  le  fer  est 
dissous  par  Tacide  sulfurique  :  il  se  précipite  alors  un  sul- 
fate de  chaux. 

Prussiate  de  MAGNÉstE  ET  DE  FER.  Lorsqu'ou  fait  chauf- 
fer parties  égales  de  magnésie  calcinée  et  deprussiate  triple 
de  fer  dissous  dans  l'eau ,  on  obtient  une  ligueur  jaune  qui 
Contient  le  prussiate  triple  de  magnésie. 
'  L'évaporation  a  présenté  à  Hagdn  une  masse  saline , 
déliquescente ,  dans  laquelle  on  trouve  de  petits  cristaux 
cubiques.  On  peut  obtenir  aussi  ce  sel'en  faisant  calciner 
dans  un  creuset  du  sang  desséché  avec  la  magnésie  *,  on 
lessive  la  masse  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur. 

Prussiate  de  strontiane  et  de  FER.  Ce  sel  se  prépare  de 
la  mêâie  manière  que  le  prussiate  de  barite  ;,  mais  il  ne 
cristallise  pas  si  fiicileraent.  Il  se  dissout  dans  moins  de 
4  parties  d'eau  froide.  Voyez  Henry ,  dans  le  Journal  de 
Nicholson  ,  t.  3  ,  p.  i-jo. 

1 

PUS.  Pus.  Eléer. 

On  appelle  pus  une  matière  qui  se  sépare  du  corps  dans 
rétat  de  maladie. 

Le  pus  frais  a  une  saveur  fade  -,  tandis  qu'il  est  chaud  , 
il  a  une  o^eur  particulière  -,  lorsqu'il  est  froid,  il  est  sans 
odeur. 

Examiné  au  microscope ,  il  est  composé  de  a  parties , 
d'après  Home ,  de  petits  globules  blancs  qui  nagent  dans 
un  liquide  transparent.  - 

La  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celle 
de  l'eau ,  il  ne  se  putréfie  pas  facilement  -,  il  passe ,  selon 
Hildebrandt,  à  uae  douce  chaleur,  à  la  fermentation 
acide,         . 
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La  chaleur  le  fait  coaguler.  Â  une  chaleur  douce  ,  il  se 
desséche  et  prend  l'aspect  de  la  corne.  Projeté  sur  des 
chai4>on«  ardents  y  il  répand  Todeur  de  substances  ani- 
males^ et  s'enflanmie. 

A  la  distillation ,  on  obtient  de  8  ^  onces  de  pus,  9  onces 
%  gros  d'un  Uquide  aqueux  qui  n'est  ni  acide  y  ni  alcalin. 
(Voyez  JBe/j7rïan7ft>  Dissertatio  tle  puogenia.  Gron^  1786. 
En  continuant  la  distillation ,  il  passe  trne  liqueur  brune 
ammoniacale  très-épaisse ,  un  peu  d'huile  empyreuma- 
tique ,  différents  fluides  élastiques ,  et  il  se  sublime  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Le  charbon  dans  la  cornue 
donne  un  peu  de  cendre  rougeâtre  qui  contient^  diaprés 
Cruikshank,  une  trace  de  fer. 

A  la  température  ordinaire  de  Fatmosphère,  le  pus  reste 
au-dessous  de  T^eau^  par  l'agi  talion,  l'eau  devient  laiteuse^ 
mais  par  le  repos ,  le  pus  se  sépare.  La  Kquieur  reste  lai* 
teuse  y  si  l'agitation  a  eu  lieu  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  pus  n'est  ni  acide^  ni  alcalin.  L'acide  sulfurique  con- 
centré le  dissout  y  et  la  dissolution  est  d'un  pourpre  foncé. 
Si  l'on  étend  d'eau  le  liquide ,  la  couleur  disparoît ,  le  pus 
se  sépare  en  masse  poreuse  y  dont  une  partie  se  précipite 
et  une  autre  vient  nager  à  la  surface. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  n'agit  pas  sur  le  pus. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  effervescence  avec  le 
pus,  le  dissout  et  présente  une  liqueur  jaune  \  Teau  sépara 
de  cette  dissolution  des  flocons  gris. 

L'acide  muriatique  dissout  le  pus  y  et  l'eau  le  sépar» 
dans  son  état  naturel. 

Les  alcalis  fixes  dîssolrent  le  pus,  et  la  liqueur  est 
blanche  ;  sa  séparation  a  lieu  par  l'eau.  L'ammoniaque  1& 
convertit  en  wne  gélatine  transparente ,  et  le  dissent  en 
quantité  considérable.      « 

Le  carbonate  de  potasse,  dissous  dans  12  parties  d'eau 
que  l'on  fait  clîauflferavecle;?»*^  à  une  température  de  3^ 
^gréscentig.  ,1e  convertit  en  masse  gélatineuse.  <Juand  lé 
pus  est  de  mauvaise  qualité  ,  la  gelée  a  bien  moins  de 
consistance. 

La  dissolution  aqueuse  du  pns  est  précipitée  par  le 
nitrate  4'argenl  -,  le  nitrate  et  le  muiiate  de  mttcnre  y 
foi^neut  un  précipité  beaucoup  plus  abondant. 
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L'alcool  enlève  au  pus  les  parties  aqueuses  ;  on  peut 
tûi^i  lui  donner  plus  de  consistance  \  les  huiles  se  com<>- 
j>îaent  avec  le  pus. 

:    La  matière  d'une  gonorrhée  et  de  k  petite*-vèrole,  s'est 
eon^portée  comme  le  pus, 

Darwin  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  le  pus 
et  le  mucus  :  i<>  le  pus  et  le  mucus  se  dissolvent  l'un  et 
Vautre  dans  l'acide  sùlfurique  concentré ,  mais  le  premier 
s'y  dissout  en  quantité  bien  moindre  -,  2<^  leurs  dissolutions 
•ont  décomposées  par  Teau  y  le  mucus  vient  nager  à  la 
surfaoô  ,  tandis  que  le  pus  au  contraire  se  précipite  j  3<»  le 
pus  se- délaie  dans  l'acide  sùlfurique  étendu  ou  dans  l'eau 
salée ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  mucus  ^  4^  l'acide  nitrique 
dissout  les  deux  substances  ^  l'eau  précipite  le  pus,  et  le 
liquide  surnageant  ^i  clair ,  tandis  qae  la  dissolution 
dti  mucus  acquiert  une  Couleur  sale  par  Taddition  de 
l'eau  \  5^  les  alcalis  dissolvent  le  mucus  ainsi  que  le  pus  ; 
6^  la  dissolution  alcalisie  du  pus  est  précipitée  par 
l'eau  ftoide  ^  tandis  que  celle  du  mucus  ne  Test  pas  ; 
^<>  le.  sublimé  corrosif  coagule  le  mucus  :  la  même  ac-*> 
tion  n'a  pas  lieu  avec  le  pus. 

D'après  Salmuth  ^  ces  caractères  différentiels  ne  sont 
pas  bien  certains. 

Le  mucus  ne  devient  pas  acide  y  tandis  que  le  pus  passe 
bientôt  à  la  fermentation  acide  ^  et  ensuite  à  la  putré- 
faction. 

Dans  les  ulcères  malins  y  les  propriétés  ■  du  pus  peu*- 
vent  varier;  dans  ce  cais^  il  est  ordinairement  fëtide  ,  et 
d'une  consistance  moins  épaisse.  Lorsque  l'iiiflamniatiou 
de  l'abcès  est  foibie  y  les  flocons  sont  pfais  nombreux. 

Cruiàshank  a  examiné  le  pus  des  ulcèFee  cbrolûques  y 
et  Crawford  celui  du  cancen 

L'humeur  (paisort  des  ulcères  chroniques  est  un  poisoii 
sui  generisy  selon  RoUo.  Elle  est  peu  soIdDle  dans  l'eau  : 
par  l'agitation  l'eau  devient  laiteuse  *,  elle  n'est  ni  alcaline 
ni.  acide. 

L'ammoniaque  y  les  nitrates  d'argent  et  de  mercure ,  se 
comportent  à  peu  près  comme  avec  le  pus  ordinaire. 

L'eau  de  chaux  change  l'odeur  Cetide  sans  ia  détruire. 
Cette  odeur  ^t  augmentée  par  l'akoai  y  Paeide  sulftix^M 
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«t  la  (lî$solulioa  df  Toxide  d'arsenic  dans  la  potassev  Tîne 
décoction  de  quinquina  u'y; produit  aucun  effet.  Son  odeut 
fétide  est  détruite  par  le  nitrate  et  le  muriate  de  mercure^ 
^t  par  les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné.  Il  est 
remarquable  que  le  nitrate  d^argent ,  qui  détruit  TodeuF 
fétide  de  l'humeur  du  cancer^  ^n'a  aucune:  action  sur 
l'odeur  de  cette  matière. 

Gruikshank  présume  quel'odeur  fétide  provient  de  la 
décomposition  d'une  des  parties  constituantes  du  pus.  Il 
proit  de  plus  que  le  pu&  est  capable  d'engendrer  d'autres 
jilcères.  Il  chercha  un  remède  daiw  tes  mpyens  destructif* 
^\xpus.  Le  nitratede  mercure /lek  acides  nitrique  et  mur 
riatiquie  oxigéné  se  sont  montrés  surtout  efficaces.  Rollo 
a  tiré  de  grands  avantages  dç  <^s  moyens  ;,  excepté  dans 
les  cas  où  la  plaie  étoit  trop  iteridue. 

Le  pus  que  le  docteur  Crawford  a  retiré  des  ulcères  du 
cancer,  verdissoient  toujours  le  sirop  de  violette ,  ce  qu'il 
attribue  à  l'an^môutiaque.  L'acide  sulfurique  le  colore  en 
brun  et  eti  dégage  avec  effervescwice  une  odeur  dfhytiroT 
gène  sulfuré^  d'où  Crawfoh^  conclut  qu'il  contenoit  de 
l'hydro-sulfure  d'ammoniaquj9.'v\  .  >  : 
.  A  la  distillation,  il  prisse  d^abcord  de  Feau,  ensuite  des 
vapeurs  blanches  d'une  odeur  fétide ,  et  une  huile  empy- 
l-eumatique. . 

hepuSy  en  raison  de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque,  agit 
sur  les  métaux  *,  il  noircit  la  surface  du  mercure  et  le  nir 
trate  d'argent.     . 

.  Le  gaz  que  le  docteur  Crawford  a  obtenu  en  distillant 
Je  pus  (qu'il  appelle  gaz  animal  hépatique) ,  communique 
une  couleur  verte  à  la  graisse  fraîche  \  il  ramollit  les 
muscles  et  les  dispose  à  la  putréfaction.  Son  odeur  est 
détruite  sur-le-champ  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 
][i'acide  nitrique  concentré  opère  le  même  effet,  f^oyet» 
Annal,  de, Chimie,  t.  12,  p.  i44' 

PUTRÉFACTION.  Putrefactio ,  Putredo.  Fœulniss. 

Xjdi  putréfaction  est  le  dernier  période  de  la  décompo- 
sition ,  produite  par  l'action  réciproque  des  substances 
organiques.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  Aejermentation 
putride  ^  en  la  considérant  comme  le  dernier  degré  de  la 
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l^srmentation.  Mais  il  y  a  plusieurs  substances  susceptible^ 
de  se  putréfier,  sans  que  Ton  y  aperçoive  auparavant  au- 
èpne  trace  de  fermentation  alcoolique  :  c'est  pourquoi  on 
ne  doit  pas  envisager  Isl  putréfaction  eomme  une  suite  de 
la  fermentation. 

Il  faut  distinguer^  dans  ]es  substances  animales,  la 
putréfaction  au  contact  de  l'air  ,  de  celle  qui  s'opère  à 
l'abri  de  l'air. 

Parlons  d'abord  de  la  putréfaction  qui  a  lieu  dans  le 
premier  cas.  Les  phénomènes  varient  à  l'infini,  et  les  mo- 
difications sont  si  multipliées  ,  que  l'on  ne  peut  encore 
donner  une  théorie  complète  de  Ja  putréfaction. 

Il  n'y  a  que  les  substances  molles  et  liquides  du  régne 
animal  qui  subissent  la  putréfaction.  Par  exemple ,  pour 
que  la  chair  musculaire  se  putréfie  ,  il  faut  qu'elle  ait 
un  certain  degré  d'humidité,  et  qu'elle  soit  exposée  à  une 
température  de  18  degrés  centig.  environ. 

Dès  que  la  putréfaction  commence  ,  la  couleur  de  la 
chair  devient  plus  pâle ,  et  sa  consistance  diminue.  Elle 
transpire  une  liqueur  séreuse  dont  la  couleur  change 
promptement.  Le  tissu  se  relâche  ,  et  l'organisation  est 
détruite.  Il  se  répand  une  odeur  désagréable  -,  le  corps 
putride  s'aflFaisse  ,  son  volume  diminue  ,  et  son  odeur  de- 
vient de  plus  en  plus  forte  et  ammoniacale. 

Lorsque  l'on  conserve  le  corps  putréfié  dans  un  vase 
clos ,  la  putréfaction  paroît ,  d'après  les  observations  de 
Fourcroy,  s'arrêter  à  ce  degré.  On  ne  remarque  pas 
d'autre  odeur  que  celle  de  l'ammouiaque.  La  substance 
animale  fait  efiervescence  avec  les  acides,  et  verdit  le  si- 
rop de  violette.  Cette  odeur  ammoniacale  se  perd  à  l'air 
Kbre,  et  se  convertit  en  une  odeur  putride  insupportable. 

Les  corps  en  putréfaction  perdent  davantage  de  leur 
consistance  -,  on  remarque  un  léger  mouvement ,  la  sub- 
stance se  boursouffle  ,  ce  qui  dépend  des  fluides  élasti- 
ques qui  se  dégagent  en  petite  quantité.  La  couleur  de  la 
chair  est  entièrement  altérée  ,  les  fibres  sont  à  peine  per- 
ceptibles -,  il  en  découle  un  liquide  coloré.  L'ensemble 
présente  une  masse  molle  brune  ou  verdâtre^  d'une  odeur 
nauséabonde.  La  matière  pâteuse  prend  successivement 
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plu»  d^  couskt^oce;  ^a  'c(>uIaor  ^Umf  plus  hrn^G  ;  H 
TCiâie  eafin  une  substBAO^  friable  ,  qui  attire  un  peu  Thu-* 
midité  de  l'air. 

Frottée  entre  les  daigts  y  elle  s^  conr^rtit  en  un^  poudre 
terreuse.  C'est  le  dernier  degré  de  putréfaction;  pou* 
qu'une  substance  animale  arrive  j^qu'àçe  périodfi^  il  fkut 
un  laps  de  temps  de  î8  mQÎiS  à  5  ans* 

Les  liqueurs  animales  se  troublent  par  la  futréfaotion^ 
Il  se  manifeste  la  môme  odeur  que  ceUe  que  donn^  la 
viande  *,  il  se  dégage  des  ûuides  élastiques  \  il  se  forn»^  do 
Tammoniaque. 

Ces  changements  proviennent  de  ce  que  les  substances 
animales,  privées  de. vitalité,, agissent  Jtes  une^  s»r  les 
autres,  et  formeut  des  comhiuaisQus  gbpuy^UQs.  Lé  pré*» 
sence  de  l'oxigéne  de  Tair,  de  rhmuîdit^  ^t  d#  Ja  cb^leui?^ 
favorise  singulièremeiit  ces  déceoopo^îtioiis  ;  0t  pçinitribuo 
à  la  formation  des  composés  npuvmM*-; 

Les  produits  que  l'on  eiHieut  daos  çft^  cMicomstam^s  , 
sont  : 

De  X acide  carbQniçjmç.  Il  f^troit  K|ue  l>xig«ne  do  i'fft» 
se  combine  avec  le  caii>ofie  de  la  j^iatière  p^^^u^ale.  C^» 
est  d'autant  plus  probable  qu'il  est  pr^^^u^  jtoujoyrs  ip^^é 
d'un  peu  de  gaz  Jiydarogéne.  Le  ga?  ai^i.d^  c^bpniqu^  a^ 
dégage  au  corameniOement  de  la  pMjtHf^ctiqn.  A  mosu^Q 
qvu^Xdi putréfaction  avance,  la  quantité  4e  gaz  hydrogène 
augpiieute  \  ce  gaz  contient  preaqu^  tpuJQ^rs  i^e  qaauUté 
de  carbone  eii  dissojjution. 

l>e  Xammonia^que,  La  plus  grande  partie  de  l'bydrog^l^t 
provenant  de  laxiécompositiou  d^  l'eau,  se  çpmbine  av^ 
l'azote  de  la  «ubsiance  animal'e ,  et  foioe  de  raflunonia* 
que.  Cet  alcaJd  est  véritablement  un  produit  4e  ia  puCré^ 
Jactiojif  car  la  viapde  fraîche  n'eu  coutiient  pas  un  .atome. 
Lorsqu'on  lui  enlève  l'azote  par  l'acide  nitrique  ,  il  ne  se 
forme  plus  d' ammoniaque  par  la  pi^tréjkctj^n.  Ppi^*  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  ,  il  est  essentiel  que  l'azote  et 
r  hydrogène  se  r>e4icontrent  au  moment  où  ils  pi*enu.eMt 
ré  lut  du  g^. 

D'après  Delamétherie ,  on  a  trowv*  fréqùei^i»eut  du 
sûu£re  dans  des  endroits  oÂ  des  matièn^s  ,aiii<9^^  itoient 
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en  puttéfaction.  A  Pai*îs ,  on  a  même  troavé  du  soufre 
dans  les  lieux  pénétrés  de 'matières  ailimales*  Dans  la 
putréfaction  >,  il  se  sépare  aussi  du  phosphore.  Ces  deux 
corps  combustibles  s'unissent  à  Thyarogène ,  et  forment 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore.  Le  dernier  gax 
paroît  être  la  cause  des  feux  -  follets  et  d'autres  phéno- 
mènes lumineux  que  l'on  aperçoit  danis  les  cimetières  et 
autres  endroits  où  se  trouvent  des  -  cadavres.  Ce  gaz  est 
peut-être  la  cause  de  la  phosphorescence^  de  la  viande  et 
dest  ppissons  pourris. 

Guyton  a  renfermé  un  morceau  de  chair  musculaire 
avec  l'acide  nitrique  dans  un  flacon  s  au  bout  de  5  ans  il 
y  a  trouvé  des  cristaux  de  nitrate  de  potasse.  Thouvenel  a 
remarqué  que  dans  les  endroits  où  l'on  fait  pourrir  des 
substances  par  les  nitrières>  on  trouve  aussi  de  1^  soude^ 

Il  se  forme  quelquefois  de  l'acide  nitrique  par  la  ^i///^ 
faction.  Dans  cette  circonstance  y  il  paroit  que  l'azote  de 
la  substance  putride  se  combine  avec  l'oxigène  de  l'air. 
Thouvenel  recueillit  le  gaz  provenant  de  la  putréfaction 
dans  des  flacons  remplis  de  gaz  oxigène^  et  d'un  alcali  ou 
d'une  terre.  Au  bout  de  quelques  mois  ,  il  s'étoit  formé 
de  l'acide  nitrique.  La  putréfaction  du  sang  en  donnoit  le 
plus^  et  parmi  les  bases  ^  la  chaux  parut  plus  propre  à 
§xer  cet  acide  que  les  alcalis.  Les  commissaires  de  l'Aca-^ 
jdémie  des  Sciences  de  Paris  ^  remarquèrent  la  formation 
de  l'acide  nitrique ,  en  mettant  de  la  chaux  vive  lessivée 
&  l'eau  chaude  dans  des  paniers  exposés  aux  vapeurs  du 
sang  en  putréfaction.  La  réussite  de  cette  expérience  exi- 
geoit  une  atmosphère  calme  >  qu'il  ne  falloit  renouveler 
que  de  temps  en  temps  et  très4entement»  L'azote  qui^  dans 
certaines  circonstances^  se  combine  avec  l'oxigène  pour 
produire  de  l'acide  nitrique  ^  se  dégage  quelquefois  en  état 
isolé  y  et  quelquefois  même  il  donne  naissance  à  la  formai 
tion  de  l'acide  prussique. 

Il  est  probable  qu'il  se  dégage^  pendant  la  putréfaction, 
un  gaz  particulier  qui  a  cette  odeur  putri^de^  et  qui  est  si 
pernicieux  à  l'économie  animale.  Ce  gaz  y  qui  n'a  pas  en- 
core été  examiné  y  se  forme  et  s'accumule  tellement  dans 
la  putréfaction  des  cadavres  y  que  le  bas-ventre  finit  par 
se  crever.  Les  fossoyeurs  connoissent  par  expérience  l'ac- 
jii.  3a 
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tiou  dangereuse  de  ce  gaz*  Ils  ont  remarqué  que  les^  ca- 
davres se  bailrsoùlHent  d'une  manière  plus  prompte  dans 
les  Inoments  d'orage  ou  d'un  ouragan  dans  l'air. 

Les  moyens  qui  militent  contre  la  putréfaction  sont  ap* 
pelés  moyens  anti-septiqi^es  ou  anti-putrides.  La  vie  est 
un  des  anti-septiques  le  plus  puissant.  On  avoit  prétendu 
que  \^  putréfaction  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  dans  ie  corps 
vivant  *,  il  paroît  cependant  que  dans  certaines  maladies 
la  force  vitale  est  tellement  affoiblie^  que  le  commen- 
cement de  la  putréfaction  peut  se  manifester  avant  la 
mort 

On  empêche  la  putréfaction  des  substances  animales 
quand  on  leur  enlève  toute  l'humidité.  On  a  des  exemples 
de  ce  moyen  aiiti-putride  dans  les  momies  de  Khorasan^ 
provenant  des  cadavres  enfouis  dans  le  sable  chaud  du 
désert^  dansles  corps  dutombeau  de  la  chapelle  du  couvent 
au  Saint  -  Bernard ,  et  dans  le  tombeau  de  fdomb  à 
Brème. 

Les  acides^  les  alcalis ^  les  sels  neutres^  l'alcool^  les 
huiles  essentielles^  les  baumes  >  les  résines^  les  aromates, 
la  fu inée  ^  etc. ,  agissent  plus  ou  moins  comme  anti-> 
putrides. 

L'attachement  aux  personnes  qui  nous  sont  chères  ,  et 
quelques  idées  religieuses^  ont  fait  naître  le  désir  de  con- 
server leurs  dépouilles.  De-là  l'art  à! embaumer ,  art  que 
les  Egyptiens  possédoient  â  un  haut  degré  de  perfection  y 
puisque  leurs  cadavres  embaumés  se  sont  conservés  jus- 
qu'à nos  jours. 

Ils  employèrent  plusieurs  procédés  qui  ont  été  pubKés 
par  Hérodote  et  par  Diodore  -,  mais  ils  sont  imparfaits. 
Voici  la  manière  dont  les  modernes  ^sbatmient  les  ca« 
davres. 

Aussit6t  que  le  cadavre  est  devenu  roide  et  dur,  il  faut 
le  laver,  d'après  Hunter,  avec  de  l'eau  chaude.  On  ouvre 
une  des  artères  la  plus  grosse  pour  y  injecter  un  mélange 
de  a  parties  d'huile  de  camomille,  de  8  parties  d'huile  de 
lavande,  et  de  16  parties  d'huile  de  romfariu.  On  peut  em- 
ployer aussi  de  l'huile  de  térébenthine  seule  ou  mêlée  avec 
un  pieu  d'huile  de  romarin  et  de  lavande.  Si  Ton  veut  don- 
ner une  couleurit^uge  au  liquide  à  injecter,  où  y  délaie 
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un  peu  de  fcinabre.  Il  faut  que  rinjectîon  se  fasse  avec 
une  force  tellement  grande,  que  les  plus  petits  vaisseaux, 
même  ceux  du  tissu  cellulaire ,  en  soient  remplis. 

Immédiatement  après ,  on  vide  la  poitrine  et  le  bas- 
ventre  ,  en  y  laissant  le  tronc  de  V aorte ,  le  rectum ,  et 
chez  les  femmes  les  parties  génitales  intérieures.  On  nettoie 
bien  les  boyaux,  et  on  desséche  les  entrailles  avec  des  ser- 
viettes. Il  faut  aussi  enlever  le  sang  et  Thuile  injectée  de  Tin- 
térieur  du  corps ,  en  comprimant  les  vaisseaux.  On  remplit 
les  artères,  ainsi  aue  les  autres  gros  vaisseaux,  d'un  mélange 
de  6  livres  d'huue  de  térébenthine  ,  de  5  onces  de  téré- 
benthine, de  a  onces  de  xîamphre  et  de  3  livres  d'alcool. 
Avec  ce  mélange,  on  humecte  fréquemment  les  parties 
charnues ,  et  on  en  remplit  les  vaisseaux  des  entrailles. 
On  remet  ces  dernières  dans  leur  position  naturelle.  Ou 
met  dessous ,  au  milieu  et  dessus ,  une  poudre  composée 
d'une  livre  de  résine  jaune  ou  de  poix,  de  6  livres  de 
uitre  et  de  5  onces  de  camphre  :  on  fait  en  sorte  que  toutes 
tes  cavités  soient  remplies. 

Après  avoir  injecté  une  partie  du  liquide  dans  le  creux 
de  la  poitrine  et  dans  le  ventre ,  on  le  coud.  On  nettoyé 
la  bouche  et  la  gorge  à  l'aide  d^injeclions.  On  remplit  les 
oreilles,  les  narines,  l'anus,  les  parties  génitales  et  les 
paupières,  delà  poudre  indiquée  ci-dessus.  On  frotte  toute 
la  surface  du  corps,  après  l'avoir  bien  lavé  et  desséché, 
avec  une  dissolution  alcoolique  camplirée  ,  et  enÇn 
avec  l'huile  de  térébenthine  et  de  lavande. 

Pour  enlever  le  reste  de  l'humidité  au  cadavre  ,  on  le 

S  lace  dans  un  cercueil,  sur  du  plâtre  calciné  et  pulvérisé, 
e  sorte  qu'il  en  soit  couvert  à  moitié.  Où  met  autour  du 
cadavre  des  morceaux  de  camphre  et  des  flacons  remplis 
d'huile  essentielle.  On  ferme  le  cercueil  avec  son  couvercle 
lûuni  d'un  carreau  de  verre.  Au  bout  de  4  ^ns,  il  faut  re- 
nouveler le  gypse. 

D'après  Chaussier^  on  garantit  les  substances  animales 
de  Xdi  putréfaction ,  en  les  laissant  pendant  quelque  temps 
dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  et  en  les  dessé- 
chant ensuite-,  elles  deviennent  dures  comme  du  bois  : 
l'air  n'a  plus  d'action  sur  elles.  Quand  on  les  a  injectées 
anjparavant  ^  elles  ont  la  couleur  et  l'aspect  du-corps  vivant. 

.61. 
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John  Sheldon  injecte  plusieurs  parties  du  corps  avec 
une  dissolution  alcoolique  camphrée  d'huile  de  térébeu- 
ihine.  On  frotte  la  peau  avec  de  l'alun  pulvérisé.  Après 
avoir  enlevé  les  entrailles ,  on  les  couvre ,  ainsi  que  Tin- 
iérieur  du  corps ,  d'un  vernis  fait  avec  le  camphre  et  la 
résine ,  et  on  les  frotte  encore  avec  de  l'alun.  Pour  enlever 
.au  cadavre  toute  l'humidité ,  on  le  place  sur  une  couche 
dé  chaux  vive  d'un  pouce  d'épaisseur.  On  le*  conserve 
dans  une  caisse  de  bois  dont  l'intérieur  est  de  cèdre. 

La  putréfaction  offre  des  phénomènes  tout  différents  si 
les  corps  sont  enfouis  dans  la  terre.  Les  f)hénomènes  dé- 
pendent beaucoup  de  la  nature  du  sol  qui  enveloppe  le 
corps >  de  son  humidité  ou  de  sa  sécheresse. 

Fourcroy  a  fait  plusieurs  observations  intéressantes  dans 
les  fouilles  du  cimetière  des  Innocents  à  Paris.  Il  trouva 
les  cadavres  dans  trois  états  différents  qui  parurent  dé- 
pendre du  laps  de  temps  qu'ils  avoient  resté  dans  la  terre, 
de  l'endroit,  et  de  leurs  proportions. 

lo  II  i^e  restoit  que  les  os  des  cadavres  les  plus  an-^ 
ciens  -, 

2**  Plusieurs  cadavres  enfouis  séparément  étoient  des- 
séchés. La  peau,  les  muscles  et  les  tendons  étoient  secs  , 
fragiles  et  durs,  d'une  couleur  plus  ou  moins  gilse,  et  qui 
ressembloient  aux  momies  que  l'on  a  trouvées  dans  les  ca- 
tacombes et  dans  les  souterrains  des  Cordeliers  à  Toulouse , 
ce  qui  avoit  lieu  surtout  quand  les  corps  étoient  maigres, 
et  qus^nd  le  sol  étoit  assez  sec  pour  absorber  toute  l'hu- 
midité *, 

3**  L'aspect  le  plus  remarquable  étoit  dans  les  cadavres 
enfouis  dans  les  fosses  communes.  Ces  tombeaux  sont 
des  fosses  de  3o  pieds  de  profondeur,  de  20  pieds  de  lon- 
gueur et  d'autant  de  largeur.  On  y  enterroit  les  pauvres  , 
et  chaque  fosse  contenoit  1000  à  i5oo  cadavres  qui  u'é- 
toient  séparés  que  par  une  planche  mince  du  cercueil.  Il 
falloit  trois  ans  pour  remplir  une  telle  fosse  ,  et  on  les 
ôuvroit  au  bout  de  i5  à  3o  ans.  Fourcroy,  qui  étoit  pré- 
sent i  l'ouverture  d'une  fosse  qui  étoit  fermée  depuis  i5 
ans ,  trouva  les  parties  molles  des  cadavres  converties  en 
une  masse  grise  semblable  au  fromage  -,  elle  se  ramoUissoit 
<îritre  les  doigts,  et  ne  rép.indoit  pas  d'odeur  désagréable. 
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Les  fossoyeurs ,  très-familiarisés  avec  ce  phénomène ,  ap  « 
pelèrent  la  substance ,  d'après  son  aspect ,  graisse. 

Tous  les  cadavres  n*étoient  pas  également  avancés  ; 
dans  quelques-uns  on  distinguoit  encore  des  restes  de 
muscles^  reconnoissabies  à  leur  couleur  rouge  et  à^eur 
tissu  fibreux.  Dans  les  cadavres  qui  étaient  entièrement 
convertis  en  substance  grasse ,  on  ne  reraarquoit  plus  de 
trace  de  muscles  ,  de  nerfs ,  etc.  -,  les  entrailles  même 
avoient  subi  ce  changement  :  l'ensemble  parut  être  passé 
à  Fétàt  de  graisse,  , 

Le  visage  n'étoit  plus  reconnoissable ,  la  bouche  dé* 
truite,  sans  langue  et  sans  palais.  Le  cartilage  dunez  avoit 
participé  à  ce  changement  général,  La  cervelle,  ainsi  que 
les  parties  internes  ,  et  oient  changées.  La  peau  étoit 
encore  couverte  de  cheveux,  et  parut  résister  le  plus  à 
Taltération. 

Dans  les  cadavres  qui  n'étaient  enterrés  que  depuis  5 
ans ,  la  substance  grasse  étoit  molle  ,  très-légère ,  et  ren- 
fermoit  beaucoup  d'eau.  Au  bout  de  3o,  4o  ans  desé|our, 
le  tissu  lamelleux  de  la  graisse  étoit  fragile  et  compacte* 
La  graisse  des  cadavres  conservés  dans  un  terrain  sec,  étoit 
demi-transparente  et  avoit  l'è^spect  de  la  cire.  Voyez  art. 
Adipocire. 

La  formation  de  cette  substance  grasse  s'explique  de  la 
manière  suivante.  Le  carbona,  qui  fait  une  des  parties 
constituantes  de  la  matière  animale ,  se  combine  avec  l'oxi- 
'  gène,  et  se  dégage  en  gaz  acide  carbonique.  L'azote  se 
combine  avec  une  partie  de  l'hydrogène  et  forme  de  l'am- 
moniaque, dont  une  partie  se  volatilise,  tandis  queFautrc 
se  combine  avec  le  corps  gras.  L'hydrogène  prédomina 
dans  le  résidu  \  il  forme  la  substance  grasse  avec  un€  pe- 
"lite  quantité  d'oxigène  et  de  carbone. 

Voyez  Boerhave  ,,  Elementa  chimie. ,  t.  a,  p.  23 1  ; 
Fourcroy ,  Système  de  Chimie ,  t..  5  et  t.  8. 

Les  substances  végétales  qui  renferment  du  gluten  et 
de  l'albumine  ,  sont  sujettes  à  \di  putréfaction. 

Le  tissu  des>  végétaux  en  putréfaction  se  ramollit  ;  sts 
parties  se  gonflent  :  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lorsque  les  plantes  con- 
tiennent de  l'azote^  c%  qui  est  ordinaire  dans  plusieurs 
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espèces  rangées  dans  la  tétradynamie ,  il  se  forme  aussi 
de  l'ammoniaque  pendant  la  putréfaclion,  Plusieurs  don- 
nent du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore. Dans  toutes  ces  compositions ,  il  faut  coûsidérer 
Fhydrogène  comme  la  substance  principale  qui  se  com- 
bine de  beaucoup  de  manières  avec  les  autres  parties 
constituantes. 

Le  dégagement  des  fluides  élastiques  continue  plus  ou 
îHoins  long-temps ,  suivant  la  solidité  des  végétaux.  Unç 
grande  quantité  de  la  masse  végétale  est  volatilisée  en  va- 
peurs-, l'odeur  putride  cesse,  et  iln«  reste  que  les  parties 
fixes  qui  constituent  le  terreau. 

C^We  putréfaction  végétale  oflFre  également  des  modifia» 
cations  tïés-variées.  Les  forêts  enfoncées  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  qui  donnent  naissance  au  bois  fossile,  aux 
charbons  de  terre ,  etc. ,  parviennent  à  cet  efifet  par  une 
putréfaction  supprimée.  On  peut  les  considérer  comme  des 
cadavres  que  la  nature  a  enfouis  dans  des  fosses  communes. 

Un  phénomène  i^emarquable  que  le  bois  présente  dans 
certaines  circonstances  de  cette  décomposition ,  c'est  la 
phosphorescence.  Les  principales  conditions  pour  que  ce 
phénomène  se  manifeste ,  paroissent  être  Thumidité ,  l'ab- 
sence de  la  lumière  et  de  l'air.  Le  bois  luisant  a  perdu  de 
ses  parties  résineuses  *,  il  est  fris^le ,  fibreux,  et  plus  mou 
que  le  bois  frais.  ^ 

'     PYCNITE  ,  LEUCOLITHE  DE  DELAMETHERIF. 

Stangenstçin. 

,  Les,  couleurs  de  ce  fossile  varient  du  blanc  jaunâtre  au 
l^lanc  rougeâtre. 

.  On  !;€  troi^ve^sous  la  forme  de  prismes  alongés  et  can- 
nelés ,  réunis  parallèlement  en  faisceaux.  Ils  ont  l'appa^ 
rence  de  certains  bérils  incolores,  et  çont ,  comme  eux, 
originaires  du  prisme  hexaèdre  régulier  -,  n^ais  ordinaire* 
ment  ces  prismes  sont  déformés  par  de^  cannelures  longi- 
tudinales. 

La  pycnite  est  d'un  éclat  gras  ;  elle  est  translucide.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Buchola ,  de  i,5o3.  Le 
fossile  est  un  peu  dur  et  facile  à  casser.  Plusieurs  cristaux 
deviennent  électriques  par  laçhaleui:^  selon  Haiiy*  Il  no 
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fond  pas  au  chalumeau.  Au  feu  du  fourneau  de  porcelaine, 
il  se  durcit,  la  surface  devient  rude,  «t  il  y  a  une  périt 
de  poids  considérable. 

La  pycnite  est  composée^  selon  Bucholz,  do 

Silice .34 

Alumine 4^ 

Fer  magnésifère    ....       1 
Acide  fluorique  et  eau.  ..17 


Selon 

Silice.    .  .  . 

Alumine  .  . 
Acide  fluorioue 

Eau  .     .  .  . 

Fer  oxidé  .  . 

Chaux    ..  •  • 


100 


Klipkdth,       Vauqueliic» 
43,0  36,8 


49,5  52,6 

4,0  5,8 

1,0  1,4 

1^0  0,0 

0,0  3,S 


98,5  100 

Bernhardi  a  fait  voir  que  la;>ye»i/edevoît  être  réunie  4 
la  topîize.  Haiiy,  d'après  ées  recherches,  a  proposé  1© 
même  changement.  Voyez  Bulletin  des  Sciences  ,  1808  y 

p.    lOl. 

PYRITE,  Voyez  Sulhjbb  mxtali.iqi71. 

PYROMÈTRE.  Pyrometrum.  Feuermesser^Pyvometcr. 

ï^'usage  des  tkermométres  doit  naturelleneieat  cesser 
aussitôt  que  les  liquides ,  tels  que  l'alGool  et  le  mercure^ 
sont  exposés  à  une  température  capable  de  ka  réduire  en 
vapeurs ,  c«  qui  a  lieu  dans  les  thermomètres  à  alcool  & 
180  deg.  Fahr. ,  et  dans  le  thermomètre  à  mercure  i 
600  deg;  Fahr. 

Il  importe  cependant  au  chimiste  de  pouvoir  mesurer 
des  températures  plus  élevées  et  bien  £^u-daasus  àdmaxi^ 
mum  du  degré  du  thermomètre  r  on  atteint  ce  but  avec  la 
pyromètre^ 

Le  pyromètre  d©  Wedgwood  est  celiû  qui  remplit  le 
mieux  ces  intentions. 

Dans  la  cpnstructioa  du  pyrçmèirû  ^  Wedgwood  eat 
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parti  du  principe  que  l'argile  exposée  à  une  forte  chaleur 
prend  du  retrait,  et  que  son  volume  diminué  n'augmente 
pas  par  le  refroidissement.  Cette  diminution  de  volume 
est,  au  reste,  en  rapport  avec  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
fait  subir  à  la  substance.  Cette  analyse  de  l'argile  de  faire 
une  exception  à  la  règle ,  que  tous  les  corps  se  dilatent 
par  la  chaleur ,  dépend  de  ce  que  l'eau  et  dçs  fluides  élas* 
tiques  se  volatilisent. 

Le  pyromètre  est  composé  de  deux,  pièces ,  l'une  pour 
/mesurer  la  diminution  du  volume  de  l'argile  chaufKe ,  et 
l'autre  de  petits  morceaux  d'argile  d'une  longueur  déter- 
ininée« 

La  mesure  est  en  laiton  ou  en  platine.  C'est  une  plaque 
sur  laquelle  se  trouvent  deux  rainures  du  même  métal. 
Ces  rainures  forment  un  canal  convergent.  A  l'extrémité, 
où  les  deux  lignes  sont  le  plua  àivergentes ,  elles  ^ont 
éloignées  à  une  distance  d'un  demi- pouce ,-  et  à  l'autre 
extrémité ,  où  elles  s'approchent  le  plus ,  elles  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  -^  de  pouce.  Toute  la  longueur 
du  canal  est  divisée  en  v^^o  parties  égales.  Comme  tout  le 
'canal  est  de  %7k  pouces  de  long,  chaque  degré  est  de  -j-  d« 
pouce.  On  compte  les  degrés  depuis  l'ouverture  large  jus- 
qu'à l'extrémité  étroite.  Si  un  corps  est  taillé,  qu'il  entrç 
précisément  dans  le  canal  à  l'extrémité  la  plus  large,  il  est 
naturel  qu'après  avoir  dimiûué  de  volume  par  le  feu  ,  il 
doit  s'y  enfoncer  davantage. 

Oh  donne  au  morceau  d'argile  la  forme  cylindrique  un 
peu  aplatie  à  une  des  faces.  Comme  les  difierentes  va- 
riétés d'argile  prennent  un  retrait  plus  ou  moins  considé- 
rable par  un  même  degré  de  feu ,  Wedgwood  a  imaginé 
tin  composé  qui' diminue  de  volume  d'une  manière  uni- 
forme. Il  s'est  assuré  par  expérience  qu'un  mélange  de 
deux  parties  d'argile  deCornouailles  et  i  partie  d'alumine, 
remplissoit  le  but  que  l'oii  devoit  se  proposer.  Il  se  pro- 
cure l'alumine  en  précipitant  l'alun  et  en  la\^ant  le  préci- 
pité fréquemment  par  1  eau  bouillante. 

Il  faut  que  l'argile  soit  exactement  mêlée  avec  l'alumine. 
A  l'aide  d'un  moule  on  donne  à  la  masse  la  forme  cylin- 
drique ,  et  on  la  coupe  en  morceaux  d'une  longueur  et 
d'uadiiamétre  presque  égaux.  On  les  fait  rougir  foibiemeut, 
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ce  qui  leur  donne  un  peu  plus  de  dureté  et  les  rend  pro- 
pres à  être  transportés  avec  plus  de  facilité.  Avant  de  les 
employer ,  il  faut  mesurer  les  morceaux  d'argile  en  les 
introduisant  dans  l'extrémité  du  canal.  Si  le  cylindre  est 
trop  long,  il  faut  le  réduire  à  la  longueur  ordinaire  ;  s'il 
est  trop  petit ,  il  faut  marquer  exactement  la  quantité  des 
degrés  que  l'on  doit  déduire. 

Lorsque  l'on  veut  employer  le  cylindre  pour  le  pyromètre ^ 
on  le  met  dans  le  feu  dont  on  veut  connoitre  l'intensité. 
On  le  retire  au  bout  de  quelque  temps  ,  et  quand  il  est 
refroidi ,  on  l'introduit  dans  la  rainure.  On  remarque  le 
^  degré  jusqu'où  il:  peut  être  poussé  ,  ce  qui  indique  sa  di- 
minution ;  de'  là'  on  peut'estimer  le  degré  de  chîdeur  qu'a 
pu  subir  le  cylindre  d'argile. 

Un  cylindre  qui  a  déjà  servi,  peut  encore  être  employé 
i  une  température  plu?  élevée  ,  içais  jamais  i  une  tempé- 
rature inférieure  à  celle  qu'il  avoit  indiquée. 

Wedgwood  a.cherchéà  comparer  les  degrés  pyromé- 
triques avec  ceux  du  thermomètre  à  mercure  >  de  Fahren- 
heit. II  croit  pouvoir  établir  le  résultat  qu'un  degré  de 
son  pyromètre  est  égal  à  i3o«  Fahr.  ,  et  il  met  le  zéro  du 
pyromètre  à  i077,5«  du  thermomètre  de  Fahr.  (i).  . 

La  table  suivante  contient  les  rapports  entre  les  degrés 
du  pyromÀtrt  de  Wedgwood  et  le  thermomètre  de  Fah- 
renheit. 

Fahren.         W«if. 

Maximum  de  l'échelle  du  pyromctre  de  Wegd- 

wood 4     •     •     •  32277*      240. 

La  plus  grande  chaleur  d*nn  fourneau  à  vent  de 
8  pouces  de  diamètre,  la  porcelaine  de  Nan- 
ting  ne  peut  si  s'y  fondre  ,  ni  ramollir.     .     .  21877       160 

La  porcelaine  de  la  Chine  ')qualité supérieure  .  2i357  i56 

se  ramollit 3  qualité  inférieure  •  16600  120 

Fer  de  fonte  entièrement  fusible     .     .     •     •     •  20200  i5o 

Porcelaine  de  Bristol  vésiste  à   .     .     .     .     .     •  18627  i3$ 

Fer  de  fonte  commence  à  fondre  à,     .     .     .  •.  17977  i3o 
Jjanlus  grande  chaleur  d'une  forge  de  maré- 

cnal  ordinaire.     ....*•....  17322  178 


(i)  Danse  une  des  notes  suiTantes,  on  Terra  que  M.  GuTton-Morrean  a 
é\é  conduit  à  des  résultats  toutdifférents^suiTant  ce  chimiste  •  le  zéro  dd 
parcmètre  de  Wedgwood  répoad  à  5x8°  Fahr.  (iV#/tf  des  Traducteurs.^ 
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La  plus  grande  chaleur  d'un  fourneau  do  plaques 

de  verre *7*97*  '^4 

JLa  porcelaine  dfsBow  se  vitrifie  à 16807  121 

La  porcelaine  de  Derbis  se  vitrifie i5637  *** 

La  porcelaine  de  Chelca  se  vitrifie 14729  loS. 

Le  grès  cuit  .    , ii35y  loi 

La  porcelaine  de  Werçasier.     .   " 1^297  ^4 

T      t    I       j    r  1    r  f  la  plus  forte.  .  13427         q3 

La  chalenr  du  fer  par  la  forge,  {  ,^  Jj^  ^^^1^  ^  ^^^7         S^ 

Grés  d'un  l>linc  Jaileux  sale  cuit    •     ..  •     •     •  12267  86 

Fourneau  de  fliûtglas  (  chaleur  foible  )     .     .     .  10177  70 

Chaleur  pour  la  préparation  des  plaques  de  verre    8487  57 

Le  grès  de  Delft  cuit , 6467  ^\ 

L'orfinfond.      .     .     .'  .     .     ,     .     .     •     .     .     S2^j  Sa' 

Chaleur  pour  laisser  déposer  le  flintglas  .     .     .     4847  29 

L'argent  fin  fond  (1) 47*7.  28 

Le  cuivre  de  Suède  fond 4^87  27 

Le  laiton  fond •     .     .     .     .     3807  21 

Degré  pour  les  couleurs  sur  Fémaîl     .     »     .     .     1887  6 

La  chaleur  rouge  visible  au  jour     .     •     »     .     .     1077  o 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  que  les  degrés  de 
Fahrenheit  ne  sont  qu'une  donnée  idéale.  On  imagine  l'é- 
chelle de  Fahrenheit  prolongée  à  volonté  ,  et  on  suppose 
qne  la  dilatation  au-d^^^us  du  mercure  bouillant^  se  fasse 
d'une  p^anière  ^ttifqrme.  A  la  rigueur  l'échelle  4e  Fahr^i-f 
heit  ne  peut  pas  passer  600°. 

Dans  cette  supposition ,  on  imagine  de  plus  que  les 
degréS'  de  Féchelle  de  Wedgwood ,  expriment  toujours 
des  augmentions  égales  de  cjiâleur  -,  ou  bien  que  les  cy-r 
lindres  d'argile  se  contractent  exactement  dans  le  même 
rapport  que  la  chaleur  augmente.  Les  expériences  de 
i^liché  et  Fourmy  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceci.  11^ 
trouvèrent  quje  les  cylindres  d'argUe  ne  donnoient  pas  des 
résultats  correspondants  ,  que  plusieurs  espèces  de  cy- 
lindres d'argile  exposés  à  la  même  chaleur  ,  îndîquoient 
des  degrés  tout  diflerents  ,  que  le  retrait  dépendpit  de  la 
durée  de  la  chaleur  qu'on  emploie,  de  la  proportion  d'ar- 


(i)  Thomson,  Gujton-Morveau,  Kennedj  et  âveeeuT  tous  les  chimiste*^ 
4©uaciit  aujourd'hui  la  fuitoni  de  l'argent  à  22°.  (iVor#  des  Traducteurs.} 
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gile  et  d'alumine,  et  de  beaucoup  d'autres  circonstances  (i). 


(i)  On  doit  à  M.  Giiyton-MorTeau  un  travail  très- intéressant  sur  la 
pyromëtrie.  Payez  les  Annales  de  Chimie,  t.  78. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  expose  les  procédés  employés  de- 
puis Newton  |>our  mesurer  les  dilatations  des  métaux  par  la  cnaleur. 
Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  qu'exiçeroient  la  description  des 
divers  instruments,  l'examen  critique  des  circonstances  des  opérations 
et  la  comparaison  des  degrés  assig^nes  par  les  observateurs ,  nous  croyons 
faire  assez  connoitre  l'objet  de  ce  premier  mémoire  ,  en  insérant  ici  la 
tjible  qui  le  termine. 
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Voyez  Miche,   Journal  des  Mines,  t.    i4>  P-  4^;   et 
Fourmy  ,   idem  ,   p.  4^3.  , 

Guy  ton  croit  avoir  trouvé  dans  le  ^platine  ,  un  corps 
qui  se  dila^te  uniformément  dans  les  ditiérentes  tempéra- 
tures, et  qui  peut  supporter  en  même  temps  la  plus  grande 
chaleur  sans  se  fendre  et  sans  s'oxider.  L'instrument  inventé 


M.  Guytou-Morveau ,  dans  la  seconde  partie,  remarque  d'abord  que 
c'est  sans  fondement  que  le  rédacteur  des  Annales  des  Arts  et  Manu- 
factures a  attribué  à  Mortimer  la  première  idée  de  faire  servir  la  re^ 
traite  de  l'argile  à  la  mesure  de  la  chaleur,  puisqu'il  n'a  parlé  de  la 


dont  elle  porte  le  nom  ;  eUe  est  le  fruit  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences physiques  et  manufacturières  pour  parvenir  à  régler  le  degré 
de  cuisson  convenable  «lux  di  Aérien  tes  compositions  de  ses  fameuses 
poteries.  Loin  dé  se  réserver  l'usage  de  ce  nouveau  pyromètre,  il  n'A 
rien  négligé  pour  le  répandre,*^ jusqu'à  annenT^r  qu'à  en  fourniroit  de 
semblables. 

Ce  fut  en  1»;^^  qu'il  présenta  pour  la  première  fois  cet  instrument 
sous  le  nom  de  thermomètre  ^  pour  mesurer  les  degrés  de  chaleur  su- 

Çérieurs.  Dans  deux  autres  mémoires  imprimés  dans  les  Transactions 
*bilosophiaues  de  1784  et  1786 ,  il  développa  les  principes  de  sa  cons- 
truction, nt  connoitre  les  perfectionnements  qu'une  pratique  déjà 
longue  lui  a  voit  suggérés,  et  publia  lui-même,  à  Londres,  en  1785, 
une  édition  française  de  sa  description,  qui  ne  tarda  pas  à  être  réim- 
primée dans  plusieurs  ouvrages  périodiques.  (Journal  de  Phvs.,  t.  3o, 

P-  299) 

€«  pyrométre  est  composé ,  comme  l'on  sait,  de  deu^  règles  de  cuivre 


t  pris  plus  de  retraite  par  l'intensité  du  feu.  On  est  justement  < 
que  l'opinion  ne» soit  pas  encore  fixée  sur  la  valeur  deoet  instrument, 
qui  est  depuis  plus  de  20  ans  dans  les  mains  des  physiciens  les  plus 
«xercés. 

Tandis  que  les  un^  publient  que  o*est  un  beau  présent  que  les  arts 
ontjuit  à  la  physique  et  aux  sciences  naturelles  qui  emploient  le  J'eu 
comme  moyen  de  recherche  ;  que  les  ouvrages  de  Saussure,  de  Kirwan, 
deCavaUo,  de  Klaproth^  de  Murray,  de  Pearson,  de  James  Hall,  de 
Yan-Marum,  de  Thomson ,  de  Fischer,  de  Dalton,  etc. ,  attestent  l'usage 
journalier  qu'ils  en  font  dans  les  expériences  les  plus  délicates ,  ou  le 
soin  qu'ils  ont  pris  de  chercher  l'accori  de  leurs  observations  avec  les 
données  qu'il  fournit  5  d'autres  ont  cru  pouvoir  conclure  de  quelques 
«ssais  qu'il  étoit  sujet  à  de  grandes  anomalies,  et,  jusque  dans  un  traité 
destiné  à  devenir  classique ,  ont  déclaré  formellement  que  les  pyromètres 
d'argile  sont  des  instruments  qui  ne  méritent  aucune  confiance. 

Trois  causes,  suivant  M.  Guyton-Morveau  ,  paroissent  avoir  princi* 
paiement  contribué  à  fonder  cette  indécision,  ou,  pour  mieiix  dire, 
cette  controverse  : 

1°  Le  peu  deeonnoissance  des  mémoires  de  l'inventeur,  doBt«naV 
publié  en  France  que  des  notices  tj^ès-incompléte»  j  ' 
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par  ce  pl^ysicien  consiste  en  une  plaque  mince  de  platine 
que  Ton  introduit  horizontalement  dans  un  canal  qui  se 
trouve  dans  une  plaque  d'argile  la  plus  réfractaire^  cuite 
au  feu  le  plus  violent.  Le  moTceau  de  platine  repose  par 
l'une  des  extrémités  sur  la  masse  d'argile  qui  termine  le 
canal ,  l'autre  extrémité  touche  à  un  levier  courbé  en 
équerre ,  dont  le  bras  le  plus  long  forme  un  cadran  qui 
se  meut  sur  un  arc  gradué.  La  marche  du  cadran  indique 


2^  Les  conséquences  tirées  de  quelques  écarts  dont  les  Traies  causes 
n'ont  pas  été  aperçues  ; 

3^  Enfin,  rinsufnsance  des  moyens  employés  pour  vaincre  la  difficulté 
d'obtenir  une  pâte  argileuse  dans  les  conditions  'qui  seules  peuvent  eu 
rendre  la  retraite  uniforme  et  comparable. 

L'examen  de  ces  trois  points  forme  uiie  partie  assez  intéressajirte  de 
ce  mémoire,  d'où  l'auteur  conclut  que ,  dans  l'usage  du  pyromètre  à 

1»ièces  d'arffile,  il  iaut  distinguer  deux  effets  ,  celui  qui  est  produit  par 
a   masse  du  foyer ,  dont  il  reçoit  toujours  sa  p^t  d'impression  ,  et 

celui   qui  tient  ^  ^'■-* — -*'^  ' — *'^  ^'^  " '-  -'-  — 

mi 
mètre  devient  alors  le  fidèle  mdicateur. 


à  l'intensité  locale  de  l'espace  <|ue  la  pièce,  occupe  , 
déterminée  par  les  accidents  <|ue  l'auteur  a  décrits  y  et  dont  ce  pyro-» 
mètre  devient  alors  le  fidèle  indicateur. 
La  latitude  de  variations  qui  irésulte  de  ces  deux  effets  ne  toucho 

Ï»oint  à  la  théorie  de  cet  instrument  ^  puisqu'ils  répondent  l'un  ei 
'autre  à  la  cause  particulière  sur  laquelle  on  l'interroge.  £Ûi6  est  de 
peu  d'importance  dans  les  arts ,  pance  que  ces  variations  accidentelles 
n'ont  qu  un  rapport  assez  borne  avec  la  masse  de  chaleur  qu'il  faut 
estimer ,  oui  n'a  jamais  elle-même  des  limites  assez  fixes  pour  que  le 
succès  de  l'opération  dépende  rigoureusement  d'un  degré  déterminé. 
Jusque  dans  les  travaux  de  vechorche ,  op.  peut ,  en  portant  une  at- 
tention plus  sévère  sur  toutes  les  circonstances  variables ,  et  en  écartant 
les  extrêmes,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  toutes  les  observations  de  ce 
genre  ,^  arriver  à  un  terme  moyen  satisfaisant. 

Ainsi ,  les  principes  de  construction  de  ce'  pyromètre  sont  à  l'abri 
de  toute  objection.  Si  l'on  est  parvenu  une  £oi0k  former  une  compo- 
sition argileuse  oui  soit  infusible  au  feu  de  nos  fourneaux  f  dont  la 
retraite  s'opère  d^une  manière  uniforme  et  régulière  jusqu'itu  plus  haut 
degré  de  chaleur  qu'ils  peuvent  produire,  il  n'est  plus  permis  de  mettre 
en  question  la  possibilité  de  retrouver  une  composition  tellement  sem~ 
blable  que ,  dans  les  mêmes  conditions  y  eUe  donne  nécessairement  les 
mêmes  résultats. 

M.  Guyton-Morveau  a  présenté ,  le  29  octobre  dernier,  à  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  comme  faisant  suite 
à  son  essai  de  pyrométrie ,  une  2'able  des  degrés  de  chaleur  de  fusion^ 
corrigée  et  mise  en  concordance  atfec  les  échelles  pyrométriques  et  thermo^ 
métriques  y  dans  laquelle  le  zéro  du  pyromètre  de  Wedgwood  ne  ré- 

fond,  au  lieu  de  1077  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  qu'à 
18  degrés ,  ou  270  degrés  Th.  centigrade ,  et  où  la  valeur  de  cnaque 
degré  de  sa  jauge  est  réduite,  au  lieu  de  i3o  degrés  Fahr.  à  62  de- 
grés 5 ,  ou  à  35  degrés  du  Th.  centigradie.  Résultats  auxquels  il  a  été 
conduit  par  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  se  propose  de  pu-» 
blier.  (  aots  des  Traductêuri^ }  ' 
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la  dilatation  qu*éprottvele  métîtl  parla  chaleur.  Voy,  Ann* 
de  Chim.  ,  t.  46,  p.  276. 

Au  reste  ,  tous  les  pyromètres  qui  indiquent  les  petites 
dilatations    des    corps  échauflFés  par  des  rouages ,  des  ' 
leviers  ,  etc. ,   ont  le  désavantage  que  le  mouvement  se 
fait   rarement  d'une   manière  uniforme,   en   raison  da 
frottement  qui  met  toujours  obstacle  à  la  marche.  ^ 

On  trouve  une  description  très-détaillée  dans  les  Philos. 
Trans. ,  p.  72,  74  et  76.  jy ^xiir^s  pyromètres  moins  utiles 
se  trouvent  décrits  dans  le  Dictionnaire  de  Physique  de 
Gehler. 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  pyromètre  à  plusieurs  ins- 
truments que  l'on  emploie  poui*  déterminer  la  dilatation 
de  différents  solides  à  une  température  égale  ,  comme  les 
pyromètres  de  Muschenbroeck ,  d'Ellicot,  de  Smeatra, 
de  Luc ,  etc.  J^oyez  la  Description  d'un  Pyromètre  ima- 
giné parle  Général  Roi,  Philos.  Trans.,  t.  76. 

PYROPE.  C'est  un  grenat  d'un  rouge  de  sang.  Klaproth 
en  a  donné  l'analyse  sous  la  dénomination  de  grenat  de 
Bohême.  Ployez  art.  Grenat. 

PYROPHORE.  Voyez  Opale. 

PYROPHORE  DHOMBERG.  Pyrophorus.  Luftzuen- 
der. 

Le  pyropho^  est  un  composé  qui  a  k  propriété  de  s'en- 
flammer au  contack4e  l'air.  C'est  en  17 10  que  Homberg 
le  découvrit  en  distillant  des  excréments  de  l'homme  avec 
de  l'alun.  ,  . 

Lémery  le  jeune  démontra  ensuite  que  d'autres  sub- 
stances végétales  et  animales  pouvoient  remplir  le,  même 
but.  Suvigny  enfin  a  fait  voir  que  les  autres  sulfates  traités 
de  la  même  manière,  pouvoient  aussi  donner  le  pyrophore. 

Pour  obtenir  \q  pyrophore ,  on  fait  griller  dans  un  poê- 
lon de  fer  un  mélange  de  3  parties  d^alun,  et  d'une  partie  de 
sucre,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  masse  noire 
charbonneuse.  On  remplit  de  cette  poudre  aux  deux  tiers 
une  fiole  à  ouverture  étroite,  que  l'on  chauffe  au  rouge  dans 
\xn  creùsçi  garni  de  sable.  Les  gaz  qui  se  dégagent  de  la 
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flolè,  btûlënt  arec  une  flamme  bleue.  Lorsque  la  flamme 
est  prête  à  s'éteindre ,  on  ferme  la  fiole  aVec  un  bouchoii 
de  craie,  on  retii*e  le  creuset  du  feu,  et  après  le  refroidisse- 
ment, on  consetre  le  pyrophore  dans  un  flacon  bouché. 

On  peut  aussi  préparer  le  pyrophbre  en  chauflant  un 
mélange  de  5  parties  d'alun  calciné  et  i  partie  dé  charbon 
en  poudre.  Au  lieu  du  sucre  et  du  charbon ,  on  peut 
employer  toute  autre  matière  organique  cariDônisée. 

Suvigny  a  obtenu  un  pyrophore  avec  i**  parties  égales 
de  sulfate  de  soude  et  de  farine  ;  2^  4  parties  de  sulfate  de 
potasse ,  et  5  parties  de  farine;  Z^  parties  égales  de  sulfate 
de  zii>c ,  de  potasse ,  et  la  moitié  de  farine  -,  5*  enfin  avec 
purties  égales  de  potasse  de  farine  et  le  quart  de  soufre. 
Bergmann  obtint  àxx  pyrophore  d'une  partie  de  soude ,  ^  de 
soufre ,  et  1  de  charbon. 

Le  pyrophore  est  sous  forme  de  poudre  noire,  grisâtre  ; 
«Hé  s'enflamme  au  contact  de  Tair,  surtout  à  l'aide  d'un 
peu  d'humidité;  il  suffit  de  passer  l'haleine  dessus ,  elle 
brûle  avec  incandescence ,  répand  une  forte  odeur  dô 
6ôufre  ,  et  bisse  une  cendre  grisâtre. 

Lorsque  l'on  projette  le  pyrophore  dans  du  gaz  oxigène, 
il  brûle  arec  une  flamme  vive  rougeâtre.  Dans  sa  cora* 
bustion ,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
^cide  sulfureux  ;  le  poids  de  ces  produits  avec  le  résidu 
est  égal  à  la  quantité  d'oxigène  absorbé  (Lavoisier). 
^  Le  pyrophore  conservé  dans  des  flacons  mal  bouchés  ^ 
perd  sa  propriété  de  s'enflammer  spontanément  à  l'air  -, 
s'il  n'est  pas  encore  entièrement  brûlé ,  on  peut  lui  rendre 
cette  faculté  en  le  faisant  rougir  dé  nouveau. 

Dans  la  préparation  au  pyrophore ,  l'acide  sulfuriqne 
est  décomposé  par  les  substances  combustibles-,  il  se  sublime 
du  soufre.  La  potasse  paroît  être  une  partie  essentielle  du 
pyrophore. 

Il  se  forme  un  sulfure  de  potasse ,  ce  que  l'on  re- 
connoît  à  la  saveur.  Au  reste,  sa  dissolution  aqueuse 
laisse  précipiter  du  soufre  par,  les  acides.  Lorsque  l'on 
chauffe  le  pyrophore  dans  une  cornue  à  l'appareil  pnen- 
mato-chimique ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  hydrogène  ,  et  il  se  sublime  du  soufre. 

TLe pyrophore  est  donc  un  composé  de  potasse^  de  soufr« 
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et  d'une  substance  charbonneuse  v  l'aluiniiie  ne  parott  y 
être  d'aucune  utilité. 

De  là,  on  peut  expliquer  les  phénomènes  qu'oflre  le 
pyrophore.  Une  partie  de  la  potasse  se  trouve  à  l'état 
caustique ,  une  autre  est  combinée  avec  le  soufre  \  l'une 
et  l'autre  attirent  avidement  l'hutoidilé  de  l'air.  Ces 
deux  substances  condensent  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmo* 
sphère ,  une  quantité  considérable  de  calorique  devient 
libre ji  ce  qui  porte  le  pyrophore  à  l'inflammation. 

La  décomposition  du  gaz  oxigéne  donne  une  nouvelle 
source  de  chaleur  dégagée,  et  le  charbon  trés-divisé  imi  au 
soufre  facilite  l'inflammation. 

Cette  explication  s'accorde  bien  avec  les  phénomènes 
de  la  combustion  •,  le  pyrophore  s'échauSe  avant  de  s'en- 
flammer ,  et  dans  l'air  sec ,  l'inflanmiation  n'a  pas  lieu, 
d'après  Schéele. 

On  peut  encore  classer  ici  le  pyrophore  métallique  de 
Keir ,  composé  de  muriate  de  plomb  et  de  sciure  de  bois. 
Plusieurs  selç  neutres  terreux  à  acide  végétal^  laissent 
i^ussi,  après  avoir  été  chaufiés  fortement  dans  la  cornue, 
un  résidu  qui  s'enflamme  ,  selon  Proust,^  spontanément  à 
l'air.  Grindel  a  observé  qu'en  chaufiant.  le  bleu  de  Prusse 
pendant  quelque  temps  à  la  lampe,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  une  couleur  noirâtre ,  si  l'on  casse  le  vaisseau ,  la 
masse  encora  chaude  s'enilammoit  dans  plusieurs  endroits 
comme  le  pyrophore.  f^ojez  Nouveau  Journal  de  Chimie, 
t.  I ,  p.  66i. 

PYROXÈNE.  Voyez  Auom. 


^IH   DU  TAOISliMfi   VOLUME. 
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